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L'ARTILLERIE  DE    GAMPAGNE'^^ 


I. 


On  lit  dans  les  Bases  générales  de  Tlnstructioa  (art.  VII, 
n*  61)  : 

Les  écoles  à  feu  constituent  le  couronnement  de  l'instruction 
des  batteries  et  groupes  de  batteries. 

Et,  plus  loin  :  . 

Toutes  les  fois  que  le  champ  de  tir.le^  permet,  on  observe 
dans  les  occupations  et  les  changements  de  position,  dans  la 
direction  et  la  conduite  du  feu,  les  principes  ^t  les  dispositions 
prescrits  pour  le  service  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  but  de  notre  instruction  est  bien  net.  Il  s'agit  de 
mettre  notre  arme  eu  état  de  produire,  sur  le  champ  de 
bataille,  un  maximum  d'effet  utile.  On  nous  demandera 
d'arriver  à  l'instant  précis  où  nous  serons  nécessaires  ; 
d'étudier  et  de  choisir  avec  discernement  nos  positions  ; 
d'occuper  celles-ci  dans  les  conditions  les  plus  favorables; 
enfin,  d'employer  judicieusement  la  puissance  de  nos  feux. 


(>)  On  retrouvera,  au  cours  de  cette  étude,t  quelques  principes,  depuis 
longtemps  professés  et  mis  en  œuvre  par  M.  le  général  Langlois.  Il  n*y  a 
rien  à  cgouter  à  de  semblables  enseignements.  On  a  simplement  cherché 
à  faire  ressortir  Tinfluence  que  l'appUcalion  de  lelles  doctrines  pouvait 
exercer  sur  la  direction  de  l'instruction. 
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Notre  rôle  est  multiple  et  comporte  un  ensemble  d'opéra- 
tions. Dans  cet  ensemble,  le  tir  proprement  dit  n*est  qu'une 
phase,  capitale  à  coup  sûr,  mais  dont  la  réussite  dépendra 
des  moments  précédents. 

Dès  lors,  les  écoles  à  feu,  considérées  comme  le  véri- 
table Couronnement  dé  notre  instruction,  doivent  être  Pi- 
mage  d'ime  action  de  guerre  complète.  Nous  y  verrons 
intervenir  les  différentes  branches  de  notre  éducation  mili- 
taire, la  conduite  des  voitures  aussi  bien  que  la  formation 
des  pointeurs,  le  service  en  campagne  comme  Texécution 
de  la  bouche  à  feu.  Bref,  Técole  à  feu  ne  sera  pas  un 
simple  exercice  de  tir.  Ce  sera  une  manœuvre  à  feux  réels. 

Ces  derniers  mois  ont  été  inscrits  en  tête  de  cette  étude, 
avec  Tintention  d'en  bien  préciser  la  pensée.  Je  voudrais 
examiner  comment  peuvent  être  conçues  et  exécutées  de 
telles  manœuvres,  permettant  de  constater,  en  bloc,  les 
résultats  complexes  de  la  préparation  annuelle.  Dans  ces 
conditions,  la  dénomination  d'écoles  à  feu  m'a  paru  con- 
server un  caractère  trop  exclusif.  Elle  évoque,  avant  tout 
et  presque  uniquement,  l'idée  du  tir.  Il  semble  que  l'em- 
ploi de  notre  arme  doive  être  l'objet  d'un  enseignement 
distinct,  essentiellement  réservé  aux  manœuvres,  d'au- 
tomne. A  un  tel  dualisme  que  risque-t-on,  sinon  une  ins- 
truction incomplète  de  part"et  d'autre  ?  C'est  au  point  que 
les  officiers,  eux-mêmes,  se  spécialiseront  volontiers, 
s'orientant,  les  uns  vers  le  tir,  les  autres  vers  le  service 
en  campagne.  De  semblables  préférences  ne  nous  sont 
point  permises. 

Aussi,  depuis  quelque  temps,  d'accord  avec  nos  règle- 
ments d'instruction,  les  Notes  annuelles  du  Comité  d'ar- 
tillerie ont-elles  accusé  une  tendance,  de  plus  en  plus 
marquée,  à  faire  remplir  aux  batteries  ou  aux  groupes,  sur 
le  champ  de  tir,  les  différents  rôles  auxquels  ils  seraient 
appelés  sur  le  champ  de  bataille.  N'est-ce  pas  transformer 
l'école  à  feu  en  une  véritable  manœuvre  où,  tout  autant 
que  le  réglage,  la  tactique  aura  sa  part? 
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Enfin,  n'a-t-on  pas  'appelé  manœuvres  à  feu  de  masses 
d'^artillerie  les  exercices  avec  tir  réel  exécutés,  chaque 
année,  au  camp  de  Châlons  ?  Or,  quel  est  le  hut  de  ces 
manœuvres  ? 

Elles  complètent  Vinstruction  des  troupes  qui  y  prennent  part, 
en  leur  permettant  d'étudier,  à  la  fois,  les  mécanismes  qui  con- 
duisent à  l'occupation  des  positions  et  ceux  dont  elles  doivent 
faire  usage  pour  l'emploi  judicieux  de  leurs  feux,  pour  la 
transmission  des  ordres  et  le  ravitaillement  pendant  le  com- 
bat Ç), 

Malheureusement,  le  camp  de  Châlons  est  unique  en 
France,  et  les  régiments  privilégiés,  appelés  à  participer 
aux  manœuvres  de  masses,  sont  relativement  peu  nom- 
breux. Faut-il  en  déduire  que  ce  complément  de  Tinstruc- 
tion  doive  rester  lettre  morte  pour  la  plus  grande  partie 
de  Tartillerie?  Est-il  donc  impossible  d'organiser  pour 
tous  les  régiments  des  manœuvres,  plus  restreintes,  assu- 
rément, mais  analogues  à  celles  du  camp  de  Châlons  ?  Il 
y  a^  certes,  des  difficultés  matérielles.  Cependant,  on  peut 
en  triompher.  Dans  presque  toutes  les  brigades,  les  tenta- 
tives, faites  à  cet  égard,  ont  été  couronnées  de  succès.  Il 
est  intéressant  de  généraliser  la  question.  De  semblables 
opérations  supposent  un  personnel  susceptible  de  les  exé- 
cuter et  un  terrain  leur  permettant  de  se  développer.  Ce 
terrain  devra-t-il  répondre  à  des  conditions  particulières  ? 
Si  tous  nos  champs  de  tir  ne  sont  pas  en  rapport  avec  de 
pareilles  exigences,  n'est-il  pas  de  remède  à  la  situation 
actuelle  ?  Voilà  ce  qu'avant  tout,  il  convient  d'examiner. 


Jl. 


La  solution  la  plus  simple  qui  se  présente  à  l'esprit 
serait  évidemment  la  création  de  quatre  ou  cinq  camps 


(»)  Bases  générales  de  l'Instruction,  p.  79. 
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aussi  vastes. que  celui  de  Châlons.  C'est  une  question 
budgétaire.  Faut-il  donc  rappeler  ici  ce  qu'a  fait  TAUe- 
magne  depuis  quelques  années?  Faut-il  énumérertous  les 
camps  d'instruction  dont  elle  dispose?  La,  Revue  d'artillerie 
en  a  donné  la  liste  dans  sa  livraison  de  juin  1895  (p.  32â). 
On  n'en  compte  pas  moins  de  quatorze,  en  laissant  de  côté 
les  champs  de  tir  spécialement  réservés  à  Tarlillerie  à 
pied.  La  superficie  moyenne  de  chacun  de  ces  camps  d'ins- 
truction dépasse  32  km*.  C'est  au  point  qu'en  Bavière,  un 
député  pouvait  récemment  déclarer  que  «  les  terrains  ainsi 
stérilisés  pour  les  besoins  de  l'armée  vont  atteindre  une 
étendue  égale  à  celle  du  royaume  de  Wurtemberg  (^)  ». 

Veut-on  maintenant  se  faire  une  idée  de  la  dépense  ? 
En  1895,  le  montant  des  prévisions  relatives  aux  camps 
d'instruction  s'élève  à  7  millions  de  francs  environ.  En 
1896,  c'est  mieux  encore.  Pour  le  camp  de  Dôberitz 
(Garde),  le  budget  va  réserver  une  quatrième  annuité  de 
1900000  marks;  pour  celui  de  Loburg  (4*  corps),  une 
troisième  annuité  de  1 000  000  de  marks  ;  pour  celui  d'Elsen- 
born  (8®  corps),  une  troisième  annuité  de  1 000  000 de  marks  ; 
etc.,  etc.  Je  m'arrête,  car,  vraiment,  ces  exemples  ne 
suffisent-ils  point  pour  donner  la  preuve  de  l'importance 
attachée  par  l'Allemagne  à  ces  camps  d'instruction  où 
manœuvrent  les  trois  armes,  où  l'infanterie  et  l'artillerie 
exécutent,  l'une,  ses  tirs  de  combat,  l'autre,  ses  feux  de 
guerre,  où  les  généraux  eux-mêmes  s'exercent  au  manie- 
ment des  masses  qu'ils  sont  appelés  à  commander?  En 
France,  nous  n'avons  rien  d'analogue,  rien  que  le  camp 
de  Châlons.  Et,  pour  tout  dire,  le  camp  de  Châlons  est-il, 
lui-même,  véritablement  approprié  aux  besoins  d'une  ins- 
truction de  guerre  ?  Est-ce  sur  un  pareil  terrain,  toute  se- 
duisante  qu'y  soit  la  manœuvre,  que  nous  acquerrons, 
sûrement,  la  notion  du  vrai  ?  L'horizon  qui  s'étend  devant 
nous  rappelle-t-il  ceux  que  nous  rencontrons  aux  manœu- 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  44,  juillet  1894,  p.  375. 
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yres  d'automne,  ceux  que  nous  rencontrerons  à  la  guerre? 
Ceitainementy  non.  Je  ne  parle  pas  de  la  structure  du  sol. 
Mais  là,  comme  dans  tous  nos  champs  de  tir,  le  caractère 
principal  est  la  nudité,  l'absence  totale  de  cultures,  de 
maisons,  de  clôtures  et  même  d'arbres,  bien  que  ceux  du 
camp  de  Châlons  soient  connus  au  point  d'être  catalogués. 
Qu'en  résulte- t-il?  C'est  que,  jamais,  un  objectif  d'école 
à  feu  ne  se  présente  à  nos  yeux  comme  un  objectif  de 
grandes  manœuvres  ou  de  guerre,  en  dépit  des  haies  artifi- 
cielles, des  villages  fictifs  et  de  tous  les  moyens  recom- 
mandés ou  prescrits.  Si  nos  exercices  extérieurs  de  poin- 
tage et  de  désignation  des  buts  remédient,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  cette  lacune,  ils  n'ont  d'autre  sanction 
qu'une  vérification  longue  et  minutieuse  de  l'instructeur, 
vérification  le  plus  souvent  trop  facile  au  champ  de  tir,  le 
plus  souvent. ..  omise  aux  grandes  manœuvres.  Cette  sanc- 
tion, à  là  guerre,  nous  sera  donnée  par  le  projectile.  S'il 
y  a  des  erreurs,  il  sera  trop  tard  pour  les  redresser.  Elles 
ne  sont  pas  admissibles.  L'exactitude  absolue  ne  saurait 
être  obtenue  que  par  la  force  de  l'habitude,  c'est-à-dire 
en  nous  plaçant,  toujours,  dans  les  réelles  conditions  du 
combat. 

Il  y  aurait  donc  grand  avantage  à  ce  que  nos  champs  de 
tir,  au  lieu  d'être  des  landes  arides,  fussent,  au  moins  en 
partie,  garnis  de  cultures,  de  constructions  légères  et  de 
bouquets  de  bois,  traversés  par  des  ruisseaux,  en  un  mot, 
semblables  aux  terrains  ordinaires  de  la  campagne.  Certes, 
là  encore,  le  budget  intervient.  Mais^  en  France,  on  peut 
lui  demander  beaucoup  et  si  l'avenir  nous  réserve  la  créa- 
tion de  champs  de  tir  nouveaux,  ne  pouvons-nous  espérer 
y  trouver  tous  les  éléments  d'instruction  qui  nous  man- 
quent aujourd'hui  ? 

Au  surplus,  la  voie  n'est-elle  pas  ouverte  dans  ce  sens  ? 
Le  Règlement  du  22  mai  1895  sur  l'instruction  du  tir 
dans  l'infanterie  autorise  les  chefs  de  corps  (art.  114)  à 
s'entendre  avec  les  municipalités  pour  exécute^"  des  tirs  de  com- 
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bat  à  certaines  époques  de  l' année  (^).  Pourquoi  donc  ne  pas 
étendre  à  rartillerie  une  semblable  licence?  Les  indem- 
nités réclamées  par  les  communes  seraient  en  proportion 
des  dégâts  causés.  Reculera-t-on  devant  les  difficultés  pré- 
sentées par  les  conventions  avec  les  propriétaires?  Celles- 
ci  ne  sauraient  être  qu'apparentes.  Il  n'est  pas  question 
de  léser  le  cultivateur.  Il  s'agit  simplement  d'établir  une 
réglementation,  nettement  définie  par  une  loi  spéciale,  des 
conditions  dans  lesquelles  pourraient  êtro  organisés  ces 
champs  de  tir  de  circonstance.  Une  manœuvre  exécutée 
pendant  une  journée  sur  le  territoire  de  quelques  com- 
munes entraînerait  une  dépense  minime  en  proportion  des 
énormes  avantages  résultant,  pour  l'instruction,  de  la 
variété  des  terrains  choisis. 

En  tout  état  de  cause,  il  faut  mettre  à  profit  les  moyens 
dont  nous  disposons.  On  verra  plus  loin  que,  partout,  il 
est  possible  de  substituer  à  de  simples  exercices  de  tir  de 
véritables  manœuvres  dont  l'exécution  sera  sanctionnée, 
comme  en  guerre,  par  des  feux  réels. 


III. 


Ici  se  place  immédiatement  une  objection.  L'artilleur 
doit,  avant  tout,  savoir  tirer  le  canon  ;  où  donc  apprendra- 
t-il  à  le  faire,  sinon  dans  des  exercices  de  tir  ?  En  intro- 
duisant aux  écoles  à  feu  l'étude  de  l'emploi  de  l'arme,  ne 
s'expose-t-on  pas  à  diminuer  la  valeur  technique  du  ca- 
nonnier?  Je  ne  le  crois  pas,  car  toute  hypothèse  tactique 
se  terminant  par  le  combat  comporte  un  ou  plusieurs  tirs, 
lesquels  ne  seront  pas  moins  instructifs  pour  le  personnel 
que  l'école  à  feu  pure  et  simple  d'autrefois. 

Au  sui*plus,  en  entrant  plus  avant  dans  la  question,  ne 


(*)  Cette  prescription  a  dooné  lieu,  rtScemmeat,  à  des  applications  cou- 
roonées  de  succôs  dans  la  17*  brigade  d*lafaQterie  sous  le  commandement 
de  M.  le  général  Langlols. 
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peut-on  se  demander  si,  précisément,  le  véritable  but  des 
écoles  à  feu  est  d'apprendre  à  tirer  le  canon?  S'il  en  était 
ainsi,  nos  hommes,  réputés  mobilisables  au  mois  d'avril, 
ne  seraient  pourtant  pas  aptes  au  service  du  champ  de  ba- 
taille, puisque  l'exécution  des  feux  demeurerait  incertaine. 
Il  semble  hem^eusement  possible  de  démontrer  que  nous 
pouvons  et,  j*irai  plus  loin,  que  nous  devons  savoir  tirer 
le  canon  avant  les  manœuvres  à  feux  réels. 

SHl  est,  en  effet,  permis  d'émettre  une  assertion,  en 
apparence  paradoxale,  je  ferai  remarquer  que  l'arme  de 
l'artilleur  n'est  point  le  canon,  mais  la  batterie  ;  que,  pen- 
dant le  combat,  l'action  individuelle  qui  s'exerce  est  celle 
du  capitaine  et  non  pas  celle  de  l'homme  de  troupe  ;  que 
ce  dernier,  enfin,  n'est  qu'un  rouage  de  l'instrument  ma- 
nié par  le  premier  sur  le  champ  de  bataille.  Pour  qu'un 
musicien  puisse  aborder  dès  morceaux  d'ensemble,  il  faut 
d'abord  qu'il  sache  conduireun  orchestre  et,  ensuite,  qu'il 
ait  dressé  le  sien.  De  même,  ne  faudra-t-il  pas  qu'un  capi- 
taine, avant  de  prendre  part  à  une  action  de  guerre,  sache 
se  servir  d'une  batterie  et,  de  plus,  ait  mis  la  sienne  au 
poinb?  On  conçoit  bien  que,  dès  ce  moment,  nous  devons 
être  prêts  à  tirer  de  noire  arme  le  maximum  d'effet,  en 
utilisant  cette  arme  d'une  manière  différente,  suivant  le 
rôle  qui  nous  sera  assigné  à  chaque  instant  de  la  lutte. 

Dès  lors,  si  nous  nous  proposons  d'étudier  l'emploi  de 
l'artillerie  au  cours  de  nos  manœuvres  à  feux  réels,  ne 
faut-il  pas  que,  là  comme  en  guerre,  le  capitaine  et  sa 
batterie  soient  aptes  à  être  immédiatement  utilisés  ?  Ne 
faut-il  pas  qu'ils  aient  été  préparés  à  l'avance  et  mis  en 
état  de  faire  face  à  toutes  les  circonstances?  N'est-il  donc 
pas  indispensable  que  l'enseignement  du  tir  puisse  être 
considéré  comme  terminé  avant  les  écoles  à  feu  trans- 
formées en  manœuvres  de  champ  do*  bataille  ? 

Est-ce  à  dire  que,  dans  ces  conditions,  l'exécution  des 
feux  soit  un  accessoire  el  qu'il  s'agisse  de  consommer  au 
hasard  les  projectiles  alloués  pour  les  écoles  ?  Non,  certes, 
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je  le  l'épëte.  L'application  des  méthodes  employées  sera 
d'autant  plus  rigoureuse  qu'elle  sera  sujette  à  moins  d'hé- 
sitations par  suite  de  la  préparation  antérieure.  Mais  on 
s'attachera  principalement  au  choix  du  procédé  le  meilleur 
pour  obtenir  les  résultats  tactiques  cherchés,  lesquels  ser- 
viront de  base  à  la  critique.  Celle-ci  ne  portera  plus  seule- 
ment sur  tel  écart  de  méthode,  sur  telle  erreur  d'observa- 
tion. Elle  demandera,  avant  tout,  aux  unités  engagées, 
d'avoir  produit  .le  maximum  de  l'effet  voulu,  avec  un 
minimum  de  temps,  d'efforts  et  de  risques  encourus.  Les 
fautes  de  méthode,  d'observation  ou  d'exécution  seront  re- 
levées, mjais  à  titre  de  lapsus  seulement,  car  ce  sont  là  des 
détails  d'une  instruction  qui  doit  être  acquise,  si  le  per- 
sonnel est  mobilisable. 


IV. 


De  ce  qui  précède,  ressort  immédiatement  la  nécessité 
absolue  d'une  préparation  parfaite  :  préparation  du  capi- 
taine, d'une  part  ;  préparation  de  la  batterie,  de  l'autre. 

En  ce  qui  concerne  le  capitaine,  il  ne  saurait  être  ques- 
tion d'un  programme  annuel.  L'instruction  et  l'expérience 
de  tous  les  oflBciers  se  fortifient  de  jour  en  jour.  C'est,  en 
somme,  pendant  toute  leur  camère,  qu'ils  se  préparent  à 
aborder  le  champ  de  bataille  et  c'est  à  chaque  instant  qu'ils 
doivent  être  prêts  à  le  faire.  Nous  trouvons,  dans  nos 
règlements,  toute  la  série  des  exercices  nécessaires  pour 
nous  tenir  en  haleine  d'une  façon  constante.  Mais,  au 
point  de  vue  spécial  du  tir,  il  nous  faut,  en  outre,  l'éduca- 
tion première  que  nous  avons  reçue  au  Cours  pratique. 
C'est,  en  effet,  là  que  le  capitaine  acquiert  sa  véritable 
préparation  ;  c'est  là  qu'il  apprend  à  manier  son  instru- 
ment. La  direction  si  rationnelle  de  l'enseignement,  les 
minuties,  je  dirai  même  les  subtilités  du  cours  de  Poitiers 
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ont  pour  résultat  de  rompre  absolument  les  officiers  à  la 
pratique  du  tir.  C'est  grâce  à  cet  état  d'entratnement,  à 
cette  habitude  du  tir,^que  nous  pouvons,  facilement,  nous 

«assimiler  les  nombreux  projets  de  manuels  qui  sont  mis 
entre  nos  ïnains.  On  .sait  à  quels  efforts,  souvent  infruc- 
tueux, ont  été,  jadis,  astreints  les  capitaines  qui  n'avaient 
pu  bénéficier  d'un  semblable  régime.  Aujourd'hui,  c'est  à 
Poitiers  qu'on  apprend  à  tirer  ;  on  n'y  apprend  même  que 
cela.  Ce  n'est  donc  pas  en  exécutant  chaque  année  quel- 
ques écoles  à  feu  que  le  capitaine  s'initiera  aux  mystères 

'  de  la  méthode.  Il  connaît  celle<-ci  et  il  lui  reste,  au  con- 
tiaire,  bien  autre  chose  à  étudier  :  je  veux  parler  de  l'em- 
ploi de  l'arme  sur  le  champ  de  bataille  dopt,  seules,  les 
manœuvres  à  feux  réels  nous  donneront  l'expérience. 

Mais,  dira-t-on,  le  commandant  de  la  batteria  n'est  pas 
toujours  un  capitaine.  Comment  vont  se  préparer  au  tir  les 
jeunes  officiers  que  leur  grade  n'appelle  pas  encore  à  Poi- 
tiers,  les  officiers  de  réserve,  surtout,  et,  enfin|  les  sous- 
officiers?  L'on  a  déjà  vu,  et  l'on  verra  peut-être  encore, 
un  sous- officier  obligé  de  prendre  le  commandement  de  la 
batterie. 

Il  est  cerljain  qu'il  y  a  là  une  difficulté  à  vaincre.  Ne 

.suffit-il  point,  à  cet  égard,  d'appliquer  consciencieusement 
les  règlements?  Les  exercices  d'ensemble,  les  tirs  simiilés, 
enfin,  et  surtout,  les  exercices  intérieurs  de  tir  n'ont  pas 
d'autre  but.  C'est  en  les  multipliant,  sans  jamais  se  lasser, 
que  le  capitaine  mettra  ses  sous-ordre  en  mesure  de  le 
remplacer. 

Parmi  les  exercices  extérieurs,  il  en  est  sur  lesquels  on 
ne  saurait  trop  insister,  tels  que  la  désignation  des  buts, 
les  changements  d'objectifs  et  la  mesure  des  angles  de 
site.  Il  paraît  à  propos  de  rappeler  ici  quelques  ingénieux 
procédés,  recommandés  par  1^.  le  général  Langlois. 

Pour  remédier  à  la  difficulté  de  désig^ner  un  but  que, 
souvent,  1^  personnel  de  la  batterie  ne  peut  même  aper- 
cevoir, on  fait  pointer  sur  un  but  auxiliaire  très  visible 
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qt'très  facile  à  indiquer  (*).  Puis,  Ton  mesure,  au  moyen 
d'une  réglette  tenue  à  bout  de  bras,  la  distance  de  .ce  but 
auxiliaire  à  Tobjectif  réel.  Le  bras  de  Topératelir  ayant  été 
étalonné  au  préalable,  rien  de  plus  eimyle  que  de  trans- 
former en  millimèlres  la.  distance  obtenue.  Si  donc  la 
planchette  des  dérives  était  assez  longue,  un  simple  dé- 
placement de  rœilleton,  déplacement  égal  à  la  distance 
mesurée,  permettrait  d'atteindre  le  véritable  objectif,  en 
pointant  sur  le  but  auxiliaire.  On  supplée  au  défaut  de 
longueur  de  la  planchette  en  employant  une  rallonge  com- 
posée de  deux  lames  en  métal,  laissant  entre  elles  un  vide 
qui  permet  de  coiffer  roBilletoii  de  la  hausse.  Cette,  ral- 
longe est  graduée  de  0  à  200  millimètres  et  porté  au- 
dessus  du  zéro  un  cran  diB  mire  en  forme  de  V..  Après 
avoir  fait  la  correction  de  dérive  initiale,  on  place  la  ral- 
longe sur  la  planchettQ  de  la  hausse,  de  telle  sorte  que  le 
nombre  de  millimètres  correspondant  à  la  distance  mesu- 
rée se  trouve  en'  face  du  trou  de  Toeilleton.  Le  deuxième 
servant  de  droite  n*a  plus  qu'à  diriger  sur  le  but  auxiliaire 
la  ligne  formée  par  le  cran  de  mire  de  la  rallonge  et  le 
guidon  de  la  pièce. 

Au  lieu  de  cette  rallonge,  on  peut  employer  tout  autre 
instrument  analogue  et,  notamment,  utiliser  avantageuse- 
ment  la  réglette  de  repérage.  Le  hasard  veut,  en  effet,  que 
la  partie  supérieure  de  la  planchette  des  dérives  puisse 
exactement  entrer  à  frottement  dans  le  vide  existant  entre 
le  talon  du  collier  Q[iobile  et  la  tige  de  la  réglette.  Le  plan 
de  visée  est,  dès  lors,détiai  parTaréte  antérieure  du  talon 
du  collier  fixe  et  le  milieu  de  Tintervalle  de&  pointes  du 
guidon.  11  suffît  de  placer  le  collier  mobile  à  la  division 
correspondant  à  la  distance  du  but  au  point  auxiliaire. 
Une  fois  la  réglette  placée  sur  la  hausse,  on  a  bien  li^  dé- 
rive voulue  pour  atteindre  le  véritable  objectif,  car  il  se 


(<)  Pour  la  facilité  du  pointage,  il  est  avantageux  de  ciioislr  ee  but 
auxiliaire  à  droite  de  Tobjectlf  réeh 
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trouve  que  l'épaisseur  du  talon  fixe  est  précisément  égale 
à  la  distance  du  centre  de  rœilleton  à  Tarâte  du  biseau  du 
collier  mobile.  Il  n'y  a  qu'à  faire  une  fois  l'opération  pour 
s'en  rendre  compte  (*). 

L'application  d'un  tel  procédé  abrège  singulièrement 
les  changements  d'objectifs.  Il  suffit  de  mesurer  la  dis- 
tance du  nouveau  but  au  point  auxiliaire  déjà  employé  ou 
à  l'ancien  objectif.  Tout  revient  à  un  simple  déplacement 
du  collier  mobile. 

La  mesure  des  angles  de  site  peut  également  se  simpli- 
fier, grâce  à  un  artifice  du  même  ordre» 

On  sait  qu'une  hauteur-type  correspond  à  un  angle  de 
15  minutes.  Si  l'on  connaît  l'angle  de  site  d'un  point  du 
terrain,  il  est  facile  d'en  déduire  celui  d'un  autre  poînL 
On  mesure  la  distance  verticale  qui  «épare  ces  deux  points 
au  moyen  d'une  réglette  graduée  en  hauteurs-types  et 
tenue  à  bout  de  bras.  On  convertit  en  degrés  et  minutes 
le  nombre  de  hauteurs- types  ainsi  trouvé  et  l'on  obtient, 
par  addition  ou  soustraction,  l'angle  de  site  du  second  point. 

Or,  la  lunette  de  batterie  peut  servir  à  mesurer  directe- 
ment l'angle  de  site  d'un  point.  Après  avoir  fait  passer  par 
le  point  désigné  la  ligue  de  visée  correspondant  au  zéro 
du  micromètre,  on  prend  l'angle  de  la  lunette  à  l'aide  d'un 
niveau  placé  sur  la  gaine  de  celle-ci.  Il  suffît  d'ajouter,  à 
l'angle  ainsi  obtenu >.  celui  que  forment  entre  eux  l'axe 
optique  et  la  génératrice  de  la  gaine.  Cçtte  dernière  cor- 
rection sera  constante,  si  l'on  a  eu  soin  de  marquer,  sur 
la  partie  extérieure  de  la  gaine,  la  place  des  talons  du  ni- 
veau. 

Ce  procédé  permet  de  faire  mesurer  ijn  angle  de  site, 
pendant  la  reconnaissance,  ayec  une  approximation  très 
suffisante  ('). 


'    (*)  Cet  emploi  de  la  réglelte  de  repérage  a  été  proposé  par  M.  le  lieu- 
tenant Bertbaut   et    avantageusement   expérimenté  au  36*  régiment  où 
compte  cet  ofËcier. 
(*)  Ce  procédé  a  été  proposé  également  par  M.  le  lietitenant  Berthaut. 


r 
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Il  est  évident  que  Temploi  de  tels  artifices  demande  '  (] 

une  très'grande  habitude  et  nécessite  des  répétitions  in- 
cessantes. Il  en  est  de  même  des  instructions  concernant  I 
.  le  tir  proprement  dit,  c'est-à-dire,  des  exercices  intérieurs  c 
et  des  exercices  d^ensemble.  1 

Les  exercices  intérieurs  sont  de  toutes  les  saisons,  de  < 

rhiver  encore  mieux  que  des  autres.  Il  faut  en  faire  d'une  ' 

façon  constante.  J'ajouterai  que  non  seulement  nos  sous-  < 

ofi&cier8»en  ont  besoin,  mais  qu'en  outre,  une  telle  étude  i 

les  intéresse  et  les  grandit,  en  quelque  sorte,  à  leurs  pro-  i 

près  yeux,  en  les  mettant  face  à  face  avec  l'idée  du  rôle, 
très  supérieur  à  leur  grade,  qu'ils  peuvent  être-  appelés  à 
jouer.  Ces  instructions  ont,  il  est  vrai,  le  défaut  d'hêtre 
purement  théoriques.  A  force  d'être  répétées,  elles  n'en 
asaoupliront  pas  moins  l'esprit  de  nos  gradés  et  trouveront, 
à  la  fin,  leur  application  pratique  dans  les  tirs  prépara- 
toires. 

N'est-ce  .pas,  en  effet,  pour  nos  cadres  que  ceux-ci  ont 
été  créés  ?  La  Note  du  Comité  du  10  avril  1895  a  prescrit 
de  donner  à  chaque  lieutenant  le  commandement  d'une 
école  à  feu.  Il  faut,  à  mon  sens,  voir  dans  un  tel  avis  une 
invitation  à  aller  plus  loin,  en  faisant  diriger  des  tirs  par 
le  plus  grand  nombre  de  gradés  possible.  Si  l'on  songe 
que,  naguère,  les  lieutenants  en  premier  jouissaient  seuls 
d'un  tel  privilège,  on  ne  saurait  méconnaître  la  tendance 
accusée  par  la  Note  de  1895  ;  craint-on,  par  une  semblable 
extension,  d'augmenter  la  consommation  des  projectiles, 
aux  dépens  des  tirs  de  guerre  ?  Rien  de  plus  simple  que 
de  procéder  avec  une  sage  économie,  en  ne  tirant  réelle- 
ment que  les  cojips  vraiment  utiles  pour  l'instruction  sur 
le  réglage.  Si,  dans  nos  manœuvres,  nous  nous  préoccu-  « 
pons,  avant  tout,  de  l'effet  tactique  à  produire,  il  n''ea  va 
p^s  de  môme  pour  les  écoles  à  feu  préparatoires  qui  doi- 
vent ôtre  considérées  comme  des  exercices  de  tir  propre- 
ment dit.  Enfin,  objectera-t-on  que  les  séjours  des  régi- 
ments dans  }es  champs  de  tir  ont  une  durée  limitée  et 
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qu'en  mulliplianl  le  nombre  des  écoles  préparatoires,  on 
réduirait  d'autant  celui  de  no9  manœuvres  à  feux  réels  ? 
Il  n'est  pas  besoin  de  nombreuses  journées  pour  des  exer- 
cices de  réglage.  Au  surplus,  la  Note,  déjà  citée,  du 
10  avril  1895  ne  spécifie-t-elle  pas  que  «  l'on  ne  pourra 
«  que  gagner  à  intercaler,  toutes  les  fois  que  la  chose  est 
«  possible,  l'exécution  des  tirs  préparatoires  dans  la.pé- 
«  riode  des  exercices  d'ensemble?  »  Une  telle  mesure  est, 
dès  aujourd'hui,  applicable  dans  un  certain  nombre  de 
garnisons.  N'est-il  pas  permis  d'espérer  qu'elle  sera,  dans 
un  avenir  prochain,  rendue  possible  et  réglementaire  pour 
tous  nos  régiments? 

Ainsi,  pour  les  cadres  inférieurs  comme  pour  le  capi- 
taine, l'instruction  sur  le  tir  peut  et  doit  être  considérée 
comme  terminée  avant  les  manœuvres  à  feux  réels.  Bien 
certainement,  l'exécution  des  feux  sera  toujours  un  mo- 
ment critique,  où  îoute  notre  expérience  et  tout  notre 
savoir  entreront  en  jeu,  et  duqpiel  dépendra,  essentielle- 
ment, le  succès  de  la  manœuvre.  Mais  le  tir,  dans  ces  con- 
ditions, n'aura  pas  l'instruction  pour  but;  il  en  marquera, 
tout  au  contraire,  le  résultat,  en  contribuant,  de  concert 
avec  toutes  les  autres  branches  de  notre  enseignement,  au 
développement  complet  d'une  action  de  guerre. 


V. 


Est-ce  là  tout?  J'ai  parlé  des  gradés.  Il  est,  dans  la 
batterie,  d'autreë  rouages,  infimes  peut-être  et  pourtant 
indispensables.  Si  nos  cadres,  si,  même,  nos  anciens  sol- 
dats, par  suite  de  leur  éducation  antérieure  et  grâce  à  un 
entraînement  continu,  sont,  de  tout  temps,  prêts  à  un  ser- 
vice de  guerre,  en  quelle  posture  le  jeune  soldat  va-t-il  se 
présenter  sur  le  champ  de  bataille?  N'a*t-il  pas  besoin  de 
tirer  le  canon,  pour  apprendre  à  le  faire  ? 

N'oublions  pas  que,  dès  le  mois  d'avril,  ce  jeune  soldai 

BBT.  d'art.  —  AYRIIi   1896  -2 
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a  été  déclaré  mobilisable.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous 
demander  si,  dès  cette  époque,  il  sera  complètement  apte 
au  service  tie  guerre.  Il  faut  qu'il  le  soit,  sur  tous  les 
points,  sur  Texécution  des  feux  comme  sur  les  autres.  Il 
y  a  là  une  nécessité  absolue.  Notre  droit  n'est  pas  de  la 
discuter.  Notre  devoir  est  de  rechercher,  simplement,  les 
moyens  d'y  faire  face. 

Ces  moyens,  nos  règlements  nous  les  donnent.  Personne 
n'y  contredit  pour  le  jeune  conducteur.  A, peine  a-t-il  ter- 
miné ses  classes,  complétées  par  l'instruction  sur  les  mar- 
ches, qu'il  est  appelé  à  mener  sa  voiture  dans  les  terrains 
les  plus  difficiles  où,  souvent,  il  ne  fait  pas  plus  mauvaise 
figure  que  s.es  anciens.  Spn  expérience,  son  audace  et  son 
habileté  augmenteront,  évidemment,  *  de  jour  en  jour. 
Mais,  dès  cet  instant,  il  sait  son  métier  \  il  est  véritable- 
ment mobilisable. 

Pourquoi  donc  en  serait-il  autrement  du  servant?  J'en- 
tends bien  Tobjection.  C'est  que  l'éducation  du  conduc- 
teur  est,  essentiellement,  terre  â  terre  ;  que,  chaque  jour, 
•la  pratique  suit  iminédiatement  l'enseignement  et  qu'à 
tout  instant,  les  progrès  de  l'homme  revêtent  une  forme, 
en  quelque  sorte,  tangible.  C'est  que  le  servant,  au  con- 
traire, reçoit  une  instruction  purement  théorique,  puisque 
la  véritable  sanction,  c'est-à-dire  le  tir,  lui  manque  jus- 
qu'aux écoles  à  feu.  C'est  qu'en  un*  mot,  il  est  impossible 
de  regarder  comme  terminée,  avant  ces  écoles,  une  édu- 
cation dont  celles-ci  font  partie  intégrante. 

Un  pareil  raisonnement  mène,  tout  droit,  à  la  conclu- 
sion suivante  :  avant  les  écoles  à  feu,  le  servant  n'est  pas 
en  état  de  prendre  part  au  combat  ;  il  n'est  pas  mobili- 
sable ! 

Conclusion  absurde,  dira-t-on!  Conclusion  pourtant 
bien  naturelle  de  cette  idée,  malheureusement  ancrée 
chez  beaucoup  d'artilleurs,  que  nos  servants  ne  sont  capa- 
bles d'exécuter  des  tirs  de  gueiTe  qu'à  la  fin  des  écoles 
ft  feu. 
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S'il  en  est  vraiment  ainsi,  n'est-il  pas  évident  que  la 
préparation  de  nos  hommes  est  incomplète  ?  Un  semblable 
retard  n'est  pas  admissible.  L'application  raisonnée  de 
nos  règlements  nous  permet-il  de  Téviter?  Voilà  le  point 
capital. 

Quel  est  le  but  à  atteindre  ?  C'est  de  mettre,  le  plus  tôt 
possible,  l'homme  en  état  de  servir  sa  pièce  sur  le  champ 
de  bataille.  Or,  les  fonctions  du  servant  sont  multiples  et,  « 

parfois,  d'une  nature  délicate.  On  a  dit  que  la  batterie 
était  un%  machine  recevant  son  impulsion  du  capitaine. 
'Si,  pendant  le  combat,  un  des  rouages  vient  à  gripper,  la 
machine  s'arrête,  ou,  tout  au  moins,  son  rendement  dimi- 
nue. Pour  éviter  ce  grippement,  il  faut  que  tous  les  élé- 
ments, préparés  séparément,  soient  assemblés  avec  le  plus 
grand  soin  et  qu'après  un  tel  ajustage  la  machine  puisse 
fonctionner  avec  précision,  dans  toutes  les  circonstances 
et  à  toute  vitesse  de  marche. 

Ce  sont  là  des  conditions  indispensables.  Un  tir  de 
guerre,  en  effet,  exige  presque  toujours,  à  un  moment 
donné,  une  très  grande  rapidité.  Il  s'agit  d'écraser  l'ad- 
versaire par  une  rafale,  lancée  à  l'instant  opportun  et  pro- 
duisant ses  ravages  sur  une  zone  bien  définie.  Il  ne  suffit 
donc  pas  de  savoir  tirer  le  canon  pour  se  présenter  au 
combat.  Le  servant  doit,  en  outre,  être  cuirassé  contre 
toute  influence  extérieure  et  assez  affermi  dans  ses  fonc- 
tions pour  s'en  acquitter  constamment,  dans  un  minimum 
de  temps,  sans  rien  négliger  de  la  correction  nécessaire. 

Il  est  permis  de  dire  que,  pour  cette  préparation  du 
servant,  rien,  absolument  rien  ne  manque  dans  nos  règle- 
ments. Ceux-ci  viennent  d'élre  rédigés  à  nouveau  ;  ils  sont, 
à  tout  instant,  mis  d'accord  avec  les  méthodes  de  tir  et 
leur  application  rationnelle  amène  forcément  à  Texéculion 
parfaite  des  feux  réels. 

Mais,  pour  communiquer  à  l'homme  l'expérience  pré- 
coce dont  il  aura  besoin,  pour  en  fairja..ejajiu.elqu9  sorte 

avant  la  lettre,  un  vieux  canonnier,  pour  ^nn'er,;ëïl'un^    i  *  t  \t 
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mot,  à  son  éducation,  toute  Vintensité  nécessaire,  sufflt-il 
d'observer  méthodiquement  la  lettre  des  règlements  et  ne 
convient-il  pas,  également,  de  s'inspirer  de  leur  esprit? 

L'exécution  de  la  bouche  à  feu  comporte  deux  opéra- 
tions particulièrement  délicates  :  le  pointage  et  le  débou- 
chage, d'où  dépendent  la  précision  et  la  vitesse.  Sur  le 
champ  de  bataille,  ces  deux  opérations  doivent  être  ma- 
chinales. Voilà  tout  le  problème.  Le  seul  moyen  de  le 
résoudre  est  de  chercher  le  plus  pour  obtenir  le  moins, 
c'est-à-dire  de  poursuivre,  dans  nos  exercices  prép^atoires, 
des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  nous  demanderons  aif 
moment  du  feu  réel.  Gela  revient  à  créer,  chez  nos  hom- 
mes, de  véritables  habitudes  qui  naîtront  d'elles-mêmes 

sous  l'influence»  d'une  instruction  incessamdient  activée. 

« 

A  une  telle  instruction,  faut-il  des  procédés  spéciaux  ? 
Nullement.  Il  s'agit  seulement  de  làien  dégager  la  diffi- 
culté et  de  l'attaquer  de  front,  sans  perdre  de  temps  à 
côté. 

Pointer  une  pièce,  par  exemple,  c'est  lui  donner  l'incli- 
naison et  la  direction  nécessaires  pour  atteindre  le  but. 
Deux  procédés  sont  à  notre  disposition  :  le  pointage  à  la 
hausse  ;  le  pointage  au  niveau.  Où  gît  la  difficulté  et  quel 
est  le  procédé  préférable?  Je  parle,  bien  entendu^  du  cas 
où  le  but  est  visible  de  la  batterie. 

Emploierons-nous  la  hausse  ?  L'objectif  est  connu  de 
tout  le  personnel.  Le  point  de  réglage  dont  la  dénomina- 
tion me  paraît,  d'ailleurs,  bien  impropre,  a  été  clairement 
désigné.  Que  va-t-il  se  passer? 

Au  premier  coup,  le  pointage  sera  long  et  minutieux. 
Il  résultera  des  indications  données  par  le  premier  ser- 
vant de  gauche  au  deuxième  de  droite,  lequel,  jusque-là, 
joue  un  rôle  passif.  Au  second  coup,  ce  deuxième  servant 
place  rapidement  la  pièce  dans  une  direction  approchée  de 
celle  du  but.  Maia,  le  pointeur  s'appliquant  à  l'œilleton, 
le  deuxième  servant  redevient  passif,  la  tête  de  son  caçna- 
rade  ne  lui  permettant  plus  de  rien  voir.  En  outre,  l'ob- 
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jectif  est-il  toujours  bien  apparent  ?  N'est-il  pas  environné 
de  fumée  ou  de  poussière  ?  Le  pointeur  aura-t-il  sûrement 
retrouvé  le  point  visé  primitivement?  D'ailleurs,  la  dési- 
gii^ation  d'un  tel  peint'sera-t-elle,  en  général,  bien  facile 
dans  un  objectif  de  guerre?  Je  n'insiste  pas.  On  connaît 
tous  les  inconvénients  du  pointage  direct  à  là  hausse. 
N'est-ce  point  pour  s'en  garantir  que  le  règlement  pres- 
fcril  de  repérer  les  pièces,  dès  le  début  du  tir? 

Le  pointage  au  niveau  serà-t-il  plus  rapide?  Aucun 
doute,  en  ce  qui  concerne  l'inclinaison  à  donner  à  la 
pièce.  Quant  à  la  direction,  laissons  décote  le  fil  à  plomb, 
les  piquets  et  tous  les  procédés  empruntés  au  tir  de  siège. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  se  servir  de  la  rallonge  de  plan- 
chette dont  j'ai  déjà  parlé  ? 

Le  capitaine,  après  avoir  indiqué  à  son  personnel  un 
but  auxiliaire,  dont  il  a  mesuré  la  distance  au  véritable 
objectif,  fait  ouvrir  le  feu  par  le  commandement:  «  A 
tant  de  degrés,  commencez  le  feu.  Œilleton,  tant  à  gau- 
che. »  On  a  vu,  plus  haut,  comment  s'opérait  le  pointage 
en  direction.  La  position  de  Ifi  pièce  est,  d'ailleurs,  immé- 
diatement marquée  sur  le  terrain,  soit  en  plantant  un  sabre 
en  avant  de  chaque  roue,  soit  de  toute  autre  manière  ana- 
logue. Eufln,  après  le  premier  pointage,  on  retire  la  ral- 
longe et  l'on  repère,  sur  le  champ,  à  la  hausse,  en  avant 
ou  en  arrière. 

Dès  lors,  rien  de  plus  simple  que  l'opération  renouvelée 
à  chaque  coup.  Le  deuxième  servant  de  droite  place  la 
pièce  dans  la  direction  du  repère,  le  premier  servant  de 
gauche  donne  l'inclinaison  au  moyen  du  niveau.  Delà 
sorte,  partage  bien  net  de  la  besogne  entre  deux  hommes, 
sans  que  ceux-ci  se  gênent  mutuellement.  N'est-ce  pas 
une  garantie  de  rapidité  ?  Le  pointage  en  hauteur  est  assuré 
de  la  façon  la  plus  précise.  Quant  à  Texaçtitude  de  la  di- 
rection, elle  est  parfaitement  suf&sante  et,  en  tout  cas, 
une  première  erreur  est  très  facilement  corrigée. 

Ainsi,  uous  admettrons,  de  façon  presque  exclusive,  l'em- 
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ploi  du  pointage  au  niveau  sur  le  champ  de  bataille. 
Quelques  offlciers  considèrent  comme  délicate  et  peu  ra- 
pide la  correction  nécessitée  par  Tangle  de  site.  C'est  une 
question  d'habitude  et  nous  savons  déjà  Tartiflce  très  sim- 
ple auquel  on  peut  avoir  recours. 

Dans  de  telles  conditions,  quelle  devient  la  difficulté  à 
vaincre,  quelle  est  la  partie  la  plus  ardue  de  l'éducation 
du  servant?  On  le  sent  immédiatement.  Rien  n'étant  plus 
facile  que  l'emploi  du  niveau,  c'est  la  mise  en  direction 
de  la  pièce  qui  demandera  le  plus  d'efforts. 

Allons-nous  conclure  que  l'instruction  sur  l'emploi  de 
la  hausse  est  inutile  ?  Nullement,  puisque  la  hausse  est 
l'instrument  capital  du  repérage.  Ce  qu'il  faut,  c'est  com- 
prendre l'urgence  de  développer  l'éducation  réglementaire 
du  deuxième  servant  de  droite,  éducation  que  trop  sou- 
vent nos  tenfîances  nous  font  négliger  pour  celle  du  pre- 
mier servant  de  gauche. 

Ceci  posé,  le  règlement  nous  donnera  la  marche  à  sui- 
vre. Commencer  de  très  bonne  heure  à  inculquer  aux 
hommes  le  sentiment  d'une  direction  ;  leur  apprendre  à 
choisir,  d'eux-mêmes  et  du  premier  coup  d'œil,  des  points 
de  repère  intermédiaires  ;  les  rompre  au  maniement  de  la 
crosse  ;  les  habituer  à  guider  la  pièce  dans  le  sens  voulu 
dès  qu'on  la  ramène  en  batterie  ;  leur  bien  montrer  l'im- 
portance de  la  position  des  roues;  etc.,  etc.  ;  rien,  dans 
tout  cela,  de  nouveau  pour  nous.  Il  y  a  surtout,  là,  une 
siiccession  d'efforts  physiques  où  l'intelligence  de  l'homme 
et  ses  impressions  morales  n'auront  qu'une  faible  part. 
C'est  donc  une  simple  question  d'accoutumance,  c'est-à- 
dire  d'exercices  incessants,  tenant  la  première  place  dans 
l'éducation  du  servant. 

L'exécution  de  la  bouche  à  feu  comporte  une  autre  opé- 
ration qui,  tout  autant  que  le  pointage,  exige  de  la  préci- 
sion et  de  la  vitesse.  C'est  le  débouchage  des  évents, 
considéré,  le  plus  souvent,  comme  la  pierre  d'achoppe- 
ment de  tous  les  feux  rapides. 
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Ici  encore,  décomposons  Tensemble  du  mouvement.  Il 
faut  :  l**  déboucher  ;  2*  déboucher  à  l'endroit  voulu.  Je 
u'hésite  pas  à  dire  que  la  véritable  difficulté  consiste  à 
apprendre  aux  hommes  Taction  grossière  du  débouchage, 

bien  plutôt  que  la  lecture,  en  apparence  plus  délicate,  de 

* 

la  graduation.  Le  fait  est  facile  à  vérifier.  Qu'après  avoir 
parfaitement  réglé  un  évent,  Ton  fasse  exécuter  par  un 
personnel  peu  exercé  un  feu  rapide  prolongé.  On  consta- 
tera que  le  nombre  des  coups  anormaux  percutants  l'em- 
porte sensiblement  sur  celui  des  coups  trop  hauts.  C'est 
donc  que  beaucoup  d*évents  n'ont  pas  été  débouchés,  tan* 
dis  que  les  autres  ont,  en  général,  été  débouchés  exacte- 
ment. 

Quelle  est  la  raison  d'une  telle  anomalie  ?  Tout  d'abord, 
il  faut  bien  reconnaître  l'imperfection  de  la  pince-débou- 
choir  actuelle,  instrument  barbare  dont  la  place  est  mar« 
quée  au  Musée  des  Invalides.  Mais,  il  y  a  autre  chose. 
Si  étrange  que  cela  puisse  paraître,  il  est  souvent  plus 
difficile  d'apprendre  à  nos  hommes  un  mouvement,  du 
ressort  purement  physique,  qu'un  acte  exigeant,  pour  une 
certaine  part,  l'iutervention  de  l'intelligence.  Celle-ci, 
chez  la  plupart  de  nos  servants,  existe,  plus  ou  moins 
somnolente,  plus  ou  moins  épaisse,  mais  susceptible  d*être 
réveillée.  S'agit-il  d'inculquer  à  l'un  de  ces  hommes  une 
notion  un  peu  abstraite,  telle  que  l'usage  des  diverses 
graduations  de  la  hausse,  du  niveau  ou  de  la  fusée,  l'idée, 
tout  d'abord,  a  peine  à  se  faire  jour.  On  lit,  dans  les  yeux 
du  canonnier,  un  premier  étonnement,  accompagné  d'une 
grande  tension  de  l'esprit.  On  assiste  à  Téclosion  d'un 
travail  intellectuel,  plus  rapide  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. Puis,  tout  à  coup,  la  lumière  jaillit  et,  dès  cet  ins- 
tant, l'homme  a  compris.  La  notion  s'est  imprimée  dans 
le  cerveau  en  caractères  d'autant  plus  profonds  que  la  ma- 
tière semblait  plus  dure.  Ce  que  le  servant  vient  ainsi 
d'apprendre,  il  ne  l'oublie  plus  ;  c'est  une  idée  qui,  dans 
toutes  les  circonstances  analogues,  guidera  ses  actes  sans 
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« 

qu'il  en  ait  conscience.  Aussi  voit-on  des  canonniers,  sa- 
chant à  peine  lire,  arriver  à  manier,  avec  une  parfaite 
rigueur,  nos  instruments  de  précision.  L'éducation  in- 
tellectuelle s'adressant  à  des  êtres  ponçants  et  ne  compor- 
tant qu'un  certain  nombre  de  notions  simples  laisse  des 
traces  ineffaçables,  ap  bout  de  peu  de  temps. 

Tout  autre  est  Téducation  physique.  La  majorité  de 
nos  hommes  se  compose  de  cultivateurs.  Or,  on  peut  dire 
que  la  caractéristique  du  paysan  est  la.  maladresse  dans 
ses  mouvements.  Son  intelligence  n'est  point  ouverte,  ni 
cultivée,  mais,  au  moins,  elle  n'a  pas  encore  subi  de 
fausse  direction.  Ses  membres,  au  contraire,  ont  pris  de 
mauvaises  habitudes  que  noué  aurons  à  combattre  et  qui, 
plus  que  tout  au  monde,  nous  donneront  de  la  peine  à 
vaincre.  A  égalité  d'intelligence  et  de  travail,  un  charron 
sera,  plus  vite  qu'un  terrassier,  dressé  aux  fonctions  def 
pointeur.  Pourquoi  cette  différence,  sinon  parce  que  le 
charron  sait,  mieux  que  l'autre,  se  servir  de  ses  mains  ? 
En  arrivant  au  régiment,  le  Français  destiné  à  devenir 
soldat  est  plus  lourd  de  corps  que  d'esprit.  C'est  donc  le 
corps  qui  demandera  le  plus  de  soins  pour  être  façonné. 

Ainsi,  de  même  que,  dans  le  pointage,  la  dif&culté  est 
de  dresser  le  deuxième  servant  de  droite  à  manier. sa  pièce, 
de  même,  dans  le  débouchage,  le  point  délicat  se  trouve 
dans  l'opération  mécanique  du  perçage  de  la  fusée.  Ceci 
nous  conduit  à  une  véritable  éducation  physique  dont  le 
principe  unique  sera  d'exercer  les  hommes  à  l'usage  de  la 
pince.  Il  y  a  là  un  tour  de  main  qu'il  faut  absolument 
donner  aux  recrues,  dès  leur  arrivée.  On  sacrifiera,  dans 
ce  but,  de  nombreuses  fusées,  de  nombreuses  lames  de 
pinces-débouchoirs.  La  dépense  est  minime  en  proportion 
du  résultat  si,  grâce  à  cette  gymnastique,  nous  avons  au 
bout  de  peu  de  mois  des  servants  pour  qui  l'opéjration  du 
débouchage  proprement  dit  soit  purement  machinale. 
Quant  à  l'emploi  de  la  graduation,  il  entrera,  à  son  heure, 
dans  nos  instructions  et  ne  s'enseignera  que  plus  vite  à 
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des  hommes  pour  qui  la  partie  mécanique  de  Topération 
aura  cesaé  d'être, une  gène.  t 

C'est  donc  par  des  eifercices  conduits  de  façon  ration- 
nelle ei,  d'ailleurs,  absolument  conformes  à  nos  règle- 
nients  que  nous  créerons. chez  nos  hommes  des  habitudes 
telles  que  ceux-ci,  pieu  de  temps. après  leur  entrée  au  ré- 
giment, puissent  servir  la  pièce  dané  toutes  les  eircons- 
tances.  Ils  sont,  dès  lors,  prêts  à  paraître  sur  le  champ 
de*  bataille ,  ils'  sont  mobilisables. 

Je  laisse  de  côté  toute  objection  basée  sur  Témotion 
que  produira,  chez  des  recrues,  le  bruit  des  premiers  coups 
de  canon.  N'avons-nous  pas,  pour  aguerrir  nos  servants,  ' 
des  exercices  d'ensemble  qui  comportent  non  seulement 
des  tirs  à  blanc,  mais  encore,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  les  tirs 
pi'éparatoires?  *. 


VI. 


Admettons  maintenant  que  tous  les  rouages  de  la  ma- 
chine soient  en  état  de  fonctionner.  C'est  à  de -véritables 
manœuvres  de  guerre  que  nous  pouvons,  du  premier  coup, 
conduire  la  batterie  préparée  de  la  sorte. 

Que  seront  ces  manoeuvres?  De  quels  moyens  dispo- 
sons-nous pour  les  organiser  sur  nos.  champs  de  tir  ac- 
tuels ?  Dans  quel  esprit  seront-elles  dirigées  ?  C'est  ici  la 
partie  la  plus  délicate  de  celte  étude,  et,  certes,  il  y  fau- 
drait  une  plume  plus  autorisée  ique  la  naienne. 

Le  mieux  à  faire,. pour  tâcher  d'être  clair,  est  de  preif- 
dre  pour  exemple  un  thème,  applicable  partout  et  se  prê- 
tant à  un  développement  facile  à  suivre,  sans  même  exiger 
l'emploi  d'une  carte  (*).  Le  personnel  mis  en  ligne  sera 


(*)  Ufi  thème  de  ce  genre  présentera  parfois  certaines  iovraisemblances 
tactiques.;  il  n*y  a  pas  lieu  de  B*en  pre'occuper  à  condition  que  celles-ci 
restent  sans  influence  sur  Tétude  de  remploi  de  rartillerie  et  que  toujours 
elles  soient  reïevées  à  la  critique.  ** 
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celui  d'une  artillerie  divisionnaire,  à  effectifs  réduits,  tels 
que  peut  les  fournir  un  de  nos  régiments. 

É 

A.  —  Des  forces  ennemies  assez  considérables  ont  été  si- 
gnalées dans  la  direction  de  ***. 

Le  P^-^juin,  la  n*^  division  d'infanterie,  qui  a  cantonné  à 
X,  se  portera  sur  Z,  en  suivant  là  route  XYZ,  Le  premier 
groupe  de  V artillerie  divisionnaire  marchera  derrière  le  pre- 

m 

mver  bataillon  de  V avant-garde,  le  deuxième  derrière  le  premier 
bataillon  du  gros, 

A  7  heures  du  matin,  la  tête  d'avant-garde  se  trouve  à  Y, 
la  colonne  faisant,  à  ce  moment,  une  halle  horaire. 

Jusqu'ici,  rien  que  de  très  normal.  On  comprend  bien 
que  l'ennemi  signalé  se  trouvera  représenté  dans  le  champ 
de  Lir  dont  la  route  XYZ  est  voisine.  Le  régiment  aura  dû 
mettre  sur  pied  6  batteries.  Ses  ressources  ne  lui  permet- 
tant probablement  pas  d'atteler  des  caissons,  chaque  bat- 
terie sera  réduite  à  ses  6  pièces.  Donc,  pas  de  ravi- 
taillement. Un  autre  jour,  le  thème  en  comportera.  Le 
commandant  de  l'artillerie  donnera  les' ordres  nécessaires 
pour  qu'à  7  heures  du  matin  chaque  groupe  se  trouve  sur 
la  route,  à  sa  place  de  colonne,  et  voilà  tout.  C'est  main- 
tenant que  va  commencer  la  manœuvre. 

Cependant,  je  crois  devoir  immédiatement  insister  sur 
un  point.  L'ennemi  est  signalé.  Où  donc  marcheront  les 
reconnaissances?  M.  le  général  Langlois  considère  que 
leur  présence  est  absolument  nécessaire  derrière  la  tête 
d'avant-garde.  Ne  sait-on  pas  que,  toujours,  aux  manœu- 
vres d'automne,  les  retards  trop  fréquents  de  l'artillerie 
n'ont  d'autre  cause  que  la  lenteur  avec  laquelle  les  recon- 
naissances sont  poussées  en  avant  ?  N'avons-nous  pas  tous 
été  talonnés  et  troublés  par  l'idée  que  nos  batteries  étaient 
derrière  nous  et  qu'elles  allaient  arriver  avant  que  nous 
eussions  encore  notre  opinion  faite  sur  leur  rôle,  leur 
position  ou  leur  objectif?  Il  semble  vraiment  puéril  d'in- 
sister. C'est  une  affaire  de  bon  sens. 
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Ajoutons  cepeadant  encore  un  mot.  Si  la  place  des 
reconnaissances  dans  la  colonne  doit  leur  permettre  d'o- 
pérer dès  le  début  de  l'action,  il  faut  aussi  que  leurcom- 
position  soit  subordonnée  aux  circonstances  et  au  terrain. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  n'est-il  pas  indispensable, 
'dans  le  cas  où  Ton  prévoit  la  traversée  d'un  village,  d'un 
bois  ou  de  tout  autre  déûlé,  que  la  route  suivie  par  le 
capitaine  soit  jalonnée,  sous  peine  de  désordre  et  déportes 
de  temps  considérables  ? 

Revenons  au  thème  proposé  : 

B.  —  il  7  heures f  le  général  comm/indant  la  division  est 
averti  que  son  flanc  (droit  ou  gauche)  est  menacé  et  que  l'infan- 
terie ennemie,  dont  on  ignore  la  force  numérique,  est  établie 
dans  un  parc  dont  elle  a  crénelé  le  mur  de  clôture. 

Naturellement,  ce  mur  se  trouve  dans  le  champ  de  tir. 
Voilà  notre  premier  objectif.  Supposons-lui  une  longueur 
de  80  m  environ.    • 

Jusqu'ici,  pas  d'artillerie  ennemie.  U's'agit  simplement 
de  voir  ce  qu'il  y  a  derrière  le  ma»  et  de  s'en  débarrasser. 
Admettons  qu'une  batterie  paraisse  devoir  suffire  à  cette 
besogne.  Le  commandant  du  groupe  d'avant-garde  reçoit 
l'ordre  d'engager  une  de  ses*  unités.  Pour  parer  à  toute 
éventualité,  il  est  en  même  temps  prescrit  au  deuxième 
groupe.de  doubler  l'infanterie  et  de  se  porter  à  l'avant- 
garde. 

La  batterie  I  du  premier  groupe  est  donc  appelée.  Son 
objectif  est  dans  le  champ  de  tir.  C'est  là  qu'elle  vient 
prendre  position.  Rien  dans  tout  cela  qui  ne  puisse  s'exé- 
cuter et  ne  s'exécute  partout. 

Arrêtons- nou3  un  instant  sur  ce  début  "de  la  manœuvre. 
Le  tir  n'est  pas  commencé,  mais  n'est-ce  pa^  au  tir  de 
guerre,  c'est-à-dire  à  l'emploi  de  Tarme  que  se  rattachent 
tous  ces  préliminaires  ?  Quelle  sera  la  nature  des  ordres 
donnés?  Sous  quelle  forme  et  par  quels  moyens  auront-ils 
été  transmis?  Sur  quels  points  particuliers  auront  porté 
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les  reconnaissances?  Gomment;  auront-elles  Opéré?  Eu  ce  ' 
qui  concerné  la  batterie  I,  quelles  intentions  ont  présidé 
au  choix  de  sa  position  ?  Gomment  a  été  exécutée  la 
marche  d'approche  ?  Quel  mécanisme  a-ton  adopté  pour 
la  mise  en  batterie?  Quelle  est  la  raison  justificative  des 
intervalles  choisis?  La  disposition  des  pièces  par  rapport* 
au  terrain  et  leur  alignement  entre  elles  permettront-ils 
les  changements  d'objectif?*  Quelles  X)nt  été  les  indica- 
tions données  par  le  commandant  du  groupe  au  capitaine 
sur  la  nature  de  l'objectif  et  la  conduite  du  feu?  Quels 
ont  été  les  ordres  du  capitaine  lui-môme  ?  Le  personnel 
de  la  batterie  est-il  au  courant  de  sa  mission  ?  Le  but  ou, 
tout  au  moins,  le  point  auxiliaire  de  visée  est-il  bien  in- 
diqué ?  Bref,  Tapplication  de  nos  règlements  a-t-elle  été 
bien  conforme  aux  principes  de  guerre  qui  les  inspirent  ? 
Le  temps  des  études  est  terminé  ;  c'est  à  la  pratique  que 
Ton  va  nous  juger. 

Suivons  la  manœuvre  de  la  batterie  I.  Nous  suppose- 
rons quô  remplacement  choisi  est  masqué.  Le  chef  d'es- 
cadron a  fait  mesurer  au  télomètre  la  distance  de  Tobjectif, 
soit  2000  m. 

Je  signalerai  ici  un  mécanisme  d'occupation  de  la  po- 
sition, spécialement  recommandé  par  M.  le  général  Lan- 
glois  et  plus  susceptible  que  la  marche  de  front  de  se  plier 
aux  formes  du  terrain. 

On  veut,  par  exemple,  arrêter  les  pièces  sur  une  ligne 
défilée  à  la  hauteur  du  cavalier.  Le  capitaine,  après  avoir 
terminé  sa  reconnaissance >  place  son  trompette,  monté, 
en  un  point  défilé  marquant  l'une  des  ailes  de  la  batterie. 
Puis,  étant  lui-môme  à  cheval,  il  se  dirige  de  sa  personne, 
en  se  défilant  constamment,  sur  le  point  qui  marquera 
l'autre  aile.  Arrivé  là,  il  s'arrête  en  faisant  face  au  trom- 
pette  dont  il  est  sépai^  par  une  longueur  égale  au  front 
assigné  à  la  batterie.  Gelle-ci  est  amenée  en  colonne 
par  pièce  et  dirigée  sur  un  point  extérieur  au  front  et 
voisin  du  trompette.  Au  moment  d'arriver  à  hauteur  de 
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ce  dernier,  la  colonne  change  de  direction,  de  manière 
^  le  raser,  en  le  laissant  du  côté  de  la  crête  et  marche 
droit  sur  le  capitaine.  La  mauoauvre  se  termine  par  un 
«Halte!  En  batterie».  Si  les  intervalles  doivent  être 
inférieurs  à  13  mètres,  les  attelages  des  piècas,  une 
fois  engagés  sur  la  ligne  du  front,  débottent  légèrement 
en  se  portant  du  côté  opposé  à  l'ennemi,  de  manière  que 
les  pièces  se  rapprochent  en  chevauchant  les  unes  sur 
les  autres. 

Ayant  opéré  de  la  sorte,  la  batterie  I  ouvre  le  feu. 
Voici  une  première  école  et  le  cas  paraît  bien  simple  : 
tir  indirect  contre  des  troupes  abritées  derrière  un 
mi^r. 

Que  va  donc  faire  le  capitaine?  Et  sur  quels  points 
s'exercera,  tout  à  l'heure,  la  critique  du  directeur  de  la 
manœuvre  ? 

Que  veut-on?  Je  Tai  déjà  dit  :  voir  ce  qu'il  y  a  dei^rière 
le  mur  et  s'en  débaiTasser. 

*Sufflra-t-il,  à  cet  effet,  de  régler  soigneusement  le  tir 
sur  le  mur,  puis,  la  hausse  obtenue,  de  répartir  le  feu  sur 
toute  la  largeur  de  l'obstacle?  C'est  fort  bien;  mais  en 
admettant  que  l'étroite  bande  de  terrain  battue  de  la  sorte 
devienne  intenable,  que  pouvons-nous  en  déduire  ?  L'in- 
fanterie ennemie  eo  trouvera-t-elle,  par  cela  môme,  con- 
trainte d'évacuer  la  position?  Aljandonnera-t-elle  ce  parc 
dont  la  clôture  seule  est  atteinte  par  nos  projectiles  ?  Après 
un  tel  tir,  serons-nous  renseignés  ?  En  un  mot,  le  résultat 
voulu  aura-t-il  été  obtenu?  La  critique  dira  ;  non.  Tout 
en  reconnaissant  la  perfection  du  réglage,  elle  constatera 
que  le  terrain  a  bien  été  battu  en  largeur,  mais  nullement 
en  profondeur;  qu'en  arrière  de  l'enceinte  l'ennemi  a  pu 
demeurer,  en  toute  sécurité,  tout  prôt  à  reprendre  l'ofi'en- 
sive  et  que,  dès  lors,' nous  n'avons  pas  atteint  le  but, 
nous  n'avons  pas  chassé  l'adversaire  d'un  endroit  où  il 
nous  gène. 

Les  erreurs  de  méthode,  les  fautes  d'exécution  dans  le. 
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tir  ne  seront-elles  donc  point  relevées?  Elles  n'ont  pas 
d'excuse  si  notre  préparation  a  été  bien  conduite.  Mais^ 
dans  nos  tirs  de  guerre,  le  point  délicat  n'est-il  pas  le 
choix  du  procédé  répondant  à  la  situation  tactique  et,  c§ 
procédé  choisi,  est-il  admissible  qu'il  soit  mal  appliqué  ? 
Pour  le  cas  présent,  je  n'ai  rien  supposé  de  semblable. 
Le  tir  a  été  parfaitement  réglé.  La  machine  a  parfaite- 
ment fonctionné.  On  Ta  mal  employée,  voilà  tout. 

Qu'est  devenu,  pendan^ce  premier  engagement,  le  reste 
de  notre  artillerie  ?  Nous  prenons  pari  à  une  manœuvre 
d'ensemble  et  l'unité  qui  tire  n'est  pas  seule  intéressante. 
Les  batteries  II  et  III  de  l'avant-garde  sont-elles  restées 
sur  la  route  ?  Ouels  ont  été  les  ordres  donnés  en  prévision 
de  leur  entrée  en  action?  Les  reconnaissances  sont-elles 
faites  à  cet  égard,  et  le  terrain  est-il  repéré  ?  Bref,  chacun 
a-t-il  agi,  en  particulier,  comme  il  convient  pour  l'intérêt 
général  ? 

De  son  côté  le  deuxième  groupe  a  reçu  l'ordre  de  dou- 
bler la  colonne  pour  se  porter  à  l'avant-garde,  Commeht 
aura-t-il  exécuté  celte  opération,  toujours  délicate?  Il  ne 
faut  pas  que  l'infanterie  nous  arrête.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  qu'elle  soit  retardée  dans  sa  marche,  car  l'ennemi 
est  là.  Avant  tout,  pas  de  désordre.  Aussi,  nous  ferons- 
nous  précéder  de  gradés,  chargés  de  prévenir  l'infanterie 
qu'elle  ait  à  nous  laisser  un  côté  de  la  route,  sans  qu'il  y 
ait  pour  elle  gêne  ou  bousculade.  Ne  sent-on  pas  immé- 
diatement que  nos  cadres  auront  dû  être  préparés  à  un 
tel  service  si  l'on  veut  qu'il  n'y  ait,  de  ce  chefj  {lucune 
hésitation?  Nous  n'avons  pas  d'infanterie  !  Soit,  mais  nous 
ne  manquerons  pas  d'officiers  disponibles  pouvant  repré- 
senter celle-ci  et  retenir  la  façon  dont  les  gradés  rem- 
plissent leur  rôle  d'avant -coureurs. 

Admettons  maintenant  que  cette  première  partie  de  la 
manœuvre  se  soit  régulièrement  passée,  que  le  tir  de  la 
batterie  I  ait  été  judicieusement  employé,  et  poursuivons 
le  développement  de  l'action. 
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C.  —  Deux  batteries  ennemiçs,  en  position  dernère  une  crête, 
ouvrent  le  feu,  à  grande  distance,  sur  la  batterie  L  Les  bat- 
teries IL  et  ILI  du  groupe  d'avant-garde  se  portent  en  ligne 
rapidement  et  entament  la  lutte  d'artillerie,  pendant  que  la 
batterie  I  continue  le  tir  sur  son  premier  objectif. 

Faut-il  répéter  ici  ce  que  Ton  a  déjà  dit  plus  haut?  Il 
est  évident  que  rengagement  de  l'artillerie  ennemie  était 
à  prévoir  et  que  le  terrain  aura  dû  être  reconnu  en  cqji- 
séquence.  On  a  supposé  que  les  batteries  Qnnemies  étaient 
les  premières  en  position.  C'est  donc  à  couvert  que  les 
batteries  II  et  III  auront  à  exécuter  leurs  marches  d'ap- 
proche;  c'est  une  position  masquée  qu'elles  auront  àjpîen- 
dre  ;  c'est  par  surprise  qu'elles  devront  ouvrir  le  feu,  de 
manière  à  obtenir,  le  plus  rapidement  possible,  des  coups 
vraiment  efficaces.  A  cet  effet  on  aura  télométré  la  dis- 
tance des  différentes  crêtes,  soigneusement  calculé  les  an- 
gles de  site,  minutieusen^ent  renseigné  le  personnel  sur  les 
positions  éventuelles  et  la  nature  des  objectifs,  en  un  mot, 
tout  prévu,  autant  que  faire  se  peul,  pour  que  le  premier 
coup  de  canon  lui-môme  ne  soit  pas  perdu.  Quel  genre  de 
tir  emploiera- t-on?  L'artillerie  ennemie  est  couverte  pai* 
une  crête  que  nous  estimons  à  3200  m  de  nos  batteries. 
Quelle  est  la  forme  du  terrain  en  arrière  de  cette  crête  ? 
Où  se  trouve  la  ligne  des  pièces  ?  C'est  donc  encore  le  tir 
en  profondeur  qui  sera  nécessaire,  sous  peine  de  ne  battre 
que  la  crête,  sans  produire  aucun  effet  sur  les  batte- 
ries. 

Y  a-t-il,  dans  tout*  cela,  rien  d'impossible  sur  nos 
champs  de  tir  ?  Ceux-ci  permettent  tous  le  déploiepient 
normal  d'un  groupe.  Quant  aux  objectifs,  il  est,  bien  en- 
tendu qu'ils  seront  réellement  représentés,  tant  au  point 
de  vue  de  leur  composition  en  matériel  et  personnel  qu'à 
celui  de  leurs  dimensions  en  largeur  et  en  profondeur. 
Je  n'insiste  pas  sur  une  prescription,  d'ailleurs  réglemen- 
taire et  dont  la  nécessité  se»  comprend  d'elle-même  pour 
des  manœuvres  de  champ  de  bataille. 
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Voyons  donc  la  suite  :        , 

D .  —  L'infanterie  ennemie  évacue  le  parc,  mais  deux  nouvelles 
batteries  ennemies  ont  fait  leur  apparition  à  côté  des  premières. 
Le  deuxième  groupe  df  l^ artillerie  divisionnaire,  bientôt  suivi 
par  le  premier,  se  porte  à  mille  mètres  en  avant  de  la  position 
occupée  par  celui-ci.  Lutte  des  6  batteries  de  la  division  contre 
l'artillerie  ennemie  à  2200  mètres  environ. 

Je  passe  sur  tous  les  détails  de  manœuvre,  coastamment 
inspirés  par  Tidée  générale  que  nous  sommes  sur  un 
champ  de  bataille.  C'est  une  chose  bien  convenue.'  Mais 
ne  va^t-on  pas  objecter,  cette  fois,  Timpossibilité  absolue 
des  mouvements  proposés  ?  Oserons-nous  donc  porter  un 
groupe  en  avant,  pendant  que  d'autres  batteries  continuent 
leur  feu  derrière  lui  ?  Pourrons-nous,  dans  tous  les  champs 
de  tir,  déployer  6  batteries,  les  unes  à  côté  des  autres, 
en  leur  assignant  un  objectif  aussi  large  que  4  batteries 
ennemies?  I^e  risquerons-nous  pas  d'avoir  des  projectiles 
dangereux,  sortant  des  limites  de  notre  terrain  ?   • 

Il  est  évident  que  la  marche  en  avant  d'un  groupe  sous 
le  feu  d'un  autre  i>'est  point,  à  priori,  admissible  sans 
certaines  conventions.  Avant  tout  il  ne  faut  pas  d'acci- 
dents. En  quoi  consisteront  donc  les  précautions  indis- 
pensables ?  Tout  simplement  à  substituer  le  tir  fictif  au 
tir  réel,  dès  que  les  reconnaissances  du  deuxième  groupe 
dépasseront  notre  ligne  de  feux.  D'ailleurs,  à  quoi  bon 
continuer  notre  dépense  de  projectiles?  N'avons-nous 
pas,  à  ce  moment,  tous  les  éléments  néceseaires  à  nos 
constatations  matérielles?  Ne  savons-nous  pas  déjà  que 
la  base  de  notre  tir  est  exacte,  que  notre  évent  est  bien 
réglé,  que  le  feu  est  bien  réparti,  que  le  terrain,  en  un 
mot,  est  battu  de  manière  à  ce  que  l'effet  cherché  soit 
obtenu  ?  La  suite  du  tir  n'est  plus,  si  l'on  peut  dire, 
qu'une  question  de  cadence,  résultant  des  ordres  du  capi- 
taine. Ces  ordres  ne  cesseront  pas,  au  cours  du  tir  fictif, 
d'être  en  rapport  avec  la  situation  du  moment  ;  ils  seront 
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exécutés  avec  la  même  correction  que  pendant  le  tir  réel  \ 
ils  seront  enfin  soigneusement  recueillis,  par  la  critique, 
pour  intervenir,  à  leur  place,  dans  la  discussion  générale 
de  la  manœuvre. 

Quant  au  déploiement  simultané  de  deux  groupes,  j'ac- 
corde que  peu  de  champs  de  tir  présentent  une  position 
susceptible  d'être  occupée  par  6  batteries  à  intervalles  nor- 
maux. Mais,  n'est-ce  pas  le  cas  de  réduii*e  ces  intervalles  ? 
Ne  serons-nous  point  parfois  obligés  de  le  faire  en  campa- 
gne? Une  telle  instruction  ne  sera  point  perdue.  On  peut 
arriver,  dès  les  premiers  tirs,  à  exécuter  des  feux  rapides 
et  des  changements  d'objectif  avec  des  intervalles  de  3  m. 
Je  n'afiBrme,  à  cet  égard,  que  ce  que  j'ai  vu.  C'est  une 
affaire  de  préparation. 

Si  l'on  craint  encore,  malgré  la  réduction  des  inter- 
valles, que  des  projectiles  sortent  du  champ  de  tir,  ou 
prescrira  aux  batteries  des  ailes  l'emploi  du  tir  fictif.  Mais 
si  le  personnel  est  bien  dressé,  il  faudrait  vraiment  un 
.  terrain  exceptionnellement  étroit  pour  rendre  cette  pré- 
caution nécessaire. 

Admettons  donc  la  possibilité  d'exécuter  tous  les  mou- 
vements indiqués.  Je  laisse  de  côté  les  incidents  de  la 
marche  en  avant  et  des  mises  en  batterie.  Nos  règlements 
nous  diront  quels  en  sont  leç  points  délicats,  susceptibles 
d'attirer  l'attention  de  la  critique.  Plaçons-nous  simple- 
ment au  point  de  vue  spécial  du  tir.  Quelle  sera  la  mission 
de  cette  masse  de  6  batteries?  Il  ne  s'agit  plus,  comme 
tout  à  l'heure,  d'une  lutte  d'artillerie  plus  ou  moins  lente 
et  que  la  distance  rendait  plus  ou  moins  indécise.  Nous 
sommes  à  2200  m  de  l'adversaire.  Il  faut  l'écraser  en 
quelques  minutes,  sous  peine  d'être  écrasés  nous-mêmes. 
C'est  au  réglage  le  plus  rapide,  au  feu  le  plus  violent  que 
nous  aurons  recours.  Toutes  les  indications  recueillies 
par  les  reconnaissances,  tous  les  renseignements  donnés 
par  les  premiers  coups  de  canon  seront  immédiatement 
utilisés.  Les  batteries  arrivées  les  dernières  sur  le  terrain 
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n'auront  qu*à  les  contrôler  et  passeront  immédiatement 
au  tir  fusaot.  Ce  sera  le  cas  de  faire  apporter,  à  côté  des 
pièces,  des  charges  et  des  projectiles,  de  façon  à  pouvoir 
employer  exclusivement  nos  pourvoyeurs  au  débouchage. 
Bref,  c'est  la  rafale  qu'il  nous  faut,  avec  toute  sa  puissance. 

Est-ce  encore  au  tir  en  profondeur  que  nous  aurons  re- 
cours? Gela  dépend  absolument  de  la  situation  de  Tartil- 
lerie  adverse.  Nous  avons,  précédemment,  supposé  celle-ci 
masquée.  De  notre  deuxième  position,  il  est  possible  que 
nous  ayons  des  vues  sur  sa  ligne.  Ne  sent-on  pas  qu'alors 
le  tir  en  profondeur  devient  inutile  ?  A  quoi  bon  labourer 
le  ten*ain  en  arrière  de  batteries  que  nous  voyons?  C'est 
sur  ces  batteries  mêmes  que  notre  feu  doit  agir,  et  exclu- 
sivement sur  elles.  La  méthode  générale  trouvera  ici  son 
application.  Si,  au  contraire,  rarUllerie  ennemie  est  tou- 
jours défilée  par  la  crête,  nous  en  reviendrons  au  tir  en 
profondeur,  d'autant  plus  violent  que  l'espace  à  battre  est 
plus  considérable. 

Le  feu  sera  donc,  en  tout  cas,  ultra-rapide  pendant  cette 
phase  de  la  manœuvre.  Dans  de  telles  conditions,  l'un 
des  deux  adversaires  doit  être  bientôt  réduit  au  silence. 
C'est  ce  que  nous  supposerons  pour  la  suite  de  l'action. 

E.  —  U artillerie  de  la  division  ayant  promptemerU  acquis 
l'avantage,  un  des  groupes  reste  en  contre^batteries.  Vautre 
est  chargé  de  la  préparation  de  Vattaque  qui  doit  avoir  lieu 
contre  des  tranchées-abris.  Enfin,  au  moment  de  l'assaut,  une 
des  batteries  de  ce  groupe  accompagne  V infanterie. 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  facile  à  exécuter  partout 
que  le  rôle  du  premier  groupe.  Le  chef  d'escadron  divise 
en  3  zones  la  ligne  occupée  par  l'artillerie  ennemie,  assi- 
gne une  de  ces  zones  à  cbacun  de  ses  capitaines  et  lui 
donne  l'indication  «  contre-batterie  ».  Chaque  batterie 
du  groupe  est  en  possession  des  éléments  du  tir.  Elle  les 
contrôle,  s'il  y  a  lieu;  puis  on  débouche  à  l'avance  2  ou 
3  projectiles  par  pièce  et  l'on  attend.  Dès  qu'un  mouve- 
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ment  anormal  ou  un  coup  de  canon  est  signalé  dans  la 
zone  gui  lui  est  opposée,  chaque  batterie,  par  une  rafale, 
oblige  l'ennemi  au  silence  ou  à  l'immobilité.  On  pourra, 
pour  simuler  ces  reprises  du  feu  par  l'artillerie  adverse, 
faire  partir  de  temps  à  autre  des  pétards  sur  la  ligne 
des  buts. 

Nous  avons,  en  outre,  à  exécuter  une  préparation  de 
l'attaqiie  contre  des  tranchées-abris.  Tout  champ  de  tir 
peut  comporter  l'installation  de  semblables  objectifs.  Il 
n'y  a  donc,  là,  aucune  difficulté  particulière.  Ici,  encore, 
le  tir  devra  être  des  plus  violents,  après  un  réglage  préa- 
lable sur  la  première  ligne  de  l'ennemi.  Mais  n'est-il  pas 
évident  qu'il  faut  battre  le  terrain  en  arrière  et  recourir, 
dès  lors,  à  un  tir  en  profondeur  tel  que  toute  la  position 
soit  constamment  balayée,  sans  que  jamais  «  les  défenseurs 
de  la  première  ligne  puissent  relever  la  tête  et  reprendre 
le  feu  0»? 

Reste  le  mouvement  en  avant  de  la  batterie  accompa- 
gnant l'attaque.  Naturellement,  dès  que  cette  unité  com- 
mencera sa  marche,  le  tir  réel  des  autres  batteries  devra 
cesser  pour  faire  place  à  un  tir  fictif.  Â  quoi  bon,  dès 
lors,  exécuter  une  telle  manœuvre?  Qu'en  résultera-t-il 
pour  l'instruction  ?  Quelles  particularités,  dignes  d'attirer 
l'attention,  va  présenter  la  mission  de  cette  batterie? 
N'oublions  pas  qu'elle  accompagne  notre  infanterie,  la- 
quelle, en  rangs  épais,  se  précipite  à  l'assaut.  Quelle  for- 
mation, quels  intervalles  prendra  donc  la  batterie  pour  se 
glisser  dans  cette  foule  sans  eii  arrêter  l'élan?  Quel  sera 
le  mécanisme  de  la  mise  en  batterie  et  quelle  en  sera  la 
rapidité?  Un  réglage  est-il  nécessaire?  Quels  sont  les 
renseignements  permettant  de  l'abréger  ou  de  s'en  passer  ? 
Quelle  sera  la  violence  du  feu?  N'y  a-t-il  pas,  dans  tout 
cela,  de  quoi  rendre  intéressante  la  dernière  phase  de 
cette  longue  manœuvre  ? 


(*)  Critique  faite  sur  le  terrain  par  M.  le  général  Langlois. 
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Vil. 


Bien  longue,  en  effet,  dira-t-:on,  bien  fatigante  pour  le 
personnel,  bien  coûteuse  en  projectiles  !  Pour  mener 
jusqu'au  bout  une  semblable  action,  image  d'un  véritable 
combat,  ne  faudra-t-il  pas  une  journée  entière?  Comment 
mangeront  les  hommes  et  les  chevaux  ?  Ne  vat-on  pas 
dépenser,  en  une  seule  fois,  toutes  les  munitions  allouées 
au  régiment? 

Je  répondrai  d'abord  que,  par  le  choix  d'un  exemple 
assez  complexe,  j'ai  voulu  mieux  pi*ouver  que  tous  nos 
champs  de  tir  sont,  en  dépit  de  leurs  dimensions  res- 
treintes, susceptibles  de  ge  prêter  au  développement  des 
thèmes  les  plus  variés.  L'important  est  que  tout  feu  réel 
soit  exécuté  d'après  une  idée  se  rapportant  vraiment  à  une 
situation  de  guerre.  On  peut  donc  diminuer,  autant  qu'on 
le  voudra,  la  durée  de  l'exercice  et  la  fatigue  du  per- 
sonnel. 

Quant  à  la  consommation  des  munitions,  il  est  bien 
facile  d'y  apporter  tous  les  tempéraments  voulus,  en  fai- 
sant intervenir  le  tir  fictif,  dès  que  les  constatations,  pro- 
venant du  tir  réel,  seront  jugées  suffisantes.  Nos  ma- 
nœuvres ont  pour  but,  non  point  l'instruction  spéciale  du 
tir,  mais  bien  l'instruction  génémle  de  notre  arme.  Du 
moment  où  il  est  permis  d'affirmer  que  le  résultat  tactique 
cherché  serait  obtenu,  il  n'y  a  plus  de  raisons  de  jeter  au 
vent  nos  projectiles.  Objeciera-t-on,  enfin,  que  certaines 
unités  seront,  à  ce  point  de  vue,  favorisées  au  détriment 
des  autres  ?  L'instruction  d'une  batterie  ne  se  mesure 
point  au  nombre  de  coups  qu'elle  a  tirés.  La  répartition 
des  projectiles  doit  être,  avant  tout,  rationnelle,  c'est  à- 
dire  telle  qu'elle  se  prête  au  développement  des  différents 
thèmes  proposés.  Tout  le  monde,  de  la  sorte,  profitera 
d'une  dépense  qui  ne  tournera  jamais  au  gaspillage. 

Je  voudrais,  pour  finir,  dégager  netteirent  la  conclusion 
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de  celte  étude,  trop  longue  et  pourtant  bien  incomplète* 
La  première  impression  que  ressentira  la  lecteur,  c'est 
qu'il  n'y  a  là  rien  de  nouveau;  c'est  que  toutes  ces  ques- 
tions ont  été  déjà  traitées  avec  une  compétence  supérieure  ; 
c'est  que  de  semblables  manœuvres  ont  été  souvent  exé- 
cutées; c'est  que  personne  n'en  méconnaît  la  nécessité; 
c'est  qu'enfin  il  n'est  pas  besoin  de  chercher,  à  cet  égard, 
des  inspirations  ailleurs  que  dans  nos  règlements  mêmes. 
Voilà  précisément  où  j'en  viendrai  pour  conclure.  Oui, 
nos  règlements  nous  donnent  aujourd'hui  une  impulsion 
générale  bien  caractérisée  ;  ils  ont  tous  pour  objectif  la 
préparation  directe  à  la  guerre.  Il  n'y  a  donc  qu'à  les 
appliquer,  en  s'en  assimilant  complètement  l'esprit,  sans 
hésitation  et  sans  réserves.  Pourquoi  résister,  en  effet,  à 
un  courant  d'idées  que  nous  partageons  tous  ?  Nous 
sommes  en  droit  d'espérer  qu'un  avenir  prochain  nous 
dotera  de  toutes  les  ressources  nécessaires  au  développe- 
ment complet  de  notre  instruction.  Jusque-là,  nous  avons 
le  devoir  de  suppléer  à  ce  qui  nous  manque.  C'est  affaire 
de  travail  et,  surtout,  de  volonté.  N'oublions  pas  que,  si 
les  vieilles  traditions  de  Tartillerie  font  notre  honneur, 
nous  ne  saurions  demeurer  en  arrière  dans  la  voie  du 
progrès. 

H.  DE  Matharbl, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Les  matières  douées  de  propriétés  explosibles  sont  en 
.  nombre  presque  illimité.  Sans  avoir  la  prétention  de  les 
énumérer  toutes,  nous  passerons  en  revue  les  plus  impor- 
tantes, surtout  celles  qui  présentent  pratiquement  de  Tin- 
térôt,  en  les  classant  dans  un  ordre  méthodique,  selon 
qu'elles  sont  susceptibles  de  détoner  ou  simplement  de 
déflagrer. 

PREMIÈRE  CLASSE.  —  EXPLOSIFS  DÉTONANTS. 

Section  A,  —  Explosifs  à  la  nitroglycérine  ou  dynami- 
tes. —  Nous  appelons  ainsi  ceux  dans  lesquels  la  nitro- 
glycérine est  l'élément  principal.  Cette  substance,  em- 
ployée seule,  serait  d'un  usage  incommode  et  dangereux, 
parce  qu'elle  est  liquide,  qu'elle  constitue  un  poison  vio- 
lent et  qu'elle  est  trop  sensible  aux  chocs.  Mais,  absorbée 
par  un  corps  poreux,  elle  devient  beaucoup  moins  sensi- 
ble, ainsi  que  l'a  le  premier  reconnu  M.  Nobel,  et  elle 
n'en  conserve  pas  moins  une  aptitude  suffisante  à  la  déto- 
nation sous  le  choc  du  fulminate  :  c'est  le  principe  des 
dynamites. 


{»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  47,  mars  1896,  p.  565. 
(*)  U  n*e8t  poinl  fait  mention,  dans  ce  chapitre,  des  poudres  et  explo- 
sifs français  dont  la  composition  est  tenue  secrète. 
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On  distingue  les  dynamites  à  base  inerte  et  les  dyna- 
mites  à  base  active. 

Le  type  des  dynamites  à  base  incrie  est  la  dynamite  No- 
bel, composée  de  nitroglycérine  et  de  silice  poreuse  (kie- 
selgu^r). 

Les  dynamites  à  base  active  sont  aussi  nombreuses  que 
variées  dans  leur  composition.  Si  Ton  examine  la  formule 
de  décomposition  delà  nitroglycérine,  on  constate  qu'il  se 
produit  un  excès  d'oxygène  : 

2  [C3H»(AzO*)'0^]  =  6  CO*  +  5H«0  +  3  Az*  +  O. 

On  conçoit  donc  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  mélanger 
à  la  nitroglycérine  des  matières  combustibles,  du  charbon, 
de  la  cellulose.  Toutefois  d'autres  considérations  peuvent 
conduire  à  se  servir  aussi  de  corps  comburants,  de  ni- 
trates par  exemple,  soit  pour  diminuer  le  prix  de  revient 
de  l'explosif,  soit  pour  abaisser  sa  température  de  déto- 
nation. 

Dans  tous  les  cas  et  quels  que  soient  les  absorbant» 
choisis,  il  importe  que  les  matières  premières  soient  chi- 
miquement stables  et  que  l'état  physique  du  mélange  ex- 
plosif lui  permette  de  résister  aux  causes  normales  d'exsu- 
dation de  la  nitroglycérine. 

Lus  principales  dynamites  autorisées  en  France  sont  les 
suivantes,  rangées  d'après  leur  provenance  Q)  : 

Paulilles  (Pyrénées-Orientales)  et  Saint-Sauveur  (Calvados). 

p.  100. 

Nitroglycérine 83 

Coton  nitré 5 

Nitrate  de  soude 10 


\ 


Cellulose 2 


/  Nitroglycérine 75 

N»  1  Guhr   ....   I  Guhr 24,75 

(  Carbonate  de  soude   ...  0,25 

(*)  Voir  le  Mémorial  des  poudres  et  salpêtres,  loine  VU. 
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p.  100 

/  Nitroglycérine 57 

Gélatine  ^*"'"'  ""'^^ ^ 

Nitrate  de  soude    ....  34 

Cellulose 6 

Nitroglycérine 40 

Nitrate  d'ammoniaque   .    .  45 
Ammoniaque   .    .    ,   {  Nitrate  de  soude    ....        4,70 

Cellulose 10 

Ocre    . 0,30 

i  Nitroglycérine 70 

N*0 I  Cellulose 29,75 

(  Carbonate  de  soude   ...        0,25 

I  Nitroglycérine 11,76 

Coton  nitré 0,24 

Nitrate  d'ammoniaque   .    .  88 

/  Nitroglycérine 19,60 

Orisoutine  F.  .    .    .   )  Coton  nitré 0,40 

(  Nitrate  d'ammoniaque    .    .  80 

/  Nitroglycérine 29,10 

Orisoutine-gomme  .    |  Coton  nitré 0,90 

(  Nitrate  d'ammoniaque   .    .  70 

Î  Nitroglycérine 35 

Nitrate  de  soude 52 

Cellulose 13 

Î  Nitroglycérine 22 

Charbon 12 

Nitrate  de  soude  ....  66 

Cugny  (Seine-et-Marne). 

^  _  (  Nitroglycérine 92 

Oomme  J \  ^       ^ '' 

\  Coton  azotique 8 

I  Nitroglycérine 82 

^  „  \  Nitrate  de  potasse ....       9 

Gomme  B \  ^  .  . 

i  Coton  azotique 6 

f  Cellulose 3 


MONOGRAPHIE  DES  EXPLOSIFS. 


41 


Gomme  B^ 


•    •    •   • 


/  Nitroglycérine 

]  Nitrate  de  potasse .... 

Coton  azotique  .*.... 

Cellulose 


Nitroglycérine 

^^   ^     „    .    ,  ,  Nitrate  de  potasse  .... 

N"  1  gélatine  .    .    .   (  ^  ^  *• 

°        .         .  i  Coton  azotique 

Cellulose 


(  Nitroglycérine 

***'■**   j  Cellulose.    .    . 


N'  1, 


Nitroglycérine 
Guhr  .... 


Nitroglycérine 

N*  2 \  Nitrate  de  potasse.    .    .    . 

Cellulose. 

Nitroglycérine 

N"  3.    ......   ^  Charbon 

Nitrate  de  potasse .... 

Nitroglycérine 

12  p.  100  {  Coton  azotique 

Nitrate  d'ammoniaque   .    . 

Nitroglycérine 

20  p.  100  l  Coton  azotique  .    ,    .    .    . 
Nitrate  d'ammoniaque  .    . 

Nitroglycérine 

30  p.  100  {  Coton  azotique  ..... 
Nitrate  d'ammoniaque  .    . 


Gri- 

soutines 

avec 

coton 

azotique. 


p.  100 

69,50 

24,75 

5,50 

0,25 

57,50 
32 

2,50 

8 

74 
26 

75 
25 

48 
39 
13 

25 
12 
63 

11,75 
0,25 
88 

19,60 
0,40 
80 

29,40 
0,60 
70 


»    •    « 


Matagne-la- Grande  (Belgique). 

\  Nitroglycérine 75 

Dynamite  n**  1.    .    .   ^  -^.      ,     ,  qk 

'^                               {  Kieselgunr 2o 

(  Nitroglycérine 92 

Dynamite-gomme  A.  j  Nitrocellulose 8 
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p.  100 


Nitroglycérine    .    .    .    .    .  86 

_          ,                  ^     ,  Cellulose  nitrée 6 

Dy«amite.gomme  B.  j  ^,^j,^j^^^ ^  . 

Salpêtre 4 

/  Nitroglycérine 42 

Dy^amite-gri80utine  )  Cellulose 13 

(  Sulfate  de  magnésie  ...  46 

Nitroglycérine 62 

Dynamite  n«  2  F .    .  {  Kieselguhr 15 

Sulfate  de  baryte   ....  SB 

Nitroglycérine    .....  67 

T.          -^      A^  .•          ;  Salpêtre 20 

Dynamit^-gélatine  .   {  ^-.^^^^^^^^^^^ 3 

Cellulose 10 

Baclen-sur-Nèthe  (Belgique). 

Nitroglycérine 64 

Nitrocellulose 3,50 

Forcite  extra    .    .    •   {  Farine  de  bois 6,50 

Nitrate  d*ammoniaque  .    .  25 

Magnésie 1 

Nitroglycérine 64 

Nitrocellulose 3 

Forcite  supérieure.  .  (  Farine  de  bois 8 

Nitrate  de  soude    ....  24 

Magnésie 1 

Nitroglycérine 49 

_      ,          .                  ,  Nitrocellulose 2 

Forcite  n«l.   .    .   .  {  5,^^^^  ^e  bois 13 

Nitrate  de  soude 36 

Nitroglycérine 36 

Nitrocellulose 3 

^      .                             ,  Farine  de  bois 11 

Porc,ten«2 <  Nitrate  de  soude 35 

Magnésie 1 

Son  de  seigle 14 


t 
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D^aùtres  dynamites  ont  été  proposées  ou  sont  en  usage 
à  l'étranger;  nous  en  mentionnerons  quelques-unes  : 

p..  100 

Nitroglycérine 52 

Sable 30 

T  .^,    -     ^  /  Houille  pulvérisée  ....     11 

Xiithofracteur  .    .    .   \  ^^.  , 

Nitrate   de    potasse  ou  de 

soude .    .  •    4 

Soufre 2 

Nitroglycérine 60 

Dualine {  Sciure  de  bois 80 

Salpêtre 20 

Nitroglycérine 25 

Nitrate  de  potasse   ou   de 
soude 34 

^*'^°^*^ '   Sciure  de  bois 40 

Carbonate  de  soude  .    .    .       0,50 

Sulfure  de  benzol  ....       0,50 

I  Nitroglycérine 20 
Nitrate  de  baryte  ....  60 
Charbon  de  bois 12 

Dynamite    au   char-  J  Nitroglycérine 90 

bon  (Borland)  .    .   f  Charbon  de  liège    ....     10     . 

!  Nitroglycérine 75 

Pulpe  de  bois 21 

Nitrate  de  soude    ....  2 

Carbonate  de  magnésie  .    .  2 

Nitroglycérine 75 

Carbonate  de  magnésie  .    .     21 

^  /  •    •    •    i  Chlorate  de  potasse   ...        1 

\  Sucre  blanc 1 

C'est  surtout  en  vue  de  leur  emploi  dans  les  mines 
qu'on  a  introduit  dans  ces  diverses  dynamites  des  subs- 
tances aussi  variées  ;  il  faut  en  effet,  pour  ne  pas  risquer 
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d'enflammer  le  grisou,  n'employer  dans  les  mines  que  des 
explosifs  détonant  à  une  température  suffisamment  basse. 
Or  on  peut  abaisser  la  température  de  détonation  d'un  ex- 
plosif de  plusieurs  façons,  en  y  mélangeant,  soit  des  subs- 
tances susceptibles  d'absorber  de  la  chaleur  par  leur  dé- 
composition, par  exemple  des  corps  hydratés,  comme 
l'alun  ammoniacal,  le  carbonate  ouïe  sulfate  de  soude, 
soit  des  corps  qui  se  décomposent  à  une  température  rela- 
tivement basse,  comme  le  nilrate  d'ammoniaque. 

L'emploi  du  carbonate  et  du  sulfate  de  soude  présente 
un  certain  danger,  car  ces  sels  peuvent  devenir  déliques- 
cents et  laisser  exsuder  la  nitroglycérine  ;  l'alun  ammo- 
niacal leur  est  préférable. 

Le  nitrate  d'ammoniaque,  qui  forme  des  mélanges  ex- 
plosifs très  puissants  et  très  sûrs,  est  employé  en  France 
pour  les  explosifs  de  sûreté,  de  préférence  anx  sels  hy- 
dratés en  usage  à  l'étranger.  Ce  nitrate,  qu'on  n'avait 
d'abord  songé  à  mélanger  aux  explosifs  qu'en  proportion 
suffisante  pour  utiliser  l'oxygène  qu'il  contient,  n'est  pas 
à  lui  seul  un  explosif,  il  a  trop  peu  d'aptitude  à  la  déto- 
nation; mais  on  a  constaté  que,  mélangé  à  un  corps  déto- 
nant, il  se  décompose  complètement,  lors  de  la  détonation, 
en  azote,  eau  et  oxygène,  et,  comme  la  température  déve- 
loppée ne  dépasse  pas  1100'*,  MM.  Mallard  et  Le  Chaté- 
lier  ont  eu  l'idée  de  l'introduire  en  excès  dans  les  mélan- 
ges explosifs  destinés  aux  mines  à  grisou,  pour  abaisser 
leur  température  de  détonation. 

Parmi  les  mélanges  explosifs  dont  l'emploi  est  recom- 
mandé dans  les  mines  par  la  circulaire  du  l*"'  août  1890, 
du  Ministre  des  travaux  publics,  nous  citerons  ici  : 

V  Le  mélange  de  dynamite  n®  1  et  de  nitrate  d'ammo- 
niaque, la  proportion  de  dynamite  ne  devant  pas  dépasser 
40  p.  100  pour  les  travaux  au  rocher  et  20  p.  100  pour  les 
travaux  dans  la  couche  ; 

2*  Le  mélange  de  dynamite-gomme  et  de  nitrate  d'am- 
moniaque, la  proportion  de  dynamite-gomme  ne  devant 
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pas  dépasser  20  p.  100  pour  les  travaux  au  rocher  et 
9,5  p.  100  pour  les  travaux  daus  la  couche. 

La  dynamite-gomme,  qui  est  formée  de  nitroglycérine  et 
de  cotoD  nitré,  constitue  un  explosif  puissant  et  présen- 
tait une  grande  sécurité  d'emploi.  Le  coton  nitré  est  en 
effet,  de  tous  les  absorbants  de  la  nitroglycérine,  le  plus 
remarquable  ;  il  doit  être  regardé  comme  supérieur  même 
à  la  silice,  en  raison  du  mélange  intime  qu'il  forme  avec 
la  nitroglycérine  et  qui  équivaut  presque  à  une  combinai- 
son. Normalement  la  dynamite-gomme  contient  92  p.  100 
de  nitroglycérine  et  8  p.  100  de  coton  octonitrique  ;  elle 
se  présente  spus  forme  de  gelée,  son  aptitude  pour  la  dé- 
tonation est  assez  faible  et  elle  a  sur  la  dynamite  à  la  si- 
lice l'avantage  de  ne  subir  en  pratique  aucune  altération 
de  la  part  de  Teau.  En  diminuant  la  proportion  de  coton 
nitré,  on  obtient  des  gelées  de  plus  en  plus  sensibles  et 
de  plus  en  plus  liquides  ;  cette  liquidité,  qui  est  un  incon- 
vénient, empêcherait  l'emploi  d'une  proportion  de  coton 
nitré  inférieure  à  8  p.  100,  mais,  en  ajoutant  au  mélange 
du  nitrate  de  potasse  ou  de  soude,  ou  mieux  encore  du 
nitrate  d'ammoniaque  en  grand  excès,  on  a  reconnu 
qu'on  .pouvait  descendre  bien  au-dessous  de  cette  pro- 
portion. La  sensibilité  de  l'explosif  peut  en  même  temps 
être  diminuée  par.  une  addition  de  3  p.  100  de  camphre, 
on  obtient  alors  ce  qu'on  appelle  la  dynamite-gomme  au 
camphre. 

On  a  employé  pour  la  première  fois  la  dynamite-gomme 
en  masse  dans  le  percement  du  Saint-Gothard. 

Les  gélatines  ou  nitrogélatines  ne  sont  autre  chose  que  de 
la  dynamite-gomme  additionnée  d'un  sel  oxydant,  tel  que 
du  nitrate. 

La  forcite  renferme  en  outre  une  certaine  quantité  de 
matière  inerte  ou  combustible. 

Nous  signalerons  aussi  la  dynamite-paiUe,  mélange  de 
nitroglycérine  et  de  nitrocellulose  extraite  de  la  paille; 
son  peu  de  sensibilité  au  choc  en  rend  l'emploi  difficile. 
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La  nitroglycérine,  dont  nous  venons  d'énumérer  les 
composés  explosifs,  est  Téther  de  la  glycérine.  Il  existe 
d'aj^tres  séries  d'éthers  nitriques  dont  nous  citerons  ici 
les  propriétés  explosives  : 

V  La  nitromannite,  qui  résulte  de  Faction  de  Tacide  azo- 
tique sur  la  mannite  ;  c'est  un  corps  encore  plus  sensible 
que  la  nitroglycérine  au  choc  et  au  frottement,  sujet  à  la 
décomposition  spontanée  et  d'un  prix  de  revient  élevé  ; 

2®  Le  nitrate  de  méthyle,  qu'on  emploie  dans  la  fabrica- 
tion des  matières  colorantes  ;  c'est  un  produit  incolore  et 
volatil  qui  détone  violemment  par  l'amorce  et  présente 
une  sensibilité  au  choc  au  moins  égale  à  celle  de  la  nitro- 
glycérine ; 

3**  Le  nitrate  (Péthyle  ou  éther  nitrique^  qui  s'obtient  en 
traitant  l'alcool  par  l'acide  azotique,  détone  assez  difficile- 
ment par  l'amorce  ;  le  nitrate  d'amyle,  qu'on  emploie  pour 
retarder  la  congélation  de  la  nitroglycérine,  ne  détone 
plus  par  l'amorce. 

Section  B.  —  Explosifs  au  coton  nitré  ou  pyrbxyles.  — 
Le  coton  nitré  ou  nitrocellulose  est  également  un  éther  ni- 
trique, mais  dont  l'importance  au  point  de  vue  explosif 
est  considérable.  Il  rentre  dans  la  catégorie  générale  des 
jyyroxyleSf  qui  s'obtiennent  en  faisant  agir  l'acide  azotique 
sur  le  bois,  le  papier,  la  paille,  le  chanvre  ou  d'autres 
substances  analogues. 

Il  existe  des  celluloses  nitriques  à  différents  degrés 
d'azotation.  Leur  formule  générale  est  : 

C"H*«-»(Az07'0". 

On  obtient,  selon  la  concentration  de  l'acide,  les  com- 
posés définis  suivants  : 

C**H**(AzO*)"0".  .    .      Coton endécanitriqueo}itrimtrique(^)f 
C**W^(AzO*y^O*\  .    .      Coton  décanitrique, 

(>)  Le  terme  trinitrique  se  rapporte  à  une  Tormule  dont  les  exposants 
seraient  4  fois  moindres. 
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C**W(Az0^yO^\    .  .  Coton  ennéanitrique, 

C"H"(AjbO»)«0".    .  .  Coton  octonitrique, 

C"H"(AzO»yO*«.    .  .  Coton  hepianitrtque, 

C"H'*(AzO*yO".    .  .  Coton  hexanitrtque, 

C**H"-"(A«0*)'-*0*».  .  Coton  à  4-5  éq.  de  vapeurs  nitreusea. 

Le  coton  endôcanitrique  {coton-poudre  de  guerre,  appelé 
aussi  fulmi'COton  ou  gun-coton)  est  insoluble  dans  tous  les 
dissolvants.  C'est  celui  qui  donne  les  meilleurs  résultats 
comme  explosif. 

Le  coton  décanitrique  est  soluble  dans  Téther  acétique, 
mais  insoluble  dans  un  mélange  d'alcool  et  a'éther. 

Le  colon  octonitrique  {coUodion)  est  au  contraire  soluble 
dans  ce  mélange  :  il  sert  à  préparer  la  dynamite-gomme, 
le  celluloïd,  la  soie  arti&cielle.  Il  est  employé  dans  les 
mines,  quoique  moins  puissant  que  le  colon  endécanitri- 
que,  parce  que  sa  préparation,  possible  avec  des  acides 
moins  concentrés,  est  moins  coûteuse. 

Le  coton  heptanitrique  gonfle,  devient  gélalineux,  mais 
ne  se  dissout  pas  dans  le  mélange  d'alcool  et  d'élher.  C'est 
le  dernier  qu'on  puisse  employer  comme  explosif  ;  il  ne 
détone  que  sous  l'inQuence  du  fulminate. 

'Le  coton  hexanilrique,  soluble  en  liqueur  acide,  ne  dé- 
tone plus. 

Ainsi  la  cellulose  absorbe  une  quantité  d'acide  d'autant 
plus  grande  que  cet  acide  est  plus  concentré.  Inversement, 
si  Ton  met  de  la  cellulose  nitrique  dans  une  solution  éten- 
due d'acide  azotique,  elle  perdra  une  quantité  d'acide  telle 
que  la  concentration  de  la  liqueur  devienne  correspon- 
dante à  l'état  final  de  la  cellulose  nitrique  ;  il  se  produit 
un  véritable  phénomène  d'équilibre.  Celte  propriété  est 
utilisée  dans  la  fabrication  de  la  soie  artiflcieUe,  qui  est  un 
coton  octonitrique  dissous  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  qu'il 
faut  dénitriôer  pour  que  l'emploi  n'en  soit  pas  dangereux  : 
en  le  trempant  dans  une  solution  d'acide  azotique  étendue, 
on  l'amène  à  ne  plus  contenir  que  4  équivalents  et  demi 
de  vapeurs  nitreuses. 
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Lorsqu'on  fait  agir  sur  le  coton  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  azotique ^  on  obtient  un  coton  nitri- 
que dont  les  propriétés  sont  intermédiaires  entré  celles 
du  coton-poudre  et  celles  du  coUodion  ;  c'est  le  pyrocoUo- 
dion,  qui  offre  un  degré  spécial  de  solubilité  :  complète- 
ment insoluble  dans  Talcool  pur,  il  se  dissout  dans  un 
excès  d'alcool  et  d'éther. 

L'eau  ne  décompose  pas  le  coton  nitré.  On  profite  de 
cette  propriété  pour  laver  à  l'eau  le  coton-poudre  destiné 
à  être  conservé  en  magasin,  de  manière  à  lui  faire  perdre 
toute  réaction  acide.  La  présence  d'acides,  même  en  très 
petite  quantité,  entraîne  en  effet  une  décomposition  spon- 
tanée qui  dégage  de  la  chaleur  et  qui^  si  elle  venait  à  se 
produire  au  sein  d'une  masse  considérable  d'explosif, 
pourrait  en  provoquer  l'inflammation. 

C'est  à  cause  de  cette  propriété  de  ne  pas  être  altéré  par 
l'eau,  que  le  coion-poudre  s'emploie  dans  le  chargement 
des  torpilles.  Mais  l'eau,  si  elle  ne  le.  décompose  pas, 
diminua  son  aptitude  à  la  détonation  :  dès  que  le  coton- 
poudre  est  imprégné  de  3  p.  100  d'eaù,  on  n'est  plus  sûr 
de  le. faire  détoner  avec  1*^^,5  de  fulminate  ;  à  15  p.  100 
d'eau,  il  ne  détone  plus  que  sous  l'influence  d'un  détona- 
teur contenant  500  gr  de  coton-poudre  sec  ;  et,  à  26  p.  100 
d'eau,  il  devient  incapable  de  détoner. 

En  comprimant  le  coton-poudre,  on  diminue  aussi  sa 
sensibilité  et  on  le  met  à  l'abri  des  explosions  fortuites, 
tout  en  augmentant  ses  effets  :  c'est  avec  du  ooton-potulre 
comprimé  qu'on  charge  les  torpilles,  en  l'employant  à 
l'état  humide  pour  le  chargement  et  à  l'état  sec  pour  le 
détonateur. 

L'addition  de  5  à  20  p.  100  de  paraffine  au  coton-pou« 
dre  est  un  autre  moyen  de  diminuer  sa  sensibilité  *,  toute- 
fois le  coton-poudie  paraffinèy  s'il  est  fabriqué  à  chaud,  ne 
se  conserve  pas  bien,  et,  lorsqu'on  le  fabrique  à  froid  par 
trituration  sous  les  meules,  l'incorporation  de  la  paraffine 
s'obtient  difficilement. 
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Le  coton-poudre  camphré  est  également  peu  sensible  ;  il 
exige  l'emploi  d'un  fort  détonateur. 

Le  coton-poudre  s'enflamme  à  195**;  à  l'air  libre,  il 
brûle  sans  détoner;  il  ne  laisse  presque  aucun  résidu. 
Aux  températures  comprises  entre  60*  et  150%  il  se  décom- 
pose assez  rapidement;  aussi  faut-il,  pour  sa  fabrication, 
établir  Tes  séchoirs  dans  des  conditions  telles  qu'il  n'y 
soit  pas  exposé  à  une  température  dépassant  55°. 

Les  produits  de  la  détonation  du  coton-poudre  de  guerre 
sont  donnés  par  la  formule  : 

C"H*»(AzO«j"0*«=12CO»-H12CO  +  8,5H*  +  6H«0 

-h  5,5  Ai». 

On  voit  qu'il  se  produit  un  excès  d'oxyde  de  carbone  et 
d'hydrogène,  ce  qui  explique  les  gaz  enflammés  que  l'on 
observe  dans  la  détonation  à  l'air  libre,  et  ce  qui  montre 
l'intérêt  qu'il  y  a  à  ajouter  au  coton-poudre  un  corps  com- 
burant, tant  pour  augmenter  sa  force  que  pour  éviter  le 
dégagement  d'oxyde  de  carbone.  C'est  cette  idée  qui  a 
donné  naissance  à  la  dynamite-gomme,  composée,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  de  coton  nitré  et  de  nitroglycérine,  aux 
cotons-poudres  nitrates  ou  chlorates,  etc. 

Le  coton-poudre  au  salpêtre,  dû  à  M.  Abel,  est  d'un  prix 
de  revient  peu  élevé  et  cependant  suffisaniment  puissant 
pour  les  usages  industriels.  Imprégné  de  nitroglycérine, 
il  a  reçu  de  M.  Abel  le  nom  de  glyoxyline. 

Ldi  potentite  est  également  un  coton-poudre  au  salpêtre. 

La  tonite  est  un  mélange  de  coton-poudre  et  de  nitrate 
de  baryte.  . 

Le  nitrate  de  baryte  a  pour  effet  d'augmenter  l'aptitude 
à  la  détonation  des  mélanges  pauvres  en  coton  nitré. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  ajouté  en  excès  au  coton  nitré 
donne  un  excellent  explosif  de  mine.  La  circulaire  du 
1"  août  1890  du  Ministre  des  travaux  publics  recommande 
les  mélanges  de  coton  octonitrique  et  de  nitrate  d'ammo- 
niaque, la  proportion  de  coton  nitré  ne  dépassant  pas 

«»V.   D'âRT.  —  AYBIIi   1896.  4 
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20  p.  100  pour  les  travaux  au  rocher  el  9,5  p.  100  pour 
les  travaux  dans  la  couche.  Ces  mélanges  sont  fabriqués 
parles  Poudreries  nationales,  qui  les  livrent  aux  indus- 
triels en  cartouches  comprimées ,  enveloppées  de  papier 
phormium  enduit  de  paraffine  :  les  cartouches  n°  1  con- 
tiennent 9,5  p.  100  de  coton  nitré  et  les  cartouches  n*  2 
en  contiennent  20  p.  lOk)  ;  elles:  ont  la  forme  de  cylindres 
à  canal  central  5  ce  canal  reçoit  une  petite  quantité  dema^ 
tière  pulvérulente,  dans  laquelle  on  enfonce  au  moment 
de  remploi  une  amorce  de  1^'',5  de  fulminate.  On  confec- 
tionne des  cartouches  de  25  et  de  30  mm  de  diamètre,  pe-. 
sant  de  25  à  100  grammes. 

Un  explosif  analogue  au  coton-poudre  est  Vhydrocelliblose 
nitrèe,  due  à  M.  Aimé  Girard.  On  l'obtient  en  nitrifiant  du 
coton,  préalablement  désagrégé  au  moyen  d'acide  chlorhy- 
drique  ;  cette  désagrégiation  chimique  est  plus  simple  que 
le  déchiquetage  mécanique  qu'on  opère  dans  la  fabrica- 
tion du  coton-poudre.  L'explosif  se  présente  sous  forme 
de  poussière  ténue,  faciler  à  tasser  régulièrement  ;  on  l'em- 
ploie dans  les  cordeaux  détonants. 

Aux  pyroxyles,  nous  rattacherons  la  xyloidine  ou  nitro- 
amidon^  qui  s'obtient  en  traitant  l'amidon  par  les  acides  ;, 
c'est  une  substance  trop  instable  pour  élre  employée. 

Section  C.  —  Explosifs  formés  avec  des  produits  nitrés 

dérivés  de  la  houille. 

a.  Explosifs  a  l'acide  picrique.  —  L'acide  pîorique 
ou  trinitrophénol  C*H^  (Az  Oy  0  s'obtient  en  faisant  agir 
à  basse  température  l'acide  azotique  concentré  sur  le  phé- 
nol qui  provient  de  la  distillation  du  goudron  de  houille; 
il  cristallise  en  paillettes  jaunes.  On  l'emploie  beaucoup 
en  teinture,  et,  dans  la  pratique,  il  ne  se  comporte  pas 
comme  un  explosif.  Simplement  chaufFé,  il  fond,  et,  à  l'air 
libre,  il  peut  brûler  en  quantité  considérable  sans  faire 
explosion  ;  mais  porté   brusquement  à  plus  de  350°  ou 
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chauffé  en  vase  clos,  il  détone  avec  violence  ;  il  détone 
aussi  sous  Tinfluence  d'une  amorce  de  fulminate  sufflsam- 
ment  forte  ;  enfin  le  simple  contact  de  certains  oxydes 
métalliques,  notamment  de  Toxyde  de  plomb,  peut  éga- 
lement suffire  sous  l'action  de  la  chaleur  pour  le  faire 
détoner. 

Sa  détonation  est  représentée  par  la  formule  : 

2[C»H»(AzO*)*0]  =  CO*4-H*0  +  llCOH-2H«-f3Az«. 

Il  se  forme  dans  cette  réaction,  comme  dans  celle  du 
coton-poudre,  de  Toxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène, 
mais  quelquefois  aussi, «dans  la  pratique,  un  excès  dQ  car- 
bone et  une  certaine  quantité  d'acide  picrique  non  décom- 
.posé  ;  de  là  les  fumées  abondantes  qui  se  produisent. 

La  lyddite,  dont  on  se  sert  en  Angleterre,  et  Isl poudre  C,88 
(Granatfullung  C/SS),  en  usage  en  Allemagne,  sont  des  ex- 
plosifs à  base  d'acide  picrique. 

On  a  songé  à  mélanger  Tacide  picrique  avec  des  corps 
comburants  tels  que  des  nitrates  ou  des  chlorates,  pour 
remédier  à  l'excès  d'oxyde  de  carbone  qui  résulte  de  sa 
décomposition;  mais  cet  acide- pouvant  déterminer  la  for- 
mation de  picrates,  surtout  en  présence  de  l'humidité,  il 
vaut  mieux  employer  directepient  les  picrates. 

Le  picrate  de  potasse  est  un  explosif  très  sensible  aux 
chocs  et  même  au  simple  contact  d'une  flamme,  lorsqu'il 
est  sec.  Il  détone  aussi  si  on  le  chauffe  jusqu'à  310*.  Une 
proportion  de  15  p.  100  d'eau  suffit  pour  qu'il  ne  détone 
plus  sous  les  mêmes  influences.  En  se  décomposant,  il 
fournit  un  excès  de  charbon  et  d'oxyde  de  carbone,  ce  qui 
a  donné  l'idée  de  le  mélanger  à  un  comburant  tel  que  le 
salpêtre  ou  le  chlorate  dépotasse.  Les  poudres Déôignoles 
et  Fontaine  ont  été  basées  sur  cette  idée;  nous  en  parle- 
rons à  propos  des  poudres  déflagrantes. 

b.  Explosifs  a  la  nitronaphtaline.  —  La  nitroilaphta- 
line,  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la 
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naphtaline,  donne  aussi  naissance  en  détonant  à  des  pro- 
duits combustibles.  8a  formule  est  :  C**  P*"*  (Az  O»)". 

n  =  1  correspond  à  la  mononitronapbftaliiie, 
n  =  2         —         à  la  biniironaphtaline, 
91  :^  3         —         à  la  trmîtronapbtalîne. 

Les  explosifs  Favier,  ou  rUtramites,  sont  formés  en  prin- 
cipe de  nitrate  d'ammoniaque  et  de  Tun  ou  l'autre  de  ces 
trois  composés. 

Ils  contiennent  la  quantité  de  nitrate  nécessaire  pour 
déterminer  la  combustion  complète  de  la  nitronaphtaline  : 
la  poudre  Favier  n*  1  comprend  88  parties  de  nitrate 
d'ammoniaque  pour  12  de  binitronaphlaline  ;  les  poudres 
Favier  n*  2  et  n**  3,  composées  de  nitrate  d'ammoniaque, 
de  nitrate  de  soude  et  de  mononitronaphtaline  en  propor- 
tions variables,  sont  moins  brisantes  que  la  poudre  n""  1. 

Ces  poudres  sont  fabriquées  par  la  Société  française 
des  poudres  de  sûreté,  qui  fabrique  aussi,  sous  le  nom,  de 
grisounites,  deux  mélanges  destinés  plus  spécialement  aux 
mines  à  grisou  :  l'un,  pour  les  travaux  en  roche,  formé 
de  92  p.  100  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de  8  p.  100  de 
binitronaphtaline  ;  Tautre,  pour  les  travaux  en  couche, 
composé  de  95,5  p.  100  de  nitrate  d'ammoniaque  et 
de  4,5  p.  100  de  trinitronaphtaline.  La  matière  première, 
fabriquée  par  l'État,  est  livrée  à  la  Société,  qui  confec- 
tionne des  cartouches  dont  le  diamètre  varie  de  25  à  60  mm 
et  le  poids  de  50  gr  à  1  kg.  Ces  cartouches,  recouvertes 
d'enveloppes  imperméables  en  papier  paraffiné,  peuvent 
se  conserver  plusieurs  mois  en  magasin. 

c.  Explosifs  a  la  nitrobénzine.  —  On  peut  employer 
comme  explosif  la  binitrobenzine  C®  H*(AzO*)',  qui  pro- 
vient de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la  benzine,  en 
ajoutant  à  ce  corps^  qui  donne  des  produits  de  décomposi- 
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lion  combustibles,  du  nitrate  d'ammoniaque  en  quantité 
suffisante  pour  produire  la  combustion  : 

C«H*(AzO*)*  +  10(AzO%AzH*)  =  6CO«  +  22H«O  +  22Aa«. 

La  bellite  est  formée  d'environ  80  parties  de  nitrate 
d'ammoniaque  et  20  parties  de  binitrobenzine. 

Les  sécurités  sont  composées  de  binitrobenzine  et  de  ni- 
trate d'ammoniaque  en  diverses  proportions  avec  une 
résine  nitrée  et  des  traces  de  naphtaline  et  de  nitrate  de 
soude.  Une  variété  connue  sous  le  nom  de  sécurité  sans 
flamme  se  compose  d'un  mélange  de  nitrate  et  d'oxalate 
d'ammoniaque  et  de  binitrobenzine. 

La  roburite  est  un  mélange  de  chloroniLrobenzine  et  de 
nitrate  d'ammoniaque.  Le  nitrate  d'ammoniaque  y  entre 
en  diverses  proportions;  il  peut  être  additionné  de  ni- 
trate de  soude  et  de  sulfate  d'ammoniaq;ue  neutre,  ou 
d'une  de  ces  substances,  à  condition  que  le  nitrate  de 
soude  n'excède  pas  50  p.  100  de  la  quantité  totale  des  ni- 
trates entrant  dans  la  composition.  La  chloronitrobenzine 
ne  doit  pas  contenir  plus  de  4  p.  100  de  chlore  ;  elle  peut 
être  ad^tionnée  de  cliloronitronaphtaline,  à  condition  que 
cette  substance  ne  dépasse  pas  2  p.  100  do  poids  total  de 
l'explosif  et  que  la  Chloronitrobenzine  elle-même  ne  dé- 
passe pas  5  p.  100  du  même  poids  total.  La  *  roburite 
exige,  pour  détoner,  l'emploi  d'une  puissante  amorce, 
bien  que  le  chlore  qu'elle  contient  ait  pour  effet  de  lui 
donner  plus  d'aptitude  à  la  détonation. 

Ces  divers  explosifs  —  bellite,  sécurité,  roburite  — 
sont  destinés  aux  mines  et  carrières.  Il  importe  de  remar- 
quer que  la  binitrobenzine,  qui  entre  dans  la  composition 
des  deux  premiers,  présente  des  dangers  pour  la  santé;  on 
ne  doit  manipuler  qu'avec  précaution  les  explosifs  qui  en 
contiennent,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  enveloppés. 

C'est  à  cause  de  ces  dangers  de  manipulation  et  du  prix 
élevé  de  la  binitrobenzine,  qu'on  ne  fabrique  pas  en  France 
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le  mélange  recommandé  pour  les  mines  par  la  circulaire 
du  l*""  août  1890,  de  binitrobenzine  et  de  nitrate  d'ammo- 
niaque (la  proportion  de  binitrobenzine  ne  devant  pas  dé- 
passer 10  p.  100  pour  les  travaux  au  rocher).  On  préfère 
employer  la  nitronaphtaline  (grisounites)  qui  donne  les 
mêiiies  résultats  et  à  un  prix  moindre* 

Section  D, — Panclastites.  —  Les  panclastites,  propo- 
sées en  1881  par  M.  Turpin,  sont  des  explosifs  liquides 
que  Ton  forme  au  moment  de  s'en  servir,  en  dissolvant 
une  substance  combustible  dans  de  l'acide  hypoazotique 
ou  dans  de  Tacide  azotique  fumant. 

Bien  que  l'acide  hypoazotique  soit  déjà  trop  volatil  à  la 
température  ordinaire,  on  peut  cependant  y  dissoudre  de 
l'essence  de  pétrole,  du  sulfure  de  carbone,  etc.  M.  Tur- 
pin recommande  le  mélange  2.CS'  +  3  AzO',  qui  est  très 
explosible.  Mais  les  vapeurs  délétères  qui  se'dégagent  sont 
un  obstacle  à  l'emploi  de  pareilles  substances  dans  des 
espaces  fermés.  Il  faut  avoir  soin,  dans  tous  les  cas,  de 
conserver  l'acide  dans  des  enveloppes  inattaquables,  en 
verre  ou  en  plomb. 

Avec  l'acide  azotique  fumant,  l'aptitude  à  la  détonation, 
est  moindre  et  le  maniement  plus  facile.  Le  corps  com- 
bustible à  dissoudre  dans  cet  acide  doit  être  un  dérivé 
nitré,  par  exemple  de  la  nitrobenzine. 

C'est  ainsi  que  se  rattache  aux  panclastites,  bien  qu'elle 
rentre  aussi  dans  la  section  des  produits  nitrés  dérivés  de 
la  houille,  la  helloffite,  mélange  de  binitrobenzine  et  d'acide 
azotique  fumant:  M.  Gruson  a  proposé  le  mélange  de 
1  partie  de  binitrobenzine  avec  1 ,5  à  2  parties  d'acide  ;  les 
deux  substances  sont  placées  dans  deux  récipients  séparés, 
on  ne  les  mélange  qu'au  moment  de  l'emploi. 

L'avantage  que  présentent  les  panclastites  de  permettre 
de  former  un  explosif  au  moment  du  besoin  en  mélan- 
geant deux  substances  qui,  séparées,  ne  seraient  pas 
explosives,  ^  moins  d'importance  depuis  que  l'on  sait 
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fabriquer  des  explosifs  d'une  grande  régularité  et  dont  le 
transport  se  fait  sans  danger. 

Section  E.  —  Explosifs  d'amorce.  —  Les  explosifs 
d'amorce  sont  des  explosifs  très  brisants,  qu'on  ne  peut 
guère  employer  autrement  que  comme  amorces  pour  déter- 
miner l'explosion  d'autres  substances  explosives. 

Le  ^fulminate  de  mercure  C*  Hg  O'  Az*,  qui  s'obtient  en 
traitant  l'alcool  par  le  nitrate  de  mercure,  jouit,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  la  propriété  de  prendre  spontanément 
le  régime  de  la  détonation.  A  60°  il  s'altère,  mais  à  150* 
il  détone  violemment.  Les  amorces  ordinaires  se  composent 
de  fulminate  (0*%5  à  1*^',5),  renfermé  dans  un  petit  tube 
en  cuivre  embouti  de  5  mm  de  diamètre  et  40  mm  de  lon- 
gueur ;  on  place  à  la  surface  une  couche  de  vernis  ou  un 
papier  mince  vernissé.  Le  fulminate  est  comprimé  à  la 
presse  ;  cette  opération  dangereuse  est  faite  par  des  ma- 
chines automotrices  qui  permettent  aux  ouvriers  de  se 
tenir  éloignés.  En  plaçant  dans  l'amorce,  par-dessus  le  ful- 
minate, une  sorte  de  couvercle  en  cuivre,  percé  d'un  trou 
central,  à  l'aide  duquel  on  exerce  une  compression  plus 
énergique,  on  obtient  ce  qu'on  appelle  Vamorce  renforcée. 
On  se  sert,  pour  mettre  le  feu  aux  amorces,  soit  d'une 
mèche  ou  cordeau,  soit  d'un  percuteur  comme  dans  les  armes 
portatives,  soit  d'une  étoupUle  à.  friction,  soit  encore  d'un 
(Ulumeur  électrique. 

L'eau  diminue  beaucoup  la  sensibilité  au.  choc  du  ful- 
minate :  à  30  p.  100  d'eau,  il  ne  déione  plus  par  le  choc  ; 
à  5  p.  100  d'eau,  la  détonation  ne  se  propage  pas  en  dehors 
de  la  partie  choquée. 

On  ajoute  quelquefois  au  fulminate  de  mercure  du 
chlorate  de. potasse,  de  manière  à  brûler  les  corps  combus- 
tibles qu'il  produit  en  détonant;  on  augmente  ainsi  la 
force  des  amorces.  Nous  citerons  une  amorce  anglaise  qui 
comprend  6  parties  de  fulminate,  6  de  chlorate  de  potasse 
et  4  de  sulfure  d'antimoine. 
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Le  fulminate  d'argent  est  encore  plus  sensible  au  choc 
que  le  fulminate  de  mercure  ;  ou  ne  l'emploie  que  dans 
les  pois  fulminants  et  toujours  en  petite  quantité. 

Pour  mettre  le  feu  à  certaines  substances  explosives 
difficiles  à  faire  détoner,  on  se  eert  d'un  détonateur  inter- 
médiaire, dont  la  charge,  enfermée  dans  une  enveloppe 
rigide,  se  compose  le  plus  souvent  de  fulminate  de  mer- 
cure, additionné  ou  non  de  chlorate  de  potasse,  et  d'une 
certaine  quantité  d'un  explosif  solide  ou  pulvérulent.  On 
emploie  des  détonateurs  de  différentes  puissances,  selon 
l'aptitude  à  la  détonation  des  substances.  Leur  puissance 
varie  selon  leur  densité  de  chargement. 

Nous  ne  ferons  que  citer  le  chlorure  d'azote  et  Viodure 
d'azote  qui,  à  cause  de  leur  extrême  sensibilité,  ne  peu- 
vent être  pratiquement  d'aucun  usage. 

Le  sulfure  d'azote  est  également  sans  usage. 

Le  nitrate  de  diazobenzol,  ou  aniline  fulminante,  aussi 
sensible  au  choc  et  au  frottement  que  le  fulminate  de 
mercure,  est  trop  instable  en  présence  de  l'eau  pour  être 
employé  dans  la  pratique. 

Pour  terminer,  nous  dirons  un  mot  des  cordeaux  déto- 
nants, dont  on  se  sert  pour  la  communication  du  feu.  Ce 
sont  des  cylindres  en  plomb  ou  mieux  en  étain,  remplis 
d'un  explosif,  par  exemple  de  coton-poudre  ou  d'hydrocel- 
lulose  nitrée;  la  matière  détonante  une  fois  tassée,  on  étire 
le  tube  à  la  filière  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  un  diamètre  ex- 
térieur d'environ  4  mm.  La  vitesse  de  transmission  de  la 
détonation  varie  dans  ces  tubes  de  3000  à  6  000  m  par 
seconde. 

On  fabrique  aussi  des  cordeaux  détonants  à  gaine  souple  : 
tel  est  le  cordeau  Maissin,  dont  l'âme  est  constituée  par  de 
l'hydrocellulose  nilrée  et  qui  comporte  trois  enveloppes  : 
une  en  toile,  mie  en  caoutchouc  et  une  troisième  exté- 
rieure en  treillis  de  ficelle. 

On  a  essayé  des  cordeaux  détonants  au  fulminate  de 
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mercura,  mais  ils  soat  d'une  fabrication  dangereuse  et  ne 
sont  pas  plus  avantageuse,  à  aucun  point  de  vue,  que  les 
cordeaux  au  coton-poudre  ou  à  Thydrocelluiose  nitrée. 


DEUXIÈME  CLASSE.  —  EXPLOSIFS  DÉFLAGRANTS. 

j  i 

Section  F,  —  Poudre  noire.  —  La  poudre  noire  est  un 
mélange  de  salpêtre,,  de  soufre  et  de  charbon.  Bien  qvie 
détrônée  aujourd'hui  par  les  poudres  sans  fumée  pour  le 
tir  des  armes  de  guerre,  elle  n'en  reste  pas  moins  un 
explosif  de  grande  importance  en  raison  des  emplois  dont 
elle  est  encore  susceptible. 

La  poudre  brune  ou  poudrechocolat  ne  diffère  de  la  poudre 
noire  que  par  l'emploi  d'un  charbon  faiblement  carbonisé, 
qui  la  rend  plus  lente,  et  par  radditioji  éventuelle  d'une 
matière  i^ésineuse. 

Nous  donnerons  ici  la  composition  d'un  certain  nombre 
de  poudres. 


SAIiPÂTBB. 


Ancienne  poudre  de  gueire 

Pttlvérin > 

l^ondre  M  G  30  (meules,  30  min.  de  trituration).) 
Poudre  0  (canons  de  campagne) 

—  s  F  (siège  et  place) 

—  A  (artillerie  de  marine) 

Poudre  B  (canons-revolver) 

—  Pebble 

—  W  (de  Wetteren) 

Pondre  PB  (prismatique  brune) 

—  F(fusU) 
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de  citasse  (fine,  superflue,  extraflne). 
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(a)  Plus  10  de  sciure  de  bois. 
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Les  poudres  peuvent,  à  égalité  de  composition,  différer 
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par  leur  densité,  la  forme  et  le  nombre  de  leurs  grjiins,  etc. 
On  arrive,  en  modifiant  leur  etracture  physique,  à  leur 
donner  plus  ou  moins  de  vivacité  ou  de  lenteur,  et  ainsi 
à  les  approprier  aux  usages  auxquels  on  les  destine. 

Une  addition  de  5  p.  100  de  paraffine,  remplaçant  5  p. 
100  de  charbon,  les  rend  plus  lentes  et  leur  enlève  toute 
hygrométricité. 

Leur  principal  inconvénient,  lorsqu'on  les  applique  aux 
armes  à  feu,  consiste  dans  les  résidus  solides  que  laisse 

leur  explosion  et  qui  sont  une  cause  d'encrassement. 

« 

Section  G.  —  Poudres  nitratées  autres  que  la  poudre 
noire.  —  Ces  poudres  contiennent,  au  lieu  de  salpêtre  ou 
concurremment  avec  le  salpêtre,  un  nitrate  de  soude,  de 
baryte  ou  d'ammcyiiaque. 

Les  nitrates  de  soude  ou  d'ammoniaque,  renfermant  plus 
d'oxygène  que  le  salpêtre,  paraissent  à  première  vue  plus 
avantageux,  puisqu'ils  peuvent  développer  plus  de  gaz  et 
de  chaleur;  mais  les  poudres  qu'ils  forment  sont  trop 
hygrométriques  et  elles  perdent  rapidement  leur  force. 

On  a  pu  cependant  employer  avec  succès  des  poudres 
au  nitrate  de  soude,  d'un  prix  peu  élevé,  en  les  utilisant 
sur  place,  lors  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

M.  Gaens,  chimiste  allemand,  a  proposé  une  poudre, 
dite  poudre  amide^  formée  de  nitrate  d'ammoniaque,  de 
salpêtre  et  de  charbon  ;  elle  était  moins  hygrométrique 
que  ne  le  sont  en  général  les  poudres  au  nitrate  d'ammo- 
niaque, et  elle  donnait  peu  de  fumée  et  de  résidus. 

Quant  au  nitrate  de  baryte,  sa  substitution  au  salpêtre 
n'offre  pas  d'avantage,  car  il  forme  des  poudres  à  combus- 
tion lente,  résultat  qui  s'obtient  tout  aussi  bien  avec  la 
poudre  noire  quand  on  lui  donne  une  constitution  physi- 
que convenable. 

Section  H.  —  Poudres  chloratées.  —  Le  chlorate  de  po- 
tasse, en  raison  de  hon  instabilité,  est  d'un  usage  dange- 
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reux.  Toute  poudre  au  chlorate  est  sujette  à  faire  explo- 
sion sous  Taction  d'un  faible  choc  ou  d'un  simple  frotte- 
ment, au  contact  de  substances  acides,  ou  môme  si  elle  se 
trouve  exposée  à  des  alternatives  d'humidité  et  de  cha- 
leur. Aussi  n'emploie-t-on  ordinairement  le  chlorate  de 
potasse  que  comme  amorce,  seul  ou  additionné  de  fulmi- 
nate de  mercure. 

Cependant  Dwine  a  réussi,  en  mélangeant  77  parties 
de  chlorate  de  potasse  avec  3  de  nitroglycérine,  à  former 
une  poudre  dite  rack-à-rock,  dont  le  général  Newton  s'est 
servi  pour  la  destruction  du  rocher  Hell's-Gate,  à  l'entrée 
de  la  rade  de  New- York,  en  1855. 

On  a  fabriqué  aussi  des  poudres  avec  du  chlorate  de 
potasse,  du  sucre  et  du  prussiate  de  potasse,  mais  elles 
présentent  une  sensibilité  dangereuse,  qu'une  addition 
de  camphre  ne  suffit  pas  pour  atténuer. 

Section  J.  —  Poudres  picratées.  —  Le  picrate  de  po- 
tasse peut  être  utilement  mélangé,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  à  propos  de  l'acide  picrique,  au  salpêtre  ou  au  chlorate 
de  potasse. 

M.  Désignoles,  en  le  mélangeant  avec  du  salpêtre  et  du 
charbon,  a  obtenu,  selon  les  proportions  employées,  une 
série  de  poudres  plus  ou  moins  vives  ;  exemptes  de  soufre, 
elles  produisaient  peu  de  fumée  et  se  conservaient  facile- 
ment, mais  leur  prix  était  élevé. 

M.  Fontaine  a  formé  une  poudre  avec  du  picrate  et  du 
chlorate  de  potasse  ;  toutefois  les  dangers  que  présente  une 
poudre  aussi  brisante  obligent  à  ne  mélanger  les  deux 
substances  qu'au  moment  môme  où  l'on  veut  employer  la 
poudre. 

Le  picrate  d'ammoniaque  donne,  avec  le  salpêtre,  des 
poudres  nioins  brisantes  :  nous  citerons  la  poudre  Brugère, 
qui  comprend  54  parties  de  picrate  d'ammoniaque  et  46 
parties  de  selpêtre  ;  il  faut  un  choc  violent  pour  la  faire 
détoner,  elle  est  homogène  et  régulière,  produit  peu  de 
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fumée  et  ne  laisse  qu'un  faible  résidu  dans  les  armes,  mais 
son  prix  de  revient  est  assez  élevé. 

-  Seclion  K,  —  Poudres  au  coton  nitré.  —  Le  coton  nitré 
brûle  sans  résidu.  Le  général  autrichien  Lenk  a  le  pre^ 
mier  essayé  de  remployer  dans  les  armes  de  guerre  :  il  se 
servait  de  fils  de  coton-poudre  dont  il  tordait  les  brins, 
de  manière  à  modifier  l'étendue  des  chambres  à  air  créées 
entre  ces  brins  et  par  suite  à  faire  varier  les  conditions  de 
l'explosion  ;  pour  les  armes  de  petit  calibre,  les  brins  de- 
vaient être  serrés  ;  pour  les  armes  de  gros  calibre,  ils 
étaient  lâches  et  enroulés  autour  d'un  morceau  de  bois, 
formant  un  cylindre  creux,  une  sorte  de  mèche  de  lampe 
à  tissu  lâche  ;  mais  l'action  irrégulière  de  cette  poudre 
en  fit  abandonner  l'emploi. 

A  Woolwich,  M.  Abel,  en  comprimant  le  coton-poudre, 
a  obtenu  plus  de  stabilité.  Il  a  employé  avec  succès, 
pour  les  armes  de  chasse,  un  mélange  de  coton-poudre  et 
de  coton  ordinaire.  Il  a,  en  outre,  fait  breveter  en  1886 
un  mélange  de  100  parties  de  nitrocellulose  et  de  10  à  50 
parties  de  nitrate  d'ammoniaque  sec,  rendu  pâteux  à  l'aide 
de  pétrole  et  additionné  de  camphre }  il  rend  imper- 
méable ce  smokeless  explosive  en  l'immergeant  dans  une 
solution  capable  de  dissoudre  partiellement  le  coton-pou- 
dre, ce  qui  lui  donne  un  vernis  protecteur  constitué  par 
une  pellicule  de  collodion. 

Le  colonel  Schultz,  de  l'artillerie  prussienne,  a  com- 
posé une  poudre  pour  armes  de  chasse  au  moyen  de  bois 
coupé  en  morceaux  qu'il  transformait  incomplètement  en 
nitrocellulose  insoluble  (colon-poudre)  et  qu'il  imprégnait 
d'un  nitrate. 

Il  a  inventé  aussi  une  poudre  de  guerre  composée  de 
inéme  de  nitro lignite,  qu'il  mélangeait  avec  du  nitrate  de 
baryte  additionné  de  paraffine.  En  y  ajoutant  du  charbon, 
il  en  faisait  une  poudre  de  mine. 

Une  poudre  analogue  à  la  poudre  Schultz  est  fabriquée 
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en  Angleterre  sous  le  nom  de  smokeless powder:  c'estune 
nitrocellulose  nitratée. 

Les  poudres  récentes,  dénommées  poudres  sans  fumée, 
sont  en  général  basées  sur  l'emploi  d'une  nitrocellulose 
soluble,  de  composition  bien  homogène,  et  d'un  dissolvant 
convenable.  Nous  avons  vu,  à  propos  des  explosifs  de  la 
section  C,  qu'on  peut  régler  à  volonté  le  degré  d'azotation 
de  la  cellulose  nitrée  ;  en  faisant  dissoudre  cette  nitrocel- 
lulose dans  de  Téther  acétique  ou  de  l'alcool  éthéré,  on 
obtient  une  matière  gélatineuse  qui  prend  peu  à  peu  l'ap- 
parence cornée  et  qu'on  peut  mouler  en  fils,  en  fagots  ou 
en  feuilles  ;  elle  durcit  ensuite  à  mesure  qu'on  évapore  le 
dissolvant,  et  l'on  peut  la  découper  en  grains. 

La  poudre  en  lamelles  (Gewehr  ou  GeschûtZ'Blâttchenpul- 
ver)j  en  usage  dans  l'armée  allemande,  est  une  poudre  sans 
fumée,  composée  de  coton  nitré  mélangé  à  une  petite 
quantité  de  camphre  et  traité  par  l'éther  acétique. 

La  poudre  Schwab,  employée  en  Autriche,  est  également 
une  poudre  à  la  nitrocellulose  ;  les  grains  sont  plomba- 
gines :  cette  addition  de  carbone  à  la  nitrocellulose  a  pour 
effet  d'augmenter  la  production  d'oxyde  de  carbone,  qui 
se  forme  en  absorbant  de  la  chaleur;  il  en  résulte  plus  de 
gaz  produits  et  moins  de  chaleur,  circonstances  favorables 
à  l'accroissement  des  vitesses  initiales  et  à  la  diminution 
des  pressions,  mais  en  même  temps  un  peu  plus  de  fumée. 

LsL  poudre  depyrocollodionde  M.  Mendéleef  est  constituée 
par  du  pyrocollodion  gélatinisé  au  moyen  d'une  petite 
quantité  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 

La.  poudre-papier  de  Wetteren  estforniée  de  nitrocellulose 
mélangée  avec  du  nitrate  de  baryte  et  dissoute  dans  l'acé- 
tate d'amyle. 

La  poudre  Jonhson  se  compose  d'une  nitrocellulose  peu 
nitrée,  mélangée  à  un  nitrate  de  potasse  ou  de  baryte,  avec 
addition  d'amidon  torréfié  ;  les  grains  sont  imprégnés  de 
camphre  dissous  :  le  camphre  a  pour  effet  de  ralentir  la 
combustion. 
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Dans  la  poudre-dynamite  Nobel,  le  dissolvant  de  la  ni- 
trocellulose  est  la  nitroglycérine  ;  nousavonsvu,  à  propos 
de  la  dynamite-gomme,  que  ces  deux  substances  se  mé- 
langent intimement  en  formant  presque  ime  combinaison. 
On  prend  du  coton  octonitrique,  préalablement  réduit  en 
pâte  par  macération  dans  Tacide  acétique,  et  on  le  mé- 
lange avec  la  nitroglycérine  ;  on  exprime  ensuite  Texcès 
de  nitroglycérine  au  moyen  d'une  presse  ;  le  gâteau  ob- 
tenu est  mis  en  morceaux  et  soumis  à  une  température  de 
60**  à  90**,  à  laquelle  la  nitroglycérine  dissout  le  collo* 
dion,  puis  on  convertit  la  masse  en  lamelles,  dont  l'épais- 
seur est  réglée  suivant  Tépaisseur  des  grains  qu'on  veut 
obtenir.  Cette  poudre  est  en  définitive  une  sorte  de  dy- 
namite-gomme riche  en  coton  nitré. 

La  balistlte,  en  usage  en  Italie,  se  fabrique  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  qui  vient  d'être  décrite  ;  elle  con- 
tient un  mélange  à  parties  égales  de  nilrocellulose  et  dç 
nitroglycérine  avec  addition  d'aniline. 

Lb, poudre  en  dés  {Wv/rfelpulver)^  employée  en  Allemagne 
surtout  pour  les  pièces  tirant  à  moyenne  ou  à  faible  vi- 
tesse initiale,  est  semblable  à  la  balistite. 

La  cordite  Abel,  dont  on  se  sert  en  Angleterre,  est  éga- 
lement à  base  de  nitrocellulose  et  de  nitroglycérine,  mais 
on  y  ajoute  du  graphite  et  des  résines^  elle  s'obtient  sous 
forme  de  fils  ou  de  cordes,  d'où  lui  vient  son  nom. 

Ces  diverses  poudres  composées  de  nitrocellulose  et  de 
nitroglycérine  sont  d'une  fabrication  facile  et  s'obtiennent 
à  bon  marché  ;  elles  sont  homogènes  et  se  transforment 
aisément  en  fils,  eh  lamelles  ou  en  grains,  mais  elles 
paraissent  avoir  plus  de  tendance  à  se  décomposer  que 
les  poudres  à  la  nitrocellulose  pure  et  leur  emploi  produit 
trop  souvent  des  érosions  dans  les  armes. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  sur  les  pou- 
dres sans  fumée  ;  on  a  proposé  un  gi*and  nombre  de  ces 
poudres,  toujours  basées  sur  les  principes  qui  viennent 
d'être  exposés. 
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Parmi  les  poudres  de  chasse  au  coton  nitré  gui  se  fa- 
briquent en  France  depuis  1882,  nous  citerons  la  poudre 
pyroxylée  type  S  qui  contient  du  coton-poudre  (insoluble 
37  p.  100,  soluble  28  p.  100),  du  nitrate  de  baryte  (24 
p.  100)  et  du  salpêtre  (6  p.  100);  Ir  poudre  pyroxylée  type  J 
qui  est  formée  de  83  parties  de  coton-poudre  et  de  17  de 
bichromate  d'ammoniaque,  enfin  la  poudre  pyroxylée  typeP 
analogue  à  la  poudre  J. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  qu'en  ce  qui 
concerne  les  armes  de  guerre  la  recherche  des  poudres 
sans  fumée  a  eu  pour  but  bien  moins  la  suppression  de  la 
fumée  et  de  l'encrassement,  que  l'obtention  d'une  grande 
vitesse  initiale  imprimée  au  projectile,  avec  de  faibles- 
pressions  intérieures  dai;s  l'âme.  Ces  deux  résultats,  aug- 
mentation de  la  puissance  balistique  et  suppression  pres- 
que complète  de  la  fumée,  ont  été  obtenus  simultanément 
au  grand  profit  de  l'armement  et  de  la  tactique. 

Section  L,  —  Artifices  divers.  —  La  mècïie  à  canon  est 
une  corde  à  brins  peu  serrés,  qu'on  a  trempée  pendant 
10  ipinutes  dans  une  dissolution  bouillante  de  1  partie 
d'acétate  de  plomb  et  20  parties  d'eau;  elle  brûle  à  raison 
de  13  cm  à  l'heure. 

La  mèche  à  éloupilles  se  compose  de  plusieurs  brins  de 
coton  réunis  et  imbibés  d'eau-de-vie  gommée  et  de  pul- 
vérin;  elle  brûle  avec  une  vitesse  de  65  mm  par  seconde. 

Le  cordeau  Bickford  comprend  une  âmé  en  poudre  fine, 
entourée  de  trois  enveloppes  :  deux  en  chanvre  formant 
des  hélices  de  sens  contraires  et  une  extérieure  en  toile 
goudronnée.  Son  diamètre  extérieur  est  de  5  mm.  Il  brûle 
à  raison  de  10  à  1 1  mm  par  seconde. 

Le  cordeau  porte-feu  est  un  artifice  à  combustion  plus 
rapide  ;  l'âme,  formée  de  trois  brins  de  mèche  à  éloupilles, 
est  entourée  de  trois  enveloppes  :  une  toile  cirée,  une 
bande  de  caoutchouc  et  un  treillis  de  ficelle.  Sa  vitesse  de 
combustion  atteint  100mm  par  seconde. 
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Le  cordeau  combustible,  qu'on  fabrique  en  Angleterre, 
est  formé  d'une  pâte  de  nitroglycérine,  de  poussier  de 
poudre  et  de  glycérine,  introduite  dans  des  tubes  en  pa- 
pier enduits  d'une  solution  de  caoutchouc  ;  la  quantité 
de  nitroglycérine  règle  la  rapidité  de  la  combustion. 

L^ allumeur  de  sûreté  de  MM.  Davey,  Bickford,  Smith, 
et  C*®  se  compose  d'un  tube  métallique  de  65  mm  de  long 
et  6  mm  de  diamètre,  dans  Fintérieur  duquel  est  placée 
une  capsule  en  verre  contenant  une  goutte  d'acide  sulfu- 
rique;  cette  capsule,  entourée  d'un  tissu  imprégné  de 
chlorate  de  potasse,  est  maintenue  en  place  d'un  côté  par 
un  renflement  intérieur  du  tube,  do  l'autre  par  un  bout 
de  mèche  Bickford.  Lorsqu'on  écrase,  à  l'aide  d'une 
pince,  le  tube  à  l'endroit  où  se  trouve  la  capsule,  le  chlo- 
rate se  décompose  au  contact  de  l'acide  et  allume  la 
mèche. 

Les  amorces  ou  capsules  d'artifices,  telles  que  les  capsules 
CanouUy  sont  formées  de  chlorate  de  potasse  et  de  phos- 
phore amorphe,  avec  addition  quelquefois  de  nitrate  de 
potasse,  de  sulfure  d'antimoine,  de  soufre  et  de  verre 
pulvérisé.  La  quantité  de  phosphore  doit  y  être  limitée  à 
0'"^',65  et  la  quantité  totale  d'explosif  à  4«^',55  pour  chaque 
capsule  ;  il  importe  de  ne  pas  dépasser  ces  quantités,  à 
cause  du  danger  que  préseateraient  les  capsules  qui,  en 
agissant  comme  détonateurs  pour  d'autres  amorces  se 
trouvant  dans  leur  voisinage,  pourraient  causer  de  graves 
accidents.  La  composition  explosive  est  placée  entre  deux 
rondelles  de  papier,  généralement  de  couleur  rose. 

P.  Brongniart, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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[Fin  C).] 


IV.  —  LES  BATTERIES  DE  CAMPAGNE  DE  UAVENIR 
DOIVENT-ELLES  AVOIR  SIX  PIÈCES  OU  QUATRE  PIÈCES  7 

La  question  est  discutée  par  deux  auteurs  d'opinion  en- 
tièrement différente. 

Les  principaux  argumente  de  chacun  d'eux  sont  les 
suivants  : 

Arguments  en  faveur  de  la  batterie  à  quatre  pièces  (*).  — 
Il  a  de  tous  temps  existé  une  certaine  corrélation  entre  le 
nombre  des  pièces  d'une  batterie  et  la  vitesse  de  tir,  au 
moins  dans  le  cas  où  les  pièces  tirent  succesî'ivement  en 
commençant  par  une  aile  et  où  chaque  coup  est  observé. 
Si  le  feu  débute,  par  exemple,  par  la  droite,  il  suffit  que  la 
première  pièce  de  droite  soit  prête  à  tirer  au  moment  où  la 
pièce  de  l'extrême  gauche  vient  de  faire  feu  ;  telle  est  la 


(t)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  47,  mars  1896,  p.  577. 
(*)  Opinion  du  premier  inlerlocuteur.  (Militàr-WochenblaU.   1896.  K®  li 
et  n»  18.) 

KKV.  d'art.  —   AVRIL  1896.  5 
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condition  qui,  dans  le  tir  à  partir  d'une  aile,  règle  le 
nombre  de  pièces  de  la  batterie.  A  ce  point  de  vue,  les 
batteries  autrichiennes  et  russes  qui  ont  huit  pièces  sont 
trop  fortes  ;  il  a  souvent  été  question  de  les  réduire,  mais 
les  raisons  d'ordre  économique  ont  prévalu;  toutefois  dans 
certains  cas  on  les  scinde  pour  Texécution  du  tir,  aflji  de 
les  rendre  plus  maniables. 

Depuis  l'adoption  du  frein  de  tir  automatique  et  de  la 
poudre  à  faible  fumée,  la  vitesse  du  tir  a  singulièrement 
augmenté  ;  un  nouvel  armement  introduira  certainement 
encore  un  accroissement  de  vitesse.  Il  est  par  suite  oppor- 
tun de  se  demander  s'il  n'y  a  pas  intérêt  à  diminuer  le 
nombre  des  pièces  de  la  batterie. 

Examinons  d'abord  quelle  est  la  puissance  dlune  batte- 
rie suivant  qu'il  s'agit  de  quatre  ou  six  pièces. 

D'après  les  comptes  rendus  publiés  par  les  établisse- 
ments privés,  les  «  canons  à  tir  rapide  »,  dont  les  projec- 
tiles se  rapprochent  de  ceux  actuellement  en  usage  pour 
notre  pièce  réglementaire  de  campagne,  peuvent  tirer  de 
cinq  à  sept  coups  par  minute  avec  pointage  réel  (*).  La 
mise  de  feu  est  précédée  des  opérations  suivantes  :  Ouver- 
ture de  la  culasse,  introduction  du  projectile  et  de  la  gar- 
gousse  amorcée,  fermeture  de  la  culasse,  pointage (').  Il 
n'y  a  plus  lieu  de  ramener  la  pièce  en  batterie,  puisque  le 
recul  ne  dépasse  pas  quelques  centimètres  ;  il  n'y  a  pas 
d'étoupille  à  mettre  en  place  ;  le  maniement  de  la  hausse 
est  simple,  car  celle-ci  est  munie  d'une  crémaillère  ;  quant 
alla  dérivation,  elle  est  automatiquement  corrigée  par  l'in- 
cli^aison  donnée  à  la  hausse  ;  le  pointage  en  direction  s'a- 
chève par  le  déplacement  latéral  de  l'affût  supérieur  qui 


(<)  Le  canon  à  tir  rapide  Krupp  de  7^,5  tire  un  projectile  de  6^5;  la 
piâce  de  campagne  russe,  dont  le  shrapnel  pose  7  kg  environ,  doit  tirer, 
diaprés  les  données  du  général  Engelhardt,  de  cinq  à  sept  coups  par  mi- 
nute, avec  pointage  réel. 

(S)  n  n*e8t  pas  fait  de  mention  spéciale  pour  la  fusée  du  shrapnel  ;  les 
opérations  qui  s'y  rapportent  s'exécutent  pendant  que  les  autres  s'accom- 
plissent. 
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porte  la  pièce.  Peut-être  le  nombre  de  cinq  à  six  coups  par 
minute  ne  peut-il  être  atteint  qu'avec  le  personnel  exercé 
dont  disposent  ces  établissements  ;  en  tout  cas  on  peut 
compter  sur  quatre  coups  par  minute,  sans  inconvénient 
pour  le  pointage. 

Une  batterie  de  quatre  pièces  pourrait  donc  tirer  16  coups 
par  minute  (3,75  secondes  par  coup),  et  une  batterie  de  six 
pièces  24  coups  (2,5  secondes  par  coup).  Mais  la  durée  de 
trajet  est  actuellement  de  6,2  secondes  (artillerie  de  cam- 
pagne allemande)  et  cette  durée  diminue  très  peu  quand 
la  vitesse  initiale  augmente:  ainsi  celle  de  Tobus  Gruson 
de  8  cm  pesant  7  kg  est  de  4,6  secondes  pour  une  vitesse 
initiale  de  580  m.  Par  suite,  — môme  avec  une  batterie  de 
quatre  pièces,  —  on  ne  peut  porter  la  vitesse  de  tir  à  sa 
limite  extrême,  si  Ton  s'astreint  à  observer  isolément 
chaque  coup.  Une  batterie  de  quatre  pièces  exécutera  donc 
le  tir  ininterrompu  d'une  aile  à  Vautre  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'une  batterie  de  six  pièces. 

D'autre  part,  cette  réduction  du  nombre  des  pièces  pré- 
sente des  avantages  qui  ne  sont  pas  seulement  d'ordre  éco- 
nomique. Gomme  tels,  nous  signalerons  les  suivants: 

1°  Réduction  de  la  longueur  des  colonnes  de  marche.  —  11 
faut  poser  en  t)rincipe  qu'on  réduira  le  nombre  seul  des 
pièces  et  non  celui  des  caissons.  Il  y  a  lieu  en  effet  de 
transporter  le  même  nombre  de  coups,  puisque  la  batterie 
tire  avec  la  même  vitesse,  suivant  qu'elle  est  à  quatre  ou 
à  six  pièces.  Or  si  on  enlève  deux  pièces  à  chacune  des 
20  batteries  du  coi*ps  d'armée,  la  longueur  de  la  colonne 
est  diminuée  de  900  pas,  c'est-à-dire  de  700  mètres. 

2*  Réduction  de  l'étendue  du  front,  —  C'est  là  un  avantage 
de  la  plus  haute  importance,  car,  dans  l'occupation  nor- 
male d'une  position,  l'artillerie  d'un  corps  d'année  s'étend 
sur  un  front  d'environ  2  600  pas  (soit  2  100  m),  abstraction 
faite  des  intervalles  plus  étendus  entre  les  groupes  dont  le 
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Règlement  préconise  TemploL  Si  l'on  éTalae  à  5000  pas 
le  front  d'action  du  corps  d'armée,  l'artillerie  reyendique 
au  moins  la  moitié  de  cet  espace.  Mais  il  y  ama  sur  tout 
champ  de  bataille  des  zones  inutilisables  pour  l'artillerie 
(bois,  villages,  terrains  marécageux,  etc.)  ;  aussi  sera-t-il 
difficile,  dans  les  engagements  importants,  d'assurer  con- 
venablement l'entrée  en  ligne  de  toutes  les  batteries.  Déjà 
dans  la  campagne  de  1870  le  déploiement  de  toute  l'artil- 
lerie a  souvent  présenté  des  difficultés:  le  nombre  des 
bouches  à  feu  qui  est  aujourd'hui  de  120  n'était  cependant 
alors  que  de  90.  Réduire  la  batterie  à  quatre  pièces,  c'est 
restreindre  à  1  800  pas  (au  lieu  de  2  600)  l'espace  néces- 
saire au  déploiement  et  ainsi  l'artillerie  ne  revendiquera 
plus  qu^environ  le  tiers  du  front  total.  Dans  les  cas  où  l'es- 
pace disponible  ne  sera  point  strictement  limité,  les  bat- 
teries réduites  permettront  de  mieux  utiliser  le  terrain  ou 
d'augmenter  l'intervalle  des  pièces,  d'où  atténuation  des 
pertes. 

3"  Faciliti  de  conduite  du  feu.  —  Si  l'officier  qui  dirige  le 
feu  be  place  au  centre  de  la  batterie,  les  pièces  des  ailes 
ne  sont  distantes  de  lui  que  de  30  pas,  au  lieu  de  50.  Les 
commandements  parviennent  plus  facilement  et  plus  vite, 
résultai  important  si  Ton  songe  à  l'épouvantable  vacarme 
que  produiront  les  batailles  de  l'avenir.  La  surveillance 
aussi  s'exerce  mieux. 

4*  Amélioration  de  Vimtruction  de  la  batterie  de  guerre.  — 
Si  l'on  admet  que  les  effectifs  du  temps  de  paix  ne  vaiie- 
ront  pas  quand  on  restreindra  le  nombre  des  pièces,  les 
batteries  actuelles  pourront  atteler: 

Toutes  leurs  pièces,  si  elles  sont  «  à  effectif  réduit  »  ; 

Leur  «  batterie  de  tir  >  (4  pièces  et  2  caissons),  si  elles 
sont  «  à  effectif  moyen  »^ 

Leur  «  batterie  de  combat  »  (4  pièces  et  4  caissons),  si 
elles  sont  «  à  effectif  renforcé  », 
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Aussi,  —  bien  que  cela  puisse  sembler  paradoxal,  — 
n'est-il  pas  arbitraire  de  prél^endre qu'une  batterie  de  quatre 
pièces  aura  un  meilleur  rendement  qu'une  batterie  de  six 
pièces. 

L'auteur  de  l'article  :  Varmenient,  l'emploi  et  l'organisa- 
lion  de  l'artillerie  de  campagne  de  Vavenir  {Militàr-Wochen- 
blattf  1895,  n®  46)  s'oppose  à  l'idée  de  la  restriction  à 
.  quatre  pièces  ;  il  estime  qu'à  l'avenir  la  vitesse  du  feu  sera 
basée  non  sur  le  tir  continu  d'une  aile  à  l'autre,  mais  sur 
le  tir  individuel  des  pièces,  conformément  aux  nouvelles 
Règles  de  tir.  De  fait,  ces  Règles  prescrivent  le  tir  indivi- 
duel,  mais   seulement  pour  les  distances  inférieures  à 
1  500  m,  et  cette  prescription  même  n'est  pas  absolue^  car 
il  est  dit  d'autre  part  que  le  commandant  de  batterie  a  toute 
latitude  pour  continuer  le  tir  à  partir  d'une  aile  ou  pour 
passer  au  tir  individuel.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  ce 
point,  c'est  en  vain  qu'on  cherchera  des  raisons  plausibles 
pour  légitimer  l'emploi  du  tir  individuel  à  des  distances 
supérieures  à  1 500  m.  La  méthode  actuelle,  qui  consiste 
à  employer  le  tir  sur  deux  dislances  alternées,  par  séries 
de  six  coups  allant  d'une  aile  à  l'autre,  n'est  pas  compa- 
tible avec  cette  façon  de  procéder.  Le  Manuel  de  tir,  — 
pourra-t-on  objecter,  —  permet  de  ne  tirer  que  sur  une 
seule  distance  et  dès  lors  rien  ne  s'oppose  à  l'emploi  du  tir 
individuel.  Fort  bien  !  Mais  dans  la  pratique  pourra-t-on 
arriver  à- ne  pas  tirer  sur  deux  distances  alternées?  C'est 
fort  douteux,  car  le  tir  sur  une  seule  distance  suppose  uujb 
infaillibilité  d'observation,  sur  laquelle  on  ne  peut  guère 
compter  en  présence  de  l'ennemi. 

Peut-être  l'auteur  compte-t-il  employer  le  «  tir  éche- 
lonné du  colonel  Langlois  >,  dans  lequel  la  hausse  diffère 
pour  chaque  pièce,  de  sorte  que  le  terrain  est  battu 
sur  une  grande  profondeur.  Cela  est  admissible,  —  mais 
sous  la  réserve  d'affecter  à  la  batterie  15  à  18  caissons  au 
lieu  de  9. 
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Il  faut  toutefois  reconnaître  que  la  réduction  de  la  bat- 
terie présente  un  indubitable  désavantage  ;  il  est  bon  de 
s'expliquer  sur  ce  p^nt  : 

Si  la  batterie  n'a  que  quatre  pièces,  les  pertes  qu'elle 
éprouvera  seront  proportionnellement  plus  sensibles. 

Supposons  en  effet  que,  —  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, —  on  oppose  Tune  à  l'autre  deux  batteries,  l'une  à 
quatre,  l'autre  à  six  pièces.  Avec  deux  caissons  en  ligne,  la 
batterie  de  quatre  pièces  aura  au  feu  34 hommes,  la  batterie 
de  six  pièces  47  (différence  :  un  chef  de  section,  deux  chefs 
de  pièce,  dix  canonniers).  La  batterie  de  six  pièces  sera 
ainsi  plus  vulnérable,  puisque  les  coups  utiles  agiront  sur 
un  personnel  plus  nombreux.  En  valeur  absolue  elle  perdra 
doue  plus  de  monde,  mais  si  on  entre  dans  le  détail  de  la 
question  en  évaluant  l'effet  des  coups  utiles,  il  est  aisé  de 
voir  que  le  pour-cent  de  ses  pertes  sera  plus  faible.  Elle  con- 
servera donc  plus  longtemps  son  aptitude  au  combat  et  par 
suite  aura  finalement  raison  de  la  batterie  à  quatre  pièces. 

A  cela  on  peut  répondre  que  ces  batteries  réduites  au- 
ront plus  de  facilité  que  les  autres  pour  se  couvrir  du  ter- 
rain, qu'elles  pourront  plus  souvent  augmenter  les  inter- 
valles des  pièces  et  qu'ainsi  elles  auront  par  rapport  aux 
autres  un  certain  avantage  comme  donnant  relativement 
moins  de  prise  au  feu. 

On  peut  ajouter  que  si  Ton  conserve  aux  batteries  de 
quatre  pièces  les  9  caissons  actuellement  existant  pour  les 
batteries  de  six  pièces,  avec  tout  le  personnel  correspon- 
dant, les  batteries  réduites  se  trouveront  disposer  d'une 
réserve  tout  à  fait  importante, condition  avantageuse, dont 
la  considération  est  essentielle  lorsqu'on  cherche  à  se 
fixer  les  idées  sur  le  degré  de  résistance  de  ces  batteries. 

Et  si  ces  compensations  ne  semblent  pas  suffisantes,  on 
peut  s'en  assurer  de  plus  complètes  en  suppléant  à  la  qua- 
lité par  la  quantité.  Dans  les  40  attelages  à  six  devenus 
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diôponibles  par  la  suppression  de  deux  pièces  dans  cha^ 
cune  des  20  batteries  du  corps  d*armée,ilest  en  eifet  facile 
de  trouver  les  éléments  de  deux  nouvelles  batteries. 

Ce  nombre  peut  même  être  porté  à  quatre  si  Ton  con* 
se^it  à  quelques  autres  concessions.  Comme  pour  le  service 
de  quatre  pièces  les  batteries  ont  besoin  de  20  servants 
seulement  au  lieu  de  30,  on  peut  sans  inconvénient  dimi* 
nuer  légèrement  Teffectif  de  la  réserve.  On  peut,  par 
exemple,  convenir  que  les  caissons  ne  porteront  plus  que 
4  hommes  de  remplacement  au  lieu  de  5.  A  la  faveur  de 
cette  suppression,  on  pourra  transporter  dans  chaque  cais- 
son de  75  à  80  kg  de  munitions  en  plus  et  ainsi  supprimer 
un  caisson,  sans  diminuer  Tapprovisionnement  total  de  la 
batterie  en  munitions. 

La  suppression  de  (Jeux  pièces  et  d*un  caisson  restrei- 
gnant sensiblement  TeffecLif  de  la  batterie  (2  sous-officiers^ 
10  servants,  9  con(Jucleur3,12  hommes  de  remplacement), 
il  n'est  plus  indispensable  de  conserver  deux  chariots  de 
batterie  ;.  un  seul  suffit  si  Ton  veut  bien  augmenter  un  peu 
lechfi^rgement  dufourgon.x^ubesoin  onpourraitdoterrétat- 
major  du  groupe  d'un  chaviot  portant  certains  accessoires 
communs  aux  batteries  du  groupe.  Avec  son  lucide  bon 
sens,  yon  Plœnnifis  disait  en  parlant  du  fantassin  que  ce 
n'est  pas  la  peine  de  l'équiper  comme  s'il  allait  faire  la 
gu,erre  à  lui  tout  seul.  La  boutade  s'applique  à  plus  forte 
raison  à  l'équipement  des  batteries  qui  entrent  dans  la 
composition  des  groupes.    ; 

En  résumé,  dans  l'ordre  d'idées  que  nous  essayons  de 
faire  prévaloir,  on  peut  rendre  disponibles  dans  chacune 
de  nos  batteries  actuelles  4  attelages  à  six,  soit  80  au  total 
par  corps  d'armée.  11  y  a  là  les  éléments  d'au  moins  quatre 
batteries  supplémentaires  à  quatre  pièces. 

Si  le  corps  d'armée  avait  ainsi  24  batteries  à  4  pièces 
au  lieu  de  20  batteries  à  6  pièces,  l'avantage  mentionné 
ci-dessus  relativement  à  la  réduction  de  la  longueur  des 
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colonnes  de  marche  disparaîtrait  et  celui  concernant  la 
réduction  d'étendue  du  front  serait  atténué,  mais  il  est 
certain  que  la  puissance  de  ces  24  nouvelles  batteries  se- 
rait supérieure  à  celle  des  20  batteries  actuelles. 

Cette  mesure  serait  d'ailleurs  applicable  dès  le  temps 
àe  paix  sans  nouveaux  crédits;  il  suffirait  en  effet  de  trans- 
former en  batteries  «  à  effectif  réduit  »  une  partie  des  243 
batteries  qui  sont  actuellement  «  à  effectif  moyen  ». 

Argu7nenis  en  faveur  de  la  batterie  à  six  pièces  (*).  — 
A  notre  époque  de  production  incessante  et  de  vie  .inten- 
sive, la  stabilité  parfaite  devient  de  plus  en  plus  rare. 
Jusqu'ici  aucune  controverse  ne  s'était  élevée  au  sujet  du 
nombre  des  pièces  qu'il  convient  d'affecter  aux  batteries  de 
campagne.  Or,  voici  qu'en  vue  de  l'adoption  éventuelle 
d'un  canon  à  tir  rapide  on  voit  paraître  aujourd'hui  dans 
la  littérature  militaire  des  plaidoyers  en  faveur  de  la  bat- 
terie à  quatre  pièces.  On  énumère  longuement  les  avanta- 
ges que  présenteraient  de  telles  batteries.  Pour  être  com- 
plet, il  faut  ne  pas  omettre  de  mentionner  les  inconvénients 
qu'entraînerait  l'adoption  de  cette  mesure. 

Et  d'abord  pourquoi  l'artillerie  demande-t-elle  un  canon 
à  tir  rapide?  Est-ce  à  propos  d'arguties  relatives  à  la  ma- 
nière d'exécuter  le  tir?  Non.  —  C'est  parce  qu'il  faut  pré- 
voir la  nécessité  de  donner  dans  certains  cas  une  extrême 
intensité  au  feu.  Or,  comment  réalisera-t-on  ce  desideratum 
si,  en  même  temps  qu'on  augmente  qualitativement  la 
puissance  de  chaque  pièce,  on  détruit  simultanément  l'heu- 
reux effet  de  cette  augmentation  en  se  déprimant  quanti- 
tativement, c'est-à-dire  en  renonçant  de  gaieté  de  cœur 
au  tiers  de  ses  pièces  ? 

Ce  sont  là  des  considérations  qui  ont  été  entièrement 
laissées  de  côté  dans  l'article  visé  ici.  L'auteur  préconise 


(»}  Opinion  du  second  înterloculeur.  (MUitàr-Wochenhlatt,  1896,  n»  20.) 
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d'une  façon  exclusive  le  tir  à  partir  d'une  aile  avec  obser- 
vation de  chaque  coup.  «  Une  batterie,  dit-il,  est  trop  forte 
quand  la  pièce  d'aile  qui  doit  continuer  le  tir  est  prête 
avant  que  la  dernière  pièce  ait  fait  feu.  »  Le  Manuel  de- 
mande certes  Tobservation  de  chaque  coup  pendant  le 
réglage,  mais  il  n'insiste  pas  sur  cette  pi'escription  pour  la 
période  qui  succède  au  réglage.  Pendant  celle-ci,  le  com- 
mandant de  batterie  doit  évidemment  suivre  son  tir  d'une 
façon  continue,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  doive  se 
borner  au  rôle  automatique  de  machine  à  observer  des 
coups  çt  à  faire  des  corrections.  Combien  d'autres  devoirs 
lui  incombent  indépendamment  de  ceux  qui  concernent  le 
tir  I  II  doit  en  particulier  surveiller  le  terrain  et  s'occuper 
de  sa  batterie  en  tant  que  «  troupe  ».  Sinon,  ce  ne  serait 
pas  un  «  chef  ». 

Et  sans  même  suivre  l'auteur  dans  toutes  ces  considéra- 
tions, ne  peut-on  pas  se  demander  ce  qu'il  restera  d'effica- 
cité à  une  batterie  de  quatre^pièces  quand,  par  suite  du  feu 
de  l'adversaire  ou  de  divers  incidents  du  tir,  elle  aura  deux 
pièces  hors  de  service  ? 

En  réalité  la  batterie  de  quatre  pièces  est,  à  notre  avis, 
une  unité  trop  minuscule.  Voyons  toutefois  ce  qu'il  faut 
penser  des  avantages  qui  ont  été  spécialement  mis  en  ve- 
dette. 

1**  Réduction  de  la  longueur  des  colonnes  de  marche.  — Cette 
réduction  n'est  que  de  700  m,  et  encore  elle  ne  se  produit 
que  pour  le  corps  d'armée  marchant  en  une  seule  colonne 
et  pour  l'infanterie  suivant  la  dernière  batterie.  En  dehors 
de  ces  cas,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  réduction  encore  plus 
minime.  En  général  donc  cet  avantage  est  trop  peu  impor- 
tant pour  qu'il  puisse  être  sérieusement  pris  en  considéra- 
tion au  point  de  vue  logistique.  Ainsi  dernièrement  on  n'a 
pas  craint  de  faire  le  sacrifice  d'un  avantage  du  même 
ordre,  en  plaçant  lesdeuxièmes  échelons  dans  les  colon  nés 
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immédiatetnent  derrière  leur  artillerie.  Ea  tout  cas,  s'il 
fallait  raccourcir  les  colonnes  aux  dépens  de  Tartillerie,  il 
vaudrait  mieux  rejeter  quelques  deuxièmes  échelons  der- 
rière rinfantèrle  plutôt  que  supprimer  d'un  trait  de  plume 
40  pièces. 

T  RéducUonde  l'étendue  du  front,  —  Ce  qu'il  importe  de 
considérer  ici,  ce  n*est  pas  l'augmentation  en  valeur  abso- 
lue du  nombre  des  pièces  dans  le  corps  d'armée  depuis 
1870,  mais  c'est  le  rapport  de  l'artillerie  à  Tinfanterie.  Nos 
corps  d'armée  se  sont  évidemment  quelque  peu  transformés 
depuis  cette  époque,  mais  l'augmentation  du  pour-cent  en 
artillerie  n'est  pas  aussi  considérable  qu'on  peut  le  croire 
au  premier  abord. 

11  est  d'ailleurs  exagéré  de  dire  qu'en  1870  on  a  souvent 
éprouvé  des  difficultés  pour  déployer  en  totalité  l'artillerie 
d'un  corps  d'armée;  l'incident  ne  s'est  produit  que  parfois, 
ainsi  qu'en  témoigne  l'histoire  de  la  campagne. 

Il  faut  aussi  prendre  en  considération  que,  —  comme 
conséquence  de  l'adoption  de  la  poudre  à  faible  fumée  et 
des  perfectionnements  qui  ont  été  apportés  aux  fusées,  — 
le  tir  par-dessus  les  troupes,  tout  en  n'étant  pas  une  solu- 
tion de  choix,  n'est  cependant  plus  aussi  à  redouter  qu'au- 
trefois. 

En  outre,  grâce  au  canon  à  tir  rapide,  les  batteries  futu- 
res seront  plus  aptes  que  les  batteries  actuelles  à  assurer 
leur  propre  sécurité  en  se  défendant  elles-mêmes  •,  elles 
n'auront  donc  pas  besoin  d'un  fort  soutien  d'infanterie, 
circonstance  avantageuse  au  point  de  vue  de  la  réduction 
du  front. 

3**  Facilité  de  conduite  du  feu.  —  Il  est  évidemment  plus 
facile  de  diriger  le  feu  de  quatre  pièces  que  celui  de  six 
pièces.  Mais  on  doit  reconnaître  aussi  que  jusqu'à  présent 
la  conduite  du  feu  s'est  toujours  effectuée  d'une  façon  sa- 
tisfaisanie  dans  nos  batteries.  D'ailleurs  si  l'on  veut  encore 
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une  amélioration,  on  pourra  recourir  à  la  répétition  des 
commandements  de  la  part  des  chefs  de  section. 

4°  Amélioration  de  l'instruction  de  la  batterie  de  guerre.  — 
On  prétend  que  l'instruction  en  vue  de  la  guerre  sera  par- 
ticulièrement fructueuse  si  la  batterie  est  à  quatre  pièces. 
Cela  ne  paraît  pas  exact,  au  moins  pour  les  servants,  car 
Tinstruction  est  d'autant  plus  profitable  qu'on  peut  em- 
ployer plus  d'hommes  aux  pièces.  En  fait,  dans  les  exerci- 
ces du  temps  de  paix,  il  n'est  pas  désirable  d'avoir  un  grand 
nombre  d'hommes  aux  échelons.  On  ne  peut  en  général  y 
représenter  que  par  de  rapides  simulacres  les  opérations 
du  temps  de  guerre  et  ainsi  le  personnel  est  exposé  à  y 
rester  dans  un  fâcheux  état  de  désœuvrement. 

Notre  interlocuteur  ne  paraît  d'ailleurs  pas  absolument 
convaincu  lui-même  de  l'innocuité  de  ses  propositions.  A 
la  fin  de  son  article,  il  parle  en  effet  de  porter  de  20  à  24 
le  nombre  des  batteries  à  quatre  pièces  affectées  au  corps 
d'armée;  le  sacrifice,  au  lieu  d'être  de  40  pièces,  ne  serait 
plus  ainsi  que  de  24. 

En  tout  cas,  si  l'on  voulait  donner  plus  de  poids  aux 
quelques  modestes  arguments  qui  peuvent  militer  en  faveur 
de  la  batterie  à  quatre  pièces,  il  faudrait  tout  d'abord 
poser  comme  base  des  transactions  que  le  nombre  total  des 
pièces  ne  sera  pas  diminué.  Même  avec  cette  réserve  ex- 
presse, ladite  transformation  ne  correspondrait,  selon  nous, 
ni  à  une  nécessité,  ni  même  à  un  avantage  sérieux.  Bien 
plus,  nous  y  verrions  même  un  certain  désavantage  :  plus 
en  effet  on  a  de  batteries,  c'est-à-dire  d'unités  de  tir,  plus 
on  dépense  de  munitions  pour  les  réglages,  c'est-à-direà  peu 
près  sans  effet.  En  outre,  avec  six  pièces,  on  est  dans  de 
meilleures  conditions  pour  assurer  le  réglage  malgré  les 
pertes  qu'on  pourra  faire  et  pour  tirer  ensuite  im  vigoureux 
parti  de  la  hausse  obtenue. 

En  résumé,  nous  sommes  formellement  opposé  à  toute 


76  REVUE  D'ARTILLERIE. 

transformation  tendant  à  restreindre  sensiblement  le  nom- 
bre des  pièces.  Nous  voulons  à  Tavenir  concourir  au  bien 
commun  plus  puissamment  encore  que  par  le  passé,  mais 
pour  cela  il  ne  faut  pas  renverser  d'une  main  ce  que  nous 
édifions  de  Tautre.  Comme  conséquence  de  nos  progrès 
techniques  et  en  Tabsence  de  la  sanction  que  seule  donne 
la  guerre,  il  règne  aujourd'hui  dans  certains  milieux  d'ar- 
tilleurs une  excessive  confiance  en  notre  force  et  en  Tin- 
faillibilité  des  moyens  d'action  que  nous  avons  préparés 
dans  la  paix.  Poussée  jusqu'à  rhyperacuité(*),  cette  sensa- 
tion peut  entraîner  bien  des  désillusions.  Seule,  elle  a  pu 
provoquer  l'idée  de  sacrifier  dans  chaque  corps  d'armée 
40  pièces...  pour  raccourcir  un  peu  une  colonne  de  marche. 
Cela  reviendrait  à  supprimer  un  tiers  de  nos  bouches  à 
feu,  qui  sont  notre  seul  et  unique  engin  de  combat,  et  cela 
pour  pouvoir  atteler  en  temps  de  paix  quelques  centaines 
de  caissons  en  plus.  Que  penseraient  nos  camarades  de 
telles  résolutions,  sinon  qu'il  s'agit  du  suicide  de  Sainte- 
Barbe. 


En  terminant,  il  y  a  toutefois  lieu  de  faire  une  réserve 
dans  le  sens  de  l'article  incriminé.  Les  batteries  à  cheval 
des  divisions  de  cavalerie  avec  leurs  236  chevaux,  auxquel- 
les doivent  encore  être  ajoutés  les  caissons  portant  les  car- 
touches de  la  division,  avec  37  chevaux,  sont  des  unités 
administratives  trop  lourdes  pour  un  seul  chef. 

Même  en  tant  qu'unités  de  combat,  ces  batteries  sont, 
dans  certains  cas,  difficiles  à  manier.  Par  suite,  bien  des 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  batterie  à  six  pièces 
ou  qui  inversement  peuvent  être  invoquées  contre  la  bat- 
terie à  quatre  pièces,  perdent  de  leur  valeur  ou  même  dis- 
paraissent quand  il  s'agit  de  ces  unités  particulières  pour 
lesquelles  la  mobilité  et  la  souplesse  sont  si  essentielles. 


(  1  )  HyperartillerU mus . 
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Aussi  l'allégement  de  ces  batteries  nous  semble-t-il  non 
seulement  admissible,  mais  même  nécessaire.  On  pourra 
donc  soit  les  former  à  quatre  pièces,  soit  les  débarrasser 
des  véhicules  accessoires  qui  leur  constituent  un  ballast 
excessif. 

V.  ^  AU  SUJET  DU   NUAGE  INTENSE  DE   FUMÉE  PRODUIT 
PAR  L'ÉCLATEMENT  DES  PROJECTILES  ACTUELS. 

Les  projectiles  actuellement  en  service  dans  Tartillerie 
de  campagne  allemande  comportent  dans  leur  chargement 
une  matière  fumigène  donnant  un  nuage  intense  de  fumée 
au  moment  de  l'éclatement. 

D'articles  consacrés  à  la  question  des  poudres,  nous 
extrayons  les  renseignements  suivants  spécialement  rela- 
tifs à  ce  nuage  de  fumée. 

«  Représentons-nous,  — dit  l'auteur  d'un  premier  arti- 
cle (*),  —  les  deux  artilleries  adverses  en  position.  Après 
avoir  bien  scruté  l'horizon  avec  de  bonnes  lunettes,  après 
s'être  guidé  sur  la  direction  du  son  et  la  lueur  des  coups, 
le  réglage  est  commencé  et  on  essaye  de  le  mener  aussi 
rapidement  que  possible  pour  entamer  le  tir  d'efficacité. 

«  Tout  artilleur  sait  actuellement,  d'après  l'expérience 
des  écoles  à  feu,  que,  quand  l'air  est  à  peu  près  tranquille, 
le  but  disparaît  bien  vite,  noyé  dans  la  fumée  produite  par 
l'éclatement  des  projectiles  qu'on  a  lancés  sur  lui,  qu'à 
partir  de  ce  moment  l'observation  des  coups  n'est  plus 
possible  et  qu'il  est  alors  nécessaire  de  suspendre  le  feu 
tant  que  la  fumée  ne  s'est  pas  dissipée. 

«  Le  même  fait  se  produira  également  en  campagne...  » 

Commentant  cette  même  idée,  un  second  interlocuteur 
insiste  sur  les  inconvénients  d'un  nuage  aussi  intense ('). 
C'est  un  masque,  un  rideau  qu'on  place  soi-même  devant 


(M  MilUàr-Woehenblatt,  1895,  n©  37. 
(3)  Militàr-Woehenblatt,  1895,  no  100. 
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rennemi.  On  est  dès  lors  exposé  à  tirer  sur  la  fumée 
qu'où  a  ainsi  produite  au  lieu  de  tirer  sur  l'adversaire. 
Pendant  les  interruptions  de  feu  nécessaires  pour  laisser 
la  fumée  se  dissiper,  Tennemi  a  le  loisir  de  changer  de 
position  ou  de  nous  préparer  quelque  désagréable  surprise. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  est  amené  à  se 
demander  s'il  ne  serait  pas  pratique  de  constituer  la  charge 
d'éclatement  des  projectiles  avec  de  la  poudre  à  faible 
fumée,  en  y  ajoutant  des  substances  qui  brûlent  avec  une 
flamme  blanche,  jaune  clair  ou  rouge.  La  grande  force 
d'explosion  de  cette  poudre  rendrait  cette  addition  pos- 
sible. L'observation  des  coups  se  ferait  ainsi  mieux  qu'avec 
le  nuage  actuel  si  long  à  se  dissiper;  l'objectif  se  déta- 
cherait nettement  sur  la  lueur  des  éclatements  longs,  sans 
être  masqué  par  les  coups  courts.  Dès  lors,  plus  d'inter- 
mption  de  feu,  plus  de  ces  méprises  consistant  à  tirer  sur 
la  fumée  de  ses  projectiles. 

La  question  qui  précède  est  intimement  liée  à  celle  du 
canon  à  tir  rapide.  Étant  donnée  l'intensité  du  nuage 
actuel,  les  effets  d'une  pièce  appartenant  à  ce  type  pour- 
raient être  dans  certains  cas  promptement  limités  par  la 
stagnation  de  la  fumée  sur  l'objectif.  La  substitution 
d'une  flamme  éclairante  au  nuage  trop  opaque  qui  se  pro- 
duit actuellement,  paraît  donc  s'imposer  comme  condition 
première  dans  l'adoption  d'un  canon  à  tir  rapide. 

Traduit  et  analysé  par  L.  Mbyer, 
Capitaine  d'artillerie. 


LES 


PLAQUES    DE    BLINDAGE 


ET  L'ARTILLERIE 


EN    AVRIIi    18QO 


Dans  l'étude  publiée  en  janvier  1895(*),  ou  a  montré 
les  résultats  obtenus  par  le  procédé  Harvey  en  France  et 
dans  divers  pays. 

Depuis  cette  époque,  la  question  des  plaques  a  donné 
lieu  à  quelques  essais  intéressants  et  quelques  nouveaux 
résultats  ont  été  acquis.  Ce  sont  ces  essais  et  ces  résultats 
qui  font  l'objet  de  la  présente  note. 

Essais  Krupp(^). 

L'usine  Krnpp,  comme  les  autres  fabriques  de  plaques, 
s'est  efforcée  d'arriver  à  un  durcissement  superficiel  assez 
énergique  pour  amener  le  bris  des  projectiles  de  rupture. 
Les  résultats  d'expériences  suivants  montrent  que  les 
cuirassés  allemands  peuvent  être  mis  à  l'abri  du  tir  de 
perforation. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  45,  janvier  1895,  p.  312. 

(*)  Les  renseignements  numériques  donnés  ci-dessous  sont  extraits  d*une 
brochure  intitulée  :  Veber  die  Heretellung  von  Panzerptalten  un'd  die 
Krupp'echen  Panzenchiessversuche  im  Dezember  1894  und  Màrz  i895, 
Auszug  aus  elnem  Aufsatz  von  /.  Coêtner,  in  a  Slahl  und  Efsen  »  vom 
1  und  15  September  1895.  Cette  brochure  contient  plusieurs  dessins  de 
plaques.  Une  traduction  en  a  été  donnée  par  la  Revue  technique,  n^^  3  et  4 
de  1896. 
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I.  —  Plaqua  en  nickel-acier  surcémentée  de  146  mm. 

Epaisseur:  146mm.  —  Longueur:  2", 73.  — Hauteur: 
1°»,50.  — Poids  :4  580  kg. 

La  plaque  présente  en  son  milieu  25  fissures  verticales 
qui  proviennent  de  la  trempe.  Elle  est  fixée  par  dix  bou- 
lons sur  un  matelas  en  chêne  de  60  cm,  appuyé  sur  deux 
plaques  de  tôle  de  20  mm  d'épaisseur  chacune. 
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(•)  D*après  la  formule  de  Jacob  de  Marre. 


On  voit  qu'aucun  éclat  du  projectile  ni  de  la  plaque  n'a 
franchi  le  matelas.  La  caractéristique  X  (*)  de  la  plaque 
aurait  ici  pour  valeur  1,84. 


(^)  Le  coeilicient  X  mesure  le  rapport  de  Ténergie  de  résistaace  de  la 
plaque  à  celle  de  l'acier  doux  ordinairement  employé. 
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II.  —  Plaque  en  nickel-acier  surcémentée  de  146  mm. 

Mêmes  dimensions  et  dispositions  que  la  plaque  précé- 
dente. —  Poids  :  4  760  kg. 
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La  caractéristique  X  prend  pour  valeur  ici  2,03. 

III.  —  Plaque  en  nickel-acier  surcém^ntée  de  300  mm. 

Épaisseur  :  300  mm.  —  Longueur  :2  m.  —  Hauteur  : 
1»,80.  —  Poids:  7  850kg. 

La  plaque  est  fixée,  par  des  boulons  en  nickel  de  80  mm 
d'épaisseur  pénétrant  de  50  mm  dans  sa  face  arrière,  sur 
un  matelas  en  chêne  de  1  m  d'épaisseur,  reposant  lui- 
même  sur  deux  tôles  en  fer  forgé  de  20  mm. 
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IV.  —  Plaque  en  nickel-acier  surcémentée  de  300  mm. 

Épaisseur:  300  mm.  —  Longueur:  3  m.  —  Hauteur  : 
l^jQO.  —  Poids:  13485  kg. 

Mêmes  dispositions  que  la  précédente.  La  plaque  pré- 
sente sur  sa  face  antérieure  une  légère  fente  venue  au 
cours  du  durcissement;  sur  sa  face  postérieure,  deux  sil- 
lons de  20  mm  de  profondeur  et  700  mm  de  long. 
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V.  —  Plaque  en  nickel-acier  non  surcémentée  de  155  mm. 

Épaisseur:  155mm.  —  Longueur:  2", 60.  —  Hauteur; 
1»,81..  —  Poids  :  5  390  kg. 
La  plaque  est  fixée  sur  un  matelas  de  60  cm  de  chêne. 
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L^incidence  varie  entre  87°  et  90*^. 
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La  comparaison  des  résultats  fournis  par  cette  dernière 
plaque  et  des  précédents  montre  nettement  l'influence  de 
la  surcémentation  réalisée  en  Allemagne. 

Il  convient  aussi  de  remarquer  que  la  présence  de 
minces  fissures  venues  de  trempe,  dans  les  plaques  I  et  IV, 
n'a  pas  affaibli  la  résistance  de  ces  plaques,  et  semble  au 
<;ontraire  avoir  éteint  la  propagation  des  vibrations  bri- 
rsantes. 

C'est  du  reste  l'opinion  admise  aujourd'hui  pai»  le 
célèbre  métallurgiste  anglais  Whitworth,  lequel  traça 
^ur  des  plaques  un  réseau  complet  de  stries  en  quadrillage, 
des  plaques  se  conduisirent  si  bien  dans  le  tir  que  cet 
industriel  considéra  comme  justifiées  ses  présomptions 
sur  l'efficacité  de  cette  disposition  en  ce  sens  qu'elle  lui 
parut  réellement  s'opposer  à  la  fêlure  des  plaques.  Il  se 
confirma  d'ailleurs  encore  plus  dans  cette  idée  en  cons- 
latant  la  manière  dont  s'étaient  comportées  trois  plaques 
qui,  mises  au  rebut  pour  fissures  superficielles,  furent  des- 
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tinées  à  subir  les  conditions  d'un  tir  à  outrance.  L'une 
d'elles,  entre  autres,  présenta  une  résistance  incomparable- 
ment plus  grande  qu'une  plaque  d'égale  épaisseur,  mais  à 
surface  intacte. 

Cet  accroissement  de  résistance,  dû  à  des  à-coups  dans 
le  mode  de  propagation  des  vibrations  brisantes,  concorde 
parfaitement  avec  les  idées  que  nous  avaient  suggérées 
l'examen  de  tirs  antérieurs  et  celui  des  expériences  faites 
par  M.  le  commandant  Hartmann. 

Procédé  Carnegie. 

De  son  côté,  l'usine  Carnegie,  en  Amérique,  a  obtenu 
des  résultats  très  dignes  d'être  pris  en  sérieuse  considé-  . 
ration. 

Dans  la  préparation  habituelle  des  plaques  Harvey  de 
forte  épaisseur,  le  forgeage,  qui  transformait  en  plaque 
le  lingot  coulé,  ne  protitait  que  peu  au  centre  de  la  masse 
métallique.  Ces  grosses  plaques  restaient  exposées  pen- 
dant plusieurs  jours  à  une  tx'ès  haute  température,  et  le 
lent  recuit,  auquel  elles  étaient  ensuite  soumises,  rame- 
nait le  métal  central  à  ses  conditions  primitives  d'acier 
fondu.  C'est  pour  cela  qu'une  grande  vitesse  est  nécessaire 
au  projectile  de  nipture  pour  aborder  une  telle  plaque, 
mais  que  ce  projectile,  dès  qu'il  arrive  à  la  portion  non 
surcémentée,  la  traverse  avec  plus  d'aisance  qu'une  plaque 
ordinaire. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  l'usine  Carnegie 
forge,  avant  surcémentation,  la  plaque  à  une  épaisseur 
notablement  supérieure  à  celle  qu'elle  doit  atteindre.  Puis 
les  opérations  habituelles  effectuées,  un  nouveau  travail, 
par  forgeage  ou  laminage,  amène  la  plaque  à  son  épais- 
seur définitive,  et  le  métal  à  un  équilibre  moléculaire 
beaucoup  plus  régulier. 

Aussi  des  plaques  obtenues  par  ce  procédé  ont-elles 
satisfait  aux  conditions  de   résistance  imposées   à  des 
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plaques  d'une  épaisseur  supérienre  de  1/6  environ.  Ainsi 
une  plaque  de  14  pouces,  obtenue  par  réduction  d'une 
plaque  de  16  pouces,  a  pu  supporter  les  épreuves  régle- 
mentaires pour  celles  de  17  pouces,  au  champ  de  l;ir 
dlndian  Head,  le  4  mai  1895. 

Un  autre  exemple  est  fourni  par  un  tir  exécuté  le 
21  mars  1895  sur  une  plaque  cintrée  destinée  au  blindage 
d'une  tourelle  de  VOrégon,  Cette  plaque,  provenant  de 
l'usine  Carnegie,  avait  355  mm  d'épaisseur;  forgée  avant 
cémentation,  elle  avait  été  terminée  et  mise  à  l'épaisseur 
définitive  avant  trempe.  Les  résultats  du  tir  sont  les 
suivants  : 
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Les  deux  premiers  obus  furent  brisés  ;  le  troisième  tra- 
versa, la  plaque,  le  matelas  de  chêne  de  35  cm  et  3*^,65 
d'épaisseur  de  sable,  sans  fêlure  dans  la  plaque,  résultats 
supérieurs  à  ceux  exigés  des  plaques  réglementaires. 

Ces  résultats  sont  encore  confirmés  par  les  tirs  exécutés 
en  septembre  1895  au  champ  de  tir  d'Indian  Head  sur  . 
une.  autre  plaque  de  355' mm  d'épaisseur.  Cette  plaque 
était  fixée  sur  un  matelas  en  bois  de  chêne,  appuyé  sur 
deux  tôles  de  16  mm  d'épaisseur  chacune.  Le  tir  eut  lieu 
à  la  distance  de  228  m,  dans  les  conditions  indiquées  ci- 
dessous  et  donna  les  résultats  suivants  : 
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Les  deux  premiers  obus  furent  brisés;  le   troisième 
perfora  la  plaque,  mais  sans  atteiudre  le  matelas.  Le  . 
quatrième  traversa  toute  la  muraille,  plus  4  m  d'épaisseur 
de  sable,  mais  ne  causa  ni  une  fêlure  de  la  plaque,  ni  une 
rupture  de  boulon. 

Ainsi  le  procédé  Kinipp,  d'après  les  expériences  précé- 
dentes, correspond  à  une  valeur  de  X  =  1,9  pour  Tépais- 
seur  de  146  mm  ;  celui  de  Carnegie,  à  une  valeur  de 
X  =  1,18  de  la  valeur  normale  de  X  pour  les  plaques  Har- 
vey,  soit  sensiblement 

X  =  2,224  — 0,00165  e 

avec  les  notations  habituelles  (*),  soit,  dans  le  même  cas 
particulier  de  146  mm,  X  =  2,08. 

Projectiles  à  coiffe. 

A  côté  de  ces  progrès  de  la  fabrication  des  plaqués,  on 
a  longuement  escompté  ceux  des  obus  à  coiffe,  soit  du  type 
Makarov,  soit  du  type  Johnson.  Les  premiers  ont  été 
étudiés  dans  la  Revue  en  janvier  1895  et  rien,  dans  le& 
expériences  ultérieurement  faites,  ne  donne  à  penser  qu'il 
y  ait  lieu  de  revenir  sur  Tappréciation  formulée  à  cette 
époque. 

Les  projectiles  Johnson  comportent  une  coiffe  cylin- 

drique  en  acier  doux,  fixée  sur  la  tête 
du  projectile  par  trois  vis  équidistantes 
(fig.  1).  Au  choc  la  coiffe  disparaît  géné- 
ralement, laissant  la  tête  de  Togive  ar- 
rachée au  parallèle  d'application  des  vis^ 
mais  ayant  fourni  une  certaine  protection 
au  passage  de  la  plaque,  du  moins  en  tir 
fig.  1.  ^  normal,  car  en  tir  oblique  il  n'y  a  pas 
de  faits  d'expérience,  à  notre  connaissance  du  moins. 


(^)  s  représente  l'épaisseur  de  la  pla(}ue  en  millimètres. 
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Ainsi  pour  ces  obus,  comme  pour  les  obus  à  coiffe 
ogivale,  il  y  a  réelle  efficacité  de  la  protection  en  lir  nor- 
mal, et,  par  analogie,  perte  probable  de  cette  protection 
dans  le  tir  oblique  qui  est  le  tir  habituel  de  guerre.  Si 
Ton  joint  à  cela  que  les  essais  ont  toujours  été  faits  à  bout 
portant,  et  que  dans  la  pratique  les  discontinuités  à  Togive 
du  projectile  lui  communiqueraient  un  mouvement  irré- 
gulier,  on  pensera  que  les  plaques  n'ont  pas  grand'choso 
à  redouter  de  ce  nouveau  modèle. 

En  résumé,  la  plaque  de  blindage,  qui  s'était  déjà  si 
fort  améliorée  par  le  procédé  Harvey,  s'est  notablement 
améliorée  encore  par  le  double  forgeage  de  Carnegie. 

Le  projectile  de  rupture,  court  et  massif,  ne  s'est  pas 
perfectionné  concurremment.  Il  y  aurait  lieu  de  l'allonger 
pour  augmenter  sa  densité  transversale,  de  manière  à 
mieux  lui  conserver  son  énergie,  et  de  le  renforcer  d'une 
charge  explosive  plus  sérieuse,  avec  fusée  retardée.  Puis, 
à  côté  de  ce  projectile  d'un  emploi  exceptionnel,  l'adop- 
tion déjà  préconisée  d'obus  explosifs  amorcés  à  l'arrière, 
à  moyennes  parois  et  à  moyenne  capacité,  rendra,  par 
l'attaque  des  superstructures  et  des  extrémités  faiblement 
protégées,  à  l'artillerie  récente  comme  à  celle  de  modèles 
antérieurs,  la  supériorité  qu'elle  s'est  laissé  ravir. 

E.  Vallier, 
Chef  d'escadron  d^ artillerie. 
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Angleterre  :  Chargea  de  poudre  sans  fumée  en  un  seul 
bloc.  —  Un  certain  nombre  de  brevets,  pris  récemment 
en  Angleterre  par  M.  Hiram  Mnxim,  ont  trait  à  la  fabri- 
cation de  «  charges  de  poudre  sans  fumée  en  un  seul  bloc  », 
8U8ceptib!e9  d'être  appropriées  au  tir  des  armes  à  feu  de 
tous  calibres,  mais  plus  particulièrement  destinées  aux 
fusils  et  aux  canons  à  tir  rapide  de  petit  calibre. 

Le  bloc  constituant  la  charge  a  la  forme  d'une  baguette 
cylindrique,  percée  de  canaux,  des- 
tinés à  assurer  la  progressivité  de 
la  combustion  (')  ;  ce  bloc  peut  étie 
coulé  à  l'aide  d'un  appareil  ana- 
logue à  celui  représenté  sur  le  cro- 
quis ci-joint. 

Les  figures  1,  2et3  représentent 
les  divers  types  proposés  par  l'in- 
venteur. Dans  le  dernier,  qui  se 
rapporte  au  brevet  le  plus  récent, 
les  canaux  sont  disposés  transver- 
salemeul,  en  vue  de  diminuer  leur 
longueur,  d'augmenter  les  facilités 
d'échappement  des  gaz,  et,  par  là,  de  diminuer  les  chances 
de  rupture  de  la  baguette. 

Voici  quelques  détails  sur  la  constitution  de  ces  blocs 
de  poudre  : 


(<)  M.  Maiim  recommanda  l'emploi  d'un  eiploaif  à  tiaae  du  Irtnilrocol 
lulose  coDieiiant  une  cerlama  proporlioa  de  triaitroglycériue,  les  com- 
posés de  ce  genre  ayant  la  caosislaaco  du  celluloïd  et  se  prêtant  par  suite 
Tort  bien  à  In  fabrication  de  blocs  d'une  terme  déterminée. 
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Dans  le  type  de  la  Ûgure  1,  la  baguette  se  lermiiie  aus 
deux  estrémités  par  des  surfaceE  concaves,  qui  contri- 
buent à  aeaurer  son  centrage.  En  outre,  la  eurface  anté- 
rieure est  percée  par  des  canaux  transversaux  a,  qui  éta- 
blissent la  communication  entre  les  canaux  longitudinaux 
de  la  charge  el  l'espace  libre,  compris  entre  celle-ci  et  la 
douille  ;  la  surface  postérieure  est  recouverte  d'une  ron- 
delk-amorce  b,  en  matière  fulminante,  destinée  à  assurer 


Fij.l  fij,2  Fig.3 

l'inflammation   simultanée   de    toute   la   section    de  la 
charge. 

Mne  enveloppe  c,  en  matière  combustible,  par  exemple 
en  celluloïd,  isole  la  charge  de  l'espace  extérieur,  em- 
pêche la  flamme  de  la  combustion  de  pénétrer  dans  cet 
espace  à  travers  les  parois  de  la  baguette  et  évile  ainsi  une 
désagrégation  de  la  charge  nuisible  à  la  régularité  delà 
combustion. 
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On  peut  également  constituer  cette  enveloppe  en  une 
feuille  de  métal  mince. 

Dans  le  type  de  la  figure  2,  la  douille,  de  forme  cylin- 
drique dans  toute  sa  longueur,  a  môme  diamètre  que  le  pro- 
jectile, rihtervalle  libre  entre  la  charge  et  la  paroi  inté- 
rieure de  la  douille  est  supprimé.  Indépendamment  des 
facilités  que  présente  la  forme  cylindrique  de  la  cartouche 
sous  le  rapport  des  approvisionnements  et  du  transport 
des  cartouches,  l'inventeur  préconise  ce  type  comme  plus 
avantageux  au  point  de  vue- balistique. 

Enfin,  dans  un  dernier  type  représenté  figure  3,  la 
charge  est  moulée  sous  forme  d'une  baguette  de  section 
carrée,  hexagonale  ou  autre,  dans  laquelle  sont  percés 
transversalement  des  canaux  convenablement  espacés.  La 
matière  explosive  peut  également  être  moulée  sous  forme 
de  feuille  percée  de  trous,  dans  laquelle  on  découpe  une 
bande  de  la  longueur  voulue,  qu'on  enroule  ensuite  pour 
constituer  la  charge. 

Nous  n'avons  eu,  jusqu'à  ce  jour,  connaissance  d'aucune 
expérience  qui  soit  venue  fournir  des  renseignements 
précis  sur  la  valeur  pratique  de  l'invention  de  M.  Maxim  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à  énumérer  les  principaux 
avantages  que  lui  attribue  l'inventeur  : 

Amélioration  des  conditions  de  combustion, 

Plus  grande  facilité  de  chargement. 

Diminution  des  chances  d'effritements  dans  les  mani- 
pulations. 

(D'après  les  Arms  and  Explosives,  sept,  et  oct.  1895 
et  janv.  1896.) 

Angleterre  :  Expériences  de  HH.  Armstrong  relatives 
aux  bouches  à  feu  de  20% 3  et  30% 5  de  la  marine.  —  La 
Revue  a  mentionné  précédemment  (^)  l'adoption  de  canons 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  46,  juillet  1895,  p.  517. 
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kfils  de  30%5,  pesant  47  tonnes,  destinés  à  Tarmement  des 
cuirassés  du  type  «  Majestic  ». 

Dans  les  affûts  primitivement  construits  pour  ces  pièces, 
le  canon,  après  le  départ  du  coup,  était  ramené  en  batterie 
par  des  ressorts  puissants.  L'expérience  ayant  prouvé  que 
ces  ressorts  étaient  exposés  à  se  rompre,  MM.  Ârmstrong 
ont  étudié  un  autre  dispositif,  qui  utilise  l'énergie  absorbée 
par  les  freins  hydrauliques  pendant  le*  recul  pour  faire 
rentrer  la  pièce  en  batterie,  tandis  que  les  munitions  du 
coup  suivant  sont  amenées  par  des  élévateurs  jusqu'au 
centre  de  la  barbette. 

Ce  nouveau  dispositif  a  permis,  paraît-il,  de  réduire  à 
1  minute  20  secondes  le  temps  nécessaire  pour  charger  et 
tirer.  Les  expériences  ont  donné  des  résultats  satisfaisants; 
tous  les  organes  des  nouveaux  affûts  ont  bien  fonctionné  et 
l'emploi  de  la  cordite  n'a  donné  lieu  à  aucun  mécompte. 

MM.  Ârmstrong  ont,  en  outre,  établi  un  canon  à  tir  ra- 
pide de  20'',3.  Les  essais  auxquels  cette  pièce  a  été  sou- 
mise ont  donné  des  résultats  satisfaisants. 

La  manœuvre  complète  se  fait,  soit  à  bras,  soit  par  le 
moyen  de  l'électricité;  on  a  pu  tirer  quatre  coups  à  la 
minute. 

(D'après  la  Rivista  MariUima,  1895,' n®'  8  et  suivants.) 

États-Unis  :  Expériences  relatives  au  tir  de  pièces  de 
côte.  —  Plusieurs  expériences  ont  été  faites  en  1895  au 
polygone  de  Sandy  Hook,  en  présence  du  général  Miles, 
chef  du  département  de  l'Ordnance,  et  d'un  personnel 
nombreux  d'officiers.  D'une  façon  générale,  ces  expé- 
riences avaient  trait  à  la  défense  de  la  rade  de  New- York, 
et  en  même  temps,  à  l'étude  de  dispositifs  de  protection 
des  bouches  à  feu  et  du  personnel,  compatibles  avec  une 
grande  efficacité  de  tir. 

La  première  expérience  eut  lieu  dans  une  batterie  com- 
mandant la  rade  de  New-York  et  comprenant  quatre  terre- 
pleins,  situés  à  12  m  environ  au-dessous  de  la  créte  cou- 
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.  :   ..     'iiA  ir.irLillerie  affecté  aux  troupes  italiennes  de 
-.     .      e  toiupreiid  trois  sortes  de  bouches  à  feu^  toutes 

.  .  .:       .aidi^s  à  dus  d''  mulet: 
1    T',-  .M:i.ni>  «le  T**  de  moutagneC^  armant  le  plos 

..     .  :      .   /«re  d^^s  KiUoi'i-'S  ; 

.«.w  Mu>.;ioj^  'io    I  *P«  tirent,  à  la  charge  de  36  k^  des 

...  .M    SM.o   «iurt\  iMiuouaiil  une  charge  d^éciatenuait  de 

■ .«,  o    i»v'*ai>  ;tlîH   lo   U)')  kg.   C'est  par  miaou  d'êc<>- 

i      vKian  ''».<  l'iMitimoU'i  iriUiquées  ci-dessuSk 
t    .  .fi<\  t»  iî*»    auNîv^r  l'^y-i,  p.  317. 
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2"*  Des  mortiers  de  9''C)>  au  nombre  de  8,  réunis  en  une 
seule  balterie  ; 

3*  Des  canons  à  tir  rapide,  au  nombre  de  12,  formant 
deux  batteries  de  6  pièces. 

Nous  extrayons  de  VEsercito  italiano,  n"  7  de  1896,  les 
renseignements  suivants  au  sujet  de  cette  dernière  sorte 
de  bouches  à  feu. 

Le  canon  est  en  acier  ;  son  calibre  est  de  42"""  ;  sa  lon- 
gueur, de  l'",54  ;  son  poids,  de  87  kg  environ.  La  ferme- 
ture de  culasse  et^t  à  bloc  ;  elle  est  mise  en  mouvement  au 
moyen  d'un  levier. 

Ce  canon  se  place  sur  un  affût  à  roues,  dont  le  recul 
est  très  limité  ;  le  poids  de  cet  affût  est  de  218  kg. 

La  charge  est  constituée  par  81  gr  de  ûlite  en  iils  ;  elle 
est  enfermée  dans  une  douille  en  laiton,  qui  porte  comme 
projectile  un  obus  ou  une  boîte  à  mitraille.  Cette  charge 
imprime  à  Tobus  une  vitesse  initiale  de  475  m. 

L'obus  est  à  double  paroi  ;  il  est  muni  d'une  fusée  per- 
cutante et  contient  35  gr  de  poudre  noire  ;  son  poids  est 
de  l''«,140.  Il  se  fragmente  en  40  éclats  d'un  poids  moyen 
de25gr.  La  boîte  à  mitraille  pèse  1^130;  elle  contient 
68  balles,  dont  le  diamètre  est  de  13  mm  et  le  poids  de 
13  gr. 

La  justesse  et  l'ef&cacité  de  cette  pièce  sont  satisfai* 
santés,  mais  la  petitesse  des  projectiles  rend  difficile 
l'observation  des  points  de  chute  et  par  suite  le  réglage 
du  tir.  Cet  inconvénient  disparait  lorsque  les  canons  à  tir 
rapide  sont  mis  en  batterie  à  proximité  de  battefies  de  V 
de  montagne  qui  peuvent  leur  fournir  les  données  relatives 
à  la  distance.  La  vitesse  du  tir  est,  dans  ces  conditions, 
de  12  à  15  coups  par  minute. 

Le  même  journal  donne  les  indications  suivantes  sur 
un  canon  à  tir  rapide  dont  disposent  les  troupes  du  Négus. 


(»)  Voir  Revue  d'artUlerU,  l.  47,  février  1896,  p.  544. 
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Le  canon  est  en  acier,  du  Bystème  Hotchkiss  et  du  ca- 
libre 37""™  ;  sa  longueur  est  de  84  cm  ;  son  poids,  de  34  kg. 
La  fermeture  de  culasse  est  à  bloc  tombant  ;  elle  est  mise 
en  mouvement  à  Taide  d'une  manivelle  double. 

Le  canon  se  place  sur  un  affût  à  roues,  muni  d'un  frein 
hydraulique  ;  cet  affût  pèse  70  kg  environ. 

La  charge  est  constituée  par  80  gr  de  poudre  noire; 
elle  est  enfermée  dans  une  douille  en  laiton  avec  un  culot 
en  fer,  qui  reçoit  comme  projectile  un  obus  ordinaire  ou 
un  obus  en  acier  ou  une  boîte  à  mitraille.  Cette  charge 
imprime  à  Tobus  une  vitesse  initiale  de  402  m  et  lui 
donne  une  portée  dé  1  800  m  environ. 

L'obus  est  muni  d'une  fusée  percutante  ;  il  pèse  seule- 
ment 455  gr. 

La  vitesse  du  tir  est  de  12  à  15  coups  par  minute. 

Italie  :  Suppression  des  obus  ordinaires  dans  les  bat- 
teries de  montagne  de  T. —  Une  décision  ministérielle 
a  supprimé  les  obus  ordinaires  des  approvisionnements 
des  batteries  de  montagne  de  7*". 

Le  nombre  total  des  coups  n'est  pas  modifié  ;  les  obus 
ordinaires  sont  simplement  remplacés  par  des  shrapnels  à 
diaphragme. 

Il  en  résulte  que  l'approvisionnement  par  pièce  est 
maintenant  de  274  shrapnels  à  diaphragme  et  de  10  boîtes 
à  mitraille. 

La  répartition  de  ces  munitions  est  la  suivante  : 

Avec  la  batterie  :  20  shrapnels,  4  boîtes  à  mitraille. 

En  réserve  :  50  —  — 

Avec  les  colonnes  de  munitions  :  60  shrapnels. 

Avec  la  section  de  parc  :  144  shrapnels,  6  boîtes  à  mi- 
traille. 

(D'après  les  Mittheilungen  uber  Gegenstànde  des  Artillerie^ 
und  Genie-Wesens,  nov.  1895.) 

Japon  :  Artillerie  de  montagne.  —  L'artillerie  de  mon- 
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tagne  du  Japon (^)  comprenait,  au  début  de  la  dernière 
guerre  avec  la  Chine  : 

1  batterie  de  montagne  de  la  Garde, 

12  batteries  de  montagne  de  la  Ligne,  formant  6  dir 
visions. 

La  batterie  se  compose  de  : 

1  capitaine  en  premier,  1  capitaine  en  second,  3  lieu- 
tenants ou  80us*Iieutenants,  1  sergent-major,  6  sergents, 
1  sergent-fourrier,  1  sergent  armurier,  1  sergent  artificier, 
12  caporaux,  6  artificiers,  148  servants  et  conducteurs, 
86  chevaux  de  selle  ou  de  bât  et  6  canons. 

Les  canons  en  service  sont  des  pièces  de  4  de  montagne 
de  l'ancien  modèle  français,  et  quelques  canons  de  mon- 
tagne Mondwell. 

Les  officiers  et  les  conducteurs  portent  le  sabre  de  cava- 
lerie ;  les  servants  sont  armés  de  la  carabine  Spencer  et 
d'un  sabre-baïonnette. 

L'uniforme,  dont  la  coupe  générale  rappelle  les  uni- 
formes européens,  est  de  couleur  bleue  ;  il  comporte  de 
longues  bottes  en  cuir  brun  et  la  casquette  allemande. 

Les  animaux  de  bât  sont  des  poneys  «  cobby  >,  dont  la 
taille  est  de  13  à  14  <  mains  ».  Les  canons  peuvent  être 
soit  portés  par  les  poneys,  soit  traînés. 

Les  hommes  des  batteries  de  campagne  reçoivent  l'ins- 
truction d'artilleurs  de  montagne,  de  manière  à  pouvoir 
être  utilement  employés  comme  tels  le  cas  échéant  ;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  sur  une  large  échelle,  lors  de  l'insurrec- 
tion de  Kin-Sin  en  1877. 

Au  cours  de  la  dernière  guerre  avec  la  Chine,  l'artille- 
rie de  montagne  a  rendu  des  services  signalés,  notamment 
à  la  prise  de  Port- Arthur.  Par  suite  de  la  nature  accidentée 
du  terrain,  il  fut  en  effet  impossible  d'amener  en  batterie. 


(*)  Les  renseignements  donnés  ci-(iprôs  sont  traduits  du  journal  anglais 
Proccedings  of  ihe  Royal  artiUery  Institution,  qui  les  a  empruntés  lui- 
même  a  un  Rapport  officiel  sur  l'artillerie  de  montagne  du  Japon,  rédigé 
par  le  capitaine  Schenck  de  rartillerie  des  États-Unis. 
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au  moment  de  Tassaut,  d'autres  pièces  que  celles  de  l'at- 
tillerie  de  montagne. 

Tokio,  Thrishimo,  Nagoya,  Basaka,  Sendai  et  Kuma- 
moto  sont  d'impoi*tants  dépôts  d'artillerie  de  montagne. 

Russie  :  Modifications  apportées  aux  organes  de  poin- 
ta$re  des  canons  de  campagne  et  à  leur  disposition  sur  la 
pièce.  —  La  Revue  a  donné,  en  juin  1895,  le  compte 
rendu  d'une  conférence  dans  laquelle  le  général  En- 
gelhardt,  inspecteur  général  des  réceptions  de  Tartillerie 
russe,  indiquait  les  idées  ayant  cours  en  Russie  au  point 
de  vue  de  la  transformation  du  matériel  de  rartillerie  de 
campagne.  Ces  idées  pouvaient,,  en  ce  qui  concerne  le 
canon,  se  résumer  ainsi:  Conserver  Je  canon  du  passé,  en 
déplaçant  la  hausse  et  le  guidon  latéralement  et  vers  la  bouche, 
pour  permettre  de  charger  et  de  pointer  simuUanémeni. 

En  vertu  d'un  prikase  du  15  août  1895  (*),  la  construc- 
tion des  canons  de  campagne,  munis  de  la  fermeture  à 
vis(*),  doit  être  modifiée  de  manière  à  satisfaire  au  deside- 
ratum ci-dessus  énoncé. 
;  Ces  modification^  sont  les  Suivantes: 
.  a)  Le  guidon  est  porté  par  une  frette  placée  en  avant  de 
la  frette  de  calage,  —  de  ce  fait  le  poids  du  canon  est  aug- 
menté d'environ  8  kg  (1/2  poud)  ; 

b)  Le  fourreau  de  hausse  est  porté  par  une  console  fixée 
au  canon  par  quatre  vis. 

Indépendamment  de  ces  modifications,  apportées  au  ca- 
non lui-même,  on  a  adopté  pour  la  hausse  le  système  à 
crémaillère  et  à  spirale,  et  remplacé  le  guidon  de  forme 
conique  en  service  par  un  guidon  système  Broca(*)- 


(*)  Les  renseignements  qui  suivent,  ainsi  que  les  croquis,  sont  em- 
pruntés à  VArUlleriiskii  Journal  (numéro  d'octobre  1895),  où  se  trouve 
reproduit  le  prikase  du  i5  août  1895. 

(>)  La  Revue  a  donné  les  renseignements  d*ensemble  relatifs  à  ces  bou- 
ches à  feu,  t.  46,  juin  1895,  p.  252. 

(3)  La  hausse  et  le  niveau  ancien  modèle  ont  été  décrits  dans  la  Revite; 
.  42,  p.  359  ;  t.  36,  p.  87,  p.  96  et  t.  46,  p.  256. 
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Le  prikase  précité  reproduit  les  arguments  principaux, 
invoqués  par  le  Comité  d'artillerie,  à  la  suite  des  expé- 
riences faites  en  Russie,  en  faveur  de  l'adoption  de  la 
hausse  et  du  guidon  nouveau  modèle  :  l'avantage  essentiel 
de  la  nouvelle  hausse  consiste  dans  la  plus  grande  facilUé 
de  donner  la  hausse  ;  quant  au  guidon  Broca,  il  a  sur  le 
guidon  ancien  modèle  Tavantage  de  se  prêter  beaucoup 
mieux  au  pointage  en  arrière,  et,  dans  le  pointage  en 
avant,  celui  de  ne  point  masquer  Tobjectif. 

Les  croquis  ci-contre  représentent  : 

La  disposition  d'ensemble  des  organes  de  pointage  sur 
le  canon  léger  (fig.  1)  et  le  canon  «  à  cheval  »  (flg,  2),  en 
même  temps  que  le  tracé  de  ces  bouches  à  feu  ; 

La  construction  du  guidon  et  de  la  frette  porte-guidon 

(fig.  3)  ; 

La  construction  de  la  hausse  (ûg.  4  et  5)  ainsi  que  le 
détail  de  la  spirale  motrice  (fig.  6).  Cette  spirale  ^e  com- 
pose de  quatre  filets  tracés  suivant  un  arc  de  spirale 
d'Archimède:  le  pas  des  spires  est  de  12*"", 7.  Le  pas  de^ 
la  crémaillère  est  de  6"", 3. 


NÉCROLOGIE 


••#•• 


M.  LE  GËIfËRAL  DE  BRIGADE  BOBET. 

Né  à  Versailles  le  10  décembre  1826,  Bobet  (Henri- 
Charles-Arnault)  entre  à  TÉciole  polytechnique  en  1846. 
Lieutenant  successivement  au  2%  puis  au  15*  régiment 
d'artillerie,  il  fait  campagne  en  Afrique  en  1854  et  en 
1855. 

Nommé  capitaine  lé  8  octobre  1856  et  envoyé  comme 
adjoint  à  la  poudrerie  du  Ripault,  il  quitte  ce  poste  pour 
prendre  part,  avec  la  4*  batterie  du  14*  régiment,  à  la 
campagne  d'Italie  du  24  mai  1859  au  16  mars  1860. 

A  la  suite  de  sa  rentrée  en  France,  il  est  classé  au 
18^  régiment,  puis  détaché  à  l'École  centrale  de  pyro- 
technie militaii-e. 

De  1863  jusqu'au  momeat  de  sa  nomination  au  grade 
de  chef  d'escadron  en  mars  1870,  le  capitaine  Bobet  com- 
mande une  batterie  du  5*  régiment  d'artillerie. 

D'abord  désigné  pour  prendre  le  commandement  de 
l'artillerie  de  l'arrondissement  d'Auxonne,  il  est  bientôt 
classé  au  17*  régiment.  C'est  avec  les  3^  et  4""  batteries  de 
ce  régiment,  affectées  à  la  réserve  d'artillerie  du  3*  corps, 
qu'il  participe  à  la  guerre  contre  TAllemagne. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862,  le  com- 
mandant Bobet  est  promu  officier  le  19  octobre  1870  pour 
sa  brillante  conduite  pendant  les  batailles  et  combats  du 
blocus  de  Metz. 

A  son  retour  de  captivité,  il  continue  à  servir  au  17*  ré- 
giment jusqu'en  1875.  Envoyé  alors  à  Toul  en  qualité  de 
sous-directeur,  il  est  maintenu  dans  ce  poste  lors  de  sa 
promotion  au  grade  de  lieutenant-colonel  le  13  mai  1876. 
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Colonel  le  3  septembre  1880,  il  exerce  pendant  trois 
ans  les  fonctions  de  directeur  à  Reims,  puis  est  appelé 
au  commandement  du  SO"*  régiment  d'artillerie. 

Promu  général  de  brigade  le  20  mars  1886,  il  est  nommé 
gouverneur  de  la  place  de  Laon  et  conserve  ce  comman- 
dement jusqu'au  moment  de  son  admission  au  cadre  de 
réserve  le  10  décembre  1888. 

La  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  lui 
avait  été  conférée  le  5  juillet  précèdent. 

Le  général  Bobet  est  décédé  à  Paris  le  17  février  der- 
nier. Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours d'officiers,  désireux  de  lui  apporter  un  dernier 
témoignage  de  sympathie  et  de  respect. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 
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Le  Camp  retranché  de  Metz  et  la  Fortification  cuirassée  moderne, 
par  JuLius  MsYEB,  capitaine  dans  l'armée  helvétique.  —  Parts, 
Berger-Levrault  et  C*%  1895.  Prix  :  5  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  étudie  l'emploi  des  fronts  cuirassés 
et,  pour  ne  pas  traiter  son  sujet  <  d'une  manière  purement  aca- 
démique » ,  fait  l'application  de  ce  système  à  l'organisation  défen- 
sive de  la  place  de  Metz.  Il  développe  dans  son  avant-propos  les 
considérations  qui  l'ont  déterminé  à  choisir  cet  exemple.  Ces  con- 
Vfiidérations  sont  les  suivantes  : 

Au  point  de  vue  stratégique,  Metz  est  la  forteresse  défensive 
et  offensive  la  plus  importante  de  l'Europe  ;  au  point  de  vue 
tactique,  c'est  un«  des  plus  belles,  à  cause  de  rexcellente  con- 
figuration du  terrain  qui  l'entoure. 

Ce  terrain  a  une  longue  histoire  dans  le  passé  ;  il  est  connu  de 
tous  et  par  suite  qualifié  à  tous  égards  pour  servir  de  canevas  à 
l'étude  de  procédés  nouveaux,  étude  qui  sera  ainsi  rendue  moins 
aride  et  plus  probante  que  si  on  adoptait  une  forme  purement 
schématique. 

On  sait  que  ce  Système  des  fronts  cuirassés,  préconisé  en 
Allemagne  par  Von  Sauer  et  Schumann,  a  été  appliqué  par  la 
Boumanie  à  la  défense  du  Séreth. 

Le  capitaine  Julius  Meyer  propose  un  mode  de  groupement 
des  éléments  des  fronts  présentant,  selon  lui,  l'avantage  de  ne 
pas  exiger  un  nombre  trop  grand  de  cuirassements,  de  faciliter 
l'exercice  du  commandement  et  de  faire  contribuer  efficacement 
les  troupes  d'infanterie  à  la  défense  des  fronts  attaqués. 

Il  forme  ses  fronts  de  3  lignes  de  batteries  cuirassées  et  d'une 
ligne  de  groupes  d'ouvrages  pour  l'infanterie. 

Ces  batteries  sont  exclusivement  armées  de  canons  cuirassés 
'  mobiles  et  à  tir  rapide   de  57°""  (coupoles   transportables   sur 
roues)  et  d'obusiers  cuirassés  démontables  et  à  tir  rapide  de  12* 
(coupoles  démontables). 

L'ossature  du  système  est  constituée  par  la  ligne  des  batteries 
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centrcUes  cuirassées,    placées  à  1  500  m  d'intervalle,    et  armées 
chacune  de  3  canons  de  57'°'"  et  2  obusiers  de  12®. 

En  avant  des  batteries  centrales,  est  établie  la  ligne  des  batteries 
cuirassées  d'enfilade.  Ces  batteries,  très  nombreuses,  b&ttent  le 
terrain  qui  échappe  aux  vues  des  batteries  centrales  et  achèvent 
de  fermer  les  intervalles.  Chacune  d'elles  est  armée  de  2  canons 
de  57»'». 

En  arrière  de  chaque  batterie  centrale,  est  construite  une 
batterie  cuirassée  de  réserve,  armée  de  2  canons  de  57""°  et  d'un 
obusier  de  12®. 

Dans  l'intervalle  entre  deux  batteries  centrales,  et  on  jpeu  en 
arrière,  se  trouve  une  position  d'infanterie  qui  consiste  en  un 
groupe  d'ouvrages  pour  une  compagnie. 

Chaque  pièce  cuirassée,  noyée  dans  un  épaulement  qui  la 
cache  et  la  protège,  est  à  une  distance  de  100  m  de  la  pièce  la 
plus  voisine.  Dans  ce  but,  les  pièces  sont  disposées  sur  deux 
lignes  et  en  quinconce  dans  les  batteries  centrales,  sur  une  seule 
ligne  dans  les  autres  batteries. 

Batteries  et  positions  d'infantorîe  sont  pourvues  d'abris  suffi- 
sants, pour  loger  toute  leur  garnison.  Elles  sont  entourées  d*un 
réseau  de  fils  de  fer  et  laissent  entre  elles  des  espace9  libres  de 
400  m  en  moyenne. 

La  réserve  d'infanterie  de  chaque  zone  est  logée  dans  des 
villages  ou  dans  des  abris,  en  arrière,  mais  à  proximité  du  front. 

Les  secteurs  attaqués  sont  renforcés  par  V artillerie  de  position, 
établie  à  ciel  ouvert,  et  comprenant  seulement  des  pièces  de  gros 
calibre  (canons  et  obusiers  de  12®  et  15®,  mortiers  de  21®).  Sa 
place  est,  en  principe,  à  hauteur  des  batteries  de  réserve. 

Les  formes  du  terrain  feront,  bien  entendu,  subir  des  change-» 
ments  assez  importants  aux  distances  indiquées  ci-dessus,  au  tracé 
des  épaulements  des  batteries  et  des  parapets  d'infanterie,  à  }eur 
répartition,  etc.  C'est  ce  que  montre  d'une  manière  très  nette 
l'application  du  système  à  la  place  de  Metz,  application  qui  fait 
l'objet  de  plusieurs  chapitres  du  volume. 

L'auteur  décrit  l'enceinte  de  la  ville,  le  terrain  des  environs, 
le  mode  de  construction  des  principaux  ouvrages  défensifs  actuels. 
Puis,  trouvant  les  forts  trop  rapprochés  du  corps  de  place,  il  porte 
plus  loin  la  ligne  de  défense  ;  le  front  cuirassé  qu*il  étudie  est 
situé  à  une  distance  de  8  à  10  km  de  la  ville.  Le  périmètre  de  ce 
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front  atteint  une  longueur  de  55  km  et  même  de  60  km,  en  j 
comprenant' une  position  détachée. 

Sa  défense  exige  750  bouches  à  feu,  ainsi  réparties  : 

130  obusiers  cuirassés  de  12*  ;  320  canons  cuirassés  de  5^,7  : 
300  pièces  de  gros  calibre  (artillerie  de  position). 

La  garnison  de  la  place  devrait  être  de  50  000  hommes  envi- 
ron, dont  10  000  d*artiUerie. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  Tétude  de  la  mise  en  état 
de  défense  de  la  place  au  moment  de  la  mobilisation. 

Une  annexe  présente  sous  forme  de  tableaux  les  éléments  d^éva- 
luation  du  matériel,  de  la  main-d'œuvre,  du  temps  et  des  res- 
sources nécessaires  pour  la  construction  d'un  front  cuirassé. 

Capitaine  Albebtt. 


Aide-mémoire  de  Vofficier  de  marine  pour  1896,  par  Dusassieb^ 
chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine,  et  Valentivo, 
bibliothécaire  du  piinistère  de  la  marine.  — Paris ,  Lavauzelle. 
Prix  :  6  fr. 

L'aide-mémoire,  publié  chaque  année  par  MM.  Durassier  et 
Valentino,  est  assez  connu  pour  qu'il  soit  superflu  de  faire  res- 
sortir l'intérêt  général  de  ce  travail,  et  l'utilité  pratique  qu'il 
présente  en  particulier  pour  les  officiers  affectés  au  service  de 
l'artillerie  de  côte. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les  titres  des  chapitres  de 
rovm^  :  £>roU  maritime  international  ;  Personnel  ;  Navires  ; 
Artillerie;  TaUes  fmur  l'évuluaHon  des  distances  en  mer;  Tor- 
pilles, eta.^  etc.,  et  II  analyser  sommairement  les  deux  chapitres 
principaux. 

Le  chapitre  «  Navires  >  contient  :  d'abord  une  description, 
par  pajs,  des  divers  types  de  navires  de  guerre  en  service,  puis 
une  série  de  tableaux  donnant,  pour  chaque  puissance,  la  liste 
de  tous  les  bâtiments  armés  ou  en  chantier,  avec  les  rensei- 
gnements reliktifs  it  la  construction  et  à  l'armement  du  vaisseau. 

Le  chapitre  «  ArtiUerie  »  se  compose  d'une  série  de  tableaux 
donnant  la  liste  des  bouches  à  feu  en  service  dans  les  diverses 
marines,  puis  celle  des  pièces  construites  dans  l'industrie  privée, 
avec  les  données  numériques  principales  relatives  à  la  construc- 
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tion  et  au  tracé,  aux  éléments  du  chargement  et  au  tir  de  chaque 
bouche  à  feu.  Au  début  du  chapitre  se  trouvent,  sommairement 
exposés,  les  principaux  modes  de  construction  adoptés,  dans  les 
diverses  puissances,  pour  les  bouches  à  feu  de  la  marine. 

Signalons  enfin  le  t  Tableau  synoptique  des  marines  modernes  > , 
constituant  comme  un  résumé  de  Touvrage,  et  d'où  sont  exclus 
tous  les  bâtiments  qui,  soit  en  raison  de  l'ancienneté  de  leur 
construction,  soit  parce  qu'ils  sont  encore  en  chantier,  ne  peu- 
vent être  considérés  comme  c  prêts  à  l'action  > .  La  mise  à  jour 
annuelle*  de  ce  tableau,  complété  par  un  t  État  des  principaux 
mouvements  des  marines  »  au  cours  de  l'année  écoulée,  ofiPre  un 
intérêt  tout  particulier,  en  ce  qu'elle  permet  de  suivre,  pour 
ainsi  dire  d'un  coup  d'œil,  les  progrès  accomplis  par  les  princi- 
pales flottes  du  monde. 


Almanach  filr  die  le,  u,  k.  Kriegsmarine  pour  1896,  publié,  avec 
l'approbation  du  ministère  de  la  guerre  austro-hongrois,  par 
la  Rédaction  des  c  Mittheilunoen  aus  dem  Gebiete  des 
Sebwbsens  ».  —  Pola,  *  Mittheilungen  »,  et  Vienne,  Gerold 
et  €'•. 

Ce  manuel,  qui  parait,  comme  1'  <  Aide -mémoire  de  Durassier 
et  Valentino  »,  au  commencement  de  chaque  année (^),  renferme 
des  données  statistiques  de  même  ordre,  avec  des  indications 
un  peu  plus  étendues  toutefois  en  ce  qui  concerne  l'artillerie. 
L'  €  Almanach  »  de  Pola  contient  en  outre  178  croquis  de  bâti- 
ments, où  se  trouvent  indiqués  les  dimensions  des  cuirassements 
et  les  emplacements  de  l'artillerie.         ' 

Les  deux  ouvrages,  paraissant  simultanément,  peuvent  d'ail- 
leurs être  considérés  comme  se  corroborant  mutuellement. 


(1)  Le  «  Naval  anntutl  »  publié  à  PortsmotUh  par  Lobd  BRAuar  parait  ' 
annuellement  au  mois  de  mai.  Cet  ouvrage  contient,  en  plus  des  rensei- 
gnements donnés  par  les  deux  annuaires  publiés  en  France  et  en  Autriche, 
un  certain  nombre  d'articles  de  fond,  concernant  révolution  des  idées  en 
matière  de  constructions  navales,  les  progrès  réalisés  dans  rartillerie,  les 
budgets  de  la  marine  des  grandes  puissances,  lès  événements  de  guerre 
de  Tannée  écoulée,  etc..  Il  complète  ainsi  de  la  façon  la  plus  heureuse 
la  série  des  annuaires  qui  concernent  la  marine  de  guerre. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrg. 
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D'APRÈS  LES  IDÉES  DU  GÉNÉRAL  ROHNE 

DE  l'artillerie  ALLEMANDE 


Sous  le  titre  :  Studie  uber  den  Schrapnelschuss  der  Féldartil- 
îerie,  le  général  Rohne,  commandant  la  8®  brigade  d* artillerie  de 
campagne  allemande,  a  publié  (*),  il  y  a  déjà  quelque  temps,  un 
important  travail  sur  le  shrapnel  de  campagne,  dans  lequel  il 
examine  les  divers  facteurs  qui  influent  sur  les  effets  de  ce  pro- 
jectile et  cherche  à  tirer  des  conclusions  pratiques  au  point  de 
vue  de  Torganisation  rationnelle  à  lui  donner.  En  raison  de  la 
haute  compétence  de  l'auteur  dans  toutes  les  questions  concer- 
nant ^artillerie  et  de  la  notoriété  qu'il  s'est  acquise  en  Allemagne 
par  ses  travaux  antérieurs,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner 
un  résumé  de  cette  étude.  (N,  de  la  R.) 

Le  shrapnel  est  actuellement  le  principal  projectile  de 
Tartillerie  de  campagne  et  il  le  sera  encore  sans  doute 
pendant  de  longues  années  ;  il  est  donc  naturel  d^étudier 
d'une  façon  approfondie  le  mode  d'action  de  ce  projectile 
et  de  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  il  produit 
son  maximum  d'effet. 


f 


(*)  Berlin.  Mittler  und  Sohn.  Ce  travail  a  également  parQ  dans  VArchir 
fur  die  Artillerie'  und  Ingenieur-Offiziere  des  deutschen  Beichsheeres. 
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ÉTUDE  DES  DIVERS  FACTEURS  QUI  INFLUENT 
SUR  UEFFICACITÉ  DU  SHRAPNEL. 

Les  efiFets  d'un  shrapnel  sont  très  différents,  suivant  que 
la  gerbe  est  plus  ou  moins  ouverte.  Mais  ce  n'est  pas  là  le 
seul  élément  qui  permette  de  déterminer  la  valeur  d'un 
shrapnel  et,  pour  étudier  le  problème  dans  toute  sa  géné- 
ralité, pour  se  rendre  compte  des  améliorations  qu'il  y 
aurait  lieu  d'apporter  à  la  construction  d'un  projectile  de 
cette  espèce,  il  convient  d'examiner  successivement  : 

1^  Le  nombre  de  balles  que  renferme  le  projectile  ; 

2"*  La  force  de  pénétration  de  ces  balles  ; 

3°  La  dispersion  des  balles  ou  plutôt  l'angle  d'ouverture 
de  la  gerbe  ; 

4°  Les  dimensions  de  l'objectif  contre  lequel  le  shrapnel 
est  appelé  à  agir  ; 

5*  L'inclinaison  de  la  trajectoire  au  point  d'éclatement. 

Nous  allons  voir,  par  ce  qui  va  suivre,  le  rôle  que  jouent 
ces  divers  éléments  dans  le  fonctionnement  du  shrapnel. 

Nombre  de  balles.  —  Le  nombre  des  balles  contenues 
dans  un  bhrapnel  dépend  essentiellement  du  poids  et  du 
mode  de  construction  du  projectile,  mais  il  dépend  aussi 
du  poids  de  chaque  balle. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  un  shrapnel  est 
gros,  plus  le  rapport  entre  le  poids  de  la  charge  de  balles 
et  le  poids  total  du  projectile  est  élevé.  En  d'auti'es  termes, 
si  l'on  considère  plusieurs  projectiles  construits  d'après 
les  mêmes  principes,  le  plus  lourd  sera  plus  avantageux 
que  le  plus  léger,  eu  ce  sens  qu'il  contiendra  proportion- 
nellement plus  de  balles.  Cette  loi  est  connue  depuis 
longtemps  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'insister. 

Le  mode  de  construction  d'un  shrapnel  influe  au  moins 
autant  que  son  poids  sur  le  nombre  de  balles  qu'il  con- 
tient. A  ce  point  de  vue,  on  peut  partager  les  shrapnels. 
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actuellement  en  service  en  trois  catégories  suivant  qu'ils 
Font  à  charge  arrière,  à  charge  centrale,  ou  à  charge  avant. 

Chacun  de  ces  types  a  ses  avantages  et  ses  inconvé- 
nients. 

Dans  le  shrapnel  à  charge  arrière,  la  charge,  en  écla- 
tant, imprime  aux  balles  une  certaine  vitesse  qui  s'ajoute 
à  la  vitesse  propre  que  possède  chaque  balle  et  tend  à  aug- 
menter rétendue  de  la  zone  battue  par  la  gerbe.  Mais, 
pour  que  cet  accroissement  de  vitesse  spit  sensible,  il  faut 
que  la  charge  d'éclatement  soit  relativement  forte;  elle 
occupe,  par  suite,  de  la  place  aux  dépens  de  la  partie  ré- 
servée aux  balles.  En  outre  la  nécessité  de  séparer  les 
balles  de  la  poudre  par  un  diaphragme  et  de  ménager  une 
communication  entre  la  fusée  et  la  charge  d'éclatement 
réduit  encore  l'espace  disponible  pour  loger  les  balles. 

Dans  les  shrapnels  à  charge  avant,  et  en  particulier 
dans  les  obus  à  mitraille  qui  appartiennent  à  cette  caté- 
gorie, la  poudre  en  éclatant  tend  à  ralentir  la  vitesse  des 
balles  et  ce  ralentissement  a  pour  efiTet,*  d'une  part,  de 
diminuer  l'étendue  de  la  zone  battue  et,  de  l'autre,  d'aug- 
menter l'angle  d'ouverture  de  la  gerbe. 

Ce  dernier  effet  se  produit  également  dans  les  shrapnels 
à  charge  centrale. 

Le  métal  dont  est  constitué  le  corps  du  projectile  a  aussi 
une  certaine  importance,  car  plus  il  offre  de  résistance, 
plus  on  pourra  diminuer  l'épaisseur  des  parois.  C'est  ainsi 
que  la  substitution  de  l'acier  à  la  fonte  a  permis  d'aug- 
menter de  15  à  20  p.  100  le  vide  intérieur  du  shrapnel 
de  campagne  allemand. 

Le  tableau  suivant  contient  les  principales  données 
nécessaires  pour  la  comparaison  de  ces  divers  types  de 
shrapnel. 
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MODB 

de 
construction. 


Charge 
centrale. 


PI71SSA.VCE8 


(ou  Établissements). 


Allemagxhe  ('). 


Autriche. 


!    llussic. 


Italie 


Suisse 


Charge        /Espagne. 


arriére. 


Krupp. 


Grusou 


États-Unis. 
1   Angleterre. 


Charge 
avant. 


Angleterre. 


Obus 
à  mitraille 


ille.  ; 


France 


Hotohkiss 
Canet  .    . 


DÀTB 

de  la  mise 

en 

service. 


1882 
1891 


1875 

» 

1877 

» 

1881 
» 

V 

1880 
1890 

1891 
1895 


1889 

9 


1883 


CALIBBB. 


mm 

88 
88 


f 


POIDS 


du 


shrapnel. 


87  M  3 
75   2fj 

107 

87 

87  J'*/| 
75 

84  JtJ/ 

78,5 

78,5 

60 
80 
75  Irf 5 

53 

81,3 
91,4 

76,2  3 


76,2 


90 
80 

75 

75 


kg 
8,15 

(7,5) 


KOMBRB 

de 
balles- 


7,16 
4,80 

12,50 

6,85 

7,00 
4,50 

6,70 

6,43 
7,26 

3,00 
7,00 
6,50 

2,00 
.7,00 

6,10 
9,07 

6,80  f4(Ç(fi 


5,67 


8,68 
6,28 

6,00 

6,00 


2G2 

(279J 


165 
105 

345 
167 

177 
109 

185 

231 
231 

100 
205 
250 

? 

192 

170 
? 

252 


177 


237^' 

162  (\ 

231 
177 


(')  Les  nombres  entre  parenthèses  ne  figurent  pas  dans  le  tableau  donné  par  le  général  RohnOi 
ceux  fournis  par  cet  ouvrage. 
(^)  lU*^,!  d'après  le  général  Wille. 
(^)  llKr,l  étant  pris  pour  poids  de  la  balle. 
(*)  Balles  ou  éclats. 
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RAPPO.BT 

BA.PPOBT 

CiUBQE 

POIDS 

POIDS 

du  poids 

POIDS 

du  poids 
du 

d'éclatement 

VITESSE 

des 

projectile 

d'une 

total 

par  c.  c. 

à  celui 

en 

1 

balles 

du  boulet 

en 

millièmes 

balle/ 

des  balles. 

au  poids 
du  shrapnel. 

de  section. 

plein 
de  même 
calibre. 

grammes. 

du  poids 

du 
projectile. 

initiale. 

gr 

kg 

gr 

/ 

m 

13,0 

3,41 

0,418 

132,6 

3,23 

22,5 

2,7 

419 

11,0(5) 

(3,10)[3} 

(0,413) 

(123,3) 

3.C0 

(19,0) 

(2,5) 

442 

13,1 

2,16 

0,30 

120,4 

2,97 

85,0 

11,9 

430 

13,1 

1,87 

0,28 

108,7 

,  3,08 

45,0 

.9,3 

409 

11,0 

3,76 

0,30 

142,7 

2,88 

110,0 

8,8 

374 

11,0 

1,83 

0,27 

119,1 

2,93 

68,0 

10,6 

442 

13,0 

2,29 

0,33 

117.0  , 

2,88 

80,0 

11,4 

448 

13,0 

1,42 

0,30 

101,0 

2,89 

50,0 

.    11,1 

42Î  , 

12,5 

2,31 

0,34 

121,0 

3,09 

65,0 

9.7 

445 

11,4 

2,63 

0,41. 

133,0 

3,63 

81,0 

12,6 

460 

13,0 

3,00 

0,41 

150,0 

4,09 

136,0 

18,7 

510 

11,0 

1,10 

0,37 

106,0 

3,79 

80,0 

10,0 

438 

13,0 

2,66 

0,38 

139,5 

3,73 

130,0 

18,6 

? 

11,0 

.2,75 

0,42 

147,0 

4,20 

90,0 

13,8 

500 

? 

0,79 

0,40 

90,7 

3,66 

30,0 

15,0 

445 

13,5 

2,59 

0,37 

168,0 

4,53 

60,0 

9,0 

580 

13,3 

2,26 

0,37 

118,0 

3,15 

113,0 

18,5 

518 

9 

• 

? 

? 

138,0 

3,24 

? 

? 

474 

11,0 

2,79    . 

0,41 

149,0 

4,19 

? 

? 

472    : 

13,0 

2,30 

0,41 

124,5 

3,50 

21,0 

3,7 

524 

15,0 

4,43 

0,51 

136,5 

3,25 

130,0 

15,1 

432 

15,0 

2,99 

0,47 

125,0 

3,35 

80,0 

12,4 

465 

17,0 

3,60 

0,60 

136,0 

3,88 

90,0 

16,0 

630 

15,0 

3,60 

0,60 

136,0 

3,88 

80,0 

13,3 

500 

ils  sont  extr 

aits  du  Waffenlehre  (Berl 

in,  1896)  pu 

iblié  par  le  gé 

aérai  VVille  on  calculés 

d'après 

fj^t) 


1'^ 


rr? 
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Ce  tableau  montre  que  le  nombre  des  balles  ne  suffit  pas 
pour  permettre  d'apprécier  Ja  valeur  d'un  shrapnel.  Il  faut 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  poids  de  chaque  balle. 
Ces  deux  éléments  multipliés  Tun  par  l'autre  donnent  le 
poids  total  des  balles,  c'est-à-dire  le  poids  utile  qui  doit 
être  évidemment  le  plus  élevé  possible. 

On  voit  que  le  rapport  entre  le  poids  utile  et  le  poids 
total,  qui  autrefois  n'était  à  peine  que  de  0,30,  atteint 
aujourd'hui  0,42.  Pour  les  obus  à  mitraille,  ce  rapport 
s'élève  môme  jusqu'à  0,60.  C'est  là  un  des  principaux 
avantages  de  ce  genre  de  projectiles. 

Le  tableau  précédenf  prouve  encore  que  l'emploi  du 
shrapuel  à  charge  arrière  tend  à  se  généraliser. 

Quant  au  poids  de  la  balle,  il  est  en  général  de  13  gi* 
avec  tendance  à  s'abaisser  jusqu'à  1 1  gr. 

Force  de  pénétration.  —  La  force  de  pénétration  d'une 
balle  dépend  de  la  force  vive  de  celle-ci  au  moment  du 
choc.  Pour  mettre  hors  de  combat  un  but  vivant,  homme 
ou  animal,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  balle  ait  beaucoup 
de  force  vive.  D'après  les  recherches  effectuées  en  Alle- 
magne, uiie  balle  en  plomb  de  13  gr,  animée  d'une  vitesse 
de  110  m  et  possédant  par  suite  une  force  vive  de  8  kgm, 
suffit  pour  mettre  un  homme  hors  de  combat.  Pour  une 
balle  de  11  gr,  il  faut  une  vitesse  de  120  m,  mais  pour  une 
de  15  gr  une  vitesse  de  103  m  est  suffisante. 

Pour  un  cheval  la  force  vive  au  choc  doit  être  de  19  kgm, 
ce  qui  correspond  à  une  vitesse  de  184  m  pour  une  balle 
de  11  gr,  169  m  pour  une'  balle  de  13  gr  et  158  m  pour 
une  de  15  gr. 

La  vitesse  des  balles  au  choc  dépend  à  la  fois  de  leur 
vitesse  au  moment  de  l'éclatement  et  de  l'inteiTalle  d'écla- 
tement. Cet  intervalle  joue  donc  un  grand  rôle,  d'autant 
pins  que  les  balles  légères  perdent  plus  vite  leur  vitesse 
que  les  lourdes.  Les-  balles  très  denses  auront  un  avan- 
tage considérable  sur  les  autres  et  c'est  pour  cela  que  le 
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général  Wille  a  proposé  d'employer  le  tungstène  à  la  con- 
fection des  balles  de  shrapnel.  Ce  métal,  en  effet,  a  pour 
densité  17  environ,  tandis  que  celle  du  plomb  durci  n'est 
que  9,5.  Malheureusement  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
le  tungstène  ne  peut  être  obtenu  que  par  des  procédés 
trop  coûteux;  son  prix  de  revient  est  trop  élevé. 

Ce  qu'il  importe  donc  de  considérer,  ce  n'est  pas  la 
longueur  totale  de  la  gerbe,  mais  plutôt  la  longueur  de 
la  partie  utile,  c'est-à-dire  de  la  partie  de  la  gerbe  dans 
laquelle  les  balles  sont  meurtrières.  Afin  de  montrer  l'in- 
fluence du  poids  de  la  balle,  le  général  Rohne  a  dressé  le 
tableau  suivant  qui  donne  l'étendue  de  la  partie  utile  de  la 
gerbe  des  shrapnels  allemands  pour  les  différentes  dis- 
tances de  tir. 


FOBTBK8. 


m 

1000 

2000 

3  000 
3500 

4  000 
4  500 
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Shrapnel  mod.  1882 
(poidt  de  la  balle  13  gr.) 


hommes. 


m 

400 
344 
301 
279 

»  ' 
» 


chevaux. 


m 

229 
183 
133 
105 

» 


Shrapnel  mod.  1891 
(poids  de  la  balle  11  gr.) 


hommes. 


m 

282 

249 

20G 

195 

178 

IGl 


chevaux. 


m 

179 
138 
97 
JB4 
68 
55 


On  voit  que  l'abaissement  à  11  gr  du  poids  de  la  balle  a 
diminué  dans  une  forte  proportion  l'étendue  de  la  partie 
utile  du  shrapnel  de  campagne  allemand. 


Dispersion  des  balles.  —  Pour  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  les  balles  se  dispersent  après  l'éclatement  et, 
par  suite,  pour  comprendre  comment  la  forme  de  la  gerbe 
varie  d'un  shrapnel  à  l'autre,  il  faut  se  rappeler  que  la 
vitesse  d'une  balle  au  moment  de  l'éclatement  peut  être 
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considérée  comme  la  résultante  de  deux  autres  vitesses  : 
Tune,  parallèle  à  là  tangente  à  la  trajectoire  ;  l'autre,  per- 
pendiculaire à  cette  tangente.  La  première,  qu'on  peut 
appeler  vitesse  longitudinale,  est  égale  à  la  vitesse  restante 
du  shrapnel  légèrement  augmentée  ou  diminuée  suivant 
la  position  de  la  charge  dans  le  projectile  ;  la  seconde,,  que 
nous  appellerons  vitesse  latérale,  dépend  à  la  fois  de  la  vi- 
tesse de  rotation  du  projectile  et  de  la  vitesse  de  disper- 
sion imprimée  aux  balles  par  la  charge  intérieure. 

Ces  considérations  ne  sont  évidemment  pas  rigoureu- 
sement exactes,  mais  elles  sont  suffisantes  poux  la  pratique. 

C*est  de  la  valeur  relative  de  ces  deux  vitesses  que 
dépendra  la  grandeur  de  Tangle  d'ouverture.  Si  la  vitesse 
longitudinale  est  grande  par  rapport  à  la  vitesse  latérale, 
la  gerbe  sera  étroite  et  aura  sur  une  grande  longueur  une 
densité  suffisante  ;  dans  le  cas  contraire,  la  gerbe  sera 
large  et  sa  densité  diminuera  rapidement. 

Pour  étudier  la  gerbe  des  shrapnels,  on  fait  en  général 
deux  hypothèses.  On  admet  que  la  gerbe  a  la  forme  d'un 
cône  droit  à  base  circulaire  ayant  son  sommet  au  point 
d'éclatement  et  son  axe  dirigé  suivant  la  tangente  à  la 
trajectoire  en  ce  point.*  On  admet  en  outre  que  les  balles 
sont  uniformément  réparties  à  l'intérieur  de  ce  cône.  Rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  accepte  encore  ces  deux  hypo- 
thèses qui  rendent  faciles  les  comparaisons  entre  projec- 
tiles de  constructions  différentes. 

Gela  étant,  appelons  a  Tangle  d'ouverture  de  la  gerbe, 
V^  la  vitesse  longitudinale  suivant  la  tangente  et  V^  la  vi- 
tesse latérale  ;  nous  aurons  : 

mais  F,  est  la  résultante  de  deux  vitesses  :  l'une,  la  vitesse 
centrifuge  due  à  la  rotation  du  projectile  autour  de  son 
axe  de  figure  ;  l'autre,  la  vitesse  de  dispersion  due  à  la 
charge.  Ces  deux  vitesses  composantes  sont  perpendi- 
culaires l'une  sur  l'autre. 


*g5«=v^' 
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Si  nous  appelons  V^  la  vitesse  initiale  eU*  Tangle  d'in- 
clinaison  finale  des  rayures,  la  vitesse  de  rotatioa  d'un 
point  situé  à  la  surface  du  projectile,  au  moment  où  il 
quille  la  pièce,  sera  égale  à  Yo  tgi.  On  peut  admettre  sans 
grande  erreur  que  celle  vitesse  ne  varie  pas  sensiblement 
pendant  le  trajet  du  projectile  dansTair.  Quanta  la  vitesse 
de  dispersion,  elle  ne  peut  se  déduire  que  de  Texpérience; 
appelons-la  u  pour  le  moment.  Nous  aurons  : 

et  par  suite 


,  1     -./vJtg^T^ 

*^2^=V V ' 


L'angle  d'ouverture  étant  ainsi  connu,  il  est  facile  de  se 
faire  une  idée  de  la  dispersion  des  balles  pour  un  intervalle 
d'éclatement  donné  et  par  suite  des  effets  produits  par  le 
shrapnel.  Il  est  clair  que  tous  les  éclats  sont  contenus 
dans  le  cercle  qu'on  obtient  en  coupant  la  gerbe  par  un 
plan  perpendiculaire  à  son  axe.  Si  D  est  la  distance  de  ce 
plan  au  sommet  de  la  gerbe  et  N  le  nombre  des  balles,  la 
densité  de  la  gerbe,  c'est-à-dire  le  nombre  des  balles  con- 
tenues dans  un  mètre  carré,  est  : 

N 

a  étant  l'angle  d'ouverture  pour  la  portée  considérée. 

Celle  formule  permet  de  comparer  à  'priori  l'efficacité 
de  projectiles  différents,  puisque  la  probabilité  d'atteindre 
un  but  d'une  étendue  déterminée  dépend  de  la  densité. 

Dimensions  du  but.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
longuement  sur  ce  côté  de  la  question,  car  il  est  bien  évi- 
dent que,  plus  un  objectif  est  étendu,  plus  il  court  de 
dangers  lorsqu'il  est  exposé  aux  feux  de  l'artillerie.  Gela 
eat  vrai  quelle  que  soit  l'organisation  du  shrapnel.  Toute- 
fois, il  est  évident  aussi  que  les  divers  objectifs,  contre 
lesquels  l'artillerie  aura  à  tirer,  ne  sont  ni  d'une  égale 
importance  ni  d'une  égale  vulnérabilité.  De  tous  ces  ob- 
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jeciifs,  il  s'agit  de  savoir  quel  est  celui  qui  se  présentera 
le  plus  fréquemment  aux  coups  de  Tartillerie  de  campagne  ] 
on  recherchera  alors  quel  est  le  modèle  de  shrapnel  qui 
donnera  contre  cet  objectif  le  maximum  d'effet. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  la  considération  des  dimen- 
sions de  l'objectif  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
l'étude  du  shrapnel  de  campagne.  Nous  verrons  tout  à 
l'heure  quelles  sont  sur  ce  point  les  idées  du  général  Rohne. 

Tension  de  la  trajectoire.  —  Nous  ne  ferons  également 
que  signaler  Timportance  de  la  tension  de  la  trajectoire 
au  point  de  vue  des  effets  du  shrapnel.  Plus  la  trajectoire 
est  tendue  et  plus  la  zone  battue  est  allongée.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat,  il  faut  augmenter  non  seulement  la  vi- 
tesse initiale,  mais  encore  le  poids  par  unité  de  section  du 
projectile,  afin  d'assurer  la  conservation  de  la  vitesse.  Si 
le  shrapnel  conserve  bien  sa  vitesse,  la  trajectoire  restera 
tendue  et  la  gerbe  allongée  jusqu'aux  grandes  distances. 
Du  reste,  avec  une  gerbe  allongée  on  se  ménage  la  possibi- 
lité, même  aux  distances  moyennes,  de  produire  de  l'effet 
lorsque,  par  suite  d'une  erreur  de  réglage,  le  tir  est  trop 
court  et  l'intervalle  moyen  d'éclatement  trop  grand.  C'est 
là  une  considération  d'autant  plus  importante  que  l'artil- 
lerie de  campagne  n'est  pas  encore  en  possession  d'un  pro- 
cédé sClr  et  pratique  pour  mesurer  la  distance  de  l'objectif. 

MOYENS  D'AUGMENTER  L'EFFICACITÉ  DU  SHRAPNEL. 

Nous  connaissons  maintenant  les  facteurs  qui  influent 
sur  l'efficacité  du  shrapnel.  11  reste  à  examiner  si  l'on  peut 
déduire  des  considérations  précédentes  quelque  conclusion 
pratique  et  imaginer  un  nouveau  projectile,  construit  dans 
de  meilleures  conditions  que  tous  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment en  service.  Ce  nouveau  projectile  étant  bien  défini, 
on  en  déduirait  sans  peine  les  éléments  de  la  bouche  à  feu 
destinée  à  le  tirer  et,  de  cette  manière,  on  aiTiverait  faci- 
lement à  résoudre  la  question  du  canon  de  l'avenir. 
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Revenant  à  l'examen  des  éléments  qui  influent  sur  les 
effets  du  slirapnei,  le  général  Rohne  remarque  avec  raison 
que  l'augmentation  du  nombre  des  balles  est  le  moyen  le 
plus  certain  pour  accroître  l'efficacité  du  projectile.  La  su- 
périorité des  effets  des  gros  projectiles  résu'te  pHncipale- 
ment  du  plus  grand  nombre  de  balles  qu'ils  contiennent. 

GèLte  augmentation  peut  ^tre  obtenue  de  trois  manières 
différentes  :  V  en  élevant  le  poids  du  projectile  ;  2**  en 
diminuant  le  poids  de  chaque  balle  ;  8"*  en"  modifiant  la 
construction 'du  shrapnel. 

De  ces  trois  procédés,  le  premier  doit  être  jrejelé  de 
prime  abord,  parce  qu'il  conduirait  à  élever  le  poids  delà 
pièce  et  par  suite  à  alourdir  tout  le  système.  Dans  cet  ordre 
d'idées  il  serait  dangereux  de  dépasser  pour  une  pièce  de 
campagne  le  poids  du  canon  allemand  actuel  Ç).  Il  faut 
donc  donner  au  nouveau  shrapnel  un  poids  qui  ne  s'écarte 
pas  trop  de  celui  du  sTirapnel  réglementaire  en  Allemagne, 
soit  7^*^,500  au  maximum. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer.que  ce  maximum  est 
supérieur  au  poids  de  la  plupart  des  shrapnels  en  service 
aujourd'hui. 

La  réduction  du  poids  des  balles  équivaut  à  une  diminu- 
tion de  leur  force  de  pénétration.  Comme  compensation, 
il  faut  augmenter  leur  vitesse. 

En  abaissant  de  13  grà  11  gr  le  poids  de  la  balle  de  leur 
shrapnel,^  les  Allemands  ont  diminué  la  longueur  de  la  zone 
battue  par  la  gerbe.  On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  ce 
n'est  pas  la  perte  de  force  vive  des  balles  qui  limite  réelle- 
ment la  longueur  de  la  zone  meurtrière  de  la  gerbe,  mais 
plutôt  la  diminution  de  la  densité  de  la  gerbe.  Ainsi  par 
exemple  pour  le  shrapnel  allemand  mod.  1891,  à  2000  m, 
les  balles  sont  efficaces  jusqu'à  250  m  du  point  d'éclate- 
ment, mais  à  cette  distance,  la  densité  de  la  gerbe  n'est 
plus  que  de  0,04;  il  n'y  a  plus  alors  que  1  balle  pour 

(•)  Ce  poids  est  de  Z  003  kg  pour  la  pièce  complètement  équipée. 
*  {N.  de  la  R.) 
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25  m  carrés  de  surface  verlicale.  Pans  ces  conditions,  une 
ligne  de  tirailleurs  couchés  espacés  de  0'",80  d'a^e  eu 
axe  ne  recevrait  que  0,61  d'atteinte. 

Il  faut  ajouter  ici  que  l'on  suppléera  à  la  diminution 
de  la  denéité  de  la^erbe  en  tirant  un  plus  grand  nombre 
de  projectiles,  tandis  qu'il  est  impossible  de  restituer  aux 
balles  laforce  vive  qu'elles  ont  perdue. 

Il  reste  donc,  comme  unique  moyen,  à  choisir  un  mode 
de  constructidn  approprié  qui  permetle  d'adopter  pour  le 
poids  utile,  c'est-à-dire  pour  le  poids  total  des  balles,  une 
valeur  aussi  élevée  que  possible.  Le  général  Rohne  estime 
qu'un  shrapnel  à  charge  arrière,  ddns  lequel  ce  poids 
utile  serait  égal  à  0,41  du  poids  du  projectile,  répond  à  la 
question  et  que  d'ailleurs  ce  projectile  est  facile  à  cons- 
truire dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Un  shrapnel  de  cette  espèce  animé  d'une  vitesse  initiale 
de  500  à  600  m  aura  une  gerbe  très  allongée,  mais  l'ou- 
verture de  cette  gerbe  pourra  être  maintenue  dans  des 
limites  convenables  si  l'on  donne  aux  rayures  de  la  pièce 
un  pas  final  suffisamment  petit. 

En  s'appuyant  sur  les  résultats  déjà  acqiiis  et  en  suppo- 
sant que  pour  le  poids  de  la  balle  on  ne  descende  pas  au- 
dessous  de  11  gr,  on  peut  admettre  que  : 

Un  shrapnel  de  Y'^^jôOO  contiendrait  280  balles. 

—  7''^250  —  270     — 

—  T^^OOO  —  261     —  ! 
_             Gi^^TôO          --          252     —  ' 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  auquel  de  ces  projectiles  il 
y  a  lieu  de  donner  la  préférence. 

Quant  à  l'angle  d'ouverture,  il  y  a  intérêt  à  ce  qu'il  ne 
soit  pas  trop  grand,  afin  que  la  gerbe  soit  suffisamment 
dense;. mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  soit  trop  petit 
pour  que  les  effets  ne  soient  pas  trop  localisés.  Si  l'on 
réduit  l'angle  d'ouverture,  on  doit  en  même  temps  aug- 
menter la  tension  de  la  trajectoire  afin  qu'aux  grandes 
distances  la  zone  battue  ne  soit  pas  trop  petite.  Pour  le 
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shrapnel  allemand  mod.  1891,  la  longueur  de  la  zone 
meurtrière  de  la  gerbe  diminue  très  vite  à  partir  de  3000  m, 
parce  que  à  cette  distance  le  demi-angle  d'ouverture  est  à 
peu  près  égal  à  Tangle  de  chute. 

En  résumé,  le  shrapnel  de  campagne,  tel  que  le  comprend 
le  général  Rohne,  doit  posséder  les  qualités  suivantes  : 

1®  Contenir  un  nombre  de  balles  compris  entre  250  et 
280  environ  : 

2^  Avoir  une  gerbe  d'éclatement  relativement  étroite  ; 

3**  Posséder  une  grande  vitesse  initiale  ; 

4**  Avoir  un  poids  par  unité  de  section  élevé. 

APPLICATION  A  LA  RECHERCHE  DU  CANON  DE  L'AVENIR. 

Pour  résoudre  le  problème  ainsi  posé,  on  peut  se  placer 
à  deux  points  de  vue  différents,  il  y  a  en  effet  dans  tout 
système  d'artillerie  de  campagne  deux  éléments  principaux 
à  considérer  :  Tefficacité  et  la  mobilité.  Ces  deux  éléments 
s'excluent  l'un  l'autre  jusqu'à  un  certain  point  et,  suivant 
que  Ton  donne  la  prépondérance  à  l'un  des  deux,  on  arrive 
à  des  solutions  distinctes  du  problème. 

Nous  allons  examiner  la  question  sous  ces  deux  aspects. 

CANON  DE  CAMPAGNE  AYANT  UNE  EFFICACITÉ  AUSSI  ÉLEVÉE  QUE 
POSSIBLE  ET  UNE  MOBILITÉ  SUFFISANTE. 

Pour  arilver  à  fixer  les  conditions  d'établissement  du 
nouveau  système  d'artillerie,  le  général  Rohne  commence 
par  admettre  que,  dans  les  combats  de  l'avenir,  la  lutte 
d'artillerie  aura  lieu  entre  2500  et  3  000  m.  Il  pose  alors 
en  principe  que  le  canon  cherché  (Jcvit  présenter  les  parti- 
cularités suivantes  : 

VA  2500  m,  l'angle  d'ouverture  de  la  gerbe  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  18°,  afin  qu'avec  un  intervalle  d'écla- 
tement de  50  m,  la  gerbe  atteigne  sûrement  une  pièce  au 
moins  de  l'artillerie  ennemie.  En  effet,  l'intervalle  nor- 
mal entre  deux  pièces  d'une  batterie  est  de  16  m  ;  or  avec 
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Tangle  de  18*,  le  'diamètre  de  la  gerbe  à  ÔO  m  da  poini 
d'éjciaiement  est  précisément  égal  à  16  m. 

Cet  intervalle  d'éclatement  de  50  m  n'est  d'aillenrs  pas 
choisi  arbitrairement.  C'est  en  effet  l'intenralle  moven 
d'éclatement  dans  un  tir  réglé.  En  Allemagne,  les  fusées 
sont  graduées  de  telle  sorte  que  l'éclalement  doit  norma- 
lement se  produire  à  une  distance  inférieure  de  50  m  à  celle 
pour  laquelle  a  eu  lieu  le  déboucbage.  Un  tir  fusant  réglé 
à  2000  m  par  exemple  aura  un  point  moyen  d'éclatement 
à  1 950  m. 

2*  Pour  un  intervalle  d'éclatement  normal  (soit  50  m 
avec  les  méthodes  de  tir  allen^andes),  la  densité  de  la  gerbe 
à  25Q0  m  doit  être  suffisante  pour  que  la  moitié  des  ser- 
vants d'une  pièce  soit  mise  hors  de  combat  par  un  seul 
projectile.  Si  l'on  admet  que  la  moitié  des  servants  fait 
face  en  avant  et  que  les  autres  présentent  le  flanc,  le  gé- 
néral  évalue  la  surface  vulnérable  à  0'"%4  ;  la  densité  de 
la  gerbe  doit  donc  être  au  moins  de  1,25.  Mais  comme  un 
cercle  de  16  tn  de  diamètre  a  une  superficie  de  200  mq,  il 
s'ensuit  que  le  shrapnel  contiendra  environ  250  balles. 

3^  Enfin  à  3500  m  Tangle  de  chute  ne  doit  pas  être 
supérieur  au  demi-angle  d'ouverture  de  la  gerbe. 

En  parlant  de  ces  données,  si  Ton  admet  la  balle  de  1 1  gr, 
le  poids  utile  étant  0,41  du  poids  total,  on  trouve  pour  le 
poids  du  shrapnel  6''»^700.  Si  Ton  élevait  le  poids  du  pro- 
je^nile  à  7''*,500,  le  nombre  des  balles  pourrait  être  porté 
à  280.  Ce  second  projectile  aurait,  avec  un  angle  d'ouver- 
ture de  20"*,  une  gerbe  aussi  dense  que  celui  de  Q^^^lOO 
avec  l'angle  d'ouverture  de  18\ 

■ 

La  vitesse  initiale  se  déduit  du  travail  que  l'on  vent 
imposer  à  la  pièce.  En  fixant  ce  travail  à  275  kgm  p^r  kg 
du  poids  de  la  pièce,  ce  qui  du  reste  n'a  rien  d'exagéré, 
et  à  420  kg  le  poids  de  la  pièce,  la  vitesse  initiale  s'élève- 
rait à  580  m  pour  le  sbrapuel  de  6''^,700  et  à  550  m  pour 
celui  de  7^»,500. 
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Si  maintenant  l'on  suppose  que  le  projectile  pèse  4  fois 
autant  que  le  ]!k)ulet  rond  de  même  calibre,  on  obtient  pour 
ce  calibre  respectivement  77""  et  80"". 

Le  général  ûxe  en  outre  à  6*  le  pas  final  des  rasoires  ; 
puis,  en  supposant  que  la  charge  d'éclatement  imprime 
aux  balles  un  supplément  de  vitesse  de  50  m  dans  le  sens 
de  la  tangente  à  la  trajectoire  et  de  20  m  dans  le  sens 
perpendiculaire,  il  dresse  le  tableau  suivant  qui  contient 
les  données  principales  du  tir  de  ces  deux  bouches  à  feu  : 


DOHSiKS  DU  TIB. 

8HR4PHRIi   DR    6^8,700 

Calibre  77  mm. 

» 

Portées m 

Vitesses  restantes.   .    m 
Angles  de  tir  .   .   .   .  drg 
Angles  de  chute.  .   .  deg 
Onvertoredelagerbe.  di-g 

0 

580 

0 

0 

11*38' 

2000 
364 
2*34' 
8*34' 

17*38' 

2500 
314 
3*30' 
5*11' 

20* 

3000 
293 
4*38* 
7*4' 

21*11' 

3500 
279 
5*56' 
•    9*23' 
22*4' 

4000 

264. 

7*19' 

11*49' 

23*8' 

DOKBÉB8   DU  TJR. 

V 

* 

SHBAPKBL  DB  7>'i;,500 

Calibre  80  mm. 

Portées.  « m 

Vitesses  restantes.   .    m 
Angles  de  tir  .   .   .   .  deg 
Angles  de  chiite.  .   .  deg 
Ouverture  de  la  gerbe,  deg 

• 

0 

550 

0 

0 

11*38' 

2000 
336 
2*45' 
3*45' 

18* 

2500 
309 
3*45' 
5*30' 

19*23' 

3  000 
291  " 
4*56* 
7*26' 

20*15' 

3500 
279 
6*41' 
9*41' 

21*15' 

4000 
264 
7*49' 

12*11' 
•22* 

Ce  tableau  montre  que,  pour  le  projectile  léger,  l'angle 
d'ouverture  est  un  peu  plus  grand  que  cela  n'est  néces- 
saire; par  contre,  pour  le  projectile  lourd,  la  densité  de 
la  gerbe  dépasse  un  peu  la  valeur  fixée;  mais  à  3500  m 
l'angle  de  chute  est  plus  petit  que  le  demi-angle  d'ouverture . 

Les  chiffres  contenus  dans  ce  tableau  n'ont  évidemment 
qu'une  valeur  relative,  puisqu'ils  sont  déduits  du  calcu. 
(.'t  non  de  l'expérience,  néanmoins  ils  décèlent  parfaite- 
ment Tinfluence  de  l'augmentation  du  poids  du  projectile 
et  de  la  vitesse  initiale. 


:>  51-72  3*A3nLLBHIE. 

R<^;>:rf^  la  4j:r?:>£:<:^u  ie  Tuf  1:  qui  malIieiiieiLsement  pré- 
{»oa:«j  dtî*  i-.îficuIU:»'  sérieuses»  car,  ainsi  ^u'oa  Ta  déjà 
(ml  $ouveiU  rtjiiiurtïutr,  jfuimà  Ott  veut  augmenter  Feffica- 
;ité  du  jaaoa  it?  oaurL^a^e,  an  est  ob li;ré  d'accroître  la 
ièbiNtauct)  vie  Taiî^t  pour  le  remire  c^able  de  supporter 
la  l'aùgut)  qui  lui  j*4  iniposee  et  par  siiiie  de  Loi  donner  un 
poidsv  iucomt>aii-le  avec  le  service  dnchimp  de  bataille. 

Le  U'aviiil  ie  recul  sélèveraità  2060  kgmpourle canon 
Je  7  t  "*-"  et  i  -  -SO  ligm  pour  celui  de  SO***.  Or  ce  travail 
u'eckt  que  ae  1  ô^H)  kgm  dans  le  canon  allemand  mod.  73/88 
qui  pè5>e  i^  kg  et  tire  un  projectile  de  8**,150àlaTitesse 
de  -iU)  ui  avec  une  charge  de  1500  gr  de  poudre  noire. 
l/uilùt  de  celte  bouche  à  feu  pèse  505  kg;  le  travail  qui 
lui  osL  imposé  n'est  donc  que  de  3,34  kgm  parkg  du  poids 
de  l'alVùL.  Pour  que  les  affûts  des  deux  canons  proposés 
n'aient  pas  à  supporter  de  fatigues  plus  grandes,  ils  de- 
vraient pesiir  respectivement  617  kg,  pour  le  canon  de 
77*^'%  et  683  kg,  pour  celui  de  80"". 

CANON  AYANT  UNE  EFFICACITÉ  SUFFISANTE  ET  LE  MAXIMUM 

DE  MOBILITÉ. 

Abordons  maintenant  la  seconde  partie  du  problème  et 
d'uhuv^^l  dclinis&ons  ce  qu'il  faut  entendre  par  efficacité  suffi- 
bunto.  Le  général  Rohne  pense  que  le  canon  cherché  aura 
uiiu  tdUcacité  suffisante  si,  à  2500  m,  un  shrapnel  tiré 
1  imire  une  batterie  donne  au  moins  le  môme  nombre 
d'ciUuiutos  que  le  shrapnel  mod.  1882  tiré  dans  le  canon 
luij.l.  l«7;i.  Il  choisit  le  shrapnel  mod.  1882  parce  que  ses 
tiili  ib  rtiml  un  peu  supérieursà  ceux  du  shrapnel  mod.  1891. 

Muiti  cutlo  condition  ne  suffit  pas.  Il  faut  y  ajouter 
i  tillob  di\jà  pofciôea  ci-dessus,  savoir  qu'à  3000m  Tangle  de 
i.liuLh  ttiiil  idui  piîtit  que  le  demi-angle  d'ouverture  de  la 
^iii  bu  i<\  (jii'à  2  500  m  cet  angle  d'ouverture  soit  de  18*. 

Cotte  deini6ro  condition  entraîne  forcément  la  réduc- 
iKiu  du  lM)i(U  du  projectile.  En  effet,  pour  le  shrapnel 
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mod.  1882,  l'angle  d'ouverture  à  2500  m  est  de  22^5'  et 
ce  projectile  donne  300  balles  ou  éclats  ;  par  suites  le  nou- 
veau projectile  doit  donner  un  nombre  de  balles  ou  d'éclats 
égala: 

Ce  nombre,  multiplié  par  11  gr  et  divisé  par  0,41,  don- 
nera le  poids  total  du  projectile,  soit  6''^,430. 

D'tm  autre  côté,  si  le  poids  de  6^*,430  est  un  minimum, 
celui  de  7'^^,500  est  un  maximum,  puisqu'on  allant  au 
delà  on  arriverait  à  un  poids  trop  élevé  pour  le  système 
entier.  C'est  donc  entre  ces  deux  chiffres  qu'il  faut  se 
Inaintenir. 

Pour  déterminer  la  vitesse  initiale,  il  faut  fixer  le  tra- 
vail à  imposer  à  l'affût.  L'auteur  choisit  à  cet  effet  le  même 
travail  que  pom*  l'affût  du  canon  mod.  73/88,  soill  690  kgm 
et  il  en  déduit  pour  le  shrapnel  de  6^^,430  la  vitesse  de 
560  m  et  pour  celui  de  7''«^,500,  celle  de  500  m. 

Quant  aux  calibres,  il  les  détermine  en  supposant  que 
le  shrapnel  pèse  3  fois  et  demie  autant  que  le  boulet  plein 
de  même  calibre,  ce  qui  conduit  aux  calibres  de  79"°*  et 
de  84""".  Ici,  en  effet,  on  peut  réduire  le  poids  par  unité 
de  section  puisque  la  vitesse  initiale  est  plus  faible  que 
dans  le  cas  précédent. 

Enfin  si  l'on  suppose  que  le  pas  final  des  rayures  est     j 
de  6^  et  que  la  charge  d'éclatement  imprime  aux  balles  les 
mêmes  excès  de  vitesse  que  précédemment,  on  sera  en     \ 
mesure  de  calculer  toutes  les  données  balistiques  des  deux 
bouches  à  feu  en  question. 

Nous  ne  donnons  pas  les  résultats  de  ces  calculs  parce 
que  le  général  Rohne  ne  les  trouve  paâ  satisfaisants. 

Le  projectile  de  7''*^,500  lui  paraît  trop  lourd  ;  celui  de 
6''', 430,  trop  léger  et  trop  dif&cile  à  organiser.  Il  craint 
sans  doute  que  ce  shrapnel  ne  contienne  une  charge  inté- 
rieure insuffisante  pour  rendre  le  point  d'éclatement  bien 
visible.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vraie  solution  consiste,  à  ses 
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yeux,  à  prendre  uu  moyen  terme  enadoptant  7  kg  pour  \e 
poids  du  projectile,  480  m  pour  la  vitesse  initiale  et  81"™ 
pour  le  calii)re.  Dans  ces  conditions,  le$  propriétés  de  cette 
bouche  à  feu  de  81""  sont  les  suivantes  :  : 


Portées m 

Vitesses  .»...,    m 

Angles  de  tir .  .  .  .  deg 
Angles  de  ohnte.  .  .  deg 
Ouvertures  de  la  gerbe  deg 


0 

480 

0« 

0° 

11°40' 


2  000 
300 

5%' 
17°40' 


2500 
282 
4°a6' 
7*0' 

IS^'SO' 


3  000 
268 
6*'26' 
9°19' 


3500 
255 

11«'49' 
20o4' 


4000 
243 
9*'52' 
14°37' 
2lV 


Pour  permettre  d'apprécier  les  effets  de  ce  nouveau 
shrapnel  à  charge  arrière,  le  général  Rohne  établit  le 
tableau  suivant,  qui  se  rapporte  à  un  intervalle  d'éclate- 
ment de  50  m.  çt  à  un  but  formé  par  un  panneau  continu 
de  1  m  de  hauteur,  partagé  en  files  de  0,50  de  largeur. 


SHRAPNBL 

à  charge  arrière. 

BHRAP5BL  MOD.  1882. 

SHBIPITBL  MOD.  1891. 

Par  coup 

Par 

coup 

Par 

coup 

PORTBBS. 

. -^ 

Zone 

^"""""^ 

Zone 

. — . — 

' — - — 

Zone 

m 

1 

03 
es 

files 
touchées 

battue. 

00 

1 

files 
touchées 

battue. 

d 
•55 

es 

files 
touchées 

battue. 

m 

m 

m 

m 

2000 

21,7 

15,1 

295 

20,7 

16,0 

344 

20,1 

16,2 

249 

2  500 

20,8 

15,9 

289 

19,3 

15,5 

325 

18,7 

16,0 

228 

8  000 

19,7 

15,1 

283 

18,0 

14,9 

301 

17,5 

14,5 

206 

8  500 

19,0 

14,9 

276 

16,8 

14,1 

279 

16,5 

13,9 

195 

4  000 

18,2 

14,4 

267 

» 

j> 

» 

15,6 

13,0 

178 

On  voit  que  le  shrapnel  mod.  1882  a  l'avantage  surtout 
au  point  de  vue  de  retendue  de  la  zone  battue,  mais  le 
shrapnel  à  charge  arrière  est  supérieur  au  shrapnel 
mod.  1891  à  partir  de  2000  m.  Voici  du  reste  ce  que  le 
généi'al  Rohne  dit  à  ce  sujet  : 

«  Le  shrapnel  à  charge  arrière  de  7  kg  sous  le  rapport 
«  de  Tefiicacité  sera  pour  le  moins  comparable  au  shrapnel 
%  mod.  1882,  mais  il  surpassera  le  shrapnel  mod.  1891. 
«  Cette  supériorité  croît  lorsque  Tintervalle  d'éclatement 


:  S 
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I 
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«  au^meïite..  Le  sombre  des  atteintes  est  inversement  pro- 
%  portionnel  au  carré  de  Fintervalle  d'éclatement,  mais  le 
«  nombre  des  files  touchées  décroît  plus  lentement  pour 
%  leshrapilel  à  chargé  arrière.  Ainsi  par  exemple  à  2500  m, 
«  .avec  un  intervalle  d'éclatement  de  100  m,  le  shrapnel 
«  de  7  kg  donne  9,6  files  touchées  par  coup,  le  shrapnel 
«  mod*  1882  9,0  et  le  shrapnel  mod.  1891  8,9  seulement. 
«  Plus  Tintervalle  d'éclatement  augmente,  plus  l'avantage 
«  du  shrapnel  à  charge  arrière  s'affirme,  surtout  aux  grandes 
«  distances  parce  qu'alors  la  tension  de  la  trajectoire  et  la 
«  vitesse  des  balles  ont  une  influence  prépondérante.  » 
Aux  petites  distances,  lorsque  l'intervalle  d*éclatement> 
est  petit,  le  shrapnel  à  charge  arrière,  en  raison  de  sa 
gerbe  étroite,  mettra  moins  de  files  hors  de  combat  que  le 
shrapnel  mod.  1891;  mais  c'est  là  un  défaut  peu  sérieux, 
qui  est  amplement  compensé  par  l'avantage  d'avoir  une 
zone  meurtrière  plus  étendue. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  en  effet  qu'à  la  guerre 
les  erreurs  de  réglage  seront  fréquentes.  Pour  une  raison. 
ou  pour  une  autre,  le  commandant  de  batterie  ne  pourra 
pas  obtenir  la  hausse  exacte  du  but.  Il  devra  se  contenter 
d'encadrer  son  objectif  dans  une  fourchette  quelquefois 
assez  large,  200  m,  400  m  peut-être,  puis  de  faire  entre 
les  deux  limites  un  tir  progressif. 

Pour  achever  de  déterminer  la  pièce,  il  faut  fixer  son 
poids.  On  peut  résoudre  la  question  de  diverses  manière» 
suivant  ce  qu'on  pense  des  progrès  de  la  science,  car  tout 
dépend  du  travail  que  l'on  veut  imposer  au  métal.  Dans 
le  cas  actuel  le  travail  total  imposé  à  la  pièce  sera  de 
82300  kgm.  Si  l'on  admet  que  le  métal  travaille  à  raison 
de  200  kgm  par  kg,  on  arrive  à  411  kg  pour  le  poids  de 
la  pièce.  Il  faut  remarquer  à  ce  sujet  que,  dans  le  canon 
Sotomayor  mod.  1890,  le  travail  par  kgm  est  de  275  kg.  Le 
capitaine  Moch,  dans  son  Étude  sur  le  canon  de  l'avenir, 
demande  350  kgm  et  le  général  Wille  530  kgm.  On  voit 
que  les  exigences  du  généi*al  Rohne  sont  très  modérées. 
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Mais  plus  le  canou  est  léger,  plus  le  recul  est  sévère 
pour  Taffât  qui  doit  être  alourdi  pour  devenir  suffisammept 
résistant. 

En  fixant  à  415  kg  le  poids  de  la  pièce,  et  à  0''',600  le 
poids  de  la  charge,  le  travail  du  recul  s'élèvera  à  1 510  kgm. 
L'affAt  de  campagne  actuel  travaille  à  raisoti  de  3,34  kgm 
par  kg.  Si  l'on  ne  veut  pas  dépasser  ce  chiffre,  on  aboutit 
à  452  kg  pour  le  poids  de  Taffût. 

Cette  proposition  n'a  encore  rien  que  de  très.acceptable  et 
le  général  se  montre  ici  encore  fort  modéré,  car  on  a  déjà 
demandé  aux  affûts  des  efforts  bien  supérieurs.  Uotchkiss 
va  jusqu'à  3,79  et  le  général  WiUe  jusqu'à  7,9,  ^ 

Pour  calculer  le  poids  approximatif  de  l'avant-train,  le 
général  Rohne  admet  qu'il  transportera  le  même  nombre 
de  coups  que  celui  du  canon  mod.  1873  et  que  la  charge 
de  la  pièce  (0''«,600)  sera  enfermée  dans  une  douille  métal- 
lique pesant  au  plus  0^«,800.  Cela  donne  8''«,400  pour  le 
poids  d'une  cartouche  complète  (projectile  et  charge),  ou 
269  kg  pour  les  32  coups  transportés  par  l'avant- train. 

Comme  le  coffre  d'avant-train  sera  plus  petit  que  le  coffre 
actuel,  on  peut  vraisemblablement  abaisser  le  poids  total 
de  l'avant-train  à  830  kg,  ce  qui  donne  en  somme  1 730  kg 
pour  le  poids  de  la  voiture  entière, 

«  Descendre  au-dessous  de  ce  poids,  ajoute  le  général, 
«  ne  me  paraît  pas  rationnel,  car  il  me  semble  impossible 
«  d'établir  un  caisson  portant  77  coups  (32  dans  l'avaqt- 
«  train  et  45  dans  l 'arrière-train)  et  pesani  moins  de 
«  1  900  kg.  Moch,  dans  ses  calculs,  admet  qu'on  peut  cons- 
«  truire  un  caisson  dans  lequel  le  poids  des  munitions 
«  s'élève  à  40  ou  50  p.  100  du  poids  total.  Si  l'on  se  range 
«  à  cette  opinion,  le  poids  du  caisson  descendra  à  1 618  ou 
«  à  1 294  kg  ;  mais  même  dans  ce  cas,  je  préférerais  m'en 
«c  tenir  au  poids  de  1 730  kg  et  augmenter  le  nombre  des 
«  coups  transportés  de  76  à  80  ou  même  100.  » 

Telles  sont  en  résumé  les  idées  émises  par  le  général 
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Rohne  dans  son  Étude  sur  le  shrapnel  de  campagne.  Bien 
qu'il  se  défende  d'avoir  voulu  proposer  une  bouche  à  feu 
nouvelle,  il  n'en  a  pas  moins  indiqué  les  principales  pro- 
priétés que  dçvra  posséder,  suivant  lui,  le  canon  de  l'ave- 
nir. Les  idéies  du  général  spnt  fort  modérées  ;  elles  pa- 
raîtront même  timides  si  on  les  compare  à  celles  de  son 
devancier  le  général  Wille,  mais  elles  ont  Timmense 
avantage  d'être  beaucoup  plus  pratiques  et  de  s'appuyer 
sur  des  bases  rationnelles. 

Ce  qui  nous  semble  devoir  surtout  être  retenu  dans  tout 
ce  qui  précède,  c'est  la  tendance  à  allonger  la  zone  meur- 
trière des  projectiles  de  campagne  et  à  diminuer  le  poids 
du  matériel  de  manière  à  augmenter  sa  mobilité.  Mais  il 
est  important  de  remarquer  que  l'auteur  ne  tombe  ici 
dans  aucune  exagération.  Le  poids  qu'il  préconise  est  de 
1  730  kg,  qui,  tout  en  étant  inférieur  aux  poids  actuels, 
permet  cependant  d'organiser  tout  le  système  dans  des 
conditions  raisonnables.  Le  général  se  sépare  donc  nette- 
ment de  certains  de  ses  devanciers  qui  demandent  un 
canon  tellement  léger  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  faire 
une  pièce  sérieuse. 

Nous  ferons  une  dernière  observation  pour  terminer. 
En  lisant  le  travail  du  général  Rohne,  on  esj;  frappé  du 
silence  que  garde  l'auteur  sur  la  question  du  canon  à  tir 
rapide,  quoique  celle-ci  soit  actuellement  à  l'ordre  du 
jour  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Il  y  a  là  évidemment 
une  abstention  voulue  ;  c'est  à  peine  même  s'il  laisse 
soupçonner  le  désir  d'accélérer  la  vitesse  du  tir,  bien 
qu'il  demande  incidemment  l'adoption  d'une  douille  mé- 
tallique. Nous  ignorons  les  considérations  auxquelles  le 
général  a  obéi  en  agissant  ainsi,  mais  le  fait  n'en  mérite 
pas  moins  d'être  signalé. 

C.  Jeannel, 
Chef  d'escadron  d^ artillerie. 
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Au  mois  de  mars  dçrnier,  M.  Bochet,  sous-Iîeutenani  de  ré- 
serve au  16*  bataillon  d'artillerie  à  pied,  a  fait  au  Mont-Valérien 
une  conférence  sur  Temploi  des  projecteurs  électriques  à  la 
guerre. 

Attaché  comme  ingénieur  civil  aux  ateliers  Sautter,  Harlé 
et  C'*,  dont  il  dirige  le  service  des  installations  électriques-, 
M.  Bbchet  possède  une  réelle  notoriété  dans  le  domaine  de  Télec- 
tricité  et  de  Hes  emplois  industriels.  En  tant  qu*officier,  ses  re- 
cherches se  sont  naturellement  dirigées  depuis  plusieurs  années 
dans  le  sens  des  applications  militaires  des  appareils  qui  se  rap- 
portent à  ses  occupations  professionnelles  ;  dans  cette  voie,  il 
s'est  notamment  attaché  de  la  question  des  projecteurs. 

Ces  circonstances  donnent  un  intérêt  particulier  aux  opinions 
qu'il  a'  émises  devant  son  auditoire. 

Sous  la  réserve  qu'il  s'agit  d'idées  personnelles  à  leur  auteur, 
iious  donnons  ci-dessous  un  résumé  de  cette  conférence. 

{N,  de  la  R.) 

Depuis  longtemps  déjà,  les  projecteurs  électriques  sont 
en  service  dans  Tarniée.  Leur  apparition  remonte  à  Tan- 
née 1867. 

De  nombreux  essais  et  travaux  ont  été  faits  sur  les  pro- 
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jecteurs,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  La  Revue  du 
Cercle  militaire  les  a  résumés  dans  une  série  d'articles 
publiés  en  1894(^). 

Cependant,  il  n'existe  pas  encore  de  règlement  sur 
remploi  des  projecteurs  à  la  guerre.  Aussi,  la  présente 
étude  n'est-elle  autre  chose  que  l'exposé  des  règles  qui 
découlent  des  propriétés  spéciales  des  projecteurs,  des 
conditions  particulières  de  leur  emploi  à  la  guerre  et  des 
résultats  constatés  dans  les  opérations  diverses  où  les  pro- 
jecteurs ont  été  employés. 

DESCRIPTION  DU  MATÉRIEL. 

Un  appareil  photo-électrique  se  compose  : 

1**  D'une  machine  génératrice:  d'électricité  comprenant 
un  moteur  et  une  dynamo  montés  sur  le  même  train  de 
roues,  pour  former  un  ensemble  locomobile  ; 

2*^  D'une  lampe  à  arc  voltaïque  qui  est  mise  en  commu- 
nication avec  la  dynamo,  au  moyen  de  conducteurs  en 
cuivre  isolés  ;        . 

3®  D'un  projecteur  proprement  dit  aveo  son  socle  ou 
affût  et  ses  appareils  de  commande. 

Dans  les  appareils  actuels,  le  moteur  employé  est  un 
moteur  à  vapeur  alimenté  par  une  chaudière  à  grande 
surface  de  chauffe  et  à  faible  volume  ;  les  types  de  géné- 
rateurs en  usage  sont  la  chaudière  Field  et  la  chaudière 
Trépardoux  ;  le  moteur  à  vapeur  est  un  moteur  à  grande 
vitesse,  système  Brotherhood*  Le  choix  de  ces  appareils  a 
été  déterminé  par  les  conditions  de  puissance  et  de  légè- 
reté imposées  pour  le  service. 

Des  essais  ont  été  faits  pour  l'emploi  des  moteurs  à 
pétrole  ;  les  résultats  obtenus  font  espérer  que  ces  appa- 
reils rendront  les  meilleurs  services  pour  cette  appli  - 
cation. 


(*)  Voir  Revue  du  Cercle  militaire,  1894,  2»  semestre,  p.  531,  559,  579 
81607. 
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«Gomme  dynamos,  on  emploie  des  machines  de  type 
ordinaire,  tout  à  fait  analogues  à  celles  en  usage  courant 
dans  l'industrie.  Ces  machines  sont  pourvues  d'un  induit 
Gramme  et  d'un  système  inducteur  à  excitation  compound, 
c'est-à-dire  que  l'aimantation  des  pièces  polaires  est  obte- 
nue au  moyen  de  deux  enroulements,  l'un  en  série  sur  le 
circuit  principal  qui  alimente  la  lampe,  l'autre  pris  en 
dérivation  aux  balais  de  la  machine.  Ce  dispositif,  conve- 
nablement déterminé,  permet  d'obtenir  une  difTérence  de 
potentiel  constante  aux  bornes  de  la  dynamo,  quel  que 
soit  son  débit,  la  vitesse  étant  maintenue  uniforme. 

Il  existe  encore  en  service  un  certain  nombre  de  dyna- 
mos ne  portant  qu'un  enroulement  en  série. 

L'arc  électrique  utilisé  comme  foyer  lumineux  est  pro- 
duit entre  deux  charbons  cylindriques  qui  sont  mis  au 
contact,  puis  écartés  d'une  quantité  déterminée  pour 
l'allumage,  et  maintenu  ensuite  à  un  écart  constant  pour 
assurer  la  fixité  de  la  lumière.  Ce  réglage  est  assuré  par 
la  lampe. 

Divers  types  de  lampes  sont  en  usage.  Le  type  le  plus 
répandu  dans  l'armée  est  la  lampe  à  main,  dans  laquelle 
les  déplacements  des  charbons  se  font  en  agissant  sur  un 
système  de  vis  convenable.  Dans  la  marine  et  pour  toutes 
les  applications  récentes,  ce  système  est  remplacé  par  un 

appareil  automa- 
tique fonction- 
nant suivant  le 
même  principe 
que  les  lampes  à 
arc  ordinaires. 

Les      crayons 
sont  montés  sui- 

Fig.  1.  —  Détermination  du  cône  d'occultation  et  forme     vant  dOUX  dispO* 
dn  cratère  dans  les  deux  types  de  lampes.  ,  , .  «♦ , 

sitifs  différents 
(fig.  1).  Dans  l'un,  les  axes  des  charbons  sont  légèrement 
inclinés  sur  la  verticale  et  l'arc  est  réglé  de  telle  ma- 
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nière  que  le  cratère  lumineux  du  charbon  positif  soit 
bien  dégagé  et  tourné  yers  le  miroir  réfléchissant  du  pro- 
jecteur ;  danis  l'autre  type,  les  charbons  sont  horizontaux, 
le  cratère  du  positif  regardant  également  le  miroir,  mais 
ce  cratère  est  masqué  en  partie  par  le  charbon  négatif, 
auquel  on  donne  un  diamètre  aussi  faible  que  possible, 
pour  limiter  au  minimum  cette  occultation. 

Comme  il  est  aisé  de  le  comprendre  et  ainsi  que  l'expé- 
rience Ta  prouvé,  la  lampe  inclinée  permet  d'obtenir  de 
meilleurs  résultats  ;  mais  son  maniement  exige  une  cer- 
taine habitude,  tandis  que  la  lampe  horizontale  est  d'un 
emploi  plus  facile.  Aussi,  en  pratique,  les  résultats  moyens 
sont-ils  équivalents,  sinon  meilleurs,  avec  la  lampe  hori- 
zontale ;  c'est  ce  qui  en  explique  le  développement. 

Le  projecteur  proprement  dit  est  constitué  par  un  miroir 
en  verre  monté  dans  un  tambour  métallique.  La  l^rnipe 
vient  s'engag'er  dans  le  tambour,  de  telle  manière  que, 
l'arc  lumineux  se  trouve  au  foyer  du  miroir.  Tout  le  sys- 
tème est  porté  sur  une  fourche  au  moyen  de  deux  touril- 
lons à  àxe  horizontal  permettant  le  pointage  en  hauteur 
de  l'appareil.  La  fourche  peut,  à  son  tour,  tourner  autour 
d'un  axe  vertical  par  rapport  au  socle  ou  aftAt,  ce  qui 
donne  le  pointage  en  direction. 

Ces  mouvements  sont  commandés  par  un  mécanisme 
approprié,  soit  à  la  main,  soit  électriquement.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  commande  peut  se  faire  à  distance  par 
l'observateur  lui-même. 

Miroirs.  —  Le  premier  projecteur  de  lumière  élec- 
trique, imaginé  en  1867  par  M.  Louis  Sautter,  compor- 
tait,  comme  appareil  optique,  une  lentille  à  échelons  de 
Fresnel.  De  1867  à  1877,  environ  200  appareils  de  ce 
système  furent  mis  en  service. 

A  cette  époque,  le  colonel  Mangin  imagina  son  miroir 
réfringent  dont  il  a  été  exécuté  plus  de  3  000  exemplaires 
et  qui  a  subi  depuis  lors,  d'importants  perfectionnements 
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pour  son  calcul  et  son  exécution.  Ce  miroir  est  limité,  a  la 
partie  antérieure  et  à  la  partie  postérieure,  par  deux  sur- 
faces sphériques  ayant  un  même  axe,  mais  deux  centres 
différents. 

La  partie  postérieure  du  miroir  est  argentée  de  telle 
sorte  que  la  lumière  projetée  par  la  soux'ce  sur  le  miroir, 
subit  à  la  fois  les  effets  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction, 
par  son  passage  dans  l'épaisseur  du  verre. 

Le  système  équivaut  à  un  miroir  sphérique,  devant  le- 
quel se  trouverait  une  lentille  sphérique  divergente. 
L'aberration  de  sphéricité  par  réflexion  du  miroir  con- 
cave (fig.  2,  pi.  I)  peut  être  corrigée  par  Taberration  de 
sphéricité  par  réfraction  de  la  lentille  divergente  (fig.  3, 
pi.  I)  comme  on  le  comprend  par  la  superposition  des 
figures  (fig.  4,  pi.  II).  Les  rayons  de  courbure  des  sur- 
faces concaves  et  convexes  du  miroir,  sont  déterminés  à 
x;et  effet. 

L'invention  du  colonel  Mangin  a  donné,  dans  la  pra- 
tique, des  résultats  remarquables.  Elle  a  permis  de  réali- 
ser des  miroirs  aplanétiques  par  des  procédés  très  simples, 
la  taille  sphérique  s'obtenant  facilement  avec  une  très 
grande  exactitude,  car  le  rodage  de  deux  surfaces  sphé- 
riques. Tune  sur  l'autre,  donne  forcément  des  surfaces 
parfaites.  Si  l'outil  employé  est  imparfait,  il  se  corrige 
dans  le  travail  même. 

La  perfection  du  système  comme  principe  optique  et 
mode  d'exécution  explique  les  progrès  considérables  appor- 
tés dans  les  projecteurs  par  l'emploi  des  miroirs  Mangin. 
Ces  progrès  ont  été  très  justement  comparés  à  ceux  appor- 
tés par  la  rayure  des  canons  dans  l'artillerie. 

Pour  se  former  une  idée  bien  exacte  du  fonctionnement 
pratique  des  projecteurs,  il  importe  d'examiner  et  de  com- 
parer les  divers  systèmes  de  miroir  aplanétique  qui  ont 
été  créés,  car  c'est  cette  comparaison  qui  a  permis  d'ac- 
quérir la  connaissance  parfaite  de  ces  appareils  que  l'on  a 
aujourd'hui. 
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•  Plusieurs  invehlém*s  ont  cherché  àTéaliser  désrôiToirs 
paraboliques,  en  éIb  guidant  âur  ce  que  la  surface  conve- 
nable pour  réfléchir  parallèlement  les  rayons  issus  d'un 
point  géométrique  est  le  paraboloïde.  L'ingénieur  russe 
Tchikoléff  fit  cfonstruire  par  la  maison  Siemens  des  réflec- 
teurs formés  d'une  série  d'anneaux  en  verre  catadiop- 
triques,  dont  la  courbure  suivait  les  lois  de  croissance  de 
celle  du  paraboloïde. 

En  Angleterre,  on  chercha  à  tailler  directement  dans  le 
VeiTO  des  miroirs  paraboliques,  au  moyen  de  tours  dia- 
mantés  ;  l'inexactitude  de  la  taille  obligea  à  renoncer  à  ce 
système  et  on  se  contenta  de  bomber  le  varre,  suivant  le 
procédé  de  Wroblewski, 

Enfin,  la  maison  Schuckert,  de  Nuremberg,  en  collabo- 
ration avec  le  professeur  Munker,  est  arrivée  à  faire  des 
miroirs  paraboliques  d'un  seul  morceau.  La  fabrication 
industrielle  de  ce  genre  de  miroirs  ne  présente  plus  au- 
jourd'hui de  difficultés. 

Mais  les  résultats  pratiques  obtenus  dans  cette  voie 
n'ont  pas  récompensé  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour 
aboutir. 

Les  ingénieurs  spécialistes  qui  ont  étudié  et  essayé  les 
divers  systèmes  et  comparé,  en  particulier,  les  miroirs 
Mangin  aux  miroirs  paraboliques,  ont  constaté  que  le  mi- 
roir Mangin  conservait  la  supériorité.  Des  études  et  des 
mesures  remarquablement  précises  ont  été  faites  par 
M.  Rey,  ingénieur  d'une  grande  compétence  en  la  ma- 
tière ;  d'autre  part,  M.  BÏondel,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  a  étudié  la  question  au  point  de  vue  théorique. 
Il  a  réussi  à  établir  une  formule  générale  permettant  de 
calculer  la  puissance  des  projecteurs  et  de  déterminer  la 
composition  des  faisceaux  produits.  Cette  étude  a  révélé 
nettement  la  cause  des  mécomptes  éprouvés  dans  les  essais 
de  miroirs  paraboliques. 

L'avantage  que  l'on  avait  cru  voir  da^s  l'emploi  du  mi- 
roir parabolique  résultait  uniquement  d'une  imperfection 


132  REVUE  D'ARTILLERIE, 

de  la  théorie  antérieurement  employée.  L'hypothèse  d'nne 
Bource  ponctuelle  est  absolument  fausse  et  a  conduit  à  des 
conclusions  erronées,  .  « 

En  tenant  compte  des  dimensions  de  la  source,  il  est 
aisé  de  voir,  comme  l'indique  la  figure  5,  que  le  faisceau 

lumineux     d'un 


Fig.  5.  —  Miroir  éclairé  par  nno  source  de  dimensious 

finies. 


projecteur  est 
forcément  com- 
posé d'une  série 
de  petits  fais- 
ceaux élémen- 
taires coniques, 
dont  l'angle,  au 
sommet,  dépend 
des  dimensions 
de  la  source  et 
peut  dépendre 
aussi  du  miroir 
employé.  Ces  faisceaux  se  groupent  entre  eux.  Si  ou  ob- 
serve le  projecteur  à  une  distance  suffisante  pour  qu'il 
semble  réduit  à  un  point,  tous  ces' faisceaux  paraisséut 
avoir  ]giéme  axe  ;  les  parties  les  plus  lumineuses  du  fais- 
ceau correspondent  à  l'angle  des  faisceaux  élémentaires 
de  moindre  divergence,  puisque  c'est  dans  cette  partie 
que  le  plus  grand  nombre  de  faisceaux  élémentaires  se 
superposent. 

En  étudiant  sous  cette  forme  la  question,  M.  Blondel  a 
démontré  qu'à  partir  d'une  distance  inférieure  aux  dis- 
tances d'emploi  pratique,  le  projecteur  peut  être  considéré, 
exactement  comme  une  surface  plane  incandescente  ayant 
pour  éclat  intrinsèque,  en  chaque  point,  l'éclat  même,  de 
la  source  au  point  correspondant  multiplié  par  des  coeffi- 
cients de  transmission  et  d'effet  optique.  L'éclairement 
produit  varie  donc  comme  le  carré  de  la  distance. 
•  La  longueur  focale  n'a  aucune  influence  sur  la  puissance 
lumineuse,  lorsque  le  cratère  est  parfaitement  dégagé; 
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oette  longueur  n'intervient  qit'es  raison  de  l'occultation 


produite  par  les  divers  types  de  lampes,  comme  il  ressort 
des  figures  6  et  7, 

Mais-  cette  distance  focale  ■  \     \  f 

a  une  influence  importante 
sur  la  composition  du  fais- 
ceau.. Comme  nous  venons 

de  le  voir,  la  partie  centrale  ■^ 

du  falEceau  est  plus  lumi- 
neuse, par  suite  du  groupe- 
ment des  faisceaux  élémen- 
laires.  Il  en  résulte  que,  si 
on  intercepte  ce  faisceau  par 
un  écran,  on  obtiendra  une 
lâche  lumineuse,  dont  la  par- 
tie centrale  sera  beaucoup  plus  éclairée  que  la  périphérie. 
L'éclairement  de  la  partie  centrale  ne  dépend  pae  de  la  die- 
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tance  focale,  mai-a  ses.  dimensions  en  dépendent  (Qg.  8)^ 
et   la  meilleure  distance  focale  est  «elle  qui  donne  le 


m  al  de  U  tBche  ceulnile  en  loMlion  de/. 

a  de  surface  à  cette  tache  centrale.  C'est  précisé- 
ment le  miroir  réfringent  qui  réalise  ces  desiderata. 

C'est  donc  une  très  grande  erreur  de  croire  qu'un  mi- 
roir à  court  foyer  est  supérieur;  il  envoie  bien  un  flux 
lumineux  total  plus  important,  mais  sa  répartilioii  est 
telle  qu'une  faible  partie  seulement  est  réellement  utilisée. 
Au  point  de  vue  de  l'effet  optique,  il  faut  donc  adopter  une 
longueur  suffisante  comme  distance  focale.  Il  n'est  d'ail- 
leurs pas  possible  de  placer  la  lampe  très  prés  du  miroir 
sans  s'expoâer  à  des  ruptures. 

Un  fait  important  â  noter  est  la  gène  que  cause,  pour 
la  vision,  la  partie  lumineuse  du  faisceau  que  doit  traver- 
ser le  rayon  visuel  pour  atteindre  le  but.  Cette  gône 
résulte  du  vif  éclairement  par  le  faisceau  des  ponssièi-es 
ut  vésicules  liquides  en  suspension  dans  l'air;  ces  corps 
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réfléchiôsarit  une  partie  dô  la  lumière,  donnent  Timpres- 
sion  d'un  véritable  brouillard  devant  le  but  et,  par  con- 
traste, diminuent  notablement  Timpression  d'éclairement 
de  ciB  dernier.  C'est  ce  qui  explique  la  règle  suivie  dans 
Vemploi  des  projecteurs,  qui  consiste  à  placer  toujours 
robservaleur  à  une  distance  notable  du  projecteur  lui- 
même,  afin  que  le  faisceau  lumineux  et  le  rayon  visuel  de 
l'observateur  se  coupent  sous  un  angle  aussi  grand  que 
possible,  ce  qui  limite  l'épaisseur  du  faisceau  interposé 
entre  le  but  et  l'observateur.  Pour  ce  même  motif,  il  con- 
vient d'éclairer  le  but  à  observer  par  le  bord  de  la  partie 
la  plus  éclairante  du  faisceau  et  cette  remarque  fait  ressor- 
tir l'avantage  d'un  faisceau  aussi  homogène  que  possible, 
c'est-à-dire  d'un  faisceau  dont  la  partie  centrale  la  plus 
lumineuse  se  trouve  entourée  du  minimum  possible  de 
rayons  de  moindre  puissance. 

Le  faisceau  du  miroir  réfringent  satisfait  très  bien  à 
cette  condition  et  c'est  l'une  des  principales  causes  de  la 
supériorité  de  ce  miroir. 

Des  essais  comparatifs  exécutés  en  janvier  1895  par 
la  marine  française  et  en  juillet  1895  par  le  Royal  En- 
gineer  Committee  semblent  avoir  clos  définitivement  la 
longue  discussion  soulevée  relativement  aux  mérites  res- 
pectifs du  miroir  du  colonel  Mangin  et  du  miroir  parabo- 
lique, seuls  types  conservés  pour  les  applications  mili- 
taires parmi  les  divers  systèmes  imaginés.  Ces  essais 
comparatifs  ont  démontré  la  supériorité  du  miroir  Mangin 
dont  sont  pourvues  notre  armée  et  notre  marine. 

Ces  avantages  du  miroir  Mangin  se  résument  par  unp 
moindre  aberration  de  sphéricité,  c'est-à-dire  un  parallé- 
lisme plus  exact  des  rayons,  une  meilleure  utilisation  de 
la  lumière  émise  par  la  lampe,  la  possibilité  d'obtenir  de 
grands  champs  d'éclairement  pour  des  cas  spéciaux,  une 
homogénéité  plus  grande  du  faisceau,  la  facilité  de  con- 
centrer le  faisceau  sur  les  objets  éclairés,  une  grande 
supériorité  au  point  de  vue  de  la  solidité  et  une  complète 
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régularité  de  fabrication  due  à  l'emploi  exclusif  de  sur- 
faces  sphériques* 

Puis8a^ce  des  projecteurs.  —  Les  projecteurs  élec- 
triques sont  des  instrumenls  d'une  très  grande  puissance  ; 
ils  permettent  d'éclairer  des  objectifs  à  des  distances  con- 
sidérables atteignant  12  à  15  kilomètres  dans  des  condi- 
tions favorables. 

Mais  pour  les  applications  qui  nous  occupent,  il  ne 
suffit  pas  d'éclairer  le  but,  il  faut  encore  se  trouver  dans 
des  conditions  telles  que  ce  but  puisse  être  observé  et 
examiné  utilement.  Or,  on  ne  peut  prétendre  faire  avec 
le  projecteur  des  observations  qu'on  ne  tenterait  pas  avec 
la  lumière  du  jour. 

Dans  la  pratique,  il  est  difficile  de  bien  observer  en 
plein  jour  les  objectifs  éloignés  de  plus  de  trois  à  quatre 
kilomètres,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'ouvrages  militaires 
toujours  aussi  masqués  que  possible,  ou  de  troupes  opérant 
par  .petites  fractions.  C'est  donc  à  ces  distances  qu'il  im- 
porte de.  bien  éclairer  le  but  et  les  projecteurs  actuels 
répondent  pleinement  à  ces  besoins. 

La  puissance  du  projecteur  dépend  essentiellement  de 
sa  surface.  Il  y  a  donc  lieu  d'employer  des  appareils 
d'aussi  grands  diamètres  que  possible.  Pour  les  projeo- 
leurs  mobiles,  on  peut  considérer  le  diamètre  de  0'",90 
à  1  m  comme  une  excellente  dimension.  Pour  les  pro- 
jecteurs établis  à  poste  fixe,  on  atteint  le  diamètre  de 
1"',50. 

Les  tableaux  ci-dessous  indiquent  les  éclairements  ob- 
tenus avec  des  projecteurs  Mangin  de  O^jQO  et  l",50à  dep 
distances  variant  de  trois  à  cinq  kilomètres.  Ces  tableaux 
correspondent  à  une  transparence  kilométrique  de  l'at- 
mosphère de  0,92,  coefficient  correspondant  à  la  valeur 
moyenne,  en  France,  pour  six  mois  de  Tannée.  Les  éclai- 
rements sont  indiqués  en  «lux»,  unité  qui  correspond  à 
l'éclairement  produit  par  une  bougie  décimale  éclairant 
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une  surface  normale  à  ses  rayons  et  placée  à  un  mètre  de 
distance. 


Éclairements  obtenus  avec  les  projectenris  Mangin. 


DIMUNSIOBS 

des  appareils. 

DI8TAN08. 

DZAMÈTBB 

total 
du  fais- 
ceau. 

DZAlftTBB 

de 

la  tache 

centrale. 

coirncun 

total 
tie  trans- 
parence. 

îcuiiuin 

en  lux. 

• 

« 

Projecteur    de   0»>,âOO 
de  diamètre.  Courant 
de  100  ampères.  Ois- 
tauee  focale  :  0>b,4ô. 

m 
3000 
4  000 

1      5  000 

m 
106 
142 
177 

m 
80 
107 
133 

0,78 
0,72 
0,66 

lux 
7,73 
4,02 
2,85 

Projecteur    de    lm,500 
de  diamètre.  Courant 
de  180  ampères.  Dis- 
tance focale  :  0>n,7ô. 

1      3000 
>      4000 
1       5000 

1 

92 
182 
158 

69 
115 

0,78 
0,72 
0,6G 

21,4 

11,1 

•     6,54 

■ 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  fournis  par  les  pro- 
jecteurs, on  peut  noter  que  réclairement  de  la  pleine  lune 
au  zénith,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions, 
correspond  à  0^"^,20.  Ces  chiffres  donnent  idée  des  ré- 
sultats qu'on  peut  attendre  du  projecteur  convenablement 
manié. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  il  faut,  bien  entendu,  assu- 
rer le  fonctionnement  normal  des  appareils.  Si  on  emploie 
une  lampe  à  arc  inclinée,  le  cratère  devra  être  bien  dégagé 
et  convenablement  tourné  vers  le  miroir.  Les  conditions 
de  marche  les  plus  favorables  correspondent,  pour  un  mi- 
roir de  0™,90,  à  une  intensité  de  100  ampères  environ  et  à 
55  volts- de  différence  de  potentiel  entre  les  crayons. 

Pour  un  miroir  de  1",50,  l'intensité  doit  atteindre 
180  ampères  sous  60  volts. 

On  obtient  alors  pour  un  miroir  Mangin  un  éclat  pra- 
tique moyen  de  140  pyrs  par  millimètre  carré,  le  pyr 
étant  l'éclat  d'une  source  lumineuse,  donnant  l'éclaire- 
ment  d'un  lux  sur  une  surface  normale  aux  rayons 
éloignée  d'un  mètre. 
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Particularités  de  Téclairage  obtenu  par  les  projecteurs. 
—  Pour  bien  déterminer  les  conditions  les  plus  favorables 
d'emploi  du  projecteur,  il  importe  d'étudier  la  façon,  par- 
ticulière dont  le  projecteur  éclaire  le  but.  Pour  des  dis- 
tances un  peu  grandes  et  des  terrains  ordinaires,  les 
rayons  du  projecteur  peuvent  être  considérés  comme 
horizontaux.  Les  objets  éclairés  frappés  par  ces  rayons 
horizontaux  prennent  un  aspect  différent  de  celui  qu'ils 
ont  sous  la  lumière  verticale  ou  diffusée  du  jour. 
.  Les  rayons  horizontaux  du  projecteur  produisent  des 
ombres  très  étendues  derrière  les  objets.  Ces  ombrer  sont 
très  noires  et  il  faut  s'habituer  à  leur  aspect,  pour  ne  pas 
faire  de  graves  confusions.  Mais,  d'autre  part,  les  points 
éclairés  par  le  projecteur  le  sont  toujours  dans  des  eondi- 
tiens  très  favoral)les  pour  l'observation,  ce  qui  n'a  pas- 
toujours  lieu  le  jour.  Il  est  souvent  impossible  d'observer 
un  but  placé  dans  la  direction  même  du  soleil  et,  par 
suite,  éclairé  en  arrière. . 

Pour  l'emploi  du  projecteur,  il  faut  bien  noter  aussi 
que  le  moindre  obstacle  interposé  dans  le  faisceau  entre 
le  projecteur  et  le  but,  peut  causer  une  gêne  sensible  non 
seulement  par  la  quantité  de  lumière  interceptée,  mais 
surtout  par  le  contraste  fâcheux  résultant  d'un  objet  for- 
tement éclairé  et  plus  rapproché  que  le  but. 

Ces  considérations  vont  nous  guider  pour  déterminer 
les  conditions  d'emploi  des  projecteurs  à  la  guerre. 

Utilité  des  projecteurs  à  la  guerre.  —  La  possibilité 
d'éclairer*  la  position  et  les  troupes  ennemies  constitue 
évidemment  un  avantage  considérable.  On  a  de  tout  temps 
ressenti  la  nécessité  de  réaliser  un  semblable  éclairage 
aussi  complètement  que  possible,  mais  les  moyens  dont 
on  disposait  n'ont  permis  d'obtenir,  jusqu'à  l'apparition. 
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des  projecteurs,  qu'un  éclairage  très  môdipcre  sur  de 
faibles  étendues. '^ 

Les  tourteaux  goudronnés,  les  balles  à  éclairer,  les  feux 
à  éclairs  et  la  fusée  à  étoiles,  ont  été  utilisés  dans  ce  but. 
Les  premières  applications  de  l'éclairage  électrique  à  Tart 
militaire  remontent  à  la  guerre  d'Italie,  mais  seuls  les 
projecteurs  électriques  ont  apporté  une  solution  satisfai^^ 
santé  à  la  question. 

Pour  obtenir  un  résultat  absolument  complet,  il  faudrait 
éclairer  assez  puissamitient  toute  la  zone  ennemie  pour 
pourvoir  la  surveiller  et  la  battre  la  nuit,  aussi  bien  que 
pendant  la  journée. 

Il  n'est  pas.  matériellement  impossible  d'atteindre  ce 
but,  étant  donnée  la  puissance  des  projecteurs  électriques. 
Les  navires  de  guerre  pourvus  d'un  système  complet  de 
projecteurs  réussissent  à  s'entourer  d'une  zone  lumineuse 
continue.  Mais  il  est  évident  que,  pour  produire  un  effet 
analogue  sur  le  champ  de  bataille,  il  faudrait  employer 
un  matériel  considérable  entraînant  des  dépenses  et  des 
difficultés  de  manœuvre  hors  de  proportion  avec  les  résul- 
tats qu'il  donnerait. 

D'ailleurs  les  services  demandés  aux  projecteurs  à  la 
mer  et  à  terre  diffèrent  essentiellement. 

A  la  mer,  on  cherche  à  découvrir  des  buts  animés  de 
très  grandes  vitesses,  comme  les  torpilleurs.  Dans  les 
opérations  à  terre,  on  n'aura  jamais  à  éclairer  que  des 
buts  axes  ou  se'  déplaçaht  lentement;  car,  la  nuit,  les 
mouvements  rapides  sont  impossibles.  La  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie perdent  beaucoup  de  leur  mobilité  et  l'infanterie 
ne  se  déplace  pas  de  nuit  à  une  allure  de  plus  de  3  km  à 
l'heure.  Dans  ces  conditions,  il  n'est  nullement  besoin 
d'un  éclairage  continu  et  général  pour  surveiller  les  tra- 
vaux et  les  mouvements  de  l'ennemi.  Il  suffit  de  pouvoir, 
de  temps  à  autre,  diriger  sur  les  divers  points,  un  faisceau 
lumineux  suffisamment  puissant,  ce  qui  n'exige  qu'un 
matériel  peu  coûteux  et  peu  encombrant. 


V 
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Les  projecteurs  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour 
faciliter  les  opérations  des  services  d'ez^ploration  et  de 
sûreté.  Ils  permettront  souvent  d'obtenir  à  distance  des 
indications  qu'on  ne  pourrait  acquéiir  autrement  qu'au 
prix  des  sacrifices  considérables  qu'exigent  les  reconnais- 
sances offensives.  Ils  faciliteront  grandement  les  explora- 
tions de  nuit  en  permettant  d'observer  sur  de  grandes 
étendues.  On  pourra  régler  les  choses,  de  manière  à  éclai- 
rer le  terrain  en  avant  d'une  troupe  envoyée  eu  reconnais- 
sance, sans  jamais  éclairer  cette  troupe  ellu-même  et  çn 
lui  donnant  toutes  facilités  pour  explorer  le  terrain  devant 
elle. 

On  réglera  facilement  le  déplacement  du  faisceau  sui- 
vant les  mouvements  d'une  lanterne  portée  p;\r  un  des 
homn;ies  de  la  colonne  d'exploration.  Cette  lanterne  sera 
masquée  du  côté  de  l'ennemi  et  sa  face  éclairante  sera 
toujours  tournée  vers  le  projecteur. 

Pour  le  service  de  sûreté,  l'éclairage  au  delà  des  avant- 
postes  facilitera  la  surveillance  qu'ils  doivent  exercer  et 
leur  donnera  une  grande  sécurité. 

En  projetant  le  faisceau  à  des  intervalles  assez  rap- 
prochés sur  les  routes,  passages  ou  positions  importantes 
pour  l'ennemi,  on  gênera  ses  mouvements  et  on  l'obligera 
souvent  à  renoncer  à  ses  projets.  En  tout  cas,  on  sera  ren- 
seigné sur  ses  mouvements  et  on  pourra  prendre  des  dis- 
positions en  conséquence.  A  ce  point  de  vue,  les  projec- 
teurs seront  d'une  grande  utilité  pour  surveiller  les 
mouvements  préparatoires  de  l'ennemi  ayant  pour  objet 
une  attaque  brusquée  au  matin. 

Avec  les  projecteurs,  les  tirs  de  nuit  auront  une  réelle 
efficacité.  L'observation  des  coups  de  l'artillerie  sera  fa- 
cile ;  les  ouvrages  ennemis  seront  surveillés,  de  manière 
à  entraver  les  réparations  pendant  la  nuit. 

Durant  le  siège  de  Belfort,  un  projecteur  a  rendu  de 
sérieux  services;  il  a  permis  d'entraver  dans  une  certaine 
mesure  les  travaux  d'approche  que  les  Allemands  cher- 
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chaient  à  exécuter  chaque  nuit.  Pour  tâcher  de  s'affranchir 
de  cette  gène,  les  Allemands  avaient  fait  revêtir  les  tra- 
vailleurs d'étoffes  de  laine  blanche,  afin  qu'ils  fussent  aussi 
peu  visibles  que  possible  sur  la  neige.  L'appareil  employé 
était  cependant  bien  imparfait  et  n'était  alimenté  qu'au 
moyen  de  piles  électriques. 

Dans  bien  des  cas  encore  les  appareils  photo-électriques 
peuvent  rendre  de  sérieux  services.  Au  cours  des  manœu- 
vres de  septembre  1895,  les  Suisses  en  ont  tiré  un  excel- 
lent profit  pour  éclairer  et  faire  dégager  une  gare  qui 
s'était  trouvée  encombrée.  Pour  le  lancement  des  ponts  ^t 
leur  passage,  les  projecteurs  seront  souvent  très  utiles.    . 

En  résumé,  en  l'état  actuel,  les  projecteurs  peuvent 
rendre  des  services  considérables  à  la  guerre,  mais  pour 
cela,  il  importe  de  bien  régler  leur  emploi,  en  tenant 
compte  à  la  fois  des  propriétés  spéciales  de  ces  appareils 
et  des  besoins  militaires. 

■ 

Emploi  de  projecteurs  fixes.  —  La  première  idée  fut  de 
pourvoir  les  places  fortes  de  projecteurs  établis  à  poste 
fixe  permettant  de  surveiller  les  abords  de  la  place.  Cette 
solution  ne  donna  pas  tous  les. résultats  espérés,  ce  qui 
nuisit  beaucoup  au  développement  de  l'emploi  des  projec- 
teurs. 

En  effet,  il  ressort  des*  considérations  qui  précèdent 
que,  pour  éclairer  utilement  un  but,  il  faudra  dans  chaque 
cas  choisir  pour  le  projecteur  un  emplacement  permettant 
d'atteindre  le  but  directement  et  de  l'éclairer  sous  une 
face  convenable  pour  l'observation.  Il  faudra,  d'autre 
part,  pouvoir  observer  ce  but  d'un  poste  situé  à  une  cer- 
taine dislance  du  projecteur.  11  résulte  de  là  que  les  em- 
placements du  projecteur  pour  chaque  objectif  sont  en 
nombre  très  limité  et  parfaitement  déterminé  pour  chaque 
cas.  Le  projecteur  placé  à  poste  fixe  ne  permettra  donc, 
en  général^  d'éclairer  utilement  qu'un  nombre  très  limité 
dépositions.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  l'ennemi 
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saura  vite  s'abriter  d'un  faisceau  lumineux  émanaai;  d^un 
point  con&u  et  invariable.  Les  projecteurs  ûxes  ne  seront 
réellement  utiles  que  8*il  s'agit  de  surveiller  les  positions 
importantes  parfaitement  déterminées,  et  des  voies  de 
communication,  routes,  canaux,  chemins.de  fer,  etc.  Leur 
emploi  est  alors  très  aisé  et  leur  efficacité  absolue.  C'est 
précisément  le  cas  de  la  défense  fixe  des  côtes  pour  laquelle 
il  est  largement  fait  usage  des  projecteurs. 

Potir  les  installations  de  ce  genre,  le  mieux  sera  d'ali- 
menter les  projecteurs  au  moyen  de  machines  fixes  éta- 
blies dans  un  abri.  Ces  machines  pourront  servir  en  même 
temps  à  l'éclairage  des  divers  locaux  du  fort,  à  leur  chauf- 
fage et  à  leur  ventilation.  i 

Emploi  de  projecteurs  mobiles.  —  Mais  ce  sont  là  des 
cas  particuliers  et,  en  général,  la  mobilité  du  projecteur  • 
est  absolument  indispensable,  aussi  bien  pour  la  défense 
des  places  que  pour  les  opérations  en  campagne.  C'est 
donc  l'emploi  du  projecteur  mobile  qui  présente  le  plus 
d'intérêt  ;  nous  allons  l'examiner  en  détail. 
.  Les  diverses  opérations  à  étudier  sont  la  préparation  du 
matériel  et  du  personnel,  les  marches,  l'installation  de& 
appareils  à  leur  poste' et  leur  mise  en  train,  l'observation 
et,  enfin,  la  transmission  et  l'enregistrement  des  observa- 
tions faites. 

Matériel.  —  Avec  les  appareils  modernes,  le  matériel 
comprendra  essentiellement  deux  voitures  ;  l'une,  la  loco- 
mobile  portant  le  moteur  et  la  dynamo  ;  l'autre,  portant  le 
projecteur  avec  les  câbles  et  les  accessoires.  En  général, 
la  locomobile  devra  être  attelée  à  6  et  le  projecteur  à  4- 

Personnel.  —  L'équipe  devra  être  sous  le  commandement 
d'un  oflicier  qui  procédera  lui-même  aux  observations. 
Elle  comprendra  deux  gradés  montés,  dont  un  sous-ofii- 
cier,  un  mécanicien-électricien  surveillant  la  locomobile 


EMPLOI  DES  PROJECTEURS  A  LA  GUERRE.  143 

et  un  électricien  chargé  du  projecteur,  de  sa  lampà  et 
de  ses  accessoires.  Il  faudra  compter,  en  outre,  au  mi- 
nimum, deux  aides.  A  ce  personnel  seront  adjoints  les 
homtaes  chargés  de  la  transmission  des  signaux.  Ces  si- 
gnaux sont  nécessaires,  d'une  part,  pour  relier  le  projec-  ' 
teur  à  l'observateur,  dans  le  cas  où  l'appareil  ne  comprend 
pas  de  commande  à  distance  et,  d'autre  part,  pour  faire 
communiquer  l'observateur  avec  le  commandement  et  les 
troupes  avec  lesquelles  il  coopère.  Ces  transmissions  exi- 
gent natui*ellement  un  homme  à  chaque  poste  ;  elles  se 
feront,  soit  par  le  téléphone,  soit  au*  moyen  de  la  télégra- 
phie optique. 

Marches.  —  Les  déplacements  des  appareils  devront 
toujours  élre  aussi  rapides  que  possible.  En  principe,  ils 
se  feront  exclusivement  sur  les  routes  et  chemins  bien 
tracés.  Les  marches  de  nuit  à  allure  vive  étant  particu- 
lièrement délicates,  il  y  aura  lieu  de  porter  toute  son 
attention  sur  leur  préparation.  Chaque  jour,  avant  la  tom- 
bée de  la  nuit,  les  véhicules  devront  être*  soigneusement . 
vérifiés  et  l'arrimage' du  matériel  solidement  assuré.  Avant 
le  départ,  les  moyens  d'attelage  seront  inspectés  minutieu- 
sement. A  cet  effet  il  sera  bon  de  faire  avancer,  puis  recu- 
ler de  quelques  pas  les  voitures. 

Il  est  essentiel  de  n'employer  que  des  conducteurs  et 
des  chevaux  bien  exercés  aux  marches  de  nuit.  II  faudra 
toujours  procéder  à  une  préparation  spéciale,  afin  que  l'ins- 
trucfion  des  hommes  et  des  chevaux  réponde  complètement 
aux  exigences  d'un  semblable  service. 

La  colonne  devra  être  précédée  d'un  gradé  monté,  mar- 
chant à  5  ou  6  m  en  avant  de  l'attelage  de  devant  de  la 
première  voiture  ]  ce  gradé  aura  pour  mission  de  vérifier 
le"  chemin  et  de  faire  ralentir  l'allure  suivant  les  besoins. 

La  première  voiture  sera  celle  du  projecteur  ;  elle  sera 
suivie  par  la  locomobile  et  les  autres  voitures  de  l'équipe, 
s'il  y  a  lieu. 
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Un  gradé  monté  suivra  la  colonne  pour^B'assurer  qu'il 
ne  tombe  rien  des  voitures  et  surveiller  la  marche  de  ces 
dernières. 

Hors  des  vues  de  Tennemi,  chaque  voiture  sera  manie* 
.de  deux  lanternes  puissantes  disposées  de  façon  à  pouvoir 
être  masquées  lorsque  l'équipe  devra  dissimuler  sa  marche. 
Les  hommes  à  pied  monteront  sur  les  voitures  pendant  la 
marche. 

Installation  des  appareils  à  leur  poste  et  mise  en  train,  — 
Les  machines  seront  prêtes  à  fanctionner  en  arrivant  sur 
le  terrain.  En  principe,  il  n'y  aura  aucune  maiiutention 
d'appareils  à  ce  moment.  La  lampe  sera  dans  le  projecteur 
et  les  opérations  préparatoires  comporteront  simplement' 
la  mise  en  train  du  moteur  et  la  réunion  par  câbles  de  la 
dynamo  à  la  lampe  et  au  poste  de  commande,  s'il  y  a  lieu. 
Ces  opérations  devront  être  faites  eu  quelques  miuutes, 
6  à  8  minutes  environ.  Le  projecteur  restera  sur  la  voiture, 
sauf  dans  des  circonstances  toutes  spéciales. 

Direction  du  faisceau  lumineux.  —  Deux  cas  peuvent  se 
présenter  :  l'observation  sera  faite,  ou  bien  par  l'équipe 
elle-même,  ou  bien  par  des  observateurs  indépendants 
de  l'équipe  et  plus  rapprochés  de  l'objectif  qu'elle. 

Dans  le  premier  cas,  l'objectif  principal  sera  générale- 
ment désigné  par  ses  coordonnées  géodésiques.  Il  faudra 
éviter  les  indications  par  des  dénominations  locales  qui 
manquent  absolument  de  la  précision  nécessaire.  A  moins 
d'impossibilité,  cet  objectif  principal  et  le  terrain  avoisi- 
nant  aui*ont  été  reconnus  de  jour  par  l'offlcier  commandant 
l'équipe.  Cet  officier  aura  alors  choisi  les  emplacements 
convenables  pour  la  locomobile,  le  projecteur  et  l'obser- 
vatoire. 

L'emplacement  de  la  locomobile  sera  abrité  autant  que 
possible  et  d'un  accès  facile.  Celui  du  projecteur  devra 
être  tel  que  le  faisceau  puisse  être  dirigé  sur  l'objectif, 
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sans  rencontrer  d'obstacle.  L'observatoire  sera  choisi  de 
manière  à  pouvoir  découvrir  le  plus  commodément  pos- 
sible les  parties  de  l'objectif  importantes  à  surveiller.  Le 
faisceau  lumineux  sera  alors  dirigé  de  l'observatoire,  soit 
au  moyen  du  poste  de  commande  à  distance,  soit  en  trans- 
mettant les  ordres  par  téléphone  ou  signaux  optiques  au 
canonnier  chargé  du  pointage  du  projecteur. 

Dans  le  cas  où  l'observation  devra  être  faite  par  des 
.observateurs  placés  en  avant  du  projecteur,  les  emplace- 
ments de  la  locomobile  et  du  projecteur  auront  été  choisis 
comme  dans  le  cas  précédent,  mais  l'observatoire  de 
l'équipe  sera  établi  de  façon  à  pouvoir  suivre  constamment 
les*  observateurs  et  recevoir  les  signaux  qu'ils  transmet- 
tront pour  la  direction  du  faisceau.  Dans  ce  cas,  un  accord 
bien  précis  aura  dû  être  établi  entre  les  observateurs  et 
le  commandant  de  l'équipe  photo-électrique. 

Dans  tous  les  cas,  avant  d'allumer  le  projecteur,  il  fau- 
dra avoir  soin  de  le  tourner  dans  la  direction  du  but  et  de 
l'incliner  de  façon  à  ce  que  le  faisceau  jaillisse  en  l'air  et 
n'aille  pas  éclairer  le  terrain  à  proximité  du  projecteur, 
xe  qui  exposerait  à  éclairer  ses  propres  lignes. 
•  On  pourra,  au  moment  de  l'allumage,  occulter  le  pro- 
jecteur, par  un  écran,  pour  le  masquer  à  la  vue  de  l'en- 
nemi. 

Une  fois  l'appareil  fonctionnant  régulièrement,  il  sera 
démasqué  et  on  abaissera  progressivement  le  faisceau  en 
le  déplaçant  latéralement  à  droite  et  à  gauche^  de  manière 
à  explorer  le  terrain  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  sur  l'ob- 
j  actif. 

Une  fois  le  projecteur  démasqué,  l'ennemi  cherchera  à 
l'éteindre  par  son  tir.  De  nombreuses  expériences  pennet- 
tent  de  conclure  que  ce  tir  aura  peu  d'efiBcacité;  les  der- 
nières faites  à  ce  point  de  vue,  en  1892,  au  camp  de  Sa- 
tory,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

En  faisant  tirer  à  volonté  des  hommes  très  exercés  et 
placés  à  l'abri  du  faisceau  sur  un  projecteur  de  30  cm 
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éclairé  par  le  procédé  du  lieutenant  Astîer  de  Villatte,  oû 
a  eu  les  effets  que  voici  ; 

45  coups  à  400  m  et  30  coups  à  300  m  n'ont  donné  au- 
cun résultat  ;  après  100  nouveaux  coups  à  200  ni,  le  pro- 
jecteur n'a  pas  été  détiniit  ;  une  balle  seulement  a  légère- 
ment frôlé  le  bord  du  miroir.  Néanmoins  étant  donnée 
l'intensité  du  feu  qui  pourra  être  dirigé  sur  le  projecleuîr, 
il  sera  utile  de  masquer  de  temps  à  autre  le  faisceau  lumi- 
neux pour  gêner  le  réglage  du  tir  et,  au  besoin,  de  dépla- 
cer rapidement  les  appareils. 

Observations.  —  L'observation  à  la  lumière  du  projec- 
teur exige  une  certaine  habitude  pour  être  efficace. 
L'observateur  qui  opère  pour  la  première  fois  se  trouve 
tout  d'abord  désorienté  ;  il  ne  voit  rien  ou  presque  rien 
des  objets  éclairés  ;  puis  dès  qu'il  commence  à  distinguer, 
il  commet  de  grossières  erreurs  sur  les  distances  et  éprouve, 
en  général,  un  réel  désappointement  de  ne  pouvoir  perce- 
voir certains  détails,  sans  se  rendre  compte  que  leur  éloi- 
gnement  ne  permettrait  pas  de  les  voir  même  en  plein, 
jour.  L'exercice  forme  rapidement  l'œil  à  ce  genre  d'ob- 
servations et  des  observateurs  bien  entraînés  arrivent  à 
des  résultats  remarquables.  Il  faut  que  l'observateur  soit 
muni  de  bonnes  jumelles  pourvues  d'objectifs  d'aussi 
grand  diamètre  que  possible,  à  faible  grossissement  et  non 
diaphragmées  pour  ne  rien  perdre  des  rayons  reçus.  Pour 
bien  observer  l'objet  éclairé,  il  faut  se  rendije  compte 
aussi  exactement  que  possible  de  sa  forme  générale,  ainsi 
que  de  la  forme  du  terrain  qui  l'avoisine.  Il  faut  en  noter 
les  détails  les  plus  apparents  pour  avoir  un  repère  dans 
ces  observations. 

Il  y  a  lieu  également  de  récherclier,  dans^le  voisinage 
de  l'objectif,  des  points  bien  visibles,  faciles  à  retrouver, 
afin  de  pouvoir  diriger  rapidement  le  faisceau  sur  les. re- 
pères et,  de  là,  sur  le  but.  Les  surfaces  de  teintes  claires 
conviennent  le  mieux  comme  repères;  les  maisons^  leô 
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carrièireS)  etc.,  se  retronvent:  aisément,  en  déplaçant  rapi- 
dement le  faisceau  sur  le  ter2*ain  à  surveiller. 

Pour  éviter  des  confusions,  il  ne  faut  généralement  pas 
attribuer  une  valeur  s/érieuse  aux  objets  que  Ton  voit  immo- 
biles et  en  teinte  noire.  Le  plus  souvent,  ce  ne  sont  que 
des  ombres  puissantes  produites- par  la  nature  et  la  direc- 
tion du  faisceau  lumineux.  Il  faut  donc  attacher  son  obser- 
vation aux  objets  mobiles  ou  à  ceux  dont  la  teinte  diffère 
nettement  de  celle  des  ombres  elles-mêmes. 

Pour  se  former  une  opinion  exacte,  il  sera  souvent  utile 
de  se  déplacer  ou  d'envoyer  un  observateur  à  un  poste 
notablement  éloigné  de  Tobservatoire. 

Dans  tous  les  cas,  une  condition  essentielle  à  remplir 
sera  une  liaison  absolue  entre  les  opérations  ^e  l'équipe 
photo-électrique  et  celle  des  troupes  placées  en  avant.  Par 
exemple,  lorsqu'une  équipe  opérera  en  arrière  des  avant- 
postes,  ses  observations  devront  être  réglées  suivant  les 
positions  et  les  mouvements  commandés  à  ces  avant-postes 
et,  dans  ce  cas,  des  ordres  communs  devront  être  donnés 
aux  équipes  photo-électriques  et  aux  avant-postes. 

D'après  le  règlement  sur  Je  service  en  campagne,  ces 
ordres  émaneront  du  général  de  brigade,  de  qui  relèvent 
les  troupes  employées  aux  avant-postes;  Un  accord  direct 
du  commandant  de  l'équipe  et  du  commandant  des  troupes 
qui  auront,  à  un  titre  quelconque,  à  utiliser  l'éclairage  du 
projecteur,  sera,  en  tout  cas,  indispensable.  Cet  accord 
permettra  des  combinaisons  parfois  fort  utiles. 

Ainsi,  aux  manœuvres  de  Vaujours,  une  compagnie 
chargée  d'aller  reconnaître  les  travaux  d'approche  de  l'en- 
nemi, a  pu  s'avancer  en  restant  constamment  dans  l'ombre, 
alors  que  les  travaux  de  l'ennemi  étaient  vivement  éclairés 
par  le  projecteur.  La  position  du  projecteur  et  le  chemin 
suivi  par  cette  compagnie  avaient  été  choisis  de  telle  façon 
que  les  hommes  pussent  passer  au-^dessous  du  faisceau, 
sans  être  atteints  par  lui,  tourner  les  travaux  de  l'ennemi 
et  s'en  approcher  beaucoup  sans  être  éclairés  eux-mêmes. 


NOUVELLES  INSTRUCTIONS  RUSSES 


SUR 


LA  MANŒUVRE  ET  LE  TIR  DU  GROUPE 


DE    BATTERIES 

(PIi.   lU.) 


-O-O^I^OO- 


On  sait  que  rorganisation  du  groupe  de  batteries  (divi- 
sioné)  date  seulement  du  commencement  de  Tannée  1895 
en  Russie  (*).  Jusque-là  il  n'existait  point  de  groupe  nor- 
malement constitué,  et  le  commandement  de  l'ensemble 
des  batteries,  évenluellemenl  réunies  sur  une  position 
pendant  le  combat,  se  trouvait  dévolu  au  plus  ancien  des 
commandants  de  batterie  présents. 

Les  règlements  de  manœuvre  et  de  tir(*)  ne  répondant 
plus  par  suite  qu'imparfaitement  aux  besoins  de  l'organi- 
sation nouvelle,  le  Comité  d'artillerie  russe  vient  de  rédi- 
ger, a  titre  de  «  projets  »,  deux  instructions  qui  ont  été 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  46,  mai  1895,  p.  212,  et  août  1895,  p.  525. 
On  se  bornera  à  rappeler  ici  que  la  batterie  russe  (composée  de  8  pièces 
dans  l*artillerie  montée,  et  de  6  pièces  dans  l'artillerie  à  cheval)  est  com- 
mandée par  un  colonel  ou  un  lieutenant- colonel,  le  groupe  (composé  de 
2  ou  3  batteries)  par  un  colonel,  et  Tunilé  supérieure  au  groupe,  la  bri- 
gade (comprenant  6  batteries),  par  un  général-major  (général  de  brigade). 

(>)  Ces  règlements  ont  été  analysés  dans  la  Bévue,  savoir  :  lès  Règles  de 
tir,  de  1891,  t.  40,  juin  1892,  p.  201;  le  Règlement  de  manœuvre,  de  1884, 
t.  43,  janvier  1894,  p.  321;  les  Règles  pour  la  conduite  du  feu,  de  1892, 
t.  43,  février  1894,  p.  410.  L'Instruction  sur  le  combat  de  l'artillerie  en 
liaison  avec  les  autres  armes,  de  1882,  n*a  pas  été  analysée  d*une  fagon 
détaillée,  mais  les  particularités  de  cette  instruction  ont  été  signalées 
dans  une  conférence  de  M.  le  colonel  Lebon,  t.  44,  p.  297. 
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immédiatement  mises  en  vigueur.  Nous  donnons  ci-des- 
sous la  traduction  résumée  des  principaux  articles  de  ces 
deux  documents,  en  y  ajoutant,  sous  formé  de  notes, 
quelques  indications  complémentaires. 

PROJET  DE  RÈGLEMENT  DE  MANOEUVRE  DU  GROUPE. 

DE  BATTERIES. 

1.  —  Au  commandant  de  groupe  sont  adjoints  : 
1  lieutenant (*)  ; 

1  officier  de  batterie  désigné  par  le  commandant  de 
groupe  comme  «  commandant  du  groupe  des  échelons  de 
combat  »  ; 

3  ou  4  agents  de  liaison,  montés  (1  du  groupe  des  éche- 
lons, 1  de  chaque  batterie); 

1  éclaireur,  monté,  et  1  observateur,  non  monté; 

1  trompette  (*)é 

L'éclaireur,  l'observateur  et  Tagent  de  liaison  du  groupe 
des  échelons  sont  envoyés  au  commandant  de  groupe  lors 
qu'il  eii  donne  Tordre  (*)  ;  les  agents  de  liaison  des  batte- 
ries se  portent  près  de  lui  dès  que  le  groupe  est  rassemblé. 

2.  —  Le  groupe  se  compose  de  2  ou  3  batteries  ;  chaque 
batterie  se  divise  (')  en  batterie  de  com6af/comprenant 
8  pièces  et  4  caissons,  et  échelon  de  combat,  comprenant 


(M  Ce  lieutenant  fait  partie,  dès  le  temps  de  paix;  de  rétat-msyor  du 
groupe  :  il  a  le  titre  d*  r  adjudant  du  commandant  de  groupe  ».  Le  trom- 
pette fait  également  partie  de  rétat-msyor  permanent  du  groupe. 
.  (>)  On  verra  plus  loin  (article  17)  que  le  groupe  des  échelons  se  forme, 
au  cours  de  la  marche,  sur  Tordre  du  commandant  do  groupe. 

(*)  Ce  mode  de  fractionnement  de  la  batterie  constitue,  par  rapport  au 
Règlement  de  1884,  une  innovation.  Diaprés  ce  règlement  en  effet,  la 
batterie  proprement  dite  ne  comprend  que  les  pièces  ;  les  caissons,  placés 
sous  le  commandement  d*un  des  officiers  de  la  batterie,  forment  pour 
ainsi  dire  une  unité  à  part  ;  il  n*en  est  point  fait  mention  à  Técole  de 
batterie,  et  VInstruclion  sur  la  conduite  des  caissons  qui  est  annexée  au 
Règlement,  est  rédigée  uniquement  au  point  de  vue  de  la  conduite  et 
de  remploi  des  caissons  sur  le  champ  de  bataille. 

La  disposition  nouvelle  correspond,  comme  on  le  verra  plus  loin  (page  151, 
note  2),  à  une  modification  dans  Tordre  en  batterie  et  dans  le  mécanisme 
du  ravitaillement. 
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« 

les  çiutres  çai6SQn8(^),  Taffûl  de  rechange  avec  le  person- 
nel de  remplacement  et  les  chevaux  haut  le  pied,  Iç  chariot 
de  batterie  et  la  voiture  d'ambulance.. 

3  et  4.  -T-  Ces  articles  sont  relatifs  aux  commandements 
et  aux  sonneries,  qui  s'exécutent  conformément  aux  prin- 
cipes mis  en  vigueur  parle  règlement  de  1884.  (Les  gestes 
ne  sont  employés  que  pour  accompagner  le  commande*, 
ment  d'exécution.) 

5.  -^  Les  allures  réglementaires  sont  le  pas  et  le  trgt 
[la  vitesse  du  pas  est  de  89  m,  soit  5  verstes  (5''°*,3)  à 
rheure  ;  la  vitesse  du  trot  n'est  donnée  qu'en  «  verstes^à 
l'heure  »  :  trot  ordinaire,  environ  lO^^'jô  ;  trot  allongé,  en- 
viron 16  km]. 

6.. —  Les  formations  du  groupe,  en  marche  ou  arrêté, 
sont  :  l'ordre  en  bataille  et  les  diverses  colonnes. 

ORDRE  EN  BATAILLE. 

7  et  8.  —  Dans  Tordre  en  bataille,  les  batteries  ont 
entre  elles  des  intervalles  de  27  pas  (19  m)  ;  dans  chaque 
batterie  les  pièces  peuvent  être 

à  intervalle  ouvert  (polnyi)         =  27  pas  (19  m), 

—  réduit   (tiésnyi)         =  12  pas  (8'»,50), 

—  serré     (somknoutji)  =    6  pas  (4:°',25). 

Les  4  caissons  de  la  batterie  de  combat,  formés  en  co- 
lonne.par  voiture,  sont  à  50  pas  de  distance  de  la  5*  pièce 
de  leur  batterie. 

Dans  V ordre  en  batterie  ces  4  caissons  sont  placés  en  ar- 
rière du  milieu  de  Leurs  sections  respectives  (*)  à  une  dis- 
tance qui  dépend  des  conditions  locales. 


(1)  C'est-à-dira  12  dans  les  batteries  lourdes  et  8  dans  les  batteries  lé- 
gères. Le  projet  de  Règlement  ne  semble  point  s'appliquer  aux  batteries 
à  cheval;  en  tout  cas  il  ne  spécifle  rien  en  ce  qui  concerne  leur  fraction- 
nement :  on  sait  que  ces  batteries  comprennent  6  pièces  et  12  caissons. 

(*)  Cette  prescription,  jointe  à  celle  de  l'article  18  du  Projet  de  Règle- 
ment sur  la  manœuvre  et  le  tir  de  groupe  (voir  ci-après),  relative  à  la 
place  des  avant-trains,  implique  une  modification  essentielle  de  Tordre  en 
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Place  des  officiers.  —  En  dehors  des  revues  et  inspec- 
tions, le  commandant  de  groupe  et  les  commandants  de 
batterie  prennent  la  place  qui  leur  semble  la  meilleure, 
celle  d'où  leurs  commandements  peuvent  être  le  mieux 
entendus. 

9  et  10.  —  Alignements.  —  Sauf  ordre  contraire,  le 
groupe  s'aligne  sur  la  batterie  du  centre.  (Les  principes 
de  raliguement  restent  les  mêmes  que  par  le  passé,  c'est- 
à-dire  que  Talignement  se  prend  sur  les  éléments  de  tête 
des  voitures.) 

11.  —  Dans  la  marche  directe ,  le  commandant  de  groupe 

batlerie  et  du  mécanisme  du  ravitaillement,  tels  qu'ils  sont  indiqués  dans 
le  Règlement  de  mancsuvres  de  1884. 

D*après  ce  dernier  Règlement,  en  effet,  Tordre  en  batterie  est  le  sui- 
vant : 

les  pièces,  à  intervalles  ouverts,  toutes  les  fois  que  la  place  disponible 
le  permet; 

les  avant-trains,  à  1 1™,50  en  arriére  des  pièces  ; 

les  4  caissons  y  dits  «  de  i^^  échelon  »,  on  arrière  ou  sur  le  flanc,  le 
moins  loin  possible  de  la  batterie,  et  abrités  autant  que  cela  est  compa- 
tible avec  les  conditions  suivantes  qui  sont  primordiales  :  communication 
'avec  la  batterie  facile,  et  n'entraînant  point  pour  les  pourvoyeurs  un 
service  trop  fatigant,  terrain  se  prêtant  bien  aux  déplacements  en  avant 
et  en  arrière; 

les  caissons  de  ^^  échelon  hors  de  la  portée  du  feu. 

A  cette  disposition  des  éléments  de  la  batterie  correspondait  la  mode 
de  ravitaillement  ci -après  :  Munitions  puisées  directement  aux  avant-trains 
(comme  cela  a  lieu  encore  actuellement,  au  début  du  tir,  en  Allemagne 
et  en  Autriche);  transbordement  des  munitions  des  cuissons  dans  les 
avant-trains,  effectué,  dès  l'ouverture  du  feu,  par  les  servants,  à  l'aide 
des  porte-obus  et  des  porte-charges;  ravitaillement  par  échange  de  voi- 
tures du  l*''  échelon  de  caissons  par  le  second,  etc. 

D'après  le  Projet  de  Bèglement  de  manœuvres  du  groupe  de  1895,  l'éche- 
lonnement des  divers  éléments  dans  la  formation  en  batterie  devient  le 
suivant  : 

les  pièces  ; 

puis  les  4  caissons  de  la  batterie  de  combat,  vis-à-vis  du  milieu  de 
leurs  sections,  à  une  distance  variable  suivant  les  conditions  locales; 

les  avant-trains,  dans  une  position  abritée,  à  200  m  au  plus  de  la  bat- 
terie ; 

entin  Yéchelon  de  combat  du  groupe,  à  600  m  au  plus  des  batteries. 

11  résulte  de  là,  bien  que  le  nouveau  règlement  ne  donne  point  d'indi- 
cation à  ce  sujet,  que  les  munitions  sont  puisées  aux  caissons  et  non  plus 
aux  avant-trains. 

Il  ressort  également  d'une  indication  de  l'article  24  (relatif  au  mouve- 
ment en  bataille)  que  les  caissons  sont  placés  face  en  arrière  dans 
l'ordre  en  batterie. 
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indique  un  point  de  direction  et  désigne  la  «  batterie  de 
direction  ».  Le  commandant  de  la  batterie  désignée  est 
responsable  de  la  direction  suivie  et  de  Tallure.  Pour  les 
autres  batteries,  l'essentiel  est  la  conservation  des  inter- 
valles. 

12  à  15.  —  Contremarche,  —  Serrer  et  ouvrir  les  inter- 
valtes.  —  Marche  oblique.  —  Marche  de  flanc.  —  La  contre- 
marche, la  marche  oblique  et  la  marche  de  flanc  s'exé- 
cutent par  des  mouvements  circulaires  individuels  des 
voitures  et  ne  se  distinguent  que  par  Tamplitude  de  la 
conversion  (180^  45^  et  90°). 

16.  —  Les  changements  de  direction  du  front  se  font  sous 
un  angle  quelconque.  La  batterie-guide  (celle  qui  est  au 
pivot)  exécute  son  mouvement  comme  à  Técole  de  batte- 
rie ;  les  autres  batteries  se  portent  en  ligne  par  le  chemin 
le  plus  court  et  dans  la  formation  la  mieux  appropriée  au 
terrain. 

FORMATIONS  EN  COLONNE. 

17  et  18.  —  Les  formations  en  colonne  sont  les  suivantes  : 

1**  La  colonne  par  pièce,  formation  de  marche  et  de  ma- 
nceuvre  qui  peut  être  employée  aussi  bien  dans  la  zone  des 
feux  qu'en  dehors  de  cette  zone. 

2**  La  colonne  par  section  à  distance  serrée,  formation  de 
marche  sur  les  routes  larges  et  de  manœuvre  en  dehors  de 
la  zone  des  feux.  —  Dans  cette  formation  comme  dan&  la 
précédente,  les  batteries  se  suivent  à  21  m  de  distance,  les 
caissons  suivent  leurs  batteries  respectives,  jusqu'au  mo- 
ment où,  sur  l'ordre  du  commandant  de  groupe,  se  forme 
le  «  groupe  des  écheloîis  de  combat  »,  qui  prend  place  alors  à 
21  m  de  distance  de  la  dernière  batterie,  chaque  batterie 
n'étant  plus  suivie  que  de  ses  4  caissons  de  1"  ligne  ;  ces 
caissons  peuvent  aussi  être  formés  en  colonne  parallèle 
à  la  batterie  si  la  place  le  permet. 

3**  La  colonne  par  batterie,  formation  de  parade  exclusi- 
vement. —  Les  pièces  sont  à  intervalle  de  8",50,  les  cais- 

BBV.  d'abt*  —  MU  1896»  11 
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sons  demère  leurs  pièces,  les  batleries  se  suivent  à  14  m 
de  distance. 

4*  La  ligne  de  colonnes  par  pièce,  formation  le  plus  sou- 
vent employée  par  le  groupe,  en  terrain  coupé,  pour  se 
porter  sur  la  position  de  combat,  et  en  général  pour  effec-r 
tueries  changements  de  position,  soit  en  avant,  soit  en 
arrière;  au  cours  du  combat.  —  L'intervalle  entre  les  têtes 
de  colonne  est  de  156  m,  71  m,  ou  35  m,  suivant  que  le 
déploiement  doit  se  faire  à  intervalles  ouverts,  réduits  ou 
serrés. 

5°  La  ligne  de  colonnes  par  section  Q).  — Môme  intervalle 
que  ci-dessus  entre  les  files  de  voitures  correspondantes 
de  chaque  batterie. 

6**  La  colonne  de  réservé  (*)^  formation  se  prêtant  particu* 
lièrement  bien  à  la  manœuvre  en  dehors  de  la  zone  des 
feux,  et  au  rassemblement  du  groupe.  Les  batteries  sont 
en  colonne  par  section,  les  intervalles  entre  les-  pièces 
sont  unifonnément  égaux  à  8", 50  sur  tout  le  front  du 
groupe. 

Dans  les  formations  (4,  5  et  6),  les  caissons  appartenant 
aux  batteries  de  combat  se  placent  derrière  leurs  batteries 
respectives  en  prenant  les  formations  correspondantes;  le 
groupe  des  échelons  suit  à  une  certaine  distance  en  ar- 
rière. 

Les  articles  suivants  (19  à  24)  se  rapportent  aux  modes 
de  formation  des  colonnes  en  partant  de  l'ordre  en  ba- 
taille, au  passage  d'une  formation  en  colonne  à  une  autre 
formation  en  colonne,  aux  mouvements  du  groupe  en  co- 
lonne, enfin  au  passage  de  la  formation  en  colonne  à  l'or- 
dre en  bataille. 


(*)  Uemploi  de  cette  formation  n'est  pas  indiqué  :  il  est  vraisemblable 
qu'elle  sert,  comme  la  précédente,  de  formation  préparatoire  aux  mises 
en  batterie,  mais  lorsque  les  abords  de  la  position  sont  plus  dégagés. 

(>)  La  «  colonne  de  réserve  »  correspond,  d'après  sa  définition,  à  notre 
«  masse  ». 
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Ces  divers  mouvements  s'exécutent  conformément  aux 
principes  qui  servent  de  base  à  la  manœuvre  d'une  bat- 
terie isolée. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  le  passage  de  l'ar- 
ticle 24,  visé  dans  la  note  de  la  page  152,  d'où  Ton  peut 
conclure  gue  les  caissons  sont  placés  face  en  arrière  dans 
l'ordre  en  batterie  : 

«  Lors  du  déploiement  qui  précède  la  mise  en  batterie, 
les  caiséons  de  la  batterie  de  combat  se  placent  derrière 
les  pièces  impaires  de  leurs  sections  et  les  suivent  à 
50  pas  environ  (35  m)  de  la  bouche  de  la  pièce  ;  au  mo- 
ment de  la  mise  en  batterie,  les  caissons  exécutent  un 
demi-tour  à  gauche,  et  s'arrêtent  en  arrière  du  milieu  de 
leurs  sections,  à  une  distance  qui  dépend  des  conditions 
locales.  » 

PROJET  D'INSTRUCTION  POUR  LA  MANOEUVRE  ET  LE  TIR 

DE  GROUPE. 

1,  2  et  3.  — Dans  chaque  batterie,  on  dresse  un  certain 
nombre  de  canonniers  aux  fonctions  d'  «  agent  de  liai- 
son »,  d'  «  éclaireur  »  et  d'  «  observateur  »,  —  au  moins 
2  canonniers  pour  chacun  de  ces  services. 

Les  éclaireurs  doivent  être  en  état  d'accomplir  toutes 
les  opérations  liées  à  la  reconnaissance  des  chemins,  des 
positions  et  des  objectifs  ;  ils  doivent  donc  savoir  appré- 
cier la  viabilité  au  point  de  vue  de  l'artillerie,  s'orienter, 
interpréter  une  carte,  être  intelligents  et  bons  cavaliers. 

Les  observateurs  sont  destinés  à  faciliter  au  commandant 
du  feu  l'observation  des  résultats  du  tir,  ainsi  que  des 
changements  qui  se  produisent  dans  la  disposition  des  ob- 
jectifs (*). 


(t)  L'artillerie  russe  est  ainsi  entrée  dans  la  voie  suivie  aujourd'hui 
par  la  plupart  des  artilleries  européennes,  au  point  de  vue  de  l'emploi  des 
agents  auxiliaires  dans  le  tir  et  en  particulier  dans  l'observation.  (V.  à  ce 
siyet  Bévue  d'artillerie,  t.  43,  mars  1894,  p.  489.) 
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RECONNAISSANCE  ET  OCCUPATION  DES  POSITIONS. 

4.  —  Sauf  certains  cas  exceptionnels,  la  marche  vers 
la  position  est  précédée  d'une  reconnaissance. 

5.  —  Le  déploiement  de  Tartillerie  pour  le  combat,  en 
partant  directement  de  la  colonne  de  route,  est  le  cas  le 
plus  compliqué  et  le  plus  difficile  :  son  étude  comprend 
tous  les  autres. 

6  à  16.  —  Dans  ce  cas,  dès  que  le  commandant  de  la 
colonne  a  fait  sa  reconnaissance  d'ensemble,  il  appelle 
Tartillerie  en  avant,  en  lui  indiquant  des  positions  de  ras- 
semblement, défilées  aux  vues  et  peu  éloignées  des  posi- 
tions de  batterie  projetées. 

Ces  positions  de  rassemblement  doivent,  autant  que 
possible,  être  utilisées  par  Tartillerie  comme  positions  pré- 
paratoires de  combat. 

Lorsque  les  reconnaissances  spéciales  de  l'artillerie 
sont  achevées,  les  batteries  sont  appelées  des  positions  de 
rassemblement,  soit  sur  les  positions  préparatoires,  soit 
directement  sur  les  emplacements  de  batterie.  Dans  ce  der- 
nier cas  le  commandant  de  groupe  donne  les  indications 
nécessaires  relativement  à  l'étendue  da  front,  à  la  hausse 
initiale  et  à  l'emplacement  que  doivent  occuper  les  avant- 
trains  ;  en  principe,  les  commandants  de  batterie  accom- 
pagnent leur  batterie  jusqu'au  point  à  partir  duquel  il  ne 
peut  plus  y  avoir  d'incertitude  dans  la  direction  de  la 
marche  ;  ils  se  portent  alors  rapidement  auprès  du  com- 
mandant de  groupe  pour  exécuter  leur  propre  reconnais- 
sance. 

17.  —  Il  est  de  toute  nécessité  aujourd'hui,  en  particu- 
lier lorsqu'il  s'agit  de  la  première  position  à  occuper  dans 
le  combat,  non  seulement  de  faire  la  reconnaissance  à 
couvert,  mais  encore  d'exécuter  à  couvert  la  marche 
d'approche,  et  enfin  d'installer  les  batteries  sur  des  em- 
placements défilés. 
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A  ce  point  de  vue,  rassaillant  ne  doit  rien  négliger  pour 
compenser  les  avantages  inhérents  à  la  défense  :  le  re- 
tard dans  Touverture  du  feu  qui  résulte  des  précautions 
prises  n*est  rien,  en  comparaison  des  inconvénients  qu'en- 
traînerait une  mise  en  batterie  précipitée. 

On  devra  en  particulier  : 

porter  les  batteries  en  avant,  chacune  dans  la  formation 
et  jusqu'au  point  voulus  pour  rester  le  plus  possible  dé- 
filé, sans  hésiter  à  faire,  pour  cela,  les  détours  nécessaires; 

exécuter  alors  la  mise  en  batterie  indépendamment  ,* 

faire  reconnaître  le  but  et  le  point  de  réglage  au3ç  chefs  de 
section  et  aux  pointeurs,  avant  d'amener  les  pièces  à 
remplacement  de  tir  ; 

n'amener  les  pièces  (à  bras)  à  cet  emplacement  qu^au  mo- 
ment même  d'ouvrir  le  feu.  Une  disposition  régulière  des 
pièces  est  chose  secondaire  dans  le  choix  de  l'emplace- 
ment de  chacune  d'elles,  qui  doit  être,  avant  tout,  subor- 
donné au  terrain;  ainsi  l'on  peut  admettre,  pour  une 
pièce  déterminée,  un  écart  (en  avant,  en  arrière  ou  laté- 
ralement) par  rapport  à  son  emplacement  normal,  pouvant 
aller  jusqu'au  tiers  de  l'intervalle  entre  deux  pièces  Ç). 

18.  —  Les  avant-trains  sont,  soit  placés  à  l'abri  d'un 
couvert  dans  une  formation  qui  dépend  de  la  disposition 
de  ce  couvert,  soit  soustraits  le  plus  possible  au  feu  en 
utilisant  les  formes  du  terrain  ;  en  tout  cas,  ils  ne  doivent 
pas  être  éloignés  des  batteries  de  plus  de  200  m(*). 

20.  —  Pendant  le  feu,  le  commandant  de  groupe  prend 
ses  dispositions  pour  reconnaître  le  terrain  en  avant,  la 
position  probable  qu'il   sera  appelé   à  occuper  pour  la 


(i)  D*aprô8  les  Règles  pour  la  conduite  du  feu  parues  en  1892,  le  poin- 
teur doit,  dans  les  mises  en  batterie,  tâcher  de  placer  sa  piôce  de  ma- 
nière que  Taxe  des  tourillons  soil  horizontal.  Lorsque,  en  déplaçant  la 
pièce  dans  un  certain  sens,  ou  en  creusant  le  sol  sous  une  roue,  le  poin- 
teur ne  peut  arriver  à  ce  résultat,  il  mesure  rapidement  au  niveau  Fincli- 
naison  de  l'axe  des  tourillons,  ou  bien  Testime  à  vue...  (Règles  générales, 
?7). 

(*)  Voir  à  ce  sujet  la  note  2  de  la  page  151. 
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deuxième  mise  en  batterie  et  les  voies  d'accès  utilisables. 
Dans  ce  but,  indépendamment  des  renseignements  que 
lui  fournissent  la  lecture  de  la  carte  et  son  observation 
personnelle,  il  utilise  ses  éclaireurs  en  les  envoyant  en 
avant  avec  des  missions  déterminées. 

22.  —  Dès  que  le  commandant  de  groupe  est  averti 
qu'un  changement  de  position  va  s'effectuer,  il  eu  prévient 
les  commandants  de  batterie  et  leur  donne  tous  les  ren- 
seignements préliminaires  possibles,  assez  à  temps  pour 
que  ceux-ci,  sans  retarder  le  tir,  transmettent  les  indica- 
tions utiles  à  leurs  chefs  de  sections,  et  ces  derniers  aux 
pointeurs.  Plus  complètes  et  plus  claires  seront  les  indi- 
cations données  avant  de  quitter  la  position,  plus  le  dé- 
placement s'effectuera  dans  des  conditions  favorables, 
plus  l'ouverture  du  feu,  sur  la  position  nouvelle,  se  fera 
avec  ordre  et  rapidité. 

23.  —  Le  commandant  de  groupe  se  porte  sur  la  nou- 
velle position,  dès  qu'il  a  achevé  de  donner  les  indica- 
tions qui  précèdent;  les  commandants  de  batterie  le  re- 
joignent, aussitôt  qu'ils  peuvent  quitter  leur  batterie  sans 
inconvénient  pour  l'exécution  de  sa  marche  vers  la  posi- 
tion. 

24.  —  Pour  peu  que  le  terrain  s'y  prête,  les  pièces  sont 
reportées  en  arrière  avant  d'être  remises  sur  les  avant- 
trains,  afin  de  dissimuler  autant  que  possible  cette  opé- 
ration à  l'ennemi. 

25  et  26.  —  Le  commandant  de  groupe  se  conforme, 
dans  la  mesure  du  possible,  pour  la  seconde  mise  en  bat- 
terie et  les  dispositions  à  prendre  en  vue  des  déplacements 
ultérieurs,  aux  indications  données  précédemment. 

27  et  28.  —  Dans  la  dernière  période  de  l'attaque,  c'est 
un  devoir  pour  le  commandant  dégroupe  de  porter  en 
avant,  sans  attendre  qu'il  en  reçoive  l'^dre,  une  ou  deux 
batteries,  comme  soutien  immédiat  de  îlinfanterie.  A  ce 
moment  les  objectifs  sont  connus,  les  (rfepositions  sont 

prises,  de  plus  les  situations  se  succèdent l^t  se  modifient 

I 

î 
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rapidement  :  c'est  le  cas,  pour  les  chefs  en  sous-ordre,  de 
faire  preuve  d^'nitiative.  Les  commandants  des  batteries 
désignées  les  amènent  le  plus  près  possible  de  la  ligne 
pnnemie,  sajis  négliger  toutefois  l'utilisation  du  terrain. 
La  bravoure  de  l'officier  est  alors  son  meilleur  guide  pour 
Taccomplissement  du  plus  sacré  des  devoirs  de  la  guerre 
—  la  camaraderie  de  combat,  —  en  cet  instant  où  l'infan- 
terie est  exposée  aux  pertes  les  plus  cruelles. 

29.  —  Si  l'attaque  a  réussi,  les  batteries  qui  ont  ac- 
compagné l'infanterie  se  portent  immédiatement,  et  sans 
attendre  d'ordres,  sur  la  position  conquise,  pour  être  en 
état,  soit  de  s'opposer  à  une  contre-attaque,  soit  d'exécu- 
ter la  poursuite. 

30.  —  Dans  la  défense  on  disposera,  en  général,  du 
temps  voulu  pour  exécuter  aussi  complètement  et  avec 
autant  de  précision  que  cela  est  désirable,  les  reconnais- 
sances et  toutes  les  autres  opérations  préparatoires. 

Le  commandant  de  groupe  étudiera  les  positions  pro- 
bables de  l'adversaire,  s'attachera  en  particulier  à  recon- 
naître les  couverts  qui  permettraient  à  celui-ci  de  prendre 
de  flanc  l'artillerie  de  la  défense  avec  des  batteries  isolées 
faisant  du  tir  indirect  ;  il  fera  mesurer  la  distance  de  ces 
positions.  Il  étudiera  également  les  voies  d'accès  à  uti- 
liser pour  se  porter  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  et  les 
positions  de  batterie  correspondantes. 

Les  commandants  de  batterie  choisiront  avec  soin  et 
marqueront  les  emplacements  de  pièce,  prendront  leurs 
dispositions  pour  couvrir  leur  front  de  batterie  par  des 
travaux  de  terrassement  (*),  en  commençant  par  établir  les 


(0  Les  croquis  ci-joints,  reproduits  d'après  VInstruclion  tur  la  fortifir 
cation  de  campagne  de  1891,  représentent  les  divers  types  d'épaulements 
pour  piôceer  de  campagne  en  usage. 

Dans  le  type  no  1  la  pîôce  est  installée  sur  le  sol  naturel;  Tépaulement 
est  constitué  avec  la  terre  prise  dans  un  fossé  creusé  en  avant;  latérale- 
ment sont  des  abris  pour  les  servants. 

Dans  le  type  n®  2,  qui  doit  être  employé  de  préférence,  le  terre-plein 
est  enfoncé  de  0°*,90;  la  terre  provenant  de  Texcavation  est  rejetée  on 
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abris  pour  les  servants,  feront  disparaître  les  objets  qui 
pourraient  servir  de  repères  à  l'ennemi,  et  choisiront  éga- 
lement pour  les  avant  trains  des  emplacements  autant 
que  possible  bien  couverts. 

31.  —  En  cas  de  retraite,  le  commandant  de  groupe 
et  les  commandants  de  batterie  restent  toujours  avec  les 
batteries  sur  la  ligne  de  feu.  La  reconnaissance  des  posi- 
tions à  occuper  en  arrière  est  confiée  à  l'un  des  officiers  de 
batterie. 

CONDUITE  DU  FEU. 

32.  —  Le  commandant  de  groupe  répartit  entre  ses  bat- 
teries l'objectif  assigné  au  groupe.  En  principe,  cette  ré- 
partition, en  particulier  dans  la  lutte  d'artillerie,  ne  sera 
point  uniforme  :  elle  dépendra  des  conditions  tie  visibilité 
des  diverses  portions  du  front,  des  points  de  repère  per- 
mettant de  définir  leurs  limites,  etc. 

.  Dans  tous  les  cas,  le  commandant  de  groupe  s'attache 
à  cœxcentrer  le  feu  sur  la  partie  du  but  la  plus  visible.,  n'exé- 
cutant sur  les  autres  parties  de  ce  but  qu'un  tir  d'intensité 
relativement  faible  :  c'est  seulement  lorsque  la  prépon- 
dérance du  feu  a  été  obtenue  sur  le  premier  point,  qu'il 
convient  de  renforcer  le  feti  dirigé  sur  le  reste  du  but. 

D'une  façon  générale,  ce  renforcement  du  feu  s'obtient 
par  la  diminution,  jusqu'à  l'extrême  limite  compatible 
avec  l'observation  des  coups,  de  l'étendue  du  front  de 
l'objectif  attribué  à  chaque  batterie.  On  ne  doit  attribuer 
comme  objectif  à  deux  batteries  une  portion  commune  du 
but  qu'en  cas  de  nécessité,  encore  faut-il  que  ces  deux 
batteries  soient  à  côté  l'une  de  l'autre. 


avBDt  et  sur  les  côtés  de  maniôre  à  augmenter  la  profection;  les  servaols 
8*abritent  en  s^asseyant  au  pied  du  talus,  ou  en  creusant,  comme  dans  le 
premier  cas,  des  abris  latéraux;  on  compte  3  heures  de  travail  par  pièce 
pour  t2  hommes.  Les  épaulements  des  pièces  voisines  peuvent  être 
réunis,  comme  Tindique  la  figure,  l'entre-axe  de  2  pièces  consécutives 
étant  de  12  à  20  pas  (8  à  14  m). 


1 
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33.  —  Le  commandant  de  groupe  donne  le  signal  de 
Touverture  du  feu  et  indique  la  vitesse  du  tir. 

34.  —  Chaque  commandant  de  batterie  règle  son  tir 
et  exécute  le  tir  d'ensemble  pour  son  compte,  sauf  dans 
le  cas  où  deux  baUeries  contiguës  ont  comme  objectif 
commun  une  certaine  portion  dû  but  :  l'une  des  batteries 
est  alors,  en  principe,  chargée  du  réglage;  toutefois,  cette 
prescription  n'exclut  pas  les  autres  procédés  possibles. 

Une  batterie  qui  prend  position  à  côté  d'une  autre  bat- 
terie déjà  au  feu,  pour  tirer  sur  le  môme  objectif,  prend 
comme  point  de  départ  la  hausse  et  l'évent  de  cette  der- 
nière. 

Le  commandant  de  groupe  observe  le  tir  en  personne 
et  à  l'aide  des  observateurs,  mais  s'abstient  de  donner  à 
ce  sujet  aux  commandants  de  batterie  des  indications  qui 
ne  soient  point  absolument  sûres. 

35.  —  Les  changements  d'objectif  ne  s'exécutent  que 
sur  l'ordre  du  commandant  de  groupe. 

Si  le  nouvel  objectif  est  déjà  en  prise  au  tir  d'autres 
batteries,  les  batteries  de  renforcement  doivent  tirer  par 
salves. 

36.  —  Les  commandants  de  batterie  n'exécutent  de 
changement  d'objectif  de  leur  propre  initiative  que  si  la 
sécurité  de  la  batterie  se  trouve  sérieusement  compromise 
par  l'apparition  à  courte  distance  (moins  de  1  000  m)  d'une 
troupe  de  cavalerie  ou  d'une  chaîne  de  tirailleurs. 

RAVITAILLEMENT  EN  MUNITIONS.  REMPLACEMENT  DES  HOMMES 

ET  DES  CHEVAUX. 

37.  —  Le  ravilaiileraent  (")  en  munitions,  le  remplace- 
ment des  hommes  et  des  chevaux  incombent  aux  comman- 
dants de  groupes  et  aux  chefs  supérieurs  de  l'artillerie. 

Nota,  —  Les  sections  de  munitions  peuvent,  temporal- 


(>)  Voir,  au  sujet  du  mécanisme  du  ravitaillement,  la  note  de  la  page  152. 
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rement,  élre  mises  à  la  disposition  des  commandants  de 
«  brigade  »  (6  batteries)  et  des  commandants  dégroupe. 

38.  —  Les  commandants  de  batterie,  à  partir  de  Tins* 
tant  où  est  formé  l'échelon  de  groupe,  ne  disposent  plus, 
d'une  façon  directe,  que  des  caissons  de  la  batterie  de 
combat. 

39.  —  Les  commandants  dé  groupe  et  les  généraux 
commandant  les  grandes  unilés  d'artillerie,  dès  qu'ils  ont 
reçu  l'ordre  d'occuper  les  positions  de  combat,  fixent  l'em- 
placement des  échelons  de  groupe  et  des  sections  de  mu- 
nitions, leur  envoient  les  ordres  correspondants,  et  font 
connaître  ces  emplacements  aux  chefs  sous  leurs  ordres, 
jusques  et  y  compris  les  commandants  de  batterie. 

40.  —  L'emplacement  de  l'échelon  de  groupe  ne  doit 
pas  être  distant  de  plus  de  600  m  de  la  position  de  batterie. 
L'emplacement  des  sections  de  munitions  par  rapport  aux 
échelons  de  groupe  (distance  de  3  à  5  km  1/2)  est  fixé 
d'après  le  plan  de  combat. 

41.  —  Les  commandants  des  échelons  de  groupe  et  des 
sections  ne  doivent  point  se  borner  à  l'exécution  des 
ordres  reçus  :  ils  doivent  prendre,  de  leur  propre  initia- 
tive; toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  leur  liai- 
son avec  les  unités  dont  ils  dépendent.  C'est  à  cette  con- 
dition seulement  que  le  fonctionnement  du  ravitaillement 
sera  suiBsamment  garanti,  en  dépit  des  contretemps  et  des 
malentendus  qui  sont  ici  inévitables. 

42.  —  Le  commandant  de  l'échelon  du  groupe,  dès  qu'il 
est  arrivé  à  l'emplacement  fixé,  en  rend  compte  au  com- 
mandant de  groupe. 

43.  —  L'échange  entre  les  caissons  vides  de  la  batterie 
de  combat  et  les  caissons  pleins  de  l'échelon  s'effectue  sur 
l'ordre  des  commandants  de  batterie. 

44.  —  L'envoi  des  caissons  vides  de  l'échelon  à  la  section 
de  munitions,  où  s'effectue  le  transbordement  des  muni- 
tions, se  fait  par  groupe  de  4  caissons  au  moins  à  la  fois, 
conduit  par  un  gi*adé  désigné. 
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45.  —  Les  hommes  et  les  chevaux  de  remplacement 
sont  pris  tout  d'abord  aux  caissons  de  la  batterie  de  com- 
bat, jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus,  par  caisson,  qu'un  ser- 
vant et  4  chevaux.  Ensuite  le  commandant  de  batterie  de- 
mande hommes  et  chevaux  au  commandant  de  l'échelon, 
qui  puise  dans  le  personnel  de  réserve  de  la  batterie. 
Lorsque  cette  réserve  est  épuisée,  le  remplacement  s'o- 
père, d'après  les  ordres  du  commandant  de  groupe,  jus- 
qu'à épuisement,  en  cas  de  besoin,  de  tout  le  personnel  de 
l'échelon. 

46.  —  Le  commandant  de  l'échelon  rend  compte  en 
temps  opportun  au  commandant  de  groupe,  et  d'après  les 
ordres  qu'il  a  reçus  de  lui,  de  la  situation  de  l'échelon  en 
munitions  et  en  personnel  de  remplacement. 

47.  —  Le  commandant  de  groupe  est  tenu  :  1®  de  ré- 
gler la  vitesse  du  feu  suivant  la  marche  du  combat  et  l'ap- 
provisionnement en  munitions  ;  2^  de  mettre  à  la  disposi- 
tion d'un  commandant  de  batterie,  détaché  du  groupe,  son 
échelon  de  caissons  ;  3°  de  pourvoir  au  ravitaillement 
d'une  batterie,  n'appartenant  pas  au  gi'oupe,  mais  qui  lui 
est  accolée  sur  la  position  ;  4*  d'envoyer  à  temps  les  ordres 
relatifs  aux  changements  de  position  au  commandant  de 
l'échelon,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  commandant  de  la  section 
de  munitions. 

48.  —  Le  commandant  de  la  section  de  munitions,  dès 
son  arrivée  sur  l'emplacement  désigné,  envoie  à  l'autorité, 
sous  les  ordres  directs  de  laquelle  il  a  été  placé,  un  agent 
de  liaison,  qui  reste  près  de  cet  officier;  il  prend,  d'autre 
part,  toutes  les  mesures  possibles  pour  établir  sa  liaison 
avec  les  échelons  de  groupe  qu'il  est  appelé  à  ravitailler. 

Traduit  et  résumé  du  russe  par  E.  Rollin, 

Capitaine  d'artillerie. 


SUR  UNE  NOUVELLE  ÉTUDE 


DE 


BALISTIQUE    EXTÉRIEURE 


De  M.  SIACCI 


Dans  une  série  de  Notes  récentes  (*),  nous  avons  passé 
en  revue  différentes  questions  touchant  la  loi  de  résistance 
de  l'air  et  envisagé,  en  particulier,  la  représentation  de 
cette  loi  par  une  expression  linéaire  de  la  vitesse.  Partant 
de  ce  dernier  résultat,  M.  Siacci  vient  de  publier  dans 
Rivista  di  Ârtiglieria  e  Genio,  une  série  d'importantes  études 
sur  le  môme  sujet  (*).  L'autorité  du  savant  professeur  est 
trop  haute  et  repose  sur  des  titres  trop  universellement 
reconnus  pour  qu'il  n'y  ait  pas  intérêt  à  faire  ici  l'analyse 
de  ces  nouvelles  études,  dans  lesquelles  on  retrouve,  ainsi 
que  dans  la  plupart  des  écrits  de  M.  Siacci,  avec  une  forte 
substance  scientifique,  des  développements  originaux  et 
des  aperçus  élevés  d'un  réel  profit  pour  la  «  Philosophie  » 
de  la  Science  balistique. 

Pour  diverses  raisons  sur  lesquelles  nous  aurons  à 
revenir,  les  balisticiens  se  préoccupent  depuis  longtemps 
de  faire  entrer  les  résultats  d'expérience  sur  la  résistance 
de  l'air  dans  une  formule  unique  convenant  à  toutes  les 
vitesses.  M.  Siacci  l'a  essayé  de  son  côté,  mais,  ainsi  qu'il 
l'avoue  lui-même,  «  sans  beaucoup  de  succès,  par  ce  que 
«  suivant  les  errements  de  ses  prédécesseurs,  au  lieu 
«  d'étudier  la  variation  de  la  résistance  elle-même,  il  a 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  45,  nov.  1894,  p.  129,  et  fév.  1895,  p.  453. 
(^)  Rivisla  di  Artiglieria  e  Genio,  janv.,  fév.  et  mars  1896,  SuUa  resis- 
tenza  delVaria  al  moto  dei  proietti. 
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«  cru  devoir  spéculer  sur  la  valeur  du  Rapport  de  larésis- 
«  tance  au  carré  de  la  vitesse  ». 

^  Il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  cette  habitude,  assez 
mal  expliquée,  de  rapporter  la  résistance  au  carré  de  la 
vitesse  ait  peu  favorisé  l'invention  de  formules  propres  à 
embrasser  dans  son  ensemble  la  loi  de  résistance.  En 
Téiudiant  au  contraire  directement,  on  eût  été  frappé 
depuis  longtemps  de  ce  fait  qu'à  partir  de  400  m  et  même 
de  300  m,  jusqu'aux  plus  hautes  vitesses  mesurées  (envi- 
ron  1 000  m  actuellement)  la  courbe  expérimentale  se 
confond  presque  rigoureusement  avec  une  ligne  droite. 
En  présence  de  ce  résultat,  M,  Siacci  s'est  proposé  de 
rechercher  si  la  fonction  de  résistance  ne  pourrait  être 
représentée  dans  toute  son  étendue  par  une  courbe  dont 
la  droite  ci-dessus  serait  en  quelque  sorte  l'asymptote  et 
il  s'est  adressé  à  la  plus  simple  de  toutes  les  courbes 
asymptotiques,  l'hyperbole  :  non  l'hyperbole  tangente  à 
l'origine  à  l'axe  des  vitesses,  ainsi  qu'on  l'avait  essayé 
déjà,  mais  légèrement  inclinée  sur  cet  axe,  ce  qui  l'a  con- 
duit à  l'équation  : 

(a)     R=^r0,1925.v^48,ll  +  v^(0,1725.v—47,89y-j- 21,12! 

b  est  le  poids  du  m  c  d'air  rapporté  à  celui  de  l'air  nor- 
mal 1 206  ;  i  le  coefficient  de  forme  ou  indice  balistique 

P 
du  projectile  ;  G  son  coefficient  balistique  :  G  = 

^  1000  a» 

(a  et  P  diamètre  et  poids  du  projectile  en  mètres  et  kilo- 
grammes). 

Ici,  M.  Siacci  ouvre  une  parenthèse,  pour  protester 
contre  les  divergences  qui  existent  actuellement  entre  les 
artilleurs,  quant  à  la  définition  du  coefficient  balistique  : 
nous  reviendrons  également  sur  ce  sujet. 

L'application  de  la  formule  {a)  aux  expériences  russes, 
anglaises  et  hollandaises  montre  un  bon  accord  des  résis-  • 
tances  calculées  avec  les  valeurs  expérimentales  :  il  y  a 
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lieu  d'observer  toutefois  qu'il  n'existe  aucune  série  expé- 
rimentale pour  les  valeurs  comprises  entre  20  et  120  m 
et  que  Ton  est  encore  dans  une  certaine  ignorance  du 
mode  de  variation  de  la  résistance  dans  cet  intervalle. 

M.  Siacci  a  comparé  aussi  sa  formule  hyperbolique  aux 
résultats  fournis  par  les  expériences  de  Meppen,  mais  non 
sans  avoir  fait,  au  préalable,  un  rapide  examen  «  historico- 
critique  »  de  ces  tirs,  estimant  que,  toute  respectable  que 
soit  la  source  d'où  proviennent  les  valeurs  numériques  et 
les  formules  empiriques  déduites  de  ces  expériences,  il 
convient  néanmoins  de  ne  les  accueillir  que  «  sous  béné- 
fice d'inventaire  >.  «  Il  arrive  trop  souvent,  en  effet,  que 
«  l'on  accepte  les  yeux  fermés,  et  du  seul  fait  qu'ils  se 
«  trouvent  imprimés,  de  soi-disant  résultats  d'expérience, 
«  qui  ne  sont  accompagnés  d'aucun  renseignement  sur  la 
«  date,  ni  sur  la  conduite  des  expériences  ayant  servi  à  les 
«  déterminer.  C'est  vraiment  trop  de  confiance  et  si,  d'après 
«  les  usages  de  la  bonne  compagnie,  il  peut  paraître  incon- 
«  venant  de  demander  à  un  galant  homme  la  preuve  des 
«  faits  qu'il  énonce  au  cours  de  la  conversation,  leç  sciences 
«  positives  doivent  montrer  plus  d'exigences  :  lorsqu'un 
«  auteur,  tout  respectable  qu'il  soit,  formule  un  théorème 
«  ou  publie  des  résultats  d'expériences,  il  faut  que  ce 
«  théorème  soit  appuyé*  d'une  démonstration  rigoureuse 
«  et  que  les  nombres  soient  accompagnés  d'une  relation 
«  complète  et  précise  des  expériences  invoquées,  sinon, 
€  théorèmes  et  nombres  pourront  avoir  une  autorité... 
«  comment  dirai-je?...  morale,  mais  resteront  de  nulle 
«  valeur  au  point  de  vue  positif  et  scienli^que,  » 

Le  savant  professeur  prend  également  à  partie  «  cette 
«  autre  catégorie  d'auteurs  qui,  après  s'être  livrés  à  une 
«  débauche  de  formules  échevelées  et  à  des  intégrations 
«  extravagantes,  pensent  légitimer  leurs  conclusions  par 
«  ces  simples  mots  :  c  L'expérience  confirme  nos  résultats.» 
«  —  Eh  !  Messieurs,  ce  n'est  point  «  l'expérience  »  qu'il 
«  faudrait  dire,  mais  bien  «  les  expériences  »  en  ayant 
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«  soin  de  mentionner  chacune  d'elles  avec  son  lieu,  sa 
«  date,  et  tous  les  nombres  obtenus,  sans  en  omettre  aucun, 
«  C'est  ainsi  que  procédaient  les  Piobert,  les  Morin,  les 
«  Cavalli,  les  Didion,  S'- Robert,  Hélie,  Mayewski,  Bash- 
«  forth,  Hojel.  Invoquer  Texpérience  en  bloc  comme  un 
«  Deus  ea?  mac/ima  pour  justifier  quelque  formule  suspecte, 
«  ce  n'est  plus  de  la  science,  mais  bien....  autre  chose  que 
«  je  me  dispense  de  dire.  » 

Tout  en  avertissant  que  cette  dernière  critique  ne  vise 
aucunement  la  maison  Krupp,  M.  Siacci  observe  cepen- 
dant que  la  Table  publiée  par  cet  établissement,  en  1881  (*), 
ne  paraît  pas  avoir  fait  entrer  en  ligne  de  compte  tous 
les  résultats  déjà  obtenus  à  cette  époque.  «  Serait-ce  quQ 
«  Ton  a  voulu  choisir,  dans  le  nombre,  ceux  qui  fai- 
«  saient  le  mieux  ressortir  l'approximation  avec  laquelle 
«  les  Tables  représentent  les  vitesses  restantes  mesurées? 
«  Mais  tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  dispose  d'un  très 
«  grand  nombre  de*  coups,  on  en  peut  toujours  trouver 
«  quantité  qui  vérifient  une  loi  de  résistance  quelconque.  » 

Mis  en  possession  des  derniers  résultats  obtenus  àMep- 
pen  dans  les.  tirs  à  grandes  vitesses,  M.  Siacci  montre  que 
l'asymptote  de  son  hyperbole,  asymptote  qui  se  confond 
avec  la  courbe  à  partir  de  300  m,  représente  très  exacte- 
ment les  valeurs  expérimentales.  Cette  ligne,  avec  les 
unités  adoptées  dans  ma  première  note,  a  pour  équation  : 

R  =  42,47  V—  11,170. 

M.  Siacci  observe  qu'elle  diffère  très  peu  de  la  nôtre  : 

R  =  42.v  —  11,000. 

L'exactitude  de  la  formule  (a)  se  trouvant  ainsi  établie 
par  ces  diverses  comparaisons,  on  peut  l'employer  au 
calcul  des  fonctions  balistiques  D,  T,  J,  A  :  les  trois 
premières  s'expriment  à  l'aide  des  fonctions  élémentaires. 

Toute  satisfaisante  que  soit  cette  première  solution, 

(^)  C*est  cette   table  qui  a  servi  de   base  aux  dernières  formules  de 
Mayewski. 
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M.  Siacci  ne  s'en  est  pas  contenté,  et,  ayant  reconnu  que, 
pour  les  faibles  vitesses,  Thyperbole  (a)  conduit  à  des 
résistances  un  peu  supérieures  à  celles  que  donnent  les 
formules  usuelles,  il  propose  Tintroduction  d'un  terme 
correctif  qui  s'évanouit  lorsque  la  vitesse  atteint  une  cer- 
taine valeur  :  €  la  résistance  se  trouve  alors  représentée 
«  par  une  courbe  d'ordre  supérieur  qui,  lorsque  la  vitesse 
«  croît,  tend  à  se  confondre  avec  Thyperbole  comme  Thy- 
«  perbole  elle-même  tend  à  se  confondre  avec  la  droite  pour 
«  les  vitesses  les  plus  élevées.  » 
Cette  courbe  a  pour  équation  : 

(b)  C  =  ^    0,2002. «— 48,05+ V'(0,1648t)—47,95)»  +  9,6 

0,0442  (v  —  300) 


+ 


^^^+(2^'' 


10 


200/ 

Elle  jouit  des  propriétés  suivantes  : 

1*  Elle  a  même  asymptote  que  l'hyperbole, 

2°  Elle  est  tangente  à  l'axe  des  vitesses, 

3**  La  résistance  croît  comme  le  carré  de  la  vitesse  depuis 
l'origine  jusqu'à  v  =  240  m  environ, 

4**  Elle  a  2  points  d'inflexion,  l'un  vers  v  =  340  (vitesse 
du  son),  l'autre  entre  420  et  430  m. 

Cette  fonction  reproduit  les  résultats  des  expériences 
hollandaises  avec  un  écart  quadratique  moyen  inférieur  à 
celui  que  donnent  les  5  fonctions  monômes  adoptées  par 
M.  Hojel. 

M.  Siacci  annonce  qu'il  publiera  prochainement  une 
table  des  fonctions  balistiques  D,  T,  J,  A,  p,  basée  sur 
l'emploi  de  la  formule  (b)  et  il  donne,  à  la  fin  de  sa  der- 
nière note,  les  valeurs  de  la  fonction  de  résistance  calculées 
d'après  cette  formule  pour  des  vitesses  variant  de  mètre 
en  mètre  de  0  m  à  1 200  m. 

Pour  terminer  ce  trop  court  exposé  d'une  étude  qui 
présente  le  plus  haut  intérêt  et  qu'il  faudrait  pouvoir 
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traduire  en  entier^  nous  croyons  devoir  indiquer  briève- 
ment les  principales  questions  qu'elle  soulève. 

I.  —  On  sait  que  M.  Siacci  a  introduit  dans  la  balistique 
pratique  l'emploi  des  fonctions  en  u  grâce  a\ixquelles  les 
formules  balistiques,  établies  une  fois  pour  toutes,  à  per- 
pétuité pour  ainsi  dire,  sont  rendues  indépendantes  de  la 
forme  analytique  de  la  fonction  adoptée  pour  représenter 
la  loi  de  résistance.  Il  peut  donc  paraître  surprenant  de 
voir  l'éminent  professeur  attacher  cependant  une  aussi 
grande  importance  à  la  recherche  d'une  formule  embrassant 
tous  les  résultats  d'expérience  actuellement  acquis.  C'est 
que,  faute  d'une  telle  formule,  la  détermination  des  fonc- 
tions en  n  se  trouve  presque  nécessairement  subordonnée 
à  l'emploi  d'expressions  monômes  qui  introduisent  dans 
les  calculs  des  discontinuités  regrettables.  M.  Hojel  s'était 
déjà  préoccupé  de  cet  inconvénient  et  il  aVait  accueilli 
avec  quelque  satisfaction  l'expression  : 

— ^  =  a  +  p  sin  -  (v  —  a). 

Cette  expression  cependant  ne  pouvait  convenir  au  delà 
de  «  =  550  m.  Celle  que  j'ai  donnée  dans  une  dernière 
note  s'adapte  mieux  à  l'ensemble  de  la  loi. 
.  La  nouvelle  expression  de  M.  Siacci  est  beaucoup  plus 
rigoureuse  et,  au  point  de  vue  de  l'exactitude  de  la  repré- 
sentation des  résultats  d'expérience,  elle  est  incontesta- 
blement la  plus  parfaite  qui  ait  été  proposée  jusqu'à  ce 
jour  :  malheureusement,  elle  est  assez  compliquée  et  il  est 
à  craindre  que,  même  en  limitant  son  emploi  à  la  seule 
détermination  des  fonctions  en  u,  elle  ne  donne  encore 
lieu  à  des  calculs  très  laboiûeux. 

Peut-être  arriverait-on  à  des  formules  plus  souples,  en 
cherchant  dans  la  voie  indiquée  dans  mes  notes  et  en 
observant  que  ce  n'est  pas  la  fonction  de  résistance  elle- 
même  F  {v)  qui  entre  le  plus  directement  dans  les  équa- 
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lions  du  mouvemeut,  mais  plutôt  son  inverse  „  ,     oueu- 

F  (t;) 

V 

core  ijt  /  V  '  On  a,  en  effet,  en  représentant  par  9  (u)  la 
fonction  en  u  correspondante  : 

—  D  (tt)  =  /  o  (m)  .  dw 

-T(»)  =  /^.d» 

2g        J     u* 

Pour  la  commodité  de  Tintégration  c'est  donc  bien  cette 
fonction  9  {u)  et  non  F  {u)  qu'il  faudrait  pouvoir  repré- 
senter simplement. 

Si  Ton  s'imposait,  par  exemple,  de  trouver  pour  9  {u) 
une  fonction  rationnelle  : 

au«  +  6w?+ cwr.  . .  (1) 

a,  p,  Y  pouvant  être  positifs  ou  négatifs,  on  y  réussirait 
vraisemblablement  et  l'intégration  serait  des  plus  faciles  : 
les  fonctions  D,  T,  J  prendraient  la  môme  forme  simple 
et  rationnelle  que  9  (m)  et  contiendraient,  en  outre,  un 
terme  irrationnel  en  Log.  u. 

II.  —  M.  Siacci  a  signalé,  au  cours  de  son  étude, 
l'absence  de  toute  bonne  série  expérimentale  pour  les 
vitesses  comprises  entre  20  m  et  120  m.  C'est  là  une 
lacune  regrettable  et  qu'il  y  aurait,  croyons-nous,  grand 
avantage  à  combler,  dans  le  doublé  intérêt  de  la  Science 
et  de  la  Balistique,  à  l'aide  d'expériences  directes.  A  vrai 
dire,  ces  expériences  présenteraient  une  grave  difficulté 
provenant  du  défaut  de  stabilité  des  projectiles  oblongs 
à  ces  faibles  vitesses  :  aussi  devrait-on,  à  mon  sens,  entre- 
prendre d'abord  les  recherches  sur  des  projectiles  sphé- 
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ligues  :  les  deux  lois  s'accompagnent  a;ssez  fidèlement , 
dans  les  limites  connues,  pour  que  Ton  puisse,  avec  une 
assez  grande  pi'obabilité,  déduire  de  l'une  les  variations 
•de  l'autre. 

III.  —  Il  nous  faut  revenir  enfin  sur  une  question  que 
nous  n'avons  fait  qu'indiquer  au  passage  :  celle  qui  a  trait 
AU  mode  de  définition  du  coefficient  balistique  :  «  Le  coeffi- 
«  cient  balistique,  dit  M.  Siacci,  n'est  pas  défini  de  la 
«  môme  façon  par  tous  les  artilleurs  :  il  faudrait  cepen- 
«  dan t  arriver  à  s'entendre  »,  et  il  éniet  différentes  pro- 
positions dans  ce  but,  celle  entre  autres  d'adopter  pour 
indice  balistique.-unité  celui  qui  correspondrait  aux  résis- 
tances mesurées  dans  les  expériences  russes  et  anglaises  : 
«  ce  serait,  pense-t-il,  un  juste  hommage  rendu  à  ces 
«  expériences  qui,  les  premières,  ont  révélé  la  véritable 
«  loi  de  la  résistance...  Enfin  rien  ne  serait  plus  facile 
«  ni  en  même  temps  plus  utile  que  d'adopter  uniformément 
«  dans  les  formules,  pour  unités  de.  longueur  et  de  poids, 
«  le  mètre  et  le  kilogramme...  Les  électriciens  ont  bien 
<t  trouvé  le  moyen  de  s'accorder...  maïs  voilà,  il  faudrait 
«  un  congrès  !  » 

Je  m'arrête  sur  cette  idée  d'une  entente  nécessaire,  idée 
sur  laquelle  j'avais  crû  devoir  appeler  l'attention  de 
M.  Siacci.  Un  accord  s'impose,  cela  n'est  pas  douteux  et, 
quel  que  soit  le  moyeu  employé  pour  établir  cet  accord, 
il  importe  au  plus  haut  point  que  là  lecture  d'un  ouvrage 
de  Balistique  ou  la  simple  application  d'une  formule  ne 
soit  plus  subordonnée  dé&ormais  à  la  recherche  préalable, 
recherche  souvent  longue,  parfois  impossible,  des  unités 
et  des  conventions  spéciales  adoptées  par  l'autour. 

F.  Chapel, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Pétards  employés  pour  les  destructions  à 
effectuer  en  campagne  (*).  —  Désignés  sous  le  nom  col- 
lectif de  munition  explosive  mod.  88  (Sprengmunition  C/SS)/ 
ces  pétards  sont  dé  trois  sortes  : 

Le' pétard  de  70  gr  {Bohrpatrone),  qui  a  7  cm  de  longueur 
sur  3  de  diamètre  (poids  total  :  73»%  5)  ; 

Le  pétard  de  200  gr  {Sprengkorper)^  qui  a  7  cm  de  lon- 
gueur sur  5  d*épaisseur  et  .environ  4  de  largeur  (poids 
total  :  206  gr)  ; 

Le^  pétard  de  1  kg  (Sprengpatrone),  qui  a  20  cm  de  lon- 
gueur sur  7  de  largeur  et  5  d'épaisseur  (poids  total  : 
l''^2Ô0). 

Ces  pétards  sont  chargés  en  Explosif  mod,  88  (Granat- 
fûllung  Cj88)j  comprimé  de  manière  que  la  densité  soit  de 
l.ôOàl.5ô(«). 

Cette  matière  peut  être  coupée  ou  percée  sans  danger 
d'explosion,  mais  elle  est  vénéneuse  el  Ton  doit  se  laver 
les  niains  après  l'avoir  maniée.  Par  un  long  contact  avec 
les  métaux,  elle  peut  donner  des  sels  qui  détonent  faci- 
lement. Allumée  au  moyen  d'une  flamme  ou  d'une  étin- 
celle ou  jetée  dans  le  feu,  elle  brûle  lentement  avec  une 
flamme  fuligineuse.  On  peut  sans  inconvénients  la  sou- 
mettre à  de  hautes  températures,  pourvu  que  Téchauffe- 


(»)  Extrait  de  la  Sprengvorschrifl  fUr  die  Pioniere  (Miltler  und  Sohn, 
Berlin,  1894).  —  La  Retme  du  génie  a  donné  une  analyse  de  cette  Instruc- 
tion dans  sa  5*  livraison  de  1895. 

(*)  Au  sujet  de  la  Granat fûllung ,  voir  Revue  d'artillerie,  t.  46,  p.  9. 
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meut  soit  lent.  Si,  au  contraire,  on  la  porte  brusquement 
à  une  température  supérieure  à  350°  C,  en  la  touchant,  par 
exemple,  avec  un  fer  rouge,  elle  détone  partiellement. 
Renfermée  dans  une  capacité  close  et  résistante,  elle  est 
susceptible  de  détoner  sous  Tactioud'un  choc  très  violent 
ou  de  Télévation  de  température  qui  résulte  de  son  inflam- 
mation. 

Une  balle  de  fusil  la  disperse  et  Tenflamme  partielle- 
ment sans  explosion. 

L'eau  peut  lui  enlever  en  tout  ou  partie  la  faculté  de 
détoner  ;  la  gelée  est  sans  influence  fâcheuse  sur  elle. 

Quand  la  détonation  est  complète,  le  nuage  de  fumée 
est  noir.  S'il  est  jaune  verdâtre,  c'est  le  signe  d'une  dé- 
tonation incomplète. 

Le  pétard  de  70  gr  et  celui  de  200  gr  sont  protégés 
contre  l'humidité  par  une  couche  de  paraffine  qui  les  im- 
prègne jusqu'à  4  mm  de  profondeur;  en  outre,  ils  sont  en- 
veloppés de  papier  paraffiné.  Dans  le  pétard  est  percé  un 
canal  d'amorçage  qui  a  3  cm  de  profondeur  et  est  fermé 
par  une  rondelle  de  papier. 

Le  pétard  de  1  kg  se  compose  de  5  pétards  de  200  gr 
ayant  une  enveloppe  commune  de  papier  paraffiné  el  en- 
fermés dans  une  boîte  de  zinc.  Celte  boîte  a  les  dimensions 
données  ci-dessus  et  est  vernie  à  l'intérieur  ;  à  titre  dis- 
tinctif,  le  bord  du  couvercle  est  peint  en  jaune.  Le  cou- 
vercle, qui  est  soudé  à  l'alliage  Wood,  porte  en  son  milieu 
un  orifice  destiné  à  recevoir  l'amorce.  A  cet  orifice,  fermé 
par  une  rondelle  de  papier,  fait  suite  un  tube  en  cuivre 
qui  est  prolongé  par  un  tube  en  papier  de  chanvre  verni 
sur  ses  deux  faces  et  clos  à  son  extrémité.  Deux  fils  mé- 
talliques soudés  au  couvercle  servent  à  fixer  l'artifice  de 
mise  de  feu. 

Le  transport^est  fait  dans  des  caisses  en  bois  qui  ren- 
ferment chacune  250  pétards  de  70  gr,  ou  120  pétards  de 
100  gr,  ou  18  pétards  de  1  kg. 
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L'approvisionnemeat  de,  caaipagae,  transporté  au  titre 
du  service  des  pioiiuiers  est  le  suivant  : 


I 


Chariot  à  pétardg  {Sprengtoag«n)  d'une  com- 
pagnie de  pionniers . 

Voiture  à  outils  (Oerâthewaçen)  du  détache- 
ment de  pionniers  d'une  division  de  cara- 
lerîe 

Chariot  &  pétards  (Sprengmittelteag^n)  de  l'é- 
quipage de  pont  de  corps 

Colonne  du  par^  de  munitions  de  campagne 
(Kolonne  des  FelàmunitioruparJcs).   .   . 


PÉTABOS   MOD.   88 


de  70  gr. 


de  200  gr. 


de  1  kg. 


250 


. 


500 


1800 

1080 
2163 
3  600 


36 


36 

80 


s 


En  outre,  d'après  le  Lehnert's  Handbuch,  chacun  des 
6  caissons  qui  sont  attribués  à  chaque  division  de  cavalerie 
pour  le  transport  de  ses  cartouches  de  carabine,  contient 
80  pétards  de  1  kg. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  dispose  en  outre  de 
32  pétards  de  1  kg,  portés  sur  sa  voiture  à  bateaux  (Fait- 
bootwagen  C\92). 

L'amorce  {Sprengkap$el)se  compose  d'une  capsule  en 
cuivre  de  6"™, 5  de  diamètre  extérieur  et  de  40  mm  de 
longueur,  renfermant  1  gr  de  fulminate  de  mercure. 

Les  artifices  de  mise  de  feu  sont  : 

Le  cordeau  lent    imperméable   (Guttaperchazûndschnur), 
analogue  à  notre  cordeau  Bickford; 

Le  cordeau  rapide  {Schnellzûndschnur)y  analogue  à  notre 
fusée  instantanée. 


Il  existe  encore  dans  les  approvisionnements  des  pé- 
tards de  coton-poudre  et  des  pétards  de  dynamite,  mais 
il  n'en  est  plus  fabriqué  depuis  plusieurs  années,  les  seuls 
pétards  entrant  normalement  dans  les  chargements  des 
voitures  de  campagne  sont  les  pétards  mod.  88  men- 
tionnés ci-dessus. 
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Angleterre  :  Modification  dans  le  tracé  des  rayures  et 
essais  de  différentes  poudres  pour  le  fusil  Lee-Metford.  — 
Les  effets  d'érosion,  produits  par  la  combustion  de  la 
cordite  dans  Tâme  des  fusils  et  des  bouchés  à  feu,  ont 
donné  lieu,  dans  la  presse  anglaise,  à  de  fréquentes  récri- 
minations. Bien  que  celles-ci  aient  été  la  plupart  du 
temps,  suivant  la  remarque  de  VEngineer,  fort  exagérées, 


elles  reposent  néanmoins  sur  un  fond  de  vérité.  Le  gou- 
vernement anglais,  à  la  suite  des  études  entreprises  en 
vue  de  remédier  à  cet  état  de  choses,  vient  d'adopter  pour 
la  rayure  du  fusil  Lee-Metford,  un  nouveau  profil,  qui 
diffère  principalement  du  précédent,  en  ce  que  la  rayure 
est  plus  profonde  et  la  cloison  plus  large;  cette  modifica- 
tion n'entraîne  aucun  changement  de  la  cartouche.  Le 
croquis  ci-dessus,  emprunté  à  VEngineer,  n°  2070  (ainsi  que 
les  renseignements  précédents),  représente  la  section  de 
Tâme  du  fusil  pourvu  de  la  rayure  nouvelle. 

En  outre,  dilférentes  espèces  de  poudre  ont  été  récem- 
ment essayées  pour  ce  même  fusil.  Le  tableau  suivant 
donne,  d'après  V  United  service  Gazette^  les  résultats  de  ces 
essais. 
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p  o  n  o  R  B  s. 


Pondre  normale 
Cordite  .... 
BalUstite   .   .   . 
Walsrode  .  .  . 

Gannonite.    .   . 


OilAKGE. 


BAIjLB. 


2,048 
1,944 
2,048 
2,268 
Id. 
2,397 


13,76 

Id. 

Id. 

Id. 
13,96 

Id. 


VITE88B 

initiale. 


m 

626 

621 

625 

616 

635 

637 


|>BB8IIOH. 


BBCUL. 


kg  par  cm* 
2  516 
2  355 

2  389 
8480 

3  059 
4079 


kgm 

1,45 
1,50 
1,53 
1,41 
1,43 
1,86 


L'arme  employée  pesait  3^^yS.  Le  recul  et  la  vitesse 
initiale  ont  été  déterminés  en  même  temps  ;  la  pression 
des  gaz  dans  la  chambre  a  été  mesurée  ensuite  dans  une 
nouvelle  série  de  coups. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  combien  est  élevée  la  pres- 
sion donnée  par  les  poudres  Walsrode  et  Gannonite. 

L'ensemble  de  ces  essais  ne  parait  pas  avoir  abouti 
jusqu'à  présent  à  des  conclusions  définitives. 

Espagne:  Hodifications  dans  l'organisation  de  l'ar- 
tillerie. —  L'artillerie  espagnole  avait  jusqu'à  présent  la 
composition  suivante  : 

14  régiments  d*artillerie  de  campagne, 

2  —  de  montagne, 

10  bataillons  d'artillerie  de  forteresse, 

4  compagnies  d'ouvriers, 

7  dépôts  d'artillerie  (un  par  corps  d'armée). 

Les  14  régiments  d'artillerie  de  campagne  comprenaient 
chacun  4  batteries  ;  deux  d'entre  eux  avaient  en  outre  une 
batterie  à  cheval. 


Un  décret  royal  vient  d'apporter  à  cette  organisation 
les  modifications  suivantes  : 

1*  Le  4®  régiment  prend  la  dénomination  de  «  régi- 
ment d'artillerie  légère,  4*  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne »  ;  il  a  2  batteries  à  cheval  et  2  batteries  montées. 
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2°  Tous  les  autres  régiments  d'artillerie  de  campagne 
comprennent  uniformément  4  batteries  et  une  colonne  de 
munitions.  En  cas  de  mobilisation,  chacun  de  ces  régi- 
ments constitue  2  groupes  de  3  batteries  et  3  colonnes  de 
munitions  (1  pour  chaque  groupe  et  1  pour  le  régiment). 

3**  Il  est  créé  un  3"  régiment  d'artillerie  de  montagne 
composé  de  2  batteries. 

L'armement  des  diverses  batteries  n'a^  en  principe,  pas 
varié  ;  il  est  le  suivant  : 

Régiments  de  campagne  n^"  1  à  5.  Canon  de  9*^  Plasencia. 

—                   n°*  6  à  14:.  —    de  S**  long  Plasencia, 

Batteries  à  cheval —    de  8®  Sotomayor, 

—      de  montagne    ....  —    de  8®  court  Plasencia. 

Des  10  bataillons  d'artillerie  de  forteresse,  3  sont  à 
6  compagnies  ;  les  autres  n'ont  que  4  compagnies,  mais  il 
a  déjà  été  question  de  porter  progressivement  à  6  le 
nombre  des  compagnies  de  tous  les  bataillons.. 

Un  régiment  d'artillerie  de  montagne  portant  le  n*  4  a 
été  organisé  à  Cuba  à  la  fui  de  1895  j  il  a  été  formé  de 
6  batteries  à  effectif  spécial  et  renforcé.  3  de  ces  bg^tteries 
ont  reçu  des  canons  de  8*"  court  Plasencia,  les  3  autres  des 
canons  Krupp  de  8  cm. 

(D'après  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio,  fév.  1896,  et 
le  Militàr-Wochenblatt,  n°  28  de  1896.) 

États-Unis  :  Tourelles  doubles  des  cuirassés  Kearsage  et 
Kentucky.  —  Les  deux  nouveaux  cuirassés  de  la  marine 
des  États-Unis,  Kearsage  et  Kentucky,  présentent  comme 
disposition  absolument  nouvelle  l'emploi  de  tourelles 
tournantes  à  deux  étages. 

L'étage  inférieur  renferme  2  canons  de  32%  l'étage  su- 
périeur 2  canons  de  20'  5  les  4  canons  destinés  à  tirer  sur 
un  même  objectif,  sont  solidaires  pour  le  pointage  en 
direction. 
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L'  «  Army  and  Navy  Journal  »  n*  1668  siguale^  comme 
il  suit,  les  avantages  et  les  incoavéaieats  attribués  à  cette 
disposition. 

Les  avantages  sont  les  suivants  :  économie  de  poids^ 
encombrement  moindre,  réduction  de  la  surface  vulné- 
rable, meilleure  concentration  du  feu,  —  un  seul  officier 
pouvant  diriger  le  tir  des  4  pièces. 


Par  contre,  les  inconvénients  paraissent  assez  nombreux, 
entre  autres  :  la  possibilité  de  voir  les  quatre  pièces  ren- 
dues inutilisables  par  l'effet  d'un  coup  heureux,  la  gène 
qui  résulte  du  pointage  en  direction  commun  aux  quatre 
pièces,  et  du  passage  du  monte-charge  de  la  tourelle  supé- 
rieure dans  la  tourelle  inférieure,  la  concentration  d'un 
poids  considérable  (1000  tonnes,  c'est-à-dire  environ  le 
dixième  du  poids  du  vaisseau)  sur  une  portion  aussi  res- 
treinte de  la  coque  (cercle  de  moins  de  10  m  de  diamètre). 
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efnfin  la  difficulté  d'assurer  la  stabilité  du  bâtiment  ainsi 
très  chargé  dans  les  hauts. 

Quoi  qu41  en  soit  de  Tavenir  réservé  à  cette  disposition 
dé  l'artillerie  navale,  la  marine  des  États-Unis  fait  preuve 
une  fois  de  plus  d*une  originalité  de  conception  dont  on 
trouve  d'auttes  manifeslations  récentes  dans  le  croiseur  à 
dynamite  Vesuvius  et  le  bélier  KatahdinQ). 

Russie  :  Adoption  du  mode  d'attelage  «  à  respagnole  » 
pour  le  train  des  équipages  militaires.  —  A  la  suite 
d'essais  prolongés,  le  gouvernement  russe  vient  d'adopter, 
pour  le  train  des  équipages  militaires,  le  mode  d'attelage 
dit  «  à  l'espagnole  »,  comme  étant  particulièrement  bien 
approprié  aux  voitures  à  2  roues,  attelées  à  2;  ces  voi- 
tures (^)  ont  été  reconnues  les  plus  pratiques  pour  la  trac- 
lion  dans  les  chemins,  dont  l'état  d'entretien  est  mauvais. 

Le  «  Razviedtchik  {n°  282)  »  donnç 
à  ce  sujet  quelques  renseignements 
que  nous  reproduisons  ci-après, 
avec  1rs  croquis  qui  les  accompa- 
gnent. 

Le  mode  d'attelage   «  à  l'espîi- 
gnole  »    est   très   ancien  :   selon 
toute  vraisemblance,  c'est  un  vestige  de  l'antiquité  ro- 


(I)  Le  Vesuvius,  lancé  en  1888,  est  un  type  de  croiseur,  faiblement 
protégé,  portant  3  canons  à  dynamite  ;  ces  pièces,  disposées  parallèlement 
à  l'avant  du  bateau,  occupaient  une  position  invariable.  Le  Vesuvius  va 
être  transformé  en  croiseur  ordinaTre. 

Le  «  cuirassé-bélier  Katahdin  »  a  été  lancé  en  février  1893.  A  la  vitesse 
de  17  nœuds,  réalisée  aux  essais,  la  force  vive  du  cboc  serait  de 
400  000  foot'lons,  soit  12  millions  de  kilogrammètres.  On  considère  géné- 
ralement cette  vitesse  comme  insuffisante  pour  permettre  au  Katahdin 
d'atteindre  à  coup  sûr  un  vaisseau  ennemi. 

(*)  La  Russie  a  adopté,  depuis  plusieurs  années  déjà,  des  voitures  à 
2  roues,  attelées  à  2,  pour  le  transport  des  munitions  d'infanterie. 

La  Revue  a  donné  la  description  de  ces  voitures  t.  43,  déc.  1893  p.  289. 

On  a  vu,  par  la  conférence  de  M.  le  général  Engelhardt,  publiée  dans 
la  Revue  en  juin  1895,  qu'il  était  également  question,  dans  l'artillerio 
russe,  de  substituer  au  caisson  actuel  un  caisson  à  2  roues  (v.  t.  46, 
p.  249). 
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maille,  qui  paratt  l'avoii'  employé  dans  leg  chars  à  ^  et  à  4 
chevaux.  Aux  IiideB  il  Qxiste  de  temps  immémovial,  et  là, 
comme  en  Espagne,  les  habitants  de  la  campagne  s'en 
sei-vent  pour  le  transport  des  lourde  fardeaux  daua  les 
chemins  les  plus  difficiles,  et  marne  hors  des  chemins  : 


par  le  fait,  il  est  donc  surtout  destiné  aux  véhicules  de 
toute  sorte  à  2  roues,  qui  ne  sont  point  susceptibles  d'être 
IraSnés  par  un  seul  cheval  ;  il  a  surle  hamaie  de  limouière  le 
précieux  avantage  de  fournir  àla  voiture  4  points  d'appui. 

Les  parties  constitutives  du  bai'nais  d'attelage  ■  à  l'es- 
pagnole »  sont  les  suivantes  : 

Chaque  cheval  est  muni  d'une  sellette,  surmontée  d'un 
étrier  a,  dans  lequel  s'engage  la  volée  AAB.  Le  timon  est 
suspendu  à  cette  volée  par  riiitermédiaire  d'une  courroie 
b,  qui  passe  dans  la  chape  e  (on  ajuste  cette  courroie  de 
manière  que  les  sièges  de  la  voiture  sont  horizontaux). 

Pour  donner  plus  de  stabilité  à  la  voiture,  les  deux  ex- 
trémités de   la  volée  AB  sont  reliées  au  timon  par  une 
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courroie  ACB,  qui  passe  sou»  le  ventre  des  chevaux  dans 
une  boucla  eu  cuir  flxéa  aux  sangles  de  sellette,  et  tra- 
verse également  la  chape  C  fixé^  au  timon,  qui  se  trouve 
ainsi  maintenu  par  en  haut  et  par  en  bas. 


Les  courroies  de  bout  de  timon,  ne  servant  qu'à  main- 
tenir la  voiture  pendant  les  descentes  ou  à  l'arrêter,  ne 
doivent  pas  être  tendues. 

Russie  :  Créatiop  à  Libau  d'une  direction  d'artillerie 
et  de  4  bataillons  d'artillerie  de  forteresse.  —  Par  prikaf  e 
du  5/17  mars  1895,  il  a  été  créé  une  direction  d'artillerie 
et  4  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  à  Lihau.  L'état- 
major  de  l'artillerie  de  la  place  comprendra,  en  tBmps  de 
guerre  :  1  général  de  brigade,  2  officiers  supérieurs  et 
5  officiers  subalternea,  et  207  hommes  de  troupe. 

Lihau  est  le  seul  des  ports  militaires  russes  de  la  Bal- 
tique qui  soit  accessible,  à  peu, près  en  tout  temps,  à  ia 
flotte  de  guerre. 


NÉCROLOGIE. 


H.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DE  JOB. 

Le  général  de  Job,  commandant  la  7'  brigade  de  dragons 
au  camp  de  Châlons,  est  décédé  le  28  avril  dernier,  enlevé 
à  rage  de  55  ans  par  une  douloureuse  maladie  contre 
laquelle  il  avait  lutté  avec  une  rare  énergie. 

C'est  une  perle  cruelle  pour  rarlillerie  et  l'armée.  Le 
général  de  Job  n'était  pas  seulement  un  officier  d'artillerie 
complet,  un  homme  d'une  remarquable  intelligence,  c^était 
un  véritable  chef  se  tenant  au  courant  du  maniement  des 
différentes  armes,  ayant  le  don  du  commandement  et 
appelé  à  une  brillante  destinée  dans  l'armée. 

Ceux-là  seuls  qui  l'ont  connu  intimement  peuvent  savoir 
quelles  étaient  ses  qualités  de  cœur,  son  dévouement  à  ses 
amis  et  sa  bienveillance  pour  tous  ceux  qui  dépendaient 
de  lui. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  présence  d'un  très  grand 
concours  d'officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes, 
accouHôs  pour  rendre  un  dernier  hommage  à  un  camarade 
et  à  un  chef  universellement  aimé  et  estimé  ;  à  leur  tête, 
avaient  tenu  à  se  trouver  le  général  baron  Berge,  ancien 
gouverneur  de  Lyon,  et  le  général  Hervé,  commandant  le 
6*  corps  d'armée. 

A  la  fin  de  la  cérémonie  funèbre,  le  général  Mennessier 
de  la  Lance,  commandant  la  division  de  cavalerie  à 
laquelle  appartient  la  V  brigade  et  le  colonel  de  Salignac- 
Fénelon,  commandant  le  29*  régiment  de  dragons  sous  les 
ordres  du  général  de  Job,  ont,  —  dans  un  langage  élevé, 
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—  rappelé  sa  belle  carrière  et  lui  ont  adressé  un  suprême 
adieu. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  ces  discours,  —  éloquents 
et  précieux  témoignages  qui  permettent  d'apprécier  toute 
la  place  que  cet  officier  général  tenait  dans  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l'entouraient. 


Discours  de  M,  le  général  Mennessïer  de  la  Lance. 

*  ^ 

Mon  Général,  Messieurs, 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  M.  le  Général  de  Job  me  souhai- 
tait la  bienvenue  au  nom  de  sa  brigade  et  j'ai  aujourd'hui  le 
triste  devoir  de  lui  dire  adieu.. La  vie  sans  doute  est  pleine  de  ces 
contrastes,  mais  ils  sont  particulièrement  douloureux  quand  on 
voit  disparaître  dans  la  force  de  Tâge  un  homme  qui  semblait 
destiné  à  donner  encore  de  longues  années  à  l'affection  des  siens, 
à  Tarmée  et  à  son  pays. 

Je  vais  retracer  rapidement  les  brillants  services  de  M.  le  Géné- 
ral de  Job  ;  quand  vous  les  connaîtrez,  Messieurs,  vous  ne  vous 
étonnerez  pas  de  la  belle  carrière  de  cet  officier  distingué,  carrière 
brisée  par  la  mort  bien  avant  qu'il  n'ait  donné  encore  toute  sa 
mesure. 

Entré  à  l'Ecole  polytechnique  en  1859  ;  il  fît  campagne  de 
1864  à  1867  en  Algérie  et  prit  part  en  particulier  à  une  longue 
expédition  contre  les  Flittas.  Pendant  la  guerre  de  1870,  il  est 
adjoint  au  colonel  de  Vassart,  qui  commandait  la  réserve  d'artil- 
lerie du  1®^  corps.  Le  capitaine  de  Job  eut  à  la  bataille  de 
Beichshoffen  un  cheval  tué  sous  lui  en  ramenant  avec  un  de  ses 
camarades  son  colonel  grièvement  blessé  et  qui  mourut  peu  après. 
II  fut  alors  proposé  pour  la  croix  une  première  fois,  puis  une 
deuxième  après  la  bataille  de  Sedan.  Il  ne  devait  Tobtenir  que 
deux  ans  plus  tard. 

Après  la  guerre,  il  commanda  une  batterie  du  d'  régiment,  fut 
ensuite  aide  de  camp  du  général  Vasse  Saint-Ouen  et  enfin  nommé 
chef  d'escadron  en  1879,  il  prit  le  commandement  des  batteries  à 
cheval  de  la  6*  division  de  cavalerie  à  Lyon.  Son  entrain,  son 
goût  pour  tout  ce  qui  touchait  au  cheval  et  à  4'équitation,  lui 
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permirent  de  donner  un  éclat  particulier  à  cette  période  de  sa 
carrière  et  je  le  vois  encore  présentant  ses  superbes  batteries  au 
gouvemeur  de  Lyon  et  excitant  Tenthousiasme  d^une  population 
qui  ne  passe  cependant  pas  pour  facile  à  émouvoir. 

Lieutenant- colonel  en  1886,  il  fut  chef  du  service  de  l'arme- 
ment des  places  et  des  côtes  au  Dépôt  central  de  Tartillerie. 
Nommé  colonel  en  1890,  il  fut  d'abord  directeur  de  l'artillerie  à 
Constantine,  puis  commanda  le  23*  régiment  d'artillerie  à  Tou- 
louse et  fut  nommé  général  de  brigade  en  1894. 

La  vocation  particulière  que  je  signalais  tout  à  Theure  devait 
Tentraîner  vers  la  cavalerie;  aussi,  demanda-t-il  le  commande-^ 
ment  d'une  de  nos  brigades  qu'il  obtint  sans  difficulté,  car 
Texcellente  réputation  qu'il  avait  laissée  dans  les  emplois  si  divers 
que  je  viens  d'énumérer,  avait  franchi  lès  limites  de  son  arme  et 
nous  avons  été  particulièrement  heureux  de  l'accueillir  comme  un 
des  nôtres. 

Il  ne  faillit  pas  à  ces  promesses  et  pendant  son  commandement 
il  a  montré  toutes  les  qualités  d'un  véritable  chef  de  cavalerie, 
donnant  à  tous  l'exemple  de  la  connaissance  approfondie  de  son 
métier,  d'un  coup  d'œil  rapide  sur  le  terrain  et  d'un  commande- 
ment toujours  éclairé. 

L'homme  privé  était  à  la  hauteur  du  soldat.  Tous  ceux  qui 
l'ont  approché  garderont  un  fidèle  souvenir  des  solides  qualités 
de  son  cœur,  de  son  intelligence  ouverte  et  de  la  distinction  de 
son  esprit. 

L'armée,  ses  amis  et  sa  famille  font  donc  une  perte  irréparable. 
L'empressement  de  tant  d'officiers  venus  en  foule  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  au  général  de  Job  est  un  éclatant  témoignage  de 
l'estime  et  de  l'affection  qu'il  avait  su  inspirer  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu  et  du  durable  souvenir  que  nous  laissera  sa 
mémoire. 

Puisse  cette  imposante  manifestation  adoucir  la  douleur  de  sa 
veuve  dévouée  et  de  toute  sa  famille.  C'est  en  votre  nom  à  tous, 
Messieurs,  que  je  leur  adresse  l'expression  de  ma  profonde  et 
respectueuse  condoléance. 

Adieu,  mon  cher  Général,  nous  espérons  fermement  que  vous 
trouverez  là-haut  la  récompense  d'une  belle  vie  consacrée  tout 
entière  au  devoir. 
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Discours  de  M.  le  colonel  de  Salignac  Fénelon, 

Mon  Général,  Messieurs, 

Ayant  de  nous  séparer  à  tout  jamais  de  la*dépouille  mortelle 
de  notre  regretté  général,  du  général  de  Job,  permettez-moi  de 
rendre  un  dernier  hommage  à  une  existence  noblement  remplie 
et  consacrée  tout  entière  au  service  de  la  Patrie. 

Si  la  mort  vient  d'enlever  à  Tarmée  un  officier  général  appelé 
aux  plus  hautes  destinées,  elle  prive  en  même  temps  la  7®  brigade 
de  dragons  d'un  chef  aimé  et  dont  les  qualités  éminentes,  la 
grande  bienveillance  sont  encore  toutes  présentes  à  votre  esprit. 

Quand  le  Général  vint  nous  inspecter  il  y  a  à  peine  un  mois, 
ses  traits  étaient  profondément  altérés;  malgré  ses  illusions, 
malgré  son  énergie,  il  était  déjà  touché  par  Taile  de  la  mort. 

Il  a  eu  l'extrême  consolation  de  s'éteindre,  entouré  des  soins 
et  du  dévouement  de  sa  famille,  et  emporté  avec  lui  dans  la 
tombe  l'affection  sincère  de  ceux  dont  il  était  le  chef. 

Il  ne  me  reste  plus.  Messieurs,  que  la  triste  mission  d'évoquer 
une  dernière  fois  ces  sentiments  de  sympathie  que  nous  profes- 
sions à  l'égard  de  notre  regretté  Général.  Auprès  de  ce  cercueil, 
où  se  trouvent  réunis  aujourd'hui  tant  d'officiers  de  toutes  armes, 
venus  de  tous  les  points  de  la  France  pour  rendre  un  dernier 
hommage  à  celui  qui  n'est  plus,  j'ai  le  devoir  de  me  souvenir  que 
le  Général  de  Job  ne  provenait  pas  de  notre  arme,  qu'il  sortait  de 
l'artillerie. 

Mais  si  nous  le  pleurons  comme  nôtre,  laissez-moi  vous  rappeler 
que  l'artillerie  et  la  cavalerie  sont  sœurs,  que  leurs  joies  comme 
leurs  douleurs  sont  communes. 

Au  nom  de  la  7*  brigade  de  dragons.  Général  de  Job,  je  vous 
adresse  un  dernier  et  suprême  adieu. 

Reposez  en  paix  en  cette  terre  de  France  que  vous  avez  tant 
aimée,  vos  frères  d'armes  vous  entourent,  vous  regrettent  et  vous 
pleurent. 

Le  Dieu  de  miséricorde  aura  pitié  de  vous,  de  vous  qui  avez 
si  bien  mérité  de  votre  Pays,  et  vous  accordera  le  repos  éternel. 
Adieu  ! 
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Geschichte  der  Explosivstoffe.  Tome  I.  Geschichfe  der  Sprengstoff- 
chemie,  der  Sprengfechmk  und  des  Torpedowesens,  bis  zum 
Beginn  der  neuesten  Znt,  par  J.  von  Eomocei.  —  Berlin,  Ro- 
bert Oppenheim.  1895.  Prix:  15  fr. 

Par  suite  du  développement  considérable  que  la  science  des 
explosifs  a  pris  depuis  quelques  années,  Tauteur  a  pensé  qu'il 
serait  intéressant  de  publier  un  historique  complet  de  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  corps  ou  mélanges  détonants. 

Avec  une  remarquable  conscience  et  une  haute  érudition,  il  est 
remonté  aux  origines  mêmes  de  la  question  et  sou  premier  volume 
(celui  dont  il  8*agit  ici)  est  uniquement  consacré  à  la  période, 
scientifiquement  ultra-lointaine,  qui  est  antérieure  à  Lavoisier. 

Cet  ouvrage  est  très  curieux  au  point  de  vue  archéologique 
et  dénote  de  très  savautes  recherches,  mais  n'a  pas  d'intérêt  im- 
médiat pour  ce  qui  concerne  la  guerre  moderne. 

Deux  autres  volumes,  actuellement  en  préparation,  traiteront 
des  poudres  sans  fumée  et  des  explosifs  récents. 


Leçons  d'artillerie  (Propriétés  de  la  poudre  et  des  explosifs  ;  No- 
tions de  balistique  théorique  et  expérimentale  ;  Ëfifets  des  pro- 
jectiles ;  Pointage  et  Réglage  du  tir),  1  vol.  Prix  :  7  fr  50  c. 

Organisation  du  matériel  d'artillerie  (Bouches  à  feu  ;  Projectiles  ; 
Gargousses,  fusées,  étoupilles  ;  Affûts  ;  Voitures  \  Armes  por- 
tatives ;  Notions  sur  la  conservation  et  l'entretien  du  matériel 
d'artillerie),  X  vol.  Prix  :  9  fr.  ;  par  le  capitaine  d'artillerie 
E.  GiRARDON,  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du 
génie.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*®. 

Les  deux  nouveaux  volumes  que  vient  de  publier  le  capitaine 
Girardon  sont  conçus  dans  le  même  esprit  que  l'ouvrage  intitulé  : 
«  Organisation  et  Service  du  train.  Fonctionnement  des  services 
auxiliaires  de  r armée  »,  dont  la  Bévue  a  déjà  rendu  compte. 
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L*auteur  s'est  attaché  à  mettre  son  euseignement  à  la  portée 
d'un  auditoire  dont  les  éléments  présentent  entre  eux  d'assez 
grandes  différences  au  point  de  vue  de  l'instruction  scientifique. 
Pour  ce  motif  il  a  exclu  de  son  cours  toute  théorie  d'ordre  pure- 
ment spéculatif,  tout  calcul  algébrique  un  peu  complexe  ;  mais 
voulant  néanmoins  être  aussi  complet  qu'il  était  nécessaire,  il  a 
dû  demander  à  des  considérations  d'ordre  général,  et  éolaircir 
par  des  exemples  multipliés,  les  déductions  qu*il  ne  pouvait  tirer 
du  calcul. 

En  somme,  les  «  Leçons  d'artillerie  »  et  1'  <  Organisation  du 
matériel  >  contiennent,  soUs  une  forme  simple  et  condensée, 
l'ensemble  des  connaissances  théoriques  et  pratiques  de  l'artilleur. 
Ces  ouvrages  ne  font  double  emploi  ni  avec  les  Règlements,  dont 
ils  ne  reproduisent  point  les  minutieux  détails,  ni  avec  les  Traités 
théoriques  relatifs  à  la  balistique  et  à  la  construction  du  matériel, 
dont  l'auteur  ne  pouvait  utiliser  les  moyens  d'investigation. 

Les  avertissements,  placés  en  tête  des  deux  volumes,  en  don- 
nent d'ailleurs  assez  nettement  la  caractéristique  :  dans  le  premier 
volume,  <  les  questions  théoriques  sont  traitées  pour  ainsi  dire 
à  Vusage  des  gens  du  monde,  dans  l'intention  d'en  faire  ressortir 
le  côté  pratique  »,  quant  au  second  volume,  il  n'est  autre  qu'une 
€  étude  raisonnée  du  matériel  de  l'artillerie  » . 


Carnet  aide-mémoire  administratif  à  l'usage  des  sous-officiers 
comptables,  par  Le  Kieffbe,  maréchal  des  logis  chef,  d'artil- 
lerie. —  Calais,  1896.  Brochure  de  100  pages. 

Ce  carnet  provient  de  la  réunion  des  notes  que  l'auteur  a  ras- 
semblées pour  son  usage  personnel  comme  maréchal  des  logis 
chef. 

C'est  un  recueil  de  tous  les  renseignements  dont  on  a  couram- 
ment besoin  pour  l'administration  d'une  compagnie,  d'une  batterie 
ou  d'un  escadron. 

Établi  avec  soin  et  à  un  point  de  vue  tout  à  fait  pratique,  il 
peut  rendre  d'utiles  services,  surtout  aux  jeunes  comptables  des 
batteries. 
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Une  famille  d'artilleurs.  —  Mémoires  de  Louis-Auoubtb  Le 
Pelletier,  lientenant -général  des  armées  du  Roi.  —  Paris, 
Hachette.  1896. 

Les  Mémoires  du  chevalier  Lonis-Augaste  Le  Pelletier,  sei- 
gneur de  Glatigny,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  inspec- 
teur général  du  Corps  de  l'artillerie,  ont  un  double  caractère. 

C*est  un  récit  détaillé  de  ses  campagnes,  un  résumé  de  celles 
de  son  frère,  de  son  père  et  de  sou  aïeul  ;  une  période  d'environ 
cent  trente  ans  y  est  embrassée,  de  1635  à  1769. 

C'est  en  même  temps  un  livre  de  raison  où  l'auteur  relate  ses 
événements  de  famille  et  adresse  à  ses  fils,  dont  il  veut  faire  de 
bons  officiers  comme  lui,  des  conseils  inspirés  par  son  expérience 
et  par  sa  sollicitude  paternelle. 

Appuyés  sur  une  longue  série  d'exemples  familiaux,  ces  con- 
seils devaient  porter  de  nobles  fruits.  La  descendance  de  Le 
Pelletier  n'a  en  effet  point  failli  à  de  tels  enseignements.  Elle  n*a 
cessé  à  chaque  génération  de  fournir  des  militaires,  parmi  lesquels 
nombre  d'artilleurs  et  douze  chevaliers  de  Saint> Louis.  Aujour- 
d'hui encore  ce  nom  est  très  honorablement  représenté  dans 
l'armée  par  un  arrière-petit-neveu  du  chevalier. 

Les  Mémoires  de  Le  Pelletier  ne  contiennent  pas  seulement 
des  détails  sur  l'organisation  du  Corps  de  l'artillerie,  son  esprit 
et  ses  usages.  On  y  trouve  aussi  de  nombreux  récits  de  guerre. 
L'auteur  raconte  les  faits  dont  il  a  été  témoin  ;  dans  une  action 
militaire,  il  sait  relever  le  détail  pittoresque,  l'anecdote  qui  en 
fixe  la  physionomie. 

Dans  un  décor  tout  militaire,  au  milieu  delà  fumée  du  canon, 
dans  l'animation  du  parc  encombré  de  chevaux  et  d'affûts,  au 
fond  des  tranchées  où  pleuvent  les  boulets,  on  voit  passer  tous 
les  officiers  d'artillerie  qui  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  ont  eu 
quelque  notoriété. 

Bien  que  Le  Pelletier  se  soit  arrêté  avec  moins  de  complaisance 
aux  peintures  de  mœurs  qu'aux  récits  de  guerre,  il  en  a  néanmoins 
esquissé,  parfois,  d'un  trait  rapide. 

Ce  n'est  pas  le  passage  le  moins  intéressant  de  ses  Mémoires 
que  celui  où  il  trace  un  tableau  de  l'Ecole  de  La  Fère,  en  1720, 
.à  son  ouverture.  A  côté  d'hommes  jeunes  comme  lui,  on  voyait, 
SUT  les  bancs,  des  officiers  qui  avaient  fait  la  guerre  et   étaient 
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chevaliers   de    Saint-Louis  ;    quelques-uns    portaient    déjà   des 
lunettes  et  leur  mémoire  était  sans  doute  quelque  peu  rebelle. 

«  Tous,  dit-il,  suivoient  exactement  les  salles  de  mathématique, 
dont  M.  Belidor  étoit  le  professeur,  lequel  a  trouvé  le  moyen, 
par  la  réputation  qu'il  s'est  faite,  de  se  procurer  le  grade  d'officier, 
qui  paraissoit  peu  compatible  à  son  état  de  professeur,  et  enfin 
de  devenir  colonel,  brigadier  et  inspecteur  de  cinq  compagnies 
de  mineurs. 

«  Quand  il  commença  à  nous  renseigner,  il  sçavoit  peu  de 
chose  et  étudioit  les  propositions  qu'il  nous  montroit  le  lende- 
main. Mais  à  force  de  s'appliquer,  il  a  fait  imprimer  tous  les 
livres  qu'on  a  de  luy.  Son  défaut  a  esté  de  ne  les  avoir  pas 
assez  travaillés,  du  moins  les  premiers,  et  d'avoir  voulu  être  trop 
tost  autheur.  Comme  personne  alors  ne  sçavoit  rien,  et  que  lui 
en  sçavoit  un  peu  plus,  on  le  croioit  le  plus  grand  mathématicien 
de  l'univers  lorsqu'il  ne  faisoit  que  commencer... 

€  Ce  qui  étoit  digne  d'admiration,  c'étoit  l'entrain  général. 

«  Zélés  par  l'émulation  de  s'avancer  en  tems  de  paix  par  cette 
voie  de  science  en  géométrie,  tous  s'appliquoient  avec  beaucoup 
plus  de  docilité  que  les  enfans  et  écoliers  des  collèges.  Les  portes, 
les  contrevents,  les  assiettes  d'étain  des  auberges,  étoient  jonchez 
de  figures  de  mathématique,  car  si  tost  que  l'un  de  nous  avoit  saisi 
la  proposition  qui  avoit  quelquefois  esté  superficiellement  démon- 
trée le  matin  à  la  sallC;  si  tost  tous  les  camarades  couroient  comme 
au  feu  autour  de  luj,  et  avec  de  la  craye  il  la  traçoit  et  la  démontroit. 

«  Si  tost  qu'il  arrivoit  des  surnuméraires  à  Técole,  on  alloit  au 
devant  d'eux  aux  portes  de  la  ville,  pour  les  retenir,  afin  de  leur 
montrer  les  mathématiques,  en  vue  de  s'y  fortifier  en  les  ensei- 
gnant aux  autres,  tant  étoit  grande  l'émulation  de  ces  tems  là.  * 

Bien  d'autres  passages  plus  importants  mériteraient  d'être 
cités  ;  les  sièges  de  Pizzighettone  et  de  Fribourg,  la  surprise  de 
la  Sesia,  la  mobilisation  de  l'artillerie  au  début  de  la  campagne 
de  1744  font  entre  autres  le  sujet  de  tableaux  pleins  de  vie. 

Dans  leur  ensemble  et  indépendamment  même  des  éminentes  per- 
sonnalités dont  ils  retracent  le  caractère,  ces  Mémoires  sont  précieux 
pour  l'artillerie,  car  ils  montrent  quel  a  été  le  berceau  des  hautes 
traditions  dont,  quatre-vingts  ans  plus  tard,  s'inspirèrent  les  grands 
artilleurs  de  l'Empire  et  qui  sont  à  jamais  l'honneur  de  notre  arme. 
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I.  Livres  nouveaux» 


N.  B.  —  Les  numéros  des  Journaux  et  revues  (*),  Indiqués  en  note,  contiennent 

des  analyses  des  livres  correspondants. 

i.  —  Armement»  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

Mûller  (général).  —  L'ëTolution  de  l'artillerie  de  siège  et  place  alle- 
mande de  1875  à  1895  (matériel,  organisation,  instruction,  tactique). 
—  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  17  fr  50  c. 

Laird  Glowes.  —  The  naval  pocket  book  1896{*).  —  Londres,  Tower  G*». 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Nouvelles  tables  graphiques  pour  la  transformation  en  secondes  des 

durées  commandées  en  «  lignes  •  (fusées  mod.  87 ,  88  et  91).  — 
.    !•  Canon  lourd,   2®  canon  léger,  3®  canon   à  cheval.   —   Saint- 

.Pëlersbourgf  Askarkhanov  ;  chaque  table  75  c. 
Mata  (lieut.-colonel).  —  Traité  de  balistique  intérieure.  — *  2*  édition, 

corrigée  et  augmentée.  —  Madrid,  Imprimerie  du  Corps  de  rartillerie. 
Rohne  (général).  —  Le  tir  de  guerre  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie, 

son  mode  d'action  et  ses  conditions  d'exécution  (*).  —  Berlin,  Mittler 

und  Sohn,  1  fr  90  c. 
Tigranov.  —  Le  jeu  d'artillerie  (^).  —  Tiflis. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Bossert  et  Lambert  (capitaines).  —  Guide  pour  la  préparation  du 
sous-officier  et  du  soldat  au  tir  de  combat.  —  Leipzig,  Zuckschwerdt. 

Hagen  (major).  —  Lehnert's  Handbuch  fllr  den  Truppenfilhrer.  — 
Berlin,  Mittler  und  Sohn.  2  fr. 

(Officiel).  —  Artillerie  de  campagne  et  de  montagne  :  Instructions  pour 
le  tir,  1896.  —  Londres.  60  c. 


(>)  Voir  à  la  fin  du  Bulletin  le  tableau  des  abréviations. 

(*)  Ce  manuel,  publié  cette  année  pour  la  première  fois,  est  à  ajouter 
à  la  liste  des  annuaires  de  la  marine  de  guerre  dont  il  a  été  question 
dans  le  n*»  d'avril  de  la  Revue  (t.  48,  p.  103). 

(»)  Riv.  A.  6.  janv. 

{*)  Kazv.  280. 
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(Officiel).  —  Arlillerie  de  côte.  —  Règlement  de  manœuvres,  1895, 

t.  I.  —  Londres,  t  fr  90  c. 
(Officiel).  —  Artillerie  de  côte  :  Instructions  pour  le  tir  à  la  mer,  1896. 

—  Londres.  30  C 

(Officiel).  —  Règlement  pour  Tinstraction  du  tir  de  Tinfantcrie.  Fusil 

et  carabine  Lee-Metford,  1896*  —  Londres.  1  fr. 
(Officiel).  —  Règlement  de  manœuvres  pour  la  cavalerie.  Tome  I•^  — 

Instruction  individuelle.  —  Rome,  Voghera. 
(Officiel).  —  Règlement  sur  les  stands  (avec  1  atlas).  —  Berlin,  Mittler 

und  Solin.  5  fr  70  c. 
Ralalovitch  (capitaine).  —  La  conduite  des  voitures  dans  TarUIlerie. 

—  Saint-Pétersbourg,  Berezovski. 

Scherff  (général).  —  Ce  que  Ton  doit  exiger  d'un  règlement  d'exercices 
et  ce  que  Ton  ne  peut  pas  en  attendre.  —  Berlin,  Félix.  1  fr  90  c. 


4.  —  Organisation  et  administration. 

6.  Tricoche.  —  Les  milices  des  États-Unis  d'Amérique.  —  Paris, 

Lavauzelle.  1  fr  25  c. 
Lnzeuz  (général).  —  Organisation  du  ministère  de  la  guerre.  —  Paris, 

Lavauzelle.  75  c. 
Luzeux  (général).  —  Projet  d'organisation  d'armée  coloniale.  —  Pari^, 

Lavauzelle. 
Morgand.  —  Les  réquisitions  militaires.  3*  éd.  augmentée  et  mise  à 

jour  au  !•'  janvier  1896.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  10  fr. 
(Officiel).  —  Instruction  du  28  décembre  1895  sur  l'administration  des 

hommes  des  différentes  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers.  — 

Paris,  Lavauzelle.  3  fr  50  c. 
Pernot  (capitaine).  —  Étude  sommaire  des  modifications  apportées 

dans  l'armée  allemande  et  des  expériences  tentées  par  cette  armée 

en  1894.  •—  Paris,  Lavauzelle.  l  fr  50  c. 
Perrier.  — L'armée  italienne  en  1895.  —  Paris ,  Lavauzelle.  1  fr. 

C.  A.  —  État  de  l'armée  et  de  la  marine  allemande  au  10  avril  1896. 

—  Berlin,  Bath.  1  fr  25  c. 
Ezner.  —  L'armée   allemande    (Katechismus).    —   Leipzig,  "Weber. 

3  fr  75  c. 
J.  Feiss  (colonel).  —  L'armée  suisse.  3*  édit.  ;  édition  française  par 

le  lieutenant-colonel  Audéoud.  —  Zurich,  Orell  Fussli.  6  fr  50  c. 
v.  Pelet-Narbonne.  —  Rapport  annuel  Lôbell  sur  les  modifications  et 

les  progrès  survenus  dans  le  domaine  militaire  en  1895.  —  Berlin, 

Mittler  und  Sohn.  15  fr.  . 
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5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Campagne  de  1866.  —  Sadowa:  étude  de  la  bataille  au  point  de  vue 

de  remploi  de  la  cayalerie.  —  Paris,  LaTauzelle. 
Belhomme  (iieut.-colonel).  —  Histoire  de  Tinfanterie  en  France,  t.  III. 

—  Paris,  Lavauzelle.  5  fr. 

Brialmont  (général).  —  La  défense  des  côtes  et  les  têtes  de  pont  per- 
manentes, avec  un  atlas (*).  —  Bruxelles,  Guyot.  30  fr. 

de  Jaquier.  —  Études  sur  la  liaison  des  armes.  La  recherche  stra- 
tégique de  Tennemi.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Jasta.  —  Défense  des  frontières  de  la  France.  —  Paris,  Berger- 
Levrault  et  G**.  1  fr  50  c. 

Lamirauz  (général).  —  Études  pratiques  de  guerre,  t.  II.  —  Paris, 
Lavauzelle.  8  fr. 

Luzeux  (général).  —  Les  transports  dans  les  expéditions  outre-mer. 

—  Paris,  Lavauzelle. 

Pierron  (général).  —  Stratégie  et  grande  tactique*,  d'après  Texpérience 
des  dernières  guerres,  t.  IV.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*«.  10  fr. 

Riols  (J.  de).  —  La  guerre  à  Madagascar.  Historique  complet  de  Texpé- 
dition  de  1895.  —  Paris,  Bornemann.  60  c. 

V.  Lettovir-Vorbeck  (colonel).  —  Exemples  tirés  de  l'histoire  des 
guerres.  —  Berlin,  Schenck.  5  fr  €5  c. 

V.  Lûtgendorf  (capitaine).  —  Un  exercice  tactique  de  cinq  jours  sur 
le  terrain.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn. 

▼.  Maltzahn  (lieutenant).  —  Agenda  de  renseignements  tactiques.  — 
.Berlin,  Mittler  und  Sohn.  1  fr  90  c. 

de  Mesquita,  Snyders,  van  Buuren  et  Pop.  —  Exercices  de  guerre 
de  forteresse.  Exemple  complet  de  Tattaque  et  de  la  défense  d'un 
groupe  de  forts (•).  —  Breda,  Académie  militaire.  37  fr. 

Poten  (colonel).  —  Histoire  des  établissements  d'instruction  et  d'édu- 
cation militaires  en  Prusse.  —  Berlin,  Hofmann.  16  fr  25  c. 

Section  historique  du  grand  Ëtat-major.  —  Correspondance  militaire 
du  fciaréchal  de  Mollke  relative  à  la  guerre  de  1870-1871.  — 
1"  partie  :  La  guerre  jusqu'à  la  bataille  de  Sedan.  —  Berlin,  Mittler 
und  Sohn.  7  fr  50  c. 

Stavenhagen.  —  Éléments  de  fortification  ('). 

Taubert  (colonel).  —  Tactique  et  stratégie:  problèmes  et  solutions. 
10®  livraison.  —  Leipzig,  Zuckschwerdt  et  Môschke. 


(»)  Av.  Mil.  2085.  — .(*)H.  Gén.  janvier.  —  (»)  H.  S.  6. 
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▼.  Waldfitfitten  (général).  —  La  tactique.  !'•  partie  :  Combat.  10*  édi- 
tion. —  Vienne,  Seidel  und  Sohn. 

V.  Zeppelin  (général).  —  Les  côtes  et  les  ports  de  l'empire  russe; 
organisation  défensive  (*).  —  Berlin,  Bath. 

6.  —  Variétés.  Mélanges. 

Barrére.  —  Dictionnaire  des  termes  militaires  français  et  anglais  ; 
2*  partie  :  français-anglais.  —  Paris,  Hachette.  5  fr. 

Espérandieu  (capitaine).  —  Guide  pratique  pour  la  lecture  et  le  mode 
d'emploi  de  la  carte  de  l'État-major.  —  Paris,  Lavauzelle.  75  c. 

Fournier  (contre-amiral).  —  La  flotte  nécessaire,  ses  avantages  straté- 
giques, tactiques  et  économiques.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G*'. 
3  fr. 

Grille  et  Falconnet.  —  Revue  technique  de  l'Exposition  universelle  de 
Ghicagoen  1893.  7*^ partie:  La  marine  aux  États-Unis  (avec  1  atlas). 

—  Paris,  Bernard  et  G*«. 

G.  S.  —  La  vélocipédie  militaire  en  France  et  à  l'étranger.  Compagnies 

de  vélocipédistes-combattants.  —  Paris,  Lavauzelle.  2  fr. 
Huet  (ingénieur  de  la  marine).  —  Quelques  réflexions  sur  la  guerre 

sino-japonaise.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G*®.  1  fr. 
Kanner.  —  Guide  militaire  et  vocabulaire  pratique  franco-russe  (les 

mots  russes  en  caractères  français).  —  Paris,  Lavauzelle.  2  fr  50  c. 
La  marine  française  au  siècle  prochain.  Sa  réorganisation.  Réformes 

nécessaires.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G'«.  A  fr. 
Martinien.  —  Liste  des  officiers  généraux  tués  ou  blessés  sous  le 

premier  Empire  de  1805  à  1815.  —  Paris,  Lavauzelle.  1  fr. 

Koverskii.  —  Construction  du  chemin  de  fer  transsibérien,  et  travaux 
géodésiques  exécutés  à  cette  occasion  (avec  une  carte  de  la  Russie 
d'Asie  et  des  pays  limitrophe8[*]).  —  Saint-Pétersbourg. 

Knfitel.  —  Manuel  des  uniformes  militaires  (avec  100  planches  de 
dessins).  —  Leipzig,  Weber.  7  fr  50  c. 

Leer  (général).  —  Encyclopédie  des  sciences  militaires  et  navales  ('). 

—  Saint-Pétersbourg, 

Prochaska.  —  Carte  du  réseau  ferré  de  l'Àutriche-Hongrie,  avec  un 
carton  spécial  pour  la  Bohême  et  une  carte  d'ensemble  pour  les  che- 
mins de  fer  de  l'Europe  orientale.  —  Vienne,  Prochaska.  2  fr  50  c. 

Schaible  (colonel).  —  Devoirs  professionnels  de  l'officier  allemand.  — 
Berlin,  Eisenschmidt.  3  fr  15  c. 

Spenser  Wilkinson.  —  Le  cerveau  d'une  armée  (avec  lettres  du  comte 
de  Moltke  et  de  Lord  Robertsj.  —  Westminster  y  Arch.  Gonstable  et  C*. 


(»)  Org.  3.  -  (S)  R0U88.  Inv.  32.  —  (^)  Art.  J.  10. 
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II.  Articles  <ie  refoes  et  de  jouraaui  parus  dans  le  1*'  irimeslre  189G. 


1.  —  Armement.  Matériel. 

Le  cunon  automatique  Golt  (R.  Gerc.  7). 

Les  transformations  du  matériel  de  guerre  (R.  Techn.  4  et  5). 

Fusils  automatiques  et  fusils  mécaniques  ;  leur  nécessité  dans  un  avenir 
prochain  (A.  Bl.  1  et  Rw.  873  et  876). 

La  question  du  canon  de  campagne  de  l'avenir  (A.  Bl.  4  et  12, 
Mitth.  fév.  et  mars  et  Voen.  S.  1  ). 

Le  fusil  d'infanterie  allégé  mod.  1895  (A.  Bl.  10  et  Rw.  885). 

Bicyclette  mod.  1896  de  la  fabrique  d'armes  de  Steyr  (A.  Bl.  11). 

Canons  pneumatiques  à  dynamite  à  San  Francisco  (A.  Ezpl.  41). 

Le  fusil  à  répétition  de  7°»",  système  Mauser,  mod.  1895  (A.  M.  Z.  19 
à  21  et  R.  A.  Belg.  janr.-fév.). 

Tourelles  cuirassées  et  affûts  à  éclipse  [suite]  (Art.  J.  12  et  1). 

Hausses  électriques  pour  le  tir  de  nuit  des  bouches  à  feu  de  siège  et 
place  (Art.  Tidskr.  1-2). 

Coup  d'oeil  sur  les  progrès  récents  dé  l'artillerie  et  sur  leurs  consé- 
quences au  point  de  vue  de  l'organisation  du  matériel  de  campagne 
(D.  H.  Z.  19  à  27). 

L'affût  à  éclipse  Gordon  pour  canon  de  10^**  (Engg.  1568). 

Organisation  des  établissements  de  production  du  matériel  de  guerre 
en  Angleterre  (Engr.  2089  et  2092). 

Haussés  pour  bouches  à  feu  à  tir  rapide  de  la  marine  (Engr.  2097). 

Réflexions  sur  rartitlerie,  à  propos  du  système  de  fortification  du 
général  Brialmont  (Int.  R.  janv.  et  fév.). 

Observations  sur  l'artillerie  de  montagne  (M.  Art.  mars). 

Les  batteries  de  campagne  doivent-elles  être  à  l'avenir  à  4  ou  à 
6  pièces?  (M.  Woch.  13  et  18). 

Le  canon  de  campagne  à  tir  rapide  (Mil.  Spec.  4). 

Notes  sur  l'artillerie  de  siège  allemande  et  sur  les  batteries  de  cam- 
pagne (Proc.  1  ) . 

Canon  de  105°'",  mod.  1891,  long  de  35  cal.  (R.  A.  déc). 

Étude  historique  sur  les  armes  à  tir  automatique  (R.  A.  Belg.  janv.). 

Observations  sur  l'artillerie  de  campagne  portugaise  (Rev.  Ex.  33  et  34). 

Les  armes  portatives  et  rartillerie  eu  1895  (Rouss.  Inv.  13  et  14). 

Directives  pour  rétablissement  d'un  nouveau  canon  de  campagne 
(Schw.  M.  B.  1). 
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2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Conférence  sur  la  cordite  (A,  Ezpl.  40). 

Shrapnels  pour  pièces  de  campagne  à  tir  courbe  (Arch.  fév.). 

Cartouches  métalliques  (M.  Art.  fév.). 

La  théorie  des  explosifs  de  M.  Sarrau  (Mil.  Spec.  3). 

Le  champ  de  tir  d*0](champton  et  les  progrès  réalisés  dans  les  dernières 

années  (Proc.  2). 
Calcul  et  mesure  des  effets  des  explosifs  (Riy.  A.  G.  fév.). 
Expériences  relatives  aux  cartouches  d'instruction  du  fusil  mod.  1891 

(RousB.  Inv.  278). 
Qu'est-ce  que  l'écrasite?  (R«v.  867). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Notice  sur  le  tir  courbe  [fin].  —  Recherches  de  balistique  extérieure 

(M.  A.  Mar.  83). 
Une  trajectoire  de  20  km  [un]  (R.  Techn.  2). 

Les  exercices  d'application  de  rinstruction  du  tir  dans   Tartillerie 

(A.  El.  7  et  8  et  Org.  3). 
Chevalet  pour  exercices  de  pointage  en  terrain  varié.  --  Déviation  des 

projectiles  due  à  la  rotation  de  la  terre  (Arch.  janv.). 
Complément  à  la  note  relative  aux  écarts  en  portée  (Art.  J.  12). 
Des  exigences  de  rinstruction  des  pointeurs  ;  nouvel  instrument  de 

contrôle  du  pointage.  —  La  question  des  pointeurs  de  Tarlillerie  de 

campagne  sous  le  rapport  de  l'organe  visuel  (Art.  J.  1). 
Comptes  rendus  des  écoles  à  feu  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  Par- 

tillerie  de  siège  et  place  suédoises  en  1895  (Art.  Tidskr.  1-2). 
Description  d'un  télémètre  de  la  marine  anglaise  et  d'un  télémètre  de 

campagne  fondé  sur  le  même  principe  (Engg.  1572  et  1573). 
Pratique  du  tir  de  rartillerie  de  campagne  (J.  Mil.  Serv.  janv.). 
Calcul  des  composantes  du  vent  dans  le  tir  de  côte..  —  Tables  balis- 
tiques du  capitaine  Ingalls  pour  le  tir  du  mortier  (J.  U.  S.  Art. 

janv.-fév.). 
Calcul  d'une  table  de  tir  direct  pour  le  canon  C.  Bc.  de  8*  (M.  Art. 

mars). 
Appareil  destiné  à  améliorer  la  représentation  des  objectifs  (M.  Woch. 

3,  15  et  23). 
Leçons  de  tir  pour  l'artillerie  de  campagne,  avec  application  spéciale 

aux  canons  allemands  [analyse  de  l'ouvrage  du  général  Rohne]  (M. 

Woch.  14). 
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Quelques  mot&sur  le  pointage  et  les  procédés  de  pointaj^  (Mil.  Spec.  3). 

Le  manuel  de  tir  de  rartillerie  de  forteresse  italienue  (Mitth.  mars). 

Étude  comparative  des  manuels  de  lir  français  et  roumain  (R.  A.  féy.). 

Déviations  verticales  et  chances  d'atteindre  théoriques  aux  tirs  collec- 
tifs du  Mapser  (R.  A^  Belg.  Janv.-fév.). 

An  sujet  de  la  résistance  de  Tair  an  mouvement  des  projectiles  (Riv. 
A.  G.  janv.  et  fév.). 

Photographie  des  projectiles  en  mouvement.  —  La  résistance  de  Tair 
en  relation  avec  la  forme  des  projectiles  (Riv.  A.  G.  janv.). 

Exercices  de  tir  de  groupe  simulé  (Rouss.  Inv.  54). 

Moyens  dont  dispose  rartillerie  de  campagne  pour  atteindre  un  objectif 
couvert  [conférence  du  général  Engelhardt]  (Rouss.  Inv.  C4  et  65). 

Exposé  d'ensemble  des  résultats  obtenus  dans  les  Ecoles  et  Cours 
pratiques  de  rartillerie  suisse  en  1895  (Schw.  M.  B.  1). 


4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Le  nouveau  règlement  de  manœuvres  de  la  cavalerie  allemande  (Fr. 

Mil.  3582,  Pr.  Mil.  1590  et  H.  Étr.  Janv.). 
Le  nouveau  règlement  sur  les  exercices  de  la  cavalerie  allemande 

comparé  au  règlement  français.  —  Instruction  et  conduite  de  la 

cavalerie.  —  Testament  d'un  cavalier  [fin]  (R.  Cav.  janv.  et  fév.). 
Les  manœuvres  de  cavalerie  en  Autriche-Hongrie  (R.  Cav.  mars). 
Les  manœuvres  allemandes  jugées  par  un  Anglais  (R.  Gerc.  1). 
Exercices  de  passage  de  rivières  par  la  cavalerie  autrichienne  (R.  Étr. 

fév.). 
Considérations  sur  la  cavalerie  allemande  (R.  Étr.  mars). 
Le  règlement  allemand  du  pionnier  en  campagne,  à  Tusage  de  Tinfan- 

terie  (R.  Gén.  fév.). 
Les  grandes  manœuvres  de  groupe  d'armées  en  1895  (Spec.  Mil. 

127  et  128). 

» 

Instruction  et  armement  de  rartillerie  (A.  RI.  9). 

Exercices  d'application  de  conduite  des  troupes  (A.  RI.  11). 

Les  manœuvres  de  guerre  de  Tartilleriç  suédoise  en  1895.  —  Un 

exercice  d'application  du  service  en  campagne  de  l'artllterie  (Art. 

Tidskr.  N2). 
Le  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  anglaise  (D.  H.  Z.  19). 
L*instruction  des  officiers  de  marine  en  France  (Engg.  1572). 
Les  observations  critiques  du  général  Dragomlrov  en  1895  (Int.  R. 

mars). 
Les  manœuvres  de  forteresse  en  Belgique  et  en  Hollande  (Int.  R.  mars). 
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Instruction  de  rartillerie  de  .  côte  [Allemagne,  Angleterre,  France]  (J. 

Mil.  Serv.  mars). 
Exercices  de  l'artillerie  de  campagne  en  terrain  yariê  et  manœayres 

d'automne  (M.  Woofa.  23). 
Des  changements  à  intcoduire  dans  le  «  Règlement  sur  J'instruction 

du  tir  de  Tinfanterie  »  (Razv.  278  et  Voen.  S.  1). 
Projet  de  concours  d'exercices  tactiques  (Rouss.  Inv.  19). 
De  la  longueur  des  étapes  dans  l'infanterie  (Rouss.  Iny.  20,  27  et  59). 
Les  troupes  françaises  aux  manœuvres  de  1895  (Rouss.  Inv.  48). 
Manœuvre   d'hiver  avec  participation  des  troupes  de  terre  et  des 

troupes  de  marine  (Rouss.  Inv.  49). 
Note  sur  l'instruction  du  tir  de  l'infanterie  dans  diverses  puissances 

(Voen.  S.  3). 


5.  —  Organisation  et  administration. 

L'infanterie  allemande  en  1896  (Av.  Mil.  2067). 

Réponse  à  l'enquête  ministérielle  au  sujet  du  bon  emploi  militaire  des 

cadres  d'instruction  dans  l'infanterie  et  des  sous-officiers  rengagés 

en  particulier  (J.  Se.  Mil.  janv.). 
Le  budget  de  la  guerre  (Pr.  Mil.  1603  à  1610). 
Note  sur  le  haut  commandement  de  la  cavalerie  en  Allemagne  et  en 

France  (R.  Cav.  fév.).. 
Les  officiers  de  complément  (R.  Gare.  2  à  6). 

L'avancement  et  le  règlement  autrichien  du  29  déc.  1895  (R.  Cerc.  7  à  1 2). 
Les  troupes  indigènes  et  l'armée  coloniale  (R.  Cerc.  13). 
Le  service  de  deux  ans  et  les  quatrièmes  bataillons  en  Allemagne 

(R.  £tr.  mars) . 
Le  nouveau  règlement  sur  l'avancement  (A.  Bl.  2,  M.  Woch.  14  et 

Rw.  861  et  865). 
Comment  assurer  Taccroissement  de  Tarmée  (A.  N.  J.  1696). 
Étude  sur  la  défense  des  côtes  et  l'organisation  de  l'artillerie  de  côte 

aux  États-Unis  (J.  U.  S.  Art.  Janv.-fév.). 
Réponse  au  jugement  de  la  Pall-Mall  Gazette  sur  l'armée  allemande 

(M.  Woch.  27). 
Influence  de  la  composition  et  du  service  des  quartiers  généraux  sur 

le  cours  des  événements  de  la  guerre  (Org.  1). 
Les  bataillons-cadres  de  l'infanterie  allemande  (Rouss.  Inv.  278). 
Rapport  sur  le  budget  de  1896  (Rouss.  Inv.  283  et  284). 
L'armée  roumaine  (Rouss.  Inv.  17  et  Rw.  867). 
Artillerie  de  forteresse  ou  artillerie  de  la  marine?  (Rw.  892  et  894). 
Organisation  des  troupes  techniques  en  Russie  (Schw.  M.  B.  1). 
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6.  -—  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  mfilitaire. 

Les  pertes  allemandes  en  1870-1871  (Av.  Mil.  2066). 

Les  Italiens  en  Abyssinie  (Av.  Mil.  2087,  R.  Cerc.  1,  3  et  5,  Rouss. 

Inv.  45.  52,  57  et  58  et  Sckw.  M.  B.  i  et  2). 
PrHude  de  la  bataille  (Ay.  Mil.  2090). 
Stratégie  de  combat  [suite]  (J.  Se.  Mil.  janv.,  fér.  et  mars). 
Observations  sommaires  sur  le  combat  du  bataillon  (J.  So.  Mil.  janv.). 
Frontières  et    places    fortes    des    principales    puissances-  (suite). 

VI.  Organisation  défensive  de  l'Espagne.  —  Étude  critique  sur  les 

opérations  du  XIV*  corps  allemand  dans  les  Vosges  et  dans  la  haute 

vallée  de  la  Saône  [oct.   1870].  —  Wissembourg,   Frœschwiller, 

Ghâlons,  Sedan,  Gbâtillon,  La  Malmaison  [suite]  (J.  Se.  Mil.  janv., 

fév.  et  mars). 
La  campagne  de  1813  et  les  lignes  intérieures  (J.  Se.  Mil.  fév.). 
Les  opérations  militaires  sur  les  frontières  de  la  Savoie  et  du  Haut? 

Dauphiné  au  xvra«  siècle  [suite]  (J.  Se.  Mil.  fév.  et  mars). 
La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (J.  Se.  Mil.  mars). 
La  guerre  aux  lies  de  France  et  Bourbon  [fin]  (M.  A.  Mar.  83). 
Une  division  de  cavalerie  légère  en  1805  [fln]  (R.  Cav.  janv.  et  fév.). 
De  Liltzen  à  Bautzeu,  mai  1813.  —  La  cavalerie  à  Ja  bataille  de  Marengo, 

U  juin  1800  (R.  Gav.  mars). 
La  seconde  campagne  du  Dahomey.  —  Rôle  et  valeur  militaire  des 

tiaoussas  (R.  Gère.  8  à  11). 
L'ariillerie  de  campagne  au  combat  en  Allemagne  et  en  Autriche  (R. 

Étr.  janv.  et  fév.). 
L'Espagne  et  Tinsurrection  cubaine  (R.  Ëtr.  fév.  et  mars). 
Considérations  tactiques  sur  l'attaque  des  places  et  la  fortification 

permanente  actuelle  (Analyse  de  l'ouvrage  du  général  v.  Rehm 

(R.  Gén.  mars). 
Le  rôle  de  la  cavalerie  divisionnaire  (Spee.  Mil.  130). 
Les  corps  d'armée  et  l'exploration  (Spee.  Mil.  131). 
Le  bouclier  et  l'assaut.  —  La  cavalerie  dans  la  bataille  (Spee.  Mil.  132). 

L'empereur  Guillaume  !•'  et  le  grand  quartier-général  dans  la  cam- 
pagne de  1870-1871  (Int.  R.  mars). 

La  campagne  de  1876  contre  les  Sioux  (J.  Mil.  Serv.  janv.). 

Ravitaillement  des  armées  en  campagne  (J.  Mil.  Serv.  janv.  et  Rouss. 
Inv.  42  et  43). 

Le  terrain  dans  les  opérations  militaires  (J.  Mil.  Serv.  janv.). 
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Note  sur  rartillerie  confédérée  pendant  la  gruerre  de  sécession  (J.  U. 

S.  Art.  janv.-fév.). 
Considérations  sur  la  campagne  de  Cuba  (M.  Art.  janv.  à  mars)/ 
SouYoroY  en  Italie  et  en  Suisse  [1799]  (H.  Woch.  3  à  6). 
Sur  la  préparation  à  la  guerre  àç  l'artillerie  de  campagne  [discussion 

de  l'étude  du  colonel  Reicbenau]  (M.  Woch.  7,  9,  17  à  19). 
Études  tactiques  [suite]  (M.  Z.  1  à  3,  8  à  11). 
Rôle  du  chef  de  section  dans  Tartillerie  de  campagne  pour  maintenir 

ses  pièces  en  bon  état  de  service  (M.  Z.  1  à  3,  12  et  13). 
La   campagne  de  1796  en  Allemagne  et  la  bataille  de  Wiirzbourg 

(Org.  2). 
Marlborougb  et  ses  méthodes  de  gueiTe  (Proc.  3). 
Le  raYitaillement  en  munitions  de  rinfanterie  de  Tattaque  (Razv.  276) . 
Les  nouYelles  armes  et  rinfanterie  dans  le  combat  (RiY.  Mil.  2  à  5). 
k  propos  de  la  tactique  de  montagne  (Riv.  Mil.  2). 
Weï-Haï-Weï.  — .De  remploi  tactique  des  trois  armes  pendant  la  pre- 
mière période  de  la  campagne  de  1870-1871  (Riv.  Mil.  8  à  5). 
ReYue  des  éYénements  militaires  de  1895  (Rouss.  Inv.  3  à  5). 
La  guerre  et  les  circonstances  atmosphériques  (Rouss.  Inv.  15). 
Transport  des  trains  et  de  Tartillerle  sur  traîneaux  (Rouss.  Inv.  30). 
L'ÔYolution  de  l'artillerie  et  de  sa  tactique  (Schw.  M.  B.  2). 
La  caYalerie  russe,  dans  la  guerre  russo-turque  de  1877^1878»  en  Asie 

(Voen.  S.  1  à  3). 
La  place  de  l'artillerie  au  milieu  des  autres  armes  (suite)  :  Tactique 

du  feu  (Voen.  S.  2). 
Les  moyens  d'accroître  la  mobilité  de  l'artillerie  montée  (Voen.  S.  3). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

La  fortiHcation  de  Nancy  (Av.  Mil.  2081). 

Résistance  des  terrains  sablonneux  aux  charges  Yerticales  et  à  leur 
propre  poids  (M.  I.  Giv.  déc). 

Des  progrès  de  la  traction  électrique  dans  les  chemins  de  fer  français. 
—  Le  rendement  des  locomotives  (M.  I.  Civ.  fév.). 

État  actuel  des  travaux  du  chemin  de  fer  transsibérien  et  des  entre- 
prises auxiliaires  connexes  (R.  Ëtr.  mars  et  Rouss.  Inv.  40  et  41). 

Les  câbles  sous-marins  (R.  Ëtr.  janv.  et  fév.). 

Un  mémoire  sur  la  fortification  par  Carnot,  et  sa  critique  par  Chasse- 
loup.  —  La  construction  des  ponts  de  circonstance  dans  Vlnde 
anglaise  (R.  Gén.  mars). 

Organisation  défensive  de  la  frontière  russe  (A.  M.  Z.  9). 
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Chemins  de  fer  aa  Japon  (Engg.  1573). 

Le  système  de  défense  de  l'Âutriclie  en  Galicie  [Un]  (Int.  R.  junv.). 

Les  chemins  de  fer  stralégiques  en  Turquie  (H.  Wocfa.  10). 

Défense  des  forteresses  modernes  (M.  Woch.  Beihejt  3). 

Nouvelle  route  de  voitures  à  travers  J'Âitaï  (Ronss.  Inv.  6). 

Conditions  d'organisation  de  la  défense  des  forts  d'arrêt  (Rouss.  Inv.  3 1  ). 


8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Les  essais  des  métaux  en  1893  (M.  A.  Mar.  83). 
Poinçonnage  et  cisaillement  des  métaux  (M.  I.  Giv.  janv.). 
Fabrication  des  plaques  de  blindage  et  essais  de  plaques  du  système 
Krupp  (R.  Techn.  3  et  4). 

Applications  de  la  soudure  électrique  à  la  réparation  et  à  la  fabrication 
des  canons  et  des  pièces  métalliques  du  fusil  (A.  Ezpl.  42). 

L'industrie  métallurgique  en  Angleterre  (Engg.  1570). 

Influence  de  petites  quantités  d'impuretés  sur  Tor  et  le  cuivre  (Engg. 
1571). 

L'invention  du  procédé  Bessemer  (Engg.  1578). 

Voitures  automobiles  américaines  (Engr.  2088  et  2089). 

Revue  industrielle  de  l'année  1896  [constructions  et  machines;  maté- 
riel de  guerre,  etc.]  (Engr.  2088). 

Essais  de  plaques  en  Russie  et  en  Amérique  (Engr.  2089). 

Locomotives  routières  (Engr.  2090  à  2092). 

La  lampe  à  arc  Jandus  (Engr.  2091). 

Plaques  Krupp  en  1894-1895  (Engr.  2092). 

Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  du  béton  (Rouss.  Inv.  14). 


9.  —  Marine. 

Le  torpilleur  sous-marin  Holland  (R.  Gerc.  13). 

Étude  sur  les  contre-torpilleurs  anglais  (R.  Mar.  Col.  fév.). 

Le  budget  de  la  marine  aux  États-Unis  (R.  Mar.  Col.  mars). 

Constructions  navales  en  1895  (Engg.  1566  et  1567). 

L'échouage  des  cuirassés  français  (Engg.  1567). 

Notre  situation  navale  (Engg.  1569). 

Le  cuirassé  japonais  Yashima  (Engg.  1575  et  Engr.  2097). 

Le  cuirassé  d'escadre  italien  Sicilia  (Engg.  1575  et  1576). 

Le  rôle  de  l'ingénieur  dans  la  guerre  navale  (Engr.  2088  à  2090). 
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Constractions  navales.  Quelques  principes  ynlgarisés  (Engr.  2090  à 

2093  et  2099). 
Les  principales  flottes  de  guerre  du  monde  (Bagr.  209 1)« 
Les  garde-côlès  (Engfr.  2094). 

Le  programme  des  constructions  payâtes  pour  1896  (Engr.  2097). 
Ëtat  de  la  marine  des  États-Unis  (Engr.  2098). 
Le  cuirassé-bélier  Katahdin  de  la  marine  des  États-Unii  (Engr.  2t00). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

La  ferrure  dans  Tarmée.  —  Fers  à  la  mécanique  (R.  Cav.  jauv.). 

Le  cheval  de  guerre  (J.  Mil.  Serv.  mars). 

850  verstes  à  cheval  dans  le  territoire  transcaspien  (Razv.  284). 

Le  travail  et  ralimentation  du  cheval  en  temps  de  paix  et  en  temps  de 

guerre  (Rouss.  Inv.  284). 
Courses  avec  obstacles  en  Allemagne  (Rouss.  Inv.  24). 
Le  raid  du  lieutenant  de  cosaques  Kcnik  (Rouss.  Inv.  49  et  Voen.  S.  3). 

11.  —  Variétés,  mélanges. 
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L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 


DE   DEMAIN 


d'apkbs  un  AETICI.E  DU  Toeiuiji  SbornikQ. 


Le  matériel  d'artillerie  de  campagne  actuellement  en 
service  dans  les  principales  puissances  européennes  a  en- 
viron 20  ans  d'existence.  Aucun  des  systèmes  antérieurs 
n'avait  eu  une  pareille  longévité,  ce  qui  donne  la  mesure 
de  la  valeui'  de  ce  matériel.  Depuis  son  adoption  on  n'a 
cessé  de  le  perfectionner;  on  peut  dire  que  tout,  jusqu'au 
dernier  rivet,  y  a  été  revu,  amélioré,  renforcé.  Et  pourtant 
aujourd'hui  il  est  à  la  veille  d'être  remplacé. 

Gomment  expliquer  ce  fait  ?  La  raison  en  est  incontes- 
tablement dans  l'invention  de  la  poudre  sans  fumée.  L'uti- 
lisation des  propriétés  de  cette  poudre  nécessite  un  mode 
de  construction  tout  à  fait  nouveau  pour  les  bouches  à  feu. 

On  connaît  les  progrès  réalisés  par  l'adoption  des  fusils 
à-répétition,  d'un  calibre  variant  de  8"'*  ^  6'"",5.  Ces  fusils, 
indépendamment  de  la  rapidité  du  tir  qui  est  due  surtout 
au  mécanisme,  possèdent  une  précision,  une  portée,  une 
tension  de  trajectoire  et  une  pénétration  considérables, 
résultant  de  l'emploi  de  la  nouvelle  poudre.  Des  progrès 
analogues  sont  désirables  et  même  indispensables  pour 
l'artillerie  de  campagne. 

Effectivement,  parmi  les  objectifs  que  l'artillerie  est 
appelée  à  battre  sur  le  champ  de  bataille,  le  plus  impor- 
tant, comme  nombre  et  comme  puissance,  est  sans  aucun 


(»)  Livraison  de  janvier  1896. 
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doote  l'infanterie  ennemie.  Il  est  donc  nécessaire  que  son 
fen  poisse  malliiEer  celui  de  rinfanlerie  ;  autrement  dit| 
Taccroissement  de  puissance  acquis  par  le  feu  de  l'infan- 
terie nécessite  un  accroissement  analogue  pour  le  feu  de 
l'artillerie. 

Pour  comparer  la  puissance  actuelle  de  ces  deux  armes , 
nous  remarquerons  qu'elle  dépend  des  éléments  suivants  : 
effet  destructif,  précision ,  tension  de  la  trajectoire,  portée 
et  rapidité  du  tir.  Si  nous  couTenons  d'appeler  efficacité 
le  plus  grand  nombre  de  balles  ou  d'éclats  qu'une  troupe 
d'infanterie  ou  d'artillerie  peut  lancer  en  une  minute, 
nous  pourrons  remplacer  par  ce  facteur  les  deux  éléments  : 
effet  destructif  et  rapidité  du  tir.  Si  nous  appelons  portée 
utUe  la  distance  maxima  à  laquelle  il  est  possible  de  frapper 
utilement  le  but,  lAus  pourrons  faire  entrer  dans  ce  fac- 
teur les  trois  autres  éléments.  D'après  cela,  nous  mettrons 
en  parallèle  une  batterie  de  8  pièces  (^)  et  une  compagnie 
d'infanterie  de  200  fusils,  forces  qui  sont  comparables  non 
seulement  comme  effectif,  mais  encore  conune  étendue  du 
front  battu  par  elles,  cette  étendue  étant,  pour  le  feu  à 
shrapnel,  de  140  à  180  m. 

Lorsqu'après  1870  on  adopta  des  fusils  de  11"",  per- 
mettant de  tirer  10  coups  par  minute,  l'efficacité  fut  de 
10  X  200,  soit  2000  balles,  et  la  portée  utile  atteignit 
1 400  m.  L'artillerie  de  campagne  qui  fut  alors  créée  pour 
répondre  à  ce  progrès  de  l'armement  de  l'infanterie,  permit 
de  tirer  3  000  balles  en  une  minute  et  eut  une  portée  utile 
de  2  800  m. 

L'efficacité  du  feu  d'artillerie  était  donc  une  fois  et  demie 
plus  grande  que  celle  du  feu  d'infanterie  et  sa  portée  utile 
était  double. 

Aujourd'hui,  avec  le  fusil  de  petit  calibre,  l'efficacité  a 
doublé,  elle  est  de  20  x  200  =  4  000  balles  ;  la  portée  utile 
s'est  accrue  dans  le  rapport  de  3  à  2,  elle  est  de  2000  m. 


(*)  On  sait  que  les  batteries  montées  russes  sont  à  8  pièces.  [N.  du  T.) 
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La  puissance  du  feu  d'infanterie  a  donc  triplé.  Or,  le  ma- 
tériel d'artillerie  n*a  pas  été  remplacé  ;  il  a  donc  perdu 
son  ancienne  supériorité,  et  pour  la  lui  rendre  il  est  néces- 
saire de  lui  faire  faire  un  progrès  équivalent,  c'est-à-dire 
de  tripler  sa  puissance. 

Examinons  comment  on  pourrait  réaliser  cet  accroisse- 
ment de  puissance. 

Et  d'abord,  considérons  la  porlée  utile.  L'infanterie 
ennemie  est  peu  visible  à  l'œil  nu  au  delà  de  3  OOO  m  ;  à 
moins  donc  de  doter  les  pièces  de  lunettes  de  pointage,  on 
peut  considérer  la  portée  utile  actuelle  comme  suffisante, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  l'artillerie  prochaine  aura  une  portée  plus 
grande  que  celle  d'aujourd'hui,  mais  cette  augmentation  de 
portée  sera  la  conséquence  du  développement  des  autres 
propriétés  du  feu.  Ainsi,  la  vitesse  restante  du  shrapnel 
actuel  à  2  500  m  est  assez  faible  :  il  sera  nécessaire  de  l'aug- 
menter pour  accroître  la  zone  d'efficacité  du  tir  fusant  ; 
rien  n'empêchera  d'augmenter  également  la  tension  de  la 
trajectoire  pour  avoir  plus  de  pénétration  dans  le  sens  de 
la  profondeur,  et  aussi  la  précision  pour  réduire  la  dépense 
de  projectiles.  Or  augmenter  la  vitesse  restante,  la  tension 
et  la  précision,  cela  revient  à  accroître  la  portée.  Mais, 
encore  une  fois,  ce  ne  seront  que  des  améliorations  acces- 
soires. 

Il  ne  reste  donc  qu'un  moyen  d'accroître  la  puissance 
de  l'artillerie,  c'est  d'augmenter  l'efficacité.  Pour  que 
celle-ci  soit  triplée,  il  est  nécessaire  qu'une  batterie  de 
8  pièces  puisse  lancer  en  une  minute  3  X  3000  ou  9000 
balles,  c'est-à-dire  que  chaque  pièce  puisse  en  tirer  1125. 
En  admettant  que  la  balle  de  shrapnel  pèse  11  gr,  cela 
donne  pour  le  poids  total  des  balles  environ  12  kg.  Or  les 
shrapnels  bien  organisés  pèsent  3  fois  le  poids  de  leurs 
balles  ;  le  poids  des  projectiles  lancés  sera  donc  36  kg.  Le 
poids  des  obus  de  campagne  actuellement  en  service  étant 
de  8  kg  environ,  si  on  adopte  ce  chiffre,  on  voit  que  le 
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canon  devra  pouvoir  tirer  de  4  à  5  coups  par  minute,  il 
appartiendra  donc  à  la  catégorie  des  canons  à  tir  rapide. 

Le  poids  actuellement  préconisé  pour  le  projectile  de 
ces  sortes  de  canons  varie  entre  ô  et  6  kg.  Le  canon  devra 
donc  permettre  de  tirer  6  à  8  coups  par  minulOi  soit  48  à 
64  coups  par  minute  pour  une  batterie  de  8  pièces. 

On  objecte  à  l'emploi  des  canons  à  tir  rapide  la  consom- 
mation énorme  des  munitions.  Une  objection  analogue  a 
été  faite  lors  de  Tapparition  des  fusils  à  tir  rapide,  elle  n'a 
pas  empêché  l'infanterie  d'adopter  le  fusil  à  répétition  ;  il 
en  sera  de  même  pour  le  canon.  D'aucuns  admettent  bien 
la  nécessité  du  (ir  rapide,  mais  seulement  pendant  certains 
instants  très  courts  du  combat,  et  non  pendant  la  durée  de 
la  bataille,  qui  peut  se  prolonger  plusieurs  heures.  Est-il 
nécessaire,  disent-ils,  pour  un  tir  d'une  durée  aussi  courte, 
de  créer  une  artillerie  nouvelle  et  compliquée?  Il  est  cer^ 
tain,  répondrons -nous',  que  ces  instants  sont  peu  nom- 
breux, mais  parmi  eux  il  en  est  qui  sont  décisifs  et  Ton  con- 
naît la  maxime  de  guerre  :  «  Frapper  au  moment  décisif, 
sur  le  point  décisif,  un  coup  décisif.  » 


II. 


Passons  maintenant  à  la  détermination  des  principaux 
éléments  du  matériel  de  campagne  de  l'avenir. 

Nous  avons  dit  que  le  poids  du  projeolile  devra  être  de 
5  à  6  kg. 

Dans  la  détermination  du  calibre,  il  faut  tenir  compte  de 
la  densité  transversale  du  projectile  ;  celle-ci  devra  être 
aussi  grande  que  possible  afiln  que  le  projectile  conserve 
bien  sa  vitesse,  que  le  tir  soit  précis  et  que  la  zone  efficace 
de  l'obus  à  balles  soit  étendue.  Toutefois,  une  trop  grande 
longueur  de  l'obus  entraîne  des  difficultés  dans  la  fabrica- 
tion des  ceintures,  qui  auront  à  résister  à  des  vitesses  de 
rotation  plus  considérables  ;  ces  vitesses  de  rotation  elles- 
mêmes  donneront  lieu  à  une  dispersion  exagérée  des  balles. 
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Il  semble  qu'on  puisse,  comme  pour  les  balles  de  fusil, 
adopter  une  longueur  de  4  calibres.  En  admettant  un 
poids  de  6  kg  pour  le  projectile,  on  est  conduit  au  calibre 
de  75"". 

L'augmentation  de  la  vitesse  initiale  procure  les  mêmes 
avantages  que  raccroissement  de  la  densité  transversale. 
Les  artilleurs  ne  sont  pas  embarrassés  pour  porter  cette 
vitesse  à  520  m  ;  la  poudre  sans  fumée  permet  d'atteindre 
ce  chiffre  avec  le  matériel  actuel  sans  augmenter  la  près- 
sion  maxima  des  gaz  Q.  Mais  la  pierre  d'achoppement 
est  l'affût  :  la  condition  de  mobilité  du  système  et  surtout 
la  suppression  du  recul  rendent  l'organisation  de  l'affAt 
des  plus  difiHciles. 

La  nature  des  projectiles  semble  pouvoir  être  déjà  fixée 
aujourd'hui.  Les  obus  à  double  paroi  et  les  boîtes  à  mi- 
traille ont  fait  leur  temps.  Le  projectile  unique  cpie  l'ar- 
tillerie avait  rêvé  n'a  pu  être  réalisé  ;  elle  possède  en 
somme  deux  sorfes  de  projectiles  :  l'obus  à  balles  et  l'obus 
brisant. 

Les  obus  à  balles  sont  de  trois  espèces  :  à  charge  arrière 
(comme  en  Russie),  à  chai'ge  centrale  (shrapnel  allemand 
mod.  1891)  et  à  charge  avant  (comme  en  France). 

Pour  l'artillerie  de  l'avenir,  c'est  l'obus  à  mitraille  fran- 
çais qui  nous  semble  préférable. 

Les  obus  brisants  sont  réglementaires  en  France,  en 
Allemagne,  en  Autriche  et  en  Angleterre  ;  ils  sont  encore 
à  l'essai  en  Russie. 

Leur  mode  d'action  diffère  suivant  qu'ils  sont  à  paroi 
mince  avec  forte  charge  (obus  français)  ou  à  paroi  épaisse 
avec  faible  charge  (obus  allemand).  Dsms  le  premier  cas, 
on  se  sert  de  l'obus  brisant  exclusivement  contre  les  cou- 
verts, dans  l'intérieur  desquels  il  agit  comme  un  fourneau 
de  mine;  dans  le  second  cas,  l'obus  est  employé  (comme 


(^)  Dans  les  canons  de  côte,  les  nouvelles  poudres  fournissent  des  vi- 
tesses initiales  atteignant  jusqu'à  1 000  m. 
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fusant)  âpécialement  contre  des  buts  animés  placés  der- 
rière des  abris,  parfois  aussi  (comme  percutant)  contre 
des  formations  denses,  sur  lesquelles  il  est  appelé  à  pro- 
duire un  effet  moral  considérable,  i^ais  qui  se  présenteront 
rarement  dans  les  combats  de  ravenir(^).  Dans  toutes  les 
autres  circonstances,  qui  sont  d'ailleurs  les  plus  fréquentes, 
robus  à  balles  sera  incontestablement  plus  efficace  que 
Tobiis  brisant.  En  somme,  c'est  l'obus  à  balles,  armé  de 
la  fusée  à  double  effet,  qui  restera  l'obus  normal  de  l'artil- 
lerie de  campagne  (') . 

Les  charges  seront  nécessairement  en  poudre  sans  fumée. 
Elles  donnent  sous,  un  poids  2  fois  et  demie  plus  faible  les 
mêmes  vitesses  initiales  que  la  poudre  noire.  Elles  facili* 
tent  le  pointage  et  permettent  d'exécuter  un  tir  rapide; 
elles  ne  décèlent  pas  à  l'ennemi  l'emplacement  de  la  bat- 
terie . 

Passons  à  la  question  capitale  de  ïorganisation  de  l'alfût. 
Pour  exécuter  un  tir  rapide,  il  est  nécessaire  : 

1*  Que  l'affût  soit  sans  recul,  ou  du  moins  qu'il  renvoie 
automatiquement  la  bouche  à  feu  à  la  position  de  tir.  De 
là,  nécessité  de  freins,  de  ressorts,  de  bêches  de  crosse  et 
en  général  de  dispositifs  absorbant  la  force  vive  de  recul 
de  la  pièce  et  celle  de  l'affût  ; 

2^  Que  le  chargement  et  la  mise  de  feu  soient  rendus 
plus  rapides  par  l'emploi  de  gargousses  métalliques  (la 
cartouche  métallique  complète  donne  une  rapidité  de  char- 
gement un  peu  plus  grande,  mais  elle  présente  des  incon- 
vénients) ;  —  que  l'ouverture  et  la  fermeture  de  la  culasse, 
ainsi  que  l'extraction  de  la  douille,  s'effectuent  par  un 
seul  mouvement  de  manivelle,  comme  dans  le  système 


(>)  L'auteur  n'indique  pas  lequel  des  deux  systèmes  lui  semble  préfé- 
rable. {N,  du  r.) 

(-)  L'approvisionnement  des  canons  allemands  comporte  80  p.  100  d*obQS 
H  balles,  contre  17  p.  100  seulement  d'obus  brisants  et  3  p.  tOO  de  boites 
n  mitraille. 
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Gruson,  à  coin  vertical,  ou  même  automatiquement,  comme 
dans  le  système  Maxim- Nordenfelt,  à  vis  ; 

3"  Que  le  pointage  soit  également  rendu  plus  rapide.  La 
suppression  du  recul  permet  déjà  de  réaliser  en  partie  ce 
desideratum.  Il  conviendrait  en  outre  de  perfectionner  la 
Hausse  et  de  séparer  les  deux  opérations  du  pointage  (un 
des  servants  donnant  Tangle  pendant  que  Tautre  donnerait 
la  direction).  Il  serait  bon  aussi  de  munir  la  pièce  d'un 
niveau  (gradué  en  distances)  ;  on  faciliterait  ainsi  le  choix 
des  emplacements  de  batterie,  car  il  suffirait  alors  qu'une 
seule  pièce  vît  le  but  ;  le  pointage  indirect  serait  égale- 
ment simplifié  grâce  au  mode  de  graduation  du  niveau. 
Enfin  le  déplacement  latéral  de  Taffûtdoit  s'effectuer  sans 
déranger  la  crosse,  qui  se  trouvera  ancrée  dans  le  sol  ; 

4®  Que  le  chargement,  le  réglage  de  la  fusée  et  le  poin- 
tage se  fassent  simultanément:  de  la  sorte,  le  temps  né- 
cessaire pour  tirer  la  pièce  sera  celui  de  la  plus  longue  de 
ces  trois  opérations. 

Si  les  conditions  qui  précèdent  sont  remplies,  il  suflira 
à  chaque  pièce  de  8  à  10  secondes  pour  lancer  un  projec- 
tile, ce  qui  donnera  une  rapidité  de  tir  de  6  à  8  coups  par 
minute  pour  une  pièce,  ou  48  à  64  coups  par  minute  pour 
une  batterie  de  8  pièces. 

La  plupart  de  ces  conditions  ont  d'ailleurs  été  déjà  réa- 
lisée3  dans  les  canons  à  tir  rapide  des  systèmes  Gruson, 
Hotchkiss,  Saint-Chamond,  Nordenfelt,  Maxim,  Krupp,  etc. 

11  nous  reste  à  étudier  la  mobilité  du  matériel  et  Tap- 
provisionnement  des  munitions. 

La  mobilité  jouera  dans  les  guerres  de  Tavenir  un  rôle 
plus  important  que  par  le  passé  en  raison  de  Textension 
que  prendront  les  champs  de  bataille.  Le  poids  des  voi- 
tures, actuellement  de  2  000  kg,  devra  être  abaissé  à 
1  600  kg,  ce  qui,  avec  les  5  servants  nécessaires  à  la 
pièce,  donnera  2  000  kg. 

L'artillerie  à  cheval  aura  la  même  pièce  et  le  môme 
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affût,  mais  sans  sièges^  et  un  avant-traia  un  peu  plus 
léger. 

Le  caisson,  devant  suivre  la  pièce,  ne  devra  pas  être 
plus  lourd  qu'elle  ;  il  pèsera  donc  1  600  kg,  soit,  avec  ses 
3  servants,  1  800  kg.  Il  pourra  être  construit  comme  le 
caisson  russe  mod.  1889,  suspendu,  à  trains  identiques  et 
indépendants  (*). 

L'avant-train  d'affût  sera,  s'il  est  possible,  identique  à 
celui  du  caisson. 

.  'En  ce  qui  concerne  V approvisionnement  en  munitions^  il 
convient  de  mentionner  que  pendant  la  guerre  franco- 
allemande  de  1870-1871  l'artillerie  prussienne  a  tiré  en 
moyenne  200  coups  par  pièce  et  que  la  consommation 
maxima  des  munitions  dans  une  journée  de  combat  a  été 
de  194  coups. 

Si  l'on  compare  ces  chiffres  avec  ceux  qui  nous  sont 
fournis  par  les  guerres  napoléoniennes  et  les  guerres 
ultérieures  jusqu'à  l'adoption  de  l'artillerie  rayée,  on  voit 
que  la  consommation -a  à  peu  près  augmenté  dans  la  môme 
proportion  que  la  portée  utile. 

Il  est  naturel  d'admettre  qu'avec  le  matériel  de  l'avenir, 
elle  ffera  encore  augmentée,  et  nous  adopterons  le  nom- 
bre 260  comme  représentant  la  dotation  en  munitions  d'une 
pièce,  ce  qui  nous  conduit  à  affecter  à  chaque  pièce  deux 
caissons. 

En  résumé,  voici  quelles  seront,  d'après  nous,  les  don- 
nées caractéristiques  du  prochain  matériel  de  campagne  : 

Canon.  —  En  acier  au  nickel.  )  Coin  vertical  avec  percu- 

Camre.  —  75»».  *®^'>  ^^*®"*®  ®*  ^^^^^^ 

_.  ,  «,.      ,  /     teur,  ou  fermeture  a  VIS 

Longumr  Maie,  —  35  cal.  «'ouvrant  automatique- 

Poids  avec  fermeture.  —  320  à  400  kg.  j      ment. 

Pas  de  la  rayure  à  la  bouche.  —  20  cal. 

Vitea&e  initiale.  —  520  m. 

Vitesse  restante  à  3  200  m.  —  270  m. 


(•)  Voir  Revue  d'artillerie,  mars  1895,  t.  45,  p.  532. 
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Poudre.  —  Sans  fumée.  Douille  en  aluminium.  Poids  de  Tëtui, 
400  gr.  Poids  de  la  charge,  620  gr. 

Projectiles,  —  Obus  à  balles  en  acier  (190  balles);  poids,  6  kg; 
longueur,  4  cal.  Obus  brisant.  Fusée  à  double  effet. 

Poids  de  la  voiture-pièce.  —  1  600  kg;  avec  servants,  2000  kg. 
Poids  par  cheval,  333  kg. 

Affût,  —  550  à  650  kg.  Système  sans  recul.  Freins.  Chargement, 
pointage  et  débouchage  de  Tévent  simultanés.  A^ee  5  servants 
par  pièce.  Boucliers  en  acier.  Rapidité  de  tir,  6  à  8  coups  par 
minute. 

Caisson  et  avant'train,  —  Caisson  composé  de  deux  trains  iden- 
tiques (comme  dans  le  caisson  russe  mod.  1889),  et  inter<- 
changeablës  également  avec  Tavant-train  de  l'affût.  Poids  du 
caisson,  1  800  kg.  Emploi  de  Taluminium.  Poids  utile  trans- 
porté égal  à  0,45  du  poids  de  la  voiture  vide. 

Nombre  des  coupa,  —  Dans  Tavant-train,  40.  Dans  le  caisson, 
110.  Total  par  pièce  (dans  Tavant-traîn  d'affût  et  dans  les 
deux  caissons),  260  coups. 


III. 

Gomment  ime  pareille  artillerie  agira-t-elle  dans  le 
combat?  Et  d'abord  comment  se  présenteront  les  objectifs 
et  par  suite  quel  genre  de  feu  y  aura-t-il  lieu  d'employer 
contre  eux,  dans  le  combat  de  l'avenir? 

La  puissance  du  feu  des  fusils  à  magasin  actuels  et  celle 
de  Tartillerie  de  l'avenir  forceront  les  troupes  à  se  plier 
au  terrain  aussi  complètement  qu'elles  le  pourront,  à  effec- 
tuer autant  que  possible  leurs  mouvements  à  couvert  et 
rapidement,  à  utiliser  dans  la  défensive  les  masques  de 
toute  espèce. 

'La  poudre,  sans  fumée,  ne  révélera  plus  la  position  d'un 
adversaire  caché.  Dans  leur  ensemble,  les  objectifs  se 
présenteront  sous  forme  d'apparitions  périodiques,  de  peu 
de  durée  et  disséminées.  La  défense  verra  seulement  ap^ 
paraître,  par  instants,  çà  et  là,  des  lignes  d'infanterie,  des 
soutiens,  des  réserves,  des  batteries  séparant  leurs  avant-* 
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trains,  quelquefois  môme  la  lueur  seule  des  pièces.  L'at- 
taque verra  moins  encore  :  elle  n'aura  pour  se  guider  dans 
ses  opérations  que  le  feu  de  Tennemi. 

Si  Ton  considère  en  particulier  les  buts  formés  par  Tar- 
lillerie,  ils  offriront  également  les  caractères  que  nous  ve- 
nons d'indiquer:  onapercevra^ici  une  batterie  en  marche, 
là  une  batterie  venant  occuper  une  position,  plus  loin  des 
avant-trains  s'éloignaut  après  la  mise  en  batterie.  Toutes 
ces  apparitions  seront  momentanées.  On  estime  qu'aux 
moyennes  distances,  une  fois  le  tir  réglé,  30  projectiles 
d'artillerie  suffiront  pour  réduire  au  silence  une  batterie; 
pour  l'artillerie  de  l'avenir  ce  sera  l'alfaire  d'une  minute. 
Les  batteries  ennemies  éviteront  donc  de  se  laisser  voir 
pendant  pluB  d'une  ou  deux  minutes.  On  peut  apprécier 
par  là  l'importance  qu'il  y  aura,  dans  la  lutte  d'artillerie, 
àsaisircesapparitions  fugitives,  contre  lesquelles  d'ailleurs 
l'artillerie  actuelle  est  absolument  impuisfsante. 

Dans  la  phase  du  combat  décisif,  une  partie  de  l'artil- 
lerie continuera  nécessairement,  comme  par  le  passé,  à 
suivre  les  péripéties  du  combat  en  dirigeant  son  feu  sur 
les  buts  les  plus  commodes  qui  se  présenteront  à  elle,  buts 
constamment  mobiles  apparaissant  et  disparaissant  tour  à 
tour.  L'autre  partie  aura  une  mission  bien  déûnie,  celle  de 
battre  le  front  d'attaque;  là  encore,  malgré  la  fixité  de 
l'objectif,  la  nature  du  feu  à  employer  sera  la  môme  que 
précédemment  ;  l'assaillant,  arrivé  à  la  distance  de  700 
à  800  m,  devra  en  effet  frapper  un  grand  coup  ;  son  feu 
devra  donc  être  rapide,  efficace,  mais  de  peu  de  durée. 

La  durée  du  feu  ne  permettra  pas  de  faire  un  réglage 
méthodique.  On  se  contentera  d'une  fourchette  de  6  et 
môme  de  10  mm,  ce  qui  conduira  à  faire  usage  du  feu  pro- 
gressif sur  des  profondeurs  de  400  à  500  m. 

Le  télémètre  qui,  jusqu'à  présent,  était  considéré  comme 
susceptible  de  rendre  des  services,  sera  à  l'avenir  indis- 
pensable, à  condition,  bien  entendu,  qu'il  soit  pratique. 

En  résumé,  les  buts  qui  se  présenteront  dans  la  guerre 
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dé  campagne  nécessiteront  un  feu  périodique,  très  court 
dans  chaque  période,  mais  inletise  et  battant  une  zone 
pi'ofonde.  L'artillerie  de  l'avenir  permettra  précisément 
d'exécuter  ce  genre  de  lir. 

Dans  rénumération  des  objectifs,  nous  n'avons  pas  parlé 
des  buts  permanents  tels  que  :  retranchements  de  cam- 
pagne et,  en  général,  clefs  tactiques  et  stratégiques  des 
positions;  on  battra  ces  objectifs  par  un  tir  méthodique  à 
obus  brisants,  réglé  avec  précision  et  exécuté  soit  par  des 
canons,  soit  par  des  mortiers. 

Quels  seront,  maintenant,  les  caractères  généraux  du 
combat?  La  lutte  d'artillerie  aura  lieu  entre  1600  et 
2000  m.  En  deçà,  l'artillerie  serait  exposée  au  feu  de 
l'infanterie  ennemie  et  essuierait  de  ce  fait  des  pertes 
inutiles.  Au  delà,  elle  ne  produirait  que  des  effets  insuffi- 
sants contre  une  artillerie  ennemie  qui  sera  masquée. 

Au  moment  de  l'attaque  décisive,  lorsque  la  lutte  d'ar- 
tillerie aura  assuré  la  supériorité  à  l'assaillant  et  que  la 
chaîne  de  ses  tirailleurs  se  sera  rapprochée  à  700  ou  800  m 
de  l'ennemi,  l'infanterie  de  l'attaque  se  trouvera  dans  des 
conditions  d'infériorité  notable  vis-à-vis  de  la  défense,  tant 
à  cause  des  pertes  qu'elle  éprouvera  que  du  peu  d'efficacité 
de  son  propre  feu. 

L'tvrtillerie  aura  alors  un  rôle  de  premier  ordre  :  sa  mis- 
sion sera  de  conlre«baIancer  la  puissance  et  l'intensité  du 
feu  dô  la  défense.  C'est  elle  qui  mènera  le  cqmbat  par  le  feu. 

En  résumé,  les  principes  actuels  de  l'emploi  de  l'artil- 
lerie au  combat,  loin  d'être  modifiés  par  l'introduction  des 
nouvelles  armes,  seront  au  contraire  accentués  davantage. 

Traduit  et  analysé  par  J.  Fraenkel, 
Capitaine  d'artillerie. 


VÉRIFICATEURS 


DU 


DRESSAGE  DES  CANONS  DE  FUSIL 


(PL.   IV.) 


Les  instruments  d'optique,  longtemps  considérés  comme 
trop  délicats  pour  être  mis  entre  les  mains  d'ouvriers, 
sont  entrés  aujourd'hui  dans  la  pratique  de  bien  des  in- 
dustries.  L'artillerie  avait  aussi  jugé  depuis  longtemps 
que,  sous  des  formes  suffisamment  robustes,  cette  sorte 
d'instruments  pouvaient  être  utilement  confiés  à  la  troupe  ; 
certains  d'entre  eux  sont,  en  effet,  d'un  emploi  aussi 
simple  que  précis  et  l'on  conviendra,  par  exemple,  qu'il 
est  plus  aisé  d'apprendre  à  viser  à  l'aide  d'un  réticule  ou 
d'un  collimateur  que  d'apprendre  à  pointer  correctement 
avec  une  arme  à  feu  \  aussi,  le  nombre  des  lunettes,  lélo- 
mètres,  etc.,  actuellement  adoptés  ou  en  essai  est-il  con- 
sidérable. Par  une  bizarre  anomalie,  on  ne  rencontre, 
pour  ainsi  dire,  pas  de  vérificateurs  optiques  dans  les 
ateliers  d'usinage  ou  d'ajustage. 

La  manufacture  d'armes  de  Châtellerault,  la  première, 
vient  de  montrer,  par  une  pratique  de  quelques  années, 
tout  le  profit  qu'on  peut  attendre  de  l'usage  d'instruments 
d'optique  dans  la  fabrication  des  fusils.  L'emploi  de  ces 
instruments,  loin  d'exiger  des  ouvriers  spéciaux,  en  a,  au 
contraire,  supprimé  plusieurs. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  tirs  de  justesse  et  de  précision, 
on  a  remplacé  les  tireurs  professionnels  par  des  ouvriers 
quelconques  tirant  sur  affût  particulier  avec  pointage  à  la 
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lunette;  de  ce  fait,  la  vitesse  du  tir  s'est  trouvée  augmen- 
tée dans  des  proportions  considérables,  puisqu'un  seul 
ouvrier  arrive,  sans  fatigue,  à  tirer  plus  de  300  fusils  en 
10  heures,  à  4  balles  par  arme,  avec  pointage  rigoureux 
avant  chaque  coup  ;  pour  soutenir  une  telle  vitesse  pen- 
dant des  mois,  il  eût  fallu  un  nombre  considérable  d'ex- 
cellents tireurs  se  relayant  fréquemment  et  encore  n'au- 
rait-on pas  été  à  l'abri  d'erreurs  de  pointage. 

Le  même  principei  appliqué  au  réglage  de  la  ligne  de 
mire,  a  permis  de  substituer  aux  visiteurs  autrefois  char- 
gés de  cette  opération,  des  ouvriers  qui  peuvent  opérer 
plus  vite  et  plus  sûrement.  Avec  un  modèle  d'arme  à 
guidon  réglable,  un  homme  règle  optiquement  500  à 
600  fusils  par  jour  sans  aucune  tolérance  angulaire  en 
direction^ 

Enfin,  de  nouveaux  appareils  optiques,  «  vérificateurs 
de. dressage  »  et  «  vérificateur  d'ensemble  »,  également 
confiés  à  des  ouvriers,  permettent  aujourd'hui  de  con- 
trôler avec  rapidité  et  précision  le  dressage  des  armes, 
de  pronostiquer  leur  tir  et  de  déterminer  les  plus  impor- 
tantes causes  d'écarts.  Nous  allons  décrire  ces  appareils 
d'une  façon  spéciale. 

VÉRIFICATEURS  DE  DRESSAGE 

Bien  que  les  procédés  de  fabrication  des  armes  à  feu 
aient  été  complètement  modifiés  depuis  vingt  ans  et  soient 
devenus  aujourd'hui  presque  exclusivement  mécaniques, 
seule,  peut-être,  l'opération  du  dressage  (rectification  des 
génératrices  de  l'âme)  s'exécutait  encore  récemment 
comme  au  siècle  dernier,  d'après  une  simple  inspection 
à  l'œil  (*),  et  sans  qu'on  ait  pu  trouver  d'appareil  satis- 
faisant poui*  remplacer  ce  mode  d'investigation  primitif. 


(t)  En  regardant  l'image  d'une  bande  noire  réfléchie  par  rintérieur  d'un 
canon,  qui  forme  miroir  cylindrique,  on  aperçoit  une  ombre  allongée,  ap- 
pelée cierge  à  cause  de  sa  forme,  et  dont  les  altérations  indiquent  les 
défauts  de  dressage. 
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La  visite  du  canon  de  fusil,  ainsi  faite,  est  incertaine, 
peu  exacte  et  exige  un  personnel  spécial  très  long  à  for- 
mer; elle  deviendrait  tout  à  fait  insuffisante  avec  une 
arme  dont  le  calibre  et  le  pas  des  rayures  seraient  plus 
réduits  que  ceux  du  fusil  mod.  86. 

Sans  prétendre  supprimer  les  c  dresseurs  »,  il  était 
nécessaire  de  pouvoir  au  moins  les  guider  et  les  contrôler 
à  l'aide  d'un  appareil  précis,  d'un  usage  suffisamment 
rapide,  capable  de  fonctionner  dans  une  âme  rayée  ou 
lisse  du  calibre  le  plus  réduit  ;  tel  est  le  but  des  vérifica- 
teurs de  dressage. 

Principe  des  instruments.  —  Ces  instruments  se  com- 
posent essentiellement  d'une  petite  lunette  auto-coUima- 
trice  et  d'un  miroir  mobile  dans  lequel  on  observe  les 
déplacements  de  l'image  du  réticule  de  la  lunette. 

Soit  O  (fig.  1)  une  lentille  convergente  et  A  un  point 

lumineux  dans  le  plan  fo- 
cal FF'.  Tous  les  rayons 
issus  de  A,  qui  traversent 
la  lentille,  en  sortent  pa- 
rallèlement à  AO.  Si  l'on 
reçoit  ces  rayons  sur  un 
l^r^"''      \^l^^^     %  miroir  M  normal  à  AO, 

les   rayons  réfléchis  sui- 

vent  les  mômes  chemins 

pj    j  que  les  rayons  incidents 

et  retournent  en  A.  Don- 
nons maintenant  au  miroir  une  nouvelle  position  M',  fai- 
sant im  angle  a  avec  la  première  position  ;  le  faisceau  reste 
parallèle  après  réflexion  et  fait  un  angle  2a  avec  le  fais- 
ceau incident.  Si,  par  le  point  O,  on  mène  une  parallèle 
au  faisceau  réfléchi,  on  trace  le  trajet  du  rayon  réfléchi 
qui  traverse  la  lentille  sans  déviation  angulaire  \  tous  les 
rayons  viennent  converger  avec  celui-ci  en  A'  dans  le  plan 
focal. 


F 
A' 
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On  peut  donc  énoncer  la  loi  suivante  : 

i"  Quand  un  objet  est  dans  le  plan  focal  d'une  lentille  pla- 
cée entre  Vobjet  et  un  miroir  plan,  l'image  de  l'objet  se  forme 
dans  le  plan  focal  ; 

2*  Quand  le  miroir  sHncline  d'un  angle  a,  l'image  tourne 
d'un  angle  2a  autour  du  centre  de  la  lentille  f 

3^  Ces  propriétés  étant  indépendantes  de  la  distance  du  mi- 
roir, si  le  miroir  se  déplace  parallèlement  à  lui-même,  V image 
ne  bouge  pas. 

Il  existe  un  type  d'appareil  spécial  pour  ateliers  d'usi- 
nage du  canon  de  fusil,  et  un  type  d'appareil  portatif; 
chacun  de  ces  types  comporte  un  modèle  particulier  de 
lunette  auto-collimatrice. 

Vérificateur  de  dressage  (modèle  d'usine).  [PI.  IV,  fig.  1.] 
—  La  lunette  a  10cm  de  distance  focale;  au  foyer  se 
trouve  un  réticule  éclairé  par  la  lumière  d'une  lampe  quel- 
conque L  réfléchie  sur  une  glace  transparente  G  [pi.  IV, 
fig.  4].  Cette  lumière  peut  être  avantageusement  concentrée 
par  une  petite  lentille  vissée  dans  le  tube  éclaireur  Ë. 

L'éclaireur  est  ménagé  dans  un  tambour  qui  tourne  au- 
tour de  Taxe  de  la  lunette  de  façon  à  pennetlre  de  pré- 
senter l'ouverture  latérale  du  côté  de  la  lumière;  le  tam- 
bour  est  maintenu  par  la  bride  B  et  peut  être  fixé  dans 
une  position  quelconque  par  le  bouton  b.  Un  oculaire 
simple  mis  au  point  sur  le  réticule  reçoit  tous  les  rayons 
qui  traversent  la  glace  G  sans  être  réfléchis. 

La  lunette  est  montée  sur  un  support  qui  lui  permet  de 
petits  déplacements  autour  d'un  point  situé  sur  l'axe  à 
quelques  centimètres  en  avant  de  l'objectif  [pi.  IV,  fig.  2 
et  3]  ;  ces  déplacements  s'obtiennent  à  l'aide  de  deux  vis 
à  tambours  gradués,  placées  à  angle  droit  à  l'arrière  du 
support. 

Un  miroir  étant  placé  devant  la  lunette,  on  peut  amener 
le  réticule  a  se  superposer  à  sa  propre  image  en  orientant 
convenablement  la  lunette  ou  le  miroir  ;  si  celui-ci  tourne 
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alors  d'un  angle  a,  on  ramènera  la  coïncidence  en  agis- 
sant snr  les  tambours  et  leur  graduation  permettra  de  dé- 
terminer l'angle  a.  Si  Ton  ne 
veut  pas  ramener  la  coïncidence, 
on  peut  apprécier  immédiate- 
ment Tangle  a  par  comparaison 
avec  les  dents  de  deux  peignes 
fixés  à  cet  effet  sur  les  côtés  du 
réticule  (fig.  2).  Une  division 
des  tambours  correspond  à  [tga 

=    ^^^  (ou  a  =  40")  et  une  dent 


Plg.  2. 


5000 


complète  du  peigne  correspond  à  tga  =  7777^^- 

Il  est  évident  que  la  sensibilité  de  l'instrument  croîtrait 
avec  ses  dimensions,  mais  elle  est  très  suffisante  pour 
son  but  industriel,  car  les  meilleurs  dresseurs  n'arrivent 
guère  à  corriger  des  courbures  produisant  des  écarts  in- 
férieurs à  deux  divisions.  (L'appareil  actuel  permet  de 
reconnaître  la  flèche  qu'on  produit  en  pressant  du  doigt 
très  légèrement  sur  le  canon  entre  ses  points  d'appui.) 


Calibre  à  miroir  (pi.  IV,  fig.  5  et  6).  — Le  miroir  de  6  à 
7  mm  de  diamètre  est  fixé  à  l'extrémité  d'un  calibre  qu'on 
déplace  dans  toute  la  longueur  du  canon  pendant  que  l'ob- 
servateur suit  dans  la  lunette  les  mouvements  de  l'image 
du  réticule.  Si  le  calibre  avance  sans  tourner  et  si  le 
canon  est  parfaitement  droit,  le  miroir  reste  parallèle  à 
lui-même  et  l'image  du  réticule  ne  bouge  pas  ;  si  le  ca- 
non est  mal  dressé,  le  miroir  s'incline  suivant  les  cour- 
bures ;  le  sens  du  déplacement  de  l'image  indique  le  sens 
du  défaut  et  la  position  du  calibre*  dans  l'âme  marque  la 
partie  faussée. 

Le  calibre  est  de  10  à  11  cm;  il  ne  repose  dans  l'âme 
que  par  deux  contacts  cylindriques  ab  et  cd,  rodés  au  dia- 
mètre minimum  du  canon  et  appuyés  contre  la  paroi  par 
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des  segments  r  et  r  détachés  à  la  scie  et  gui  forment  res- 
sorts. La  distance  bd  est  égale  au  quart  du  pas  des  rayures 
(6  cm);  celles-ci  étant  au  nombre  de  quatre,  tous  les  six 
centimètres  une  rayure  se  substitue  à  la  précédente  sur  la 
môme  génératrice,  les  parties  de  Tâme  sur  lesquelles  re- 
posent les  contacts  sont  constamment  identiques,  et,  lors- 
qu'on déplace  le  calibre,  les  deux  contacts  passent  simul- 
tanément d'un  creux  sur  un  plein  ou  réciproquement,  sans 
que  le  calibre  prenne  aucun  mouvement  de  tangage,  sans 
que  l'image  du  réticule  subisse  de  ressaut  sensible  du  fait 
des  rayures. 

Deux  vis  V  v'  servent  à  tendre  les  ressorts,  lorsque  les 
contacts  viennent  à  s'user,  ou  si  Ton  veut  visiter  des  ca- 
nons après  différentes  passes  d'alésage. 

Le  calibre  est  réuni  à  une  tringle  à  section  carrée  par 
l'intermédiaire  de  quatre  maillons  formant  «  flexible  »  qui 
assurent  l'indépendance  du  calibre  et  de  la  tringle,  sauf 
pour  le3  rotations  autour  de  l'axe.  La  tringle  glisse  dans 
une  fourchette  fixe  qui  l'empêche  de  tourner  ;  grâce  à  cet 
artifice,  le  miroir  peut  n'être  pas  exactement  normal  à 
l'axe  et  reste  néanmoins  parallèle  à  lui-même  tout  le  long 
du  canon,  si  celui-ci  est  droit  ;  il  s'incline  seulement  sui- 
vant les  courbures  de  l'âme,  si  le  canon  est  faussé.  La 
tringle  porte  des  graduations  qu'on  lit  à  hauteur  de  la 
fourchette  ;  les  divisions  sont  espacées  de  6  cm  (distance 
des  contacts)  et  numérotées. 

Emplacement  d'une  courbure,  —  Le  calibre  glissant  de  la 
bouche  vers  le  tonnerre,  la  déviation  de  l'image  commence 
lorsque  le  premier  contact  s'engage  sur  la  courbure  et 
elle  augmente  jusqu'à  ce  que  le  second  contact  en  soit 
sorti  ;  pour  connaître  l'étendue  de  la  partie  faussée,  il 
suffit  donc  de  marquer  sur  le  canon  l'endroit  où  se  trouve 
le  premier  contact  au  début  de  la  déviation  et  l'endroit  où 
se  trouve  le  second  contact  lorsque  la  déviation  cesse  de 
croître.  La  graduation  de  la  tringle  renseigne  à  ce  sujet, 

BBV.  u'aRT.  —  JUIK  1896.  15 
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niais  le  dispositif  ci-dessous  (flg.  3)  est  plus  commode  : 
une  petite  plaque  de  laiton  de  la  longueur  du  calibre  est 
reliée  au  manche  de  la  tringle  par  une  ficelle,  de  façon  à 
se  trouver  à  hauteur  du  calibre  lorsque  cette  ficelle  est 


Miroir 


(57 


fer c 


/taiat*^  t'ia^ica^éce 


F^t 


Pig.   S* 


tendue;  la  plaque  suit,  à  Textérieur  du  canon,  tous  les 
déplacements  du  calibre  ;  elle  porte  des  pointes  marquées 
C  et  F  en  regard  desquelles  on  indique  à  la  craie,  sur  le 
canon,  le  commencement  et  la  fin  des  courbures. 

Sen^  des  courbures  observées.  —  Si  Ton  prend  la  peine 
de  se  rendre  compte  du  sens  dans  lequel  s'incline  le  mi- 
roir pour  une  courbure  donnée,  on  arrive  à  cette  règle 
simple  : 

Lorsque  le  calibre  avance  de  la  bouche  vers  la  culasse, 
l'image  se  déplace  toujours  vers  la  génératrice  extérieure  sur 
laquelle  il  faudra  frapper  pour  redresser  le  canon. 

Disposition  générale  de  VappareiL  —  Une  table  en  fonte 
posée  sur  un  chevalet  de  bois  reçoit  les  différents  organes 
de  l'appareil  ;  à  Tune  des  extrémités  est  vissé  le  support 
de  lunette  et  se  trouve  la  lampe  qui  fournit  la  lumière 
dans  le  cas  où  Ton  ne  peut  pas  profiter  du  jour  d'une  fe- 
nêtre. Une  longue  fente  est  ménagée  dans  Taxe  de  la 
table  pour  recevoir  et  assujettir  à  volonté  les  différents 
accessoires  (butées,  V,  fourchette,  etc.)  qui  doivent  ser- 
vir à  supporter  soit  les  canons  de  fusil,  soit  les  canons 
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de  mousqueton ,  enculassés  ou  non  enculas(^és  ;  cette 
fente  permet  aussi  de  transformer  facilement  le  «  vérifi- 
cateur de  dressage  »  en  «  vérificateur  d'ensemble  »  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Un  système  de  poulies  montées 
sur  des  tiges  également  fixées  à  l'appareil  permet  à  l'ou- 
vrier, assis  devant  la  lunette,  de  tirer  lui-même  la  tringle 
ou  de  la  ramener  à  son  point  de  départ  pendant  qu'il 
observe  à  la  lunette;  l'une  des  cordes,  qui  sert  à  ces  ma- 
nœuvres, porte  la  petite  plaque  indicatrice  de  l'empla- 
cement des  courbures. 

Manœuvre  de  l'appareil.  —  On  emploie  d'ordinaire  un 
visiteur  et  un  aide  afin  d'accélérer  1^  visite  ;  deux  hom- 
mes peuvent,  en  effet,  visiter  facilement  600  à  700  fusils 
en  10  heures;  et  deux  appareils  ont  largement  suffi  à  la 
visite  quotidienne  de  1 100  fusils. 

L'aide  introduit  la  tringle  dans  le  canon  et  pose  celui- 
ci  sur  les  V  ;  il  marque  ensuite  à  la  craie  sur  le  canon  les 
endroits  à  redresser. 

Le  visiteur  ayant  amené  le  calibre  à  sa  position  initiale 
le  fait  reculer  lentement  vers  le  tonnerre  ;  il  apprécie 
l'importance  des  défauts,  et,  s'il  les  juge  inacceptables,  il 
indique  à  l'aide  le  sens  et  la  longueur  du  défaut  par  les 
mots  :  haut  (ou  bas)  et  droite  (ou  gauche)  et  par  le  mot  Fin. 

L'aide  fait  alors  un  trait  sur  le  canon  en  haut  (ou  en 
bas)  et  à  droite  (ou  à  gauche)  vis-à-vis  de  la  pointe  C  de 
la  plaque  indicatrice  ;  dès  qu'il  entend  le  mot  «  Fin  »  il 
fait  un  trait  analogue  vis-à-vis  de  la  pointe  F;  la  courbure 
est  ainsi  déterminée.  Si  un  défaut  négligeable  n'est  pas 
suivi  d'un  second  défaut  dans  le  môme  sens,  l'observateur 
n'en  tient  pas  compte  et  ramène  la  coïncidence  avant  de 
poursuivre  sa  visite. 

Nous  avons  dit  que  l'image  s'éloigne  d'une  façon  con- 
tinue, tant  que  l'un  des  contacts  du  calibre  se  trouve  sur 
une  partie  courbe  ;  il  faut  donc  généralement  déplacer  le 
calibre  de  plus  de  6  cm  pour  voir  cesser  le  déplacement 


' 
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de  l'image,'  en  sorte  que  le  trait  Fin  doit  venir  s'inscrire 
au  delà  du  trait  Commencement.  Si,  par  hasard,  il  en  est 
autrement,  c'est  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  des  cas 
suivants  : 

1*  La  première  courbure  est  immédiatement  suivie 
d'une  courbure  opposée  facile  à  constater  par  le  retour  de 
l'image  vers  sa  position  primitive  ; 

2^  La  déviation  est  due  à  un  défaut  local  peu  étendu, 
creux,  ou  saillie;  on  observe  alors  deux  oscillations  ra- 
pides,  égales  et  symétriques,  au  passage  de  T)hacun  des 
contacts  sur  la  partie  défectueuse  ; 

3°  Enfin  la  déviation  se  produit  dès  que  le  calibre  quitte 
sa  position  initiale  à  la  bouche  du  canon  ;  dans  ce  cas,  ou 
doit  admettre  que  le  calibre  était  déjà  engagé  sur  la  cour- 
bure avant  son  premier  déplacement  et  l'on  place  cette 
courbure  entre  la  tranche  de  la  bouche  et  le  trait  F  qui 
marque  la  fin  de  la  déviation. 

Appréciation  de  l'importance  d'une  courbure.  —  Dans  le 


Figr.  4. 


cas  général  l'instrument  donne  une  déviation  proportion- 
nelle à  l'angle  a  formé  par  les  tangentes  aux  extrémités 


i" 
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de  la  courbe.  Or,  au  point  de  vue  du  ti;r,  ce  n'est  pas  l'an- 
gle a  qui  est  important,  mais  Tangle  p  que  fait  l'extré- 
mité du  canon  avec  la  ligne  de  mire  (tig.  4). 

Si  a  est  au  milieu  du  canon,  p  =  -a  sensiblement; 

Si  a  est  près  du  guidon,  p  =  a  sensible- 
ment; 

Si  a  est  près  de  la  hausse,  p  =  0  sensi- 
blement. 

Dans  le  cas  particulier  d'une  courte  cour- 
bure près  de  la  bouche  (fig.  5) ,  l'appareil 
donne  l'angle  y  que  fait  la  corde  de  la 
courbe  soustendue  par  le  calibre  avec  le 
reste  '  du  canon  et  Ton  a  sensiblement  : 

D'après  cela  on  peut  dresser  le  tableau 
suivant,  qui  permet  d'apprécier  l'importance 
des  différents  défauts  de  dressage  au  point 
de  vue  de  la  justesse  de  l'arme. 


Fig.  6. 


Écarts  résultant  sur  la  cible  à  200  m  d'une  courbure  mesurée 
par  une  dent  du  réticule  ou  5  divisions  des  tambours. 


SMPLACBMBHT  DS8  COUBBUBKS. 

Le  milieu  de  la  courbure  à  2  cm  de  la  bouche 

—  —  6  —  

—  —         15  —  

—  —         au  milieu  du  canou.   .   .  .   .   . 

—  —         en  avant  de  la  hausse 


ÛOARTB. 
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Tracé  de  la  courbe  du  canon.  —  M.  le  colonel  Percin 
a  donné  un  procédé  qui  permet  de  déduire  des  indica- 
tions du  vôriflcaleur  de  dressage  le  tracé  d'un  canon  af- 
fecté d'une  ou  de  plusieurs  courbures,  et  de  calculer  par 
une  formule  simple  l'écart  total  de  lir  dû  aux  défauts  de 
dressage  Ç)  : 


(*)  Note  sur  la  visite  d*un  canon  de  fusil  mod.  86  au  moyen  de  Tappareil  . 
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Soit  (fîg.  6)  OA,ÂfA,Aj Â,,  1&  projection  verticale  de  la 

courbe  du  canon,  dont  les  ordonnées  ont  été  amplifiées  dans  un 
rapport  convenable. 


Fis.  s. 
Cette  combe  limitée  d'une  part  k  la  tranche  de  la  boaclie, 
d'autre  part  k  la  tranche  postérieure  dn  pied  de  hausse,  mesure 
horizontalement  73  cm,  soit  13  longueurs  dn  calibre  vérificateur. 
Si  donc  on  mène  tes  verticales  des  points  de  division,  jusqu'à 
leur  rencontre  arec  la  courbe,  et  qu'on  joigne  deux  à  deux  les 
points  de  leneontre,  on  obtient  un  poljgone  dont  les  côtés  re- 
présentent les  12  positions  successives  du  calibre  à  l'intérieur  du 

Les  pentes  de  ces  côtés  ne  sont  autre  chose,  à  un  facteur  près, 
que  les  indications  de  l'appareil 


1],  etc.. 


indications  que  l'on  peut  d'ailleurs  augmenter  ou  diminuer  toutes 
d'un  même  nombre  quelconque,  car  leurs  diSéiencea  seules  sont 
intéressantes. 

Pour  construire  ce  polygone,  il  suffit  de  porter,  k  une  échelle 
convenable  : 

B,A,  =  n,  B,A^  =  n, 

B,A,  =  n,  

B,A,  =  n,  B„A„  =  n„. 

La  courbe  s'obtient  ensuite  en  reliant  les  sommets  du  polj'gon* 
par  uu  trait  continu.  Ses  ordonnées  sont  donc 


n,  -+•  ",  «,  +  ».  +  «.  +  etc +n„. 

On  peut,  pour  la  simplification  des  calculs,  diminuer  les  indi- 
cations de  l'appareil  d'un  même  nombre,  que  l'on  a  d'ailleurs  le 
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droit  de  choisir  comme  Ton  veut.  En  le  prenant  égal  à  leur 
moyenne  arithmétique  arrondie  en  nombre  entier,  on  ramène 
l'ordonnée  finale  de  la  courbe  à  une  valeur  voisine  de  zéro  et  le^ 
canon  se  trouve  représenté  reposant  par  ses  extrémités  sur  un 
plan  à  peu  près  horizontal.  Si  Ton  opérait  autrement,  le  dessin 
manquerait  de  clarté  et.il  risquerait  de  sortir  du  cadre  de  Tépure. 

D'où  la  règle  suivante  : 

Pour  déterminer  la  forme  de  la  projection  verticale  de  la  courbe 
du  canon,  faire  occuper  au  calibre  vérificateur  les  12  positions 
correspondant  aux  divisions  de  la  tringle  numérotées  : 

0     e     12     18     ete 60     66 } 

Amener  à  chaque  station  le  fil  horizontal  du  réticule  à  coïncider 
avec  son  image  et  lire  la  division  du  tambour  supérieur  ; 

Préparer  un  tableau  à  3  colonnes  ;  inscrire  dans  la  jf"  les  indi- 
cations  de  Vappareil  arrondies  en  nombres  entiers  ; 

Diminuer  ces  nombres  de  leur  moyenne  atithméiique  arrondie  en 
nombre  entier,  et  inscrire  les  résultats  dans  la  2^  colonne  ; 

Inscrire  dans  la  3"  colonne  les-  sommes  successives  des  nombres 
de  la  précédente  en  commençant  par  zéro. 

Exemple  : 


INDICATIONS 

SOUMBB 

successives  des  nombres 
ci-contre. 

données  par  l'appareil. 

diminuées  de  leur  moyenne 
arithmétique. 

16 
25 
39 
30 
28 
22 
39 
18 
14 
13 
27 
48 

—  11 

—  2 
+  12 
+  12 

-f     1 

—  5 
+   12 

—  9 

—  13 

—  14 

0 
+  21 

0 

—  11 

—  13 

—  1 

+  11 
+  12 

+     7 
+  19 
+  10 

—  3 

—  17 

—  17 
'+     -1 

328 

88 
4 

12 
27 

^r  ^--r-rT^^ 
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Prendre  ensuite  une  feuille  de  papier  quadrillé  en  centimètres  et 
millimètres. 

Élever  de  centimètre  en  centimètre  des  verticales  égales,  en  milli- 
mètres, aux  nombres  de  la  3"  colonne. 


I  r  w  I  1  '  I  i  I  '       ' 
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Fig.  7. 

Relier  les  extrémités  de  ces  verticales  par  un  trait  continu  (ûg,  7). 

» 

Un  angle  dont  la  tangente  est  de  ,  ^     étant  représenté 

1 

par  un  angle  dont  la  tangente  est  ^k»  le  rapport  des  ordon- 
nées aux  abcisses  se  trouve  amplifié  dans  le  rapport  de 
500  à  1. 

On  détermine  d'une  façon  analogue  la  forme  de  la  pro- 
jection horizontale  à  Taide  des  indications,  fournies  par 
le  second  tambour  gradué  (*). 

Ce  procédé  donne  un  moyen  de  classer  les  chefs- 
d'œuvre  des  élèves  dresseurs  d'une  façon  rigoureuse  ;  il 
permet,  en  outre,  de  faire  rapidement  comprendre  à  ces 
ouvriers  Timportance  des  défauts  qu'ils  peuvent  aperce- 
voir à  l'œil  et  qu'ils  n'ont  pas  corrigés. 

Détermination  de  r écart  sur  la  cible.  —  L*écart  sur  la  cible 
est  proportionnel  à  Tangle  TOAi,  (fig.  6)  que  fait  la  ligne  de 
mire  avec  le  dernier  élément  du  canon. 

Or  on  a  : 

TOA„  =  TOA,  +  A.OX  —  A,,OX. 


(*)  Tant  pour  la  projeclion  horizonlale  que  pour  la  projection  verticale, 
il  faut  voir,  d'après  la  position  du  canon,  avant  de  tracer  la  courbe,  s'il 
n*y  a  pas  lieu  de  changer  les  signes  des  ordonnées  à  cause  de  la  position 
du  canon  ;  la  règle  ci-dessus  est  relative  au  cas  où  le  canon  est  hori- 
zontal, la  hausse  en  dessous. 
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Si  la  courbure  est  continue  de  0  ea  A,,  on  a  sensiblement: 

TOA.  =  A,OA,  =  A,OX  —  A,OX  =  w.  —  î^i±^  =  îi=^% 


or  : 


donc: 


AjOX  =  w,  et  A„OX  =  ?|, 


»*  2  '       12 


£n  changeant  de  signe  cette  expression,    en  la   multipliant 

par qui  est  la  valeur  en  anffle  d'une  division  du  tambour, 

^     5000^  ^  ' 

puis  par  20  000,  qui  est  la  valeur  en  centimètres  de  la  distance 

de  la  cible  disposée  à  200  m,  on  trouve  : 


Les  nombres  à  introduire  dans  la  formule  sont  ceux  de  la  co- 
lonne 1,  ou  de  la  colonne  2,  à  volonté. 

On  peut  d'ailleurs  augmenter  ou  diminuer  tous  ces  nombres 
de  la  quantité  que  l'on  veut.  Si  on  les  diminue  du  premier  d'entre 
eux,  la  formule  se  simplifie,  parce  que  n^  devient  zéro  *,  et  jî,  de- 
vient le  premier  nombre  de  la  série.  On  a  alors  : 

E=  — +2w,. 

D'où  la  règle  suivante,  d'une  application  plus  facile,  quand  on 
ne  dresse  pas  le  tableau  : 

Dimtntter  toutes  les  indications  de  l'appareil  de  la  première 
d'entre  elles  ;  prendre  le  tiers  de  la  somme  des  onze  nombres  ainsi 
obtenus  et  y  ajouter  le  double  du  premier  d'entre  eux. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'erreur  que  l'on  commet  en  supposant 
que  le  guidon  est  à  la  bouche  du  canon,  n'est  environ  que  de 
4  p.  100. 

Étude  de  la  déformation  produite  par  une  épreuve  déterminée.  — 
Supposons  que  Ton  veuille  étudier  la  déformation  produite  par 
une   épreuve   mécanique   ou     physique    déterminée  :    usinage , 
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trempe,  choc,  etc.  Il  faut  visiter  le  canon  ayant  et  après  ré- 
preuve dont  il  s'agit,  et  ne  pas  se  dispenser  de  la  première  visite 
sous  prétexte  que  le  canon  est  dressé,  parce  que  les  canons  les 
mieux  dressés  en  apparence  présentent  des  défauts  que  Tappareil 
seul  peut  révéler. 


Il  serait  facile  de  justifier  la  règle  suivante,  qu^on  ap- 
plique dans  ce  cas  : 

Pour  déterminer  la  déformation  résultant  d'une  épreuve  donnée, 
visiter  le  canon  avant  et  après  V avoir  soumis  à  cette  épreuve,  retran- 
cher les  premières  indications  des  secondes  et  opérer  sur  les  diffé- 
rences comme  il  a  été  dit  pour  les  indications  simples  d'une  visite 
ordinaire, 

La  courbe  ainsi  obtenue  est  celle  que  prendrait  un  canon 
droit  sous  Tinâuence  de  l'épreuve  dont  il  s'agit. 

Visite  minutieuse  du  dressage.  —  On  peut  avoir  à  mesu- 
rer très  exactement  les  moindres  courbures  d'un  canon, 
par  exemple,  pour  vérifier  un  canon-rapporteur  destiné  au 
réglage  de  certains  appareils  ;  dans  ce  cas,  et  lorsque  le 
canon  est  rayé,  il  n'est  pas  indifférent  que  le  calibre  glisse 
sur  une  génératrice  ou  sur  une  autre.  En  effet,  les  res- 
sorts ne  faisant  effort  que  dans  un  seul  plan,  le  calibre 
est  très  calé  dans  ce  plan,  mais  il  l'est  un  peu  moins  dans 
le  plan  normal,  et,  si  le  canon  est  un  peu  plus  large  que 
le  calibre,  celui-ci,  pouvant  avoir  un  léger  jeu  dans  le 
plan  normal  à  l'effort  des  ressorts,  subit  parfois  de  petits 
ressauts  au  passage  des  rayures. 

Les  oscillations  qui  en  résultent  pour  l'image  du  réti- 
cule sont  dans  le  sens  horizontal  ou  dans  le  sens  vertical 
suivant  que  les  fentes  des  ressorts  sont  elles-mêmes  ho- 
rizontales ou  verticales.  Le  passage  du  calibre  sur  les 
rayures  étant  la  principale  cause  de  ces  oscillations,  leur 
période  correspond  généralement  à  un  déplacement  de 
6  cm;  donc,  si  la  fente  est  horizontale,  le  fil  horizontal 
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seul  donne  des  indications  continues  et  rigoureusement 
exactes.  Bien  que  Tamplitude  des  oscillations  soit  négli- 
geable par  rapport  aux  dé- 
viations dues  à  des  défauts 
de  dressage  notables,  11  est 
bon  d'éliminer  leur  in- 
fluence dans  une  visite  mi- 
nutieuse. A  cet  effet,  on  re- 
commence l'opération  en 
donnant  quartier  à  la  tringle 
et  en  ne  s'occupant  que  des 
déplacements  d'un  seul  ûl  ; 
des  lettres  A,  B,  C,  D,  gravées  sur  les  faces,  près  de  la 
poignée,  servent  à  repérer  la  position  de  la  fente  du  calibre. 
On  s'attache  surtout  à  rechercher  les  plis  qui  peuvent 
être  situés  à  moins  de  6  cm  de  la  bouche,  plis  qui  ont  une 
influence  si  considérable. 


Fig.  8. 


Défauts  d'alésage,  —  Chaque  visite  donne  en  réalité  le 
dressage  de  la  génératrice  sur  laquelle  glisse  le  calibre  ; 
si  les  génératrices  du  canon  ne  sont  pas  exactement  pa- 
rallèles entre  elles,  les  indications  obtenues  en  donnant 
plusieurs  fois  quartier  au  calibre  ne  sont  pas  absolument 
concordantes  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  constater  des  évase- 
ments,  rétrécissements,  creux,  etc.,  et  en  général  tous 
les  défauts  d'alésage. 

Ces  défauts  se  présentent  fréquemment  lorsque  le  mé- 
tal, par  suite  de  manque  d'homogénéité,  n'offre  pas  par- 
tout la  même  résistance  à  l'outil  ;  lorsqu'ils  amènent  une 
variation  importante  dans  le  profll  de  l'âme,  l'aspect  du 
«  cierge  »  se  trouve  altéré  comme  par  un  défaut  de  dres- 
sage; les  meilleurs  dresseurs  s'y  trompent  et,  dans  cç  cas, 
les  indications  de  l'appareil  doivent  seules  décider  des 
retouches  qu'il  y  a  lieu  de  faire  au  dressage. 


Emploi  industriel  de  V appareil.  —  L'emploi  de  l'appareil 
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d'une  façon  courante  dans  la  fabrication  a  eu  pour  prin- 
cipal résultat  de  perfectionner  les  dresseurs  en  leur  mon- 
trant la  véritable  importance  des  courbures  révélées  par 
les  différents  aspects  du  «  cierge  ».  Au  début  de  ce  nou- 
veau système  de  vérification,  plus  de  50  p.  100  des  canons 
jugés  droits  parles  dresseurs  leur  étaient  renvoyés  comme 
insufiisants  ;  au  bout  d'un  mois,  la  visite  optique  n'en  éli- 
minait plus  que  20  p.  100. 

Vérificateur  de  dressage  (modèle  portatif).  [PI.  IV, 
fig.  7  et  8.]  —  On  a  cru  utile  d'établir  un  modèle  qui  pût 
être  facilement  transporté,  soit  dans  les  corps  de  troupe, 
pour  y  contrôler  les  réparations  du  chef  armurier  ou  vi- 
siter certaines  armes,  soit  dans  les  commissions,  soit  même 
sur  les  champs  de  tir  d'expérience. 

La  lunette  est  une  minuscule  lunette  astronomique 
(10  cm  de  distance  focale)  avec  réticule  à  fils  indépendants 
mobiles  par  deux  vis  à  tambours  micrométriques.  La 
glace  inclinée,  qui  éclaire  le  réticule,  est  fixée  extérieu- 
rement sur  l'oculaire  (oculaire  de  Ramsden).  Ce  disposi- 
tif rend  l'instrument  moins  long  et  permet  do  le  placer 
sur  un  support  léger,  puisque  les  mouvements  de  rappel 
se  font  dans  la  lunette  même. 

Le  support  est  une  pièce  en  acier  munie  de  deux  douilles 
à  l'aide  desquelles  on  fixe  l'appareil  au  bout  des  canons 
de  fusil  à  la  façon  des  baïonnettes. 

La  fourchette  qui  guide  la  tringle  est  placée  dans  la 
boîte  de  culasse  et  butte  contre  la  vis-éjecteur. 

La  manœuvre  de  cet  appareil  exige  un  aide. 

On  doit  avoir  soin  de  placer  l'arme  de  façon  que  le 
poids  de  l'instrument  ne  courbe  pas  le  canon  ;  à  cet  effet, 
on  peut  saisir  l'arme  dans  un  élau,  le  canon  en  l'air  et 
presque  vertical,  l'observateur  est  alors  obligé  de  monter 
sur  un  tabouret  et  d'observer  de  haut  en  bas  ;  lorsqu'on 
dispose  du  nécessaire,  il  est  préférable  d'installer  le  fusil 
sur  une  table,  le  fût  pris  dans  un  V  en  bois  au-dessous  de 
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la  hausse,  le  canon  s'appuyant  sur  un  morceau  de  bois  ou 
sur  un  livre  placé  sous  le  support  de  lunette. 

Les  graduations'des  tambours  micrométriques  corres- 
pondant exactement  à  celle  des  tambours  du  «  modèle 
d'usine  »,  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  le  premier  modèle  s'ap- 
plique au  second. 

Le  «  modèle  portatif  »  se  place  indifféremment  sur  un 
fusil  monté  ou  sur  un  canon  nu  ;  on  peut  ainsi  voir  l'in- 
fluence du  fût  sur  le  dressage  du  canon  ;  cette  influence, 
presque  toujours  sensible,  est  quelquefois  très  considé- 
rable. 

Canons  de  petits  calibres.  —  Les  vérificateurs  de  dres- 
sage ont  été  essayés  sur  des  canons  diaphragmes  à  5mm; 
la  netteté  de  l'image  a  été  presque  aussi  grande  qu'avec 
les  armes  ordinaires.  La  construction  d'un  calibre  à  mi- 
roijT  de  ce  diamètre  ne  présenterait  d'ailleurs  pas  de  diffi- 
culté. 

VÉRIFICATEUR  D'ENSEMBLE  (pi.  IV,  fig.  9). 

Nous  avons  dit  que  la  justesse  d'une  arme  dépend  de 
Taugle  que  fait  le  dernier  élément  du  canon  avec  la  ligne 
de  mire.  Le  «  vérificateur  d'ensemble  »  vérifie  cet  angle 
et  traduit  l'erreur  qu'il  peut  y  avoir  par  l'écart  de  tir  qui 
doit  en  résulter  sur  une  cible  à  200  m  :  cette  erreur  se  lit 
d'un  seul  coup  d'œil  dans  la  lunette.  Elle  est  due,  en  gé- 
néral, à  quatre  causes  principales  : 

P  Au  mauvais  dressage  du  canon  ; 

2"  Au  mauvais  dressage  de  la  monture  ou  au  mauvais  por- 
tage du  canon  dans  son  logement  ; 

3°  Aux  erreurs  de  la  ligne  de  mire  ; 

4°  A  des  défauts  de  la  bouche. 

Le  «  vérificateur  d'ensemble  »  permet  aussi  d'analyser 
ces  défauts  et  de  déterminer  la  part  qui  revient  à  chacun 
d'eux. 
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Comme  dispositif,  cet  instrument  diffère  peu  du  «  véri- 
ficateur de  dressage,  modèle  d'usine  »  :  même  lunette  et 
même  support,  même  table  en  fonte  6t  même  chevalet  ; 
les  modifications  essentielles  sont  les  suivantes  : 

La  lunetie,  étant  pointée,  peut  être  bloquée  dans  sa  po- 
sition. 

Les  V,  qui  supportaient  le  canon  dans  Tappareil  précé- 
dent, sont  remplacés  par  des  contacts  fixés  dans  la  fente 
longitudinale  de  la  table  et  qui  reçoivent  l'un  la  hausse 
du  fusil,  l'autre  le  guidon;  ils  assurent  ainsi  la  ligne  de 
mire  dans  une  position  immuable  par  rapport  à  l'axe 
optique'  de  la  lunette  préalablement  bloquée. 

Un  contact  de  guidon  reçoit  le  guidon  du  fusil  ;  un  se- 
cond contact  plus  en  arrière  reçoit  le  guidon  de  la  cara- 
bine et  un  seul  contact  de  hausse  est  placé  de  façon  à  servir 
à  la  fois  aux  deux  modèles  d'armes. 

Le  contact  de  guidon  est  un  petit  cube  d'acier  dans  le- 
quel est  creusée  une  rainure  en  forme  de  V  qui  reçoit 
l'extrémité  du  guidon  (pi.  IV,  fig.  10). 

Le  contact  de  hausse  (pi.  IV,  fig.  11)  se  compose  d'une 
petite  table  en  acier  AA  sur  laquelle  repose  la  hausse 
par  l'arête  horizontale  du  cran  de  mire,  et  d'un  couteau 
(CC)  monté  sur  un  ressort  R  de  façon  à  fléchir  dans  un 
plan  vertical  sous  le  poids  du  fusil  ;  ce  couteau  entre  dans 
le  cran  de  mire  de  250  m  et  maintient  ainsi  la  ligne  de 
mire  dans  un  plan  vertical  fixe.  L'arête  transversale  de  k 
hausse,  appuyant  par  ses  extrémités  sur  la  table  AA,  em- 
pêche tout  ballottement  de  l'arme  autour  de  l'axe  des  con- 
tacts. 

Une  bretelle,  dont  l'extrémité  supérieure  est  fixée  à  un 
ressort  en  potence  et  dont  l'extrémité  inférieure  est  munie 
d'un  crochet  qui  s'engage  dans  le  pontet,  soutient  l'arme 
en  reportant  une  légère  partie  de  son  poids  sur  le  guidon 
dont  l'adhérence  à  son  contact  serait,  sans  cela,  mal  as- 
surée. 
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Calibre  à  miroir  réglable.  [PL  IV,  Qg.  12.]  —  Le  calibre 
proprement  dit  conserve  les  mômes  proportions ,  mais  le 
ilexible  et  la  tringle  sont  supprimés  et  la  tranche  qui  reçoit 
la  monture  du  miroir  s'épanouit  devant  la  bouche  du  canon 
lorsque  le  calibre  est  en  place.  La  monture  du  miroir  de 
forme  triangulaire  porte  trois  vis  qui  Tassujettissent  sur 
la  tranche  épanouie  du  calibre.  Trois  minces  rondelles  de 
caoutchouc  interposées  sous  la  monture  du  miroir  per- 
mettent de  régler  le  miroir  normalement  aux  génératrices 
de  contact  du  calibre.  On  se  sert  à  cet  effet  du  c  cylindre 
de  réglage  ».  C'est  un  petit  tube  de  7  cm  de  longueur 
alésé  bien  cylindriquement  au  diamètre  du  fusil  ;  il  est 
fixé  sur  un  pied  qui  se  place  dans  la  tenté  de  la  table 
comme  tous  les  accessoires  de  l'appareil.  Le  calibre  étant 
introduit  dans  le  cylindre,*(Jn  fait  une  visée  dans  la  lunette  ;, 
si  le  miroir  est  réglé,  on  peut  faire  tourner  le  calibre  dans 
le  cylindre  sans  que  l'image  bouge  ;  s'il  n'est  pas  réglé, 
l'image  décrit  un  cercle  ;  il  est  facile  d'annuler  ce  cercle 
en  agissant  sur  les  vis  du  miroir.  Ce  réglage  pourrait  à  la 
rigueur  se  faire  dans  un  canon  de  fusil,  mais  il  est  extrê- 
mement rare  que  la  bouche  d'un  fusil  soit  exactement 
cylindrique  ;  par  suite  des  procédés  employés  pour  l'alé- 
sage, la  bouche  est  légèrement  conique;  on  constate  et 
on  mesure  aisément  cette  conicité  à  l'aide  d'un  calibre  à 
miroir  réglé  au  cylindre  (^)  comme  nous  venons  de  dire. 


js;^^:  -rrz 


(*)  Le  réglage  du  cylindre  lui-môme  se  vérifie  par  un  procédé  analogue  : 
on  règle  le  miroir  comme  CvU*t4ù^ 

il  a  été  dit,  puis  on  re- 
tourne le  tube  bout  pour 
bout   et  l'on  ijitroduit  de 
nouveau  le  calibre.  Si  le 
tube    est  cylindrique,    le 
miroir    est   encore    réglé 
dans  cette  nouvelle  posi- 
lion;  si   le   tube   est   co- 
nique, le  miroir  n'est  plus  réglé  et  le  diamètre  du  cercle  que  décrit  l'i- 
mage mesure  le  double  de  la  conicité  ;  en  effet,  soit  2  a  Pangle  au  sommet 
du  cône  (fig.  9)  ;  dans  la  première  position  la  génératrice  de  contact  fait 
avec  le  miroir  un  angle  (90o— «)  ;  le  miroir  étant  ensuite  réglé  dans  la 
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L'appareil  comporte  en  outre  remploi  de  «  canons- 
rapporteurs  »  de  fusil  et  de  carabine.  Ce  sont  des  canons 
aussi  bien  dressés  que  possible  et  dont  la  ligne  de  mire  a 
été  rigoureusement  établie,  d'après  les  tables  de  construc- 
tion, par  des  procédés  spéciaux. 

Enfin,  la  tringle,  le  calibre  à  miroir,  la  fourchette  qui 
servent  au  vérificateur  de  dressage,  font  aussi  partie  des 
accessoires  du  «  vérificateur  d'ensemble  ». 

Réglage.  —  On  a  vu  comment  se  règle  le  miroir. 

Les  contacts  ont  aussi  besoin  d'un  réglage  ;  il  est  impor- 
tant, en  effet,  que  le  fusil  puisse  se  poser  facilement  sur 
les  contacts,  et,  par  suite,  que  sa  position  dans  le  sens 
longitudinal  ait  un  jeu  d'une  dizaine  de  millimètres  ; 
pour  permettre  ce  jeu,  il  faut  que  le  canon  puisse  glisser 
sur  toute  la  longueur  des  contacts  sans  avoir  de  déplace- 
ment angulaire  ;  cette  condition  implique  le  parallélisme 
des  arêtes  de  contact  ;  on  l'obtient  par  un  calage  conve- 
nable et  par  un  bon  orientement  du  couteau  C,  qui  est 
susceptible  de  tourner  autour  de  la  vis  V  sous  l'impulsion 
des  vis  a  et  b,  entre  les  pointes  desquelles  il  oscille  à  frot- 
tement doux.  Ce  réglage  se  fait  une  fois  pour  toutes  ;  le 
réglage  du  miroir,  au  contraire,  doit  se  vérifier  au. moins 
une  fois  par  jour. 

Il  reste  alors  à  régler  la  lunette.  A  cet  effet,  on  place 
sur  l'appareil  un  canon-rapporteur,  on  introduit  le  miroir 
réglé  et  on  agit  sur  les  tambours  de.  la  lunette  de  façon  à 
amener  la  coïncidence  du  réticule  et  de  son  image;  cette 
coïncidence  obtenue,  on  bloque  la  lunette  et  Tinstrument 
est  prêt  à  fonctionner. 

Fonctionnement,  —  Les  armes  sont  amenées  à  l'appareil 
en  sortant  des  mains  des  monteurs  de  fusils;  elles  ont  ou 


socoude  position  fait  alors  un  angle  (9 004- a);  pour  passer  du  premier  ré- 
glage au  second,  il  faut  donc  incliner  le  miroir  d*un  angle  2«. 
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n'ont  pas  leur  culasse  mobile,  indifféremment.  Le  visiteur 
accroche  le  pontet  à  la  bretelle  du  ressort  en  potence^  s'as- 
sure du  bon  contaot  de  la  hausse  et  de  celui  du  guidon  et 
regarde  dans  la  lunette  en  même  temps  qu'il  fait  tourner 
le  «alibre  :  la  position  moyenne  de  l'image  par  rapport  au 
réticule  représente  le  point  moyen  présumé  du  fusil  par 
rapport  aui  axes  de  la  cible  de  200  m,  avec  celte  différence 
(due  à  la  position  de  l'arme  sur  l'appareil)  que  les  écarts 
en  haut  produisent  des  tirs  bas,  tandis  que  les  écarts  à 
droite  produisent  réellement  des  tirs  à  droite.  La  largeur 
d'une  dent  entière  du  peigne  du  réticule  équivalant  à  un 
écart  de  20  cm,  ou  apprécie  ainsi  l'écart  de  tir  présumé  à 
2  ou  3  cm  près.  Le  visiteur  met  de  côté  les  armes  dont 
l'écart  présumé  dépasse  la  tolérance  qu'on  lui  a  fixée. 

Cette  première  visite  est  très  rapide  ;  avec  un  aide,  un 
visiteur  peut  visiter  plus  de  130  fusils  à  l'heure. 

Les  armes  mises  de  côté  sont  ou  bien  essayées  au  tir, 
si  l'écart  présumé  n'est  pas  très  grand,  ou  bien  corrigées 
immédiatement  si  l'écart  est  considérable. 

Un  écart  inacceptable  pouvant  résulter  des  quatre  causes 
que  nous  avons  mentionnées  plus  haut,  la  part  qui  revient 
à  chacune  d'elles  peut  être  assez  petite  si  toutes  les  erreurs 
sont  dans  le  même  sens  ;  ces  armes  auraient  donc  certai- 
nement été  déclarées  bonnes  par  les  contrôleurs  si  elles 
n'avaient  subi  la  visite  au  «  vérificateur  d'ensemble  ». 

Pour  analyser  les  défauts  d'un  fusil,  on  opère  de  la 
façon  suivante  : 

Influence  de  la  monture.  —  L'arme  ayant  été  visitée 
montée ,  est  visitée  une  seconde  fois  sans  son  bois  (le 
fusil  sans  son  fût);  la  différence  des  deux  visites  mesure 
l'inQuence  de  la  monture. 

Influence  du  dressage  du  canon»  —  Si  le  bois  n'est  pas 
l'unique  cause  de  l'écart,  on  visite  le  dressage  du  canon, 
en  se  servant  de  la  tringle  et  du  calibre  spécial  ;  pour 
cette  visite,  l'arme  repose  encore  sur  les  contacts  de  hausse 
et  de  guidon  ;  la  culasse  mobile  est  enlevée. 

HEV.   D^ART.   —   JUfK    1896.  16 
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Influence  de  la  ligne  de  mire.  —  Si  le  bois  et  le  dressage 
du  canon  n'expliquent  pas  1^  to.talité  de  Tôcart,  Terreur 
est  généralement  dans  la  ligne  de  mire  ;  on  s'en  assure 
sur  un  vérificateur  spécial  de  la  ligne  de  mire. 

Défauts  de  la  bouche.  —  Les  tirs  manquant  de  justesseou 
de  précision  sont  souvent  dus  à  des  défauts  de  la  bouche. 

Le  calibre  à  miroir  réglable  donne  d'utiles  indications 
à  ce  sujet.  Les  défauts  étant  presque  toujours  localisés 
dans  les  derniers  millimètres  de  Pâme,  si,  en  faisant  tour- 
ner le  calibre,  l'image  décrit  un  cercle,  la  bouche  est  co- 
nique, ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  si  l'image 
décrit  un  ovale  plus  ou  moins  aplati,  la  bouche  est  ovali- 
sée  et  ce  défaut  est  souvent  dû  à  l'usure  d'un  plein  près 
de  la  bouche  ;  en  limitant  l'appui  du  contact  antérieur  du 
calibre  sucessivement  à  O'^^jô,  1,  2,  3  mm,  on  peut  cons- 
tater l'étendue  de  l'usure. 

.  Influence  de  vibrations  anormales.  —  Il  arrive  quelque- 
fois que  des  armes  donnent  des  tirs  très  différents  de  ceux 
que  pronostiquait  le  «  vérificateur  d'ensemble  »  ;  le  cas  se 
présente  surtout  pour  des  armes  mises  de  côté  après 
la  visite  optique  comme  devant  avoir  un  point  moyen 
écarté  ;  le  tir  donne  bien  un  point  moyen  écarté,  mais  le 
sens  de  l'écart  n'est  pas  celui  qu'on  attendait  ;  par  exem- 
ple une  arme  qui  devrait  tirer  20  cm  à  droite,  tire  juste 
en  direction,  mais  30  cm  bas  ;  pour  corriger  cet  écart,  on 
serait  tenté  de  redresser  le  canon  de  façon  à  relever  le  tir; 
ce  serait  le  plus  souvent  une  faute;  il  faut  d'abord  négli- 
ger les  résultats  du  tir  et  ne  tenir  compte  que  des  indica- 
tions du  vérificateur  ;  en  corrigeant  le  défaut  qui  faisait 
marquer  20  cm  à  droite  dans  l'exemple  ci-dessus,  on  a  de 
grandes  chances  de  relever  le  tir  vers  le  centre  sans  alté- 
rer la  direction,  et  même  de  resserrer  le  groupement  des 
coups.  Ce  phénomène  très  rare  avec  le  fusil  est  au  con- 
traire assez  fréquent  avec  le  mousqueton  et  provient  de 
mauvais  portages  du  canon  dans  son  logement.  Gomme 
les  vibrations  de  la  carabine  et  du  mousqueton  sont  préci- 
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sèment  beaucoup  plus  intenses  que  celles  du  fusil,  il  y  a 
lieu  de  penser  que  ces  tirs  anormaux  sont  dus  à  des  alté- 
rations du  régime  vibratoire  ;  ce  n'est  toutefois  qu'une 
hypothèse.  Il  y  a  sans  doute  d'autres  défauts  encore  qui 
nous  échappent  et  qui  influent  sur  la  justesse  et  la  préci- 
sion du  tir  ;  il  serait  à  souhaiter,  pour  le  progrès  de  la  fa- 
brication des  armes,  que  les  commissions  d'expériences 
en  entreprissent  l'étude  ;  le  «  vérificateur  d'ensemble  » 
lem*  serait  alors  d'un  précieux  secours,  en  donnant  pour 
chaque  arme  la  mesure  exacte  des  trois  ou  quatre  causes 
d'écai*ts  les  plus  importantes. 

Armes  à  guidon  réglable.  —  Tous  les  fusils  envoyés  au 
stand  étant  visités  au  «  vérificateur  d'ensemble  »  et  les 
résultats  de  la  visite  conservés  sur  un  registre,  on  a  pu,  au 
bout  d'une  année,  faire  un  relevé  comparatif  sur  un  très 
grand  nombre  de  fusils.  Il  résulte  de  ce  relevé  que  si  nos 
armes  étaient  exactement  réglées  au  «  vérificateur  d'en- 
semble »,  c'est-à-dire,  si  les  écarts  présumés  étaient  tous 
inférieurs  à  2  ou  3  cm,  l'écart  probable  du  point  moyen 
du  fusil  mod.  86  serait  réduit  à  la  moitié  de  ce  qu'il  était 
avant  l'emploi  de  l'appareil.  Obtenir  ce  réglage  par  la 
correction  des  défauts,  serait  évidemment  l'idéal,  mais 
on  n'atteindrait  pas  une  telle  perfection  sans  augmenter 
d'une  façon  notable  le  prix  de  revient  de  l'arme  ;  on  pour- 
rait au  contraire,  sans  frais,  et  sans  inconvénients  sérieux, 
racheter  les  défauts  de  dressage  ou  autres  par  un  déplace- 
ment convenable  de  la  ligne  de  mire,  mais  cela  suppose 
un  guidon  réglable.  Pour  faire  ressortir  la  possibilité 


Flg.  10. 


d'un  tel  réglage,  on  a  pris  deux  canons  fortement  faussés 
intentionnellement,  puis,  par  d'autres  courbures  en  sens 
contraire  des  premières  et  par  un  déplacement  convenable 
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du  guidon,  on  a  réglé  Tarme  de  façon  à  lui  faire  marquer 
un  écart  nul  au  «  vérificateur  d'ensemble  »;  ces  deux 
fusils  ont  groupé  leurs  balles  au  centre  de  la  cible.  Ainsi 
donc,  des  fusils  très  mal  dressés  peuvent  donner  de  bons 
tirs,  s'ils  satisfont  à  la  visite  du  «  vérificateur  d'en- 
semble »,  c'est-.à-dire  si  la  ligne  de  mire  est  réglée  par 
rapport  au  dernier  élément  du  canon. 

Armes  à  guidon  fixe,  —  Nos  armes  françaises  n'étant 
pas  pourvues  d'un  guidon  réglable,  on  ne  peut  atteindre 
aussi  facilement  le  même  résultat  ;  toutefois,  en  essayant 
au  tir,  comme  nous  l'avons  dit,  les  armes  qui  accusent  un 
écart  optique  supérieur  à  une  tolérance  déterminée  et  en 
corrigeant  sans  même  les  tirer  celles  dont  l'écart  présumé 
est  inadmissible,  on  améliore  d'une  façon  considérable  la 
justesse  moyenne  de  la  fabrication  ;  on  est  d'abord  à  peu 
près  certain  de  n'avoir  pas  de  point  moyen  vraiment  mau- 
vais, et,  en  tirant  seulement  20  fusils  sur  100  à  quatre 
balles  chacun,  on  est  assuré  que  plus  de  97  p.  100  des 
points  moyens  des  armes  livrées  seront  dans  un  rectangle 
de  40  cm  de  largeur  siu:  50  cm  de  hauterœ,  sur  une  cible 
disposée  à  200  m.  Ce  rectangle  représente  à  peu  près  la 
poitrine  d'un  homme,  but  ordinaire  à  la  guerre,  dans  les 
cas  où  l'on  utilise  la  justesse  de  l'arme. 

Armes  à  canons  multiples  {mitrailleuses ,  fusils  de  chasse, 
etc.).  —  Pour  ces  armes,  il  est  important  que  les  tirs  des 
différents  canons  soient  parallèles  ou  qu'ils  aient  une  cer- 
taine divergence  déterminée  dans  un  but  spécial;  ainsi, 
avec  un  fusil  de  chasse  dont  les  canons  divergeraient  lé- 
gèrement en  direction,  les  deux  coups  tirés  simultanément 
couvriraient  une  zone  dangereuse  d'une  largeur  double. 

Le  «  vérificateur  d'ensemble  »  se  prête  facilement  à  la 
vérification  du  parallélisme  ou  de  la  divergence  des  diffé* 
rents  tubes  de  ces  armes  :  en  donnant  au  miroir  un  dia* 
mètre  supérieur  au  diamètre  extérieur  d'un  tube,  on  peut 


Fig.  11. 
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faire  en  sorte  que  la  lunette  se  trouve  vis-à-vis  d'une 
cloison  de  séparation  de  deux  tubes  et  puisse  faire  auto- 
coUimation  sur  le  calibre  à  miroir  placé  successivement 
dans    chacun  des    ca-  ^.  . 

nons;  Tarme  et  la  lu-    r^J^^^J    ■  h — m 

nette  restant  immobiles  b^^^^^  ^  ^  LF^^^^ 
pendant  cette  opéra- 
tion, si  Timage  ne 
bouge  pas  lorsqu'on  change  le  miroir  de  place,  les  deux 
canons  sont  parallèles  ;  si  au  contraire  l'image  bouge, 
on  mesure  la  divergence  à  l'aide  des  tambours  de  la  lu- 
nette. Les  tubes  étant  ainsi  réglés  entre  eux,  on  peut  vé- 
rifier Tun  d'eux  par  rapport  à  la  ligne  de  mire  de  l'arme, 
comme  on  le  fait  pour  des  fusils  ordinaires. 

Le  banc  en  fonte  du  vérificateur  est  disposé  pour  rece- 
voir toute  espèce  de  supports  destinés  à  ces  vérifications 
spéciales. 

Les  officiers  qui  considèrent  avant  tout  le  fusil  dans  son 
emploi  sur  le  champ  de  bataille,  trouveront  peut-être 
futile  la  recherche  d'une  extrême  justesse  pour  une  arme 
de  guerre,  mais,  si  l'emploi  du  fusil  contre  des  buts  très 
étendus  est  le  cas  général,  on  ne  saurait  oublier  qu'il 
se  présentera  des  circonstances  où  le  soldat  devra  profiter 
de  toute  la  justesse  et  de  toute  la  précision  de  son  arme  ; 
les  éclaireurs,  les  sentinelles,  seront  souvent  dans  ce  cas. 
Or,  ne  suffit-il  pas  qu'une  telle  éventualité  puisse  se  pro- 
duire, pour  justifier  l'emploi  des  moyens  susceptibles  d'ac- 
croître, dans  la  mesure  où  on  le  jugera  nécessaire,  cette 
justesse  et  cette  précision. 

Ch.  Dévé, 
Capitaine  d*artillerie. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

PERSONNEL 


I.  —  Constitution  du  Corps  de  l'Artillerie 

en  1789. 

De  toutes  les  institutions  militaires,  l'Artillerie  fut 
peut-être  celle  à  qui  la  Révolution  porta  les  atteintes  les 
moins  profondes  ;  elle  conserva  sa  personnalité  à  travers 
les  événements  qui  produisirent  Teffondrement  de  Tannée 
de  la  monarchie  et  la  création  des  armées  républicaines. 

Pour  apprécier  les  causes  de  cette  stabilité,  il  faut  remon- 
ter aux  origines  de  ce  corps,  dont  la  constitution  était 
basée  depuis  de  longues  années  non  seulement  sur  des 
idées  parfaitement  entendues  au  point  de  vue  militaire, 
mais  aussi  sur  les  principes  mêmes  qui  devaient  devenir 
ceux  du  nouvel  ordre  social  (*). 

Ces  origines,  dont  le  Corps  a  toujours  conservé  Tem- 
preinte,  sont  en  effet  démocratiques  ;  elles  se  rattachent 


(>)  «  L'instruction  indispensable  aux  sous-offlclers  d'artillerie  rendit 
«  ceux-ci  d'ardents  zélateurs  de  la  liberté  et  de  Tégalité.  »  {Mémoires  de 
Lafayette.  Paris,  Fournier,  1837,  3«  vol.,  p.  278.) 
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aux  Corporations  d'artUlers  dont  les  attributions,  avant 
l'apparition  de  la  poudre,  comprenaient  déjà  la  fabrication 
et  l'emploi  des  machines  de  guerre. 

S'il  n'était  pas,  à  ce  titre,  inutile  de  rappeler  ici  le  sou- 
venir de  ces  débuts,  il  serait  du  moins  superflu  de  retracer 
les  transformations  successives  subies  par  l'Artillerie  de- 
puis cette  époque  lointaine  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle  ; 
les  lecteurs  de  la  Revtte  ont  pu  suivre  le  développement 
progressif  du  Corps  dans  l'étude  faite  par  le  capitaine  de 
Reviers  avec  une  compétence  particulière  (*).  Il  suffira  de 
prendre  la  constitution  de  l'Artillerie  à  l'état  où  elle  se 
trouvait  en  1789,  au  moment  où  allait  s'ouvrir  la  période 
révolutionnaire. 

Le  Corps  Royal  de  l'Artillerie  portait  à  cette  époque 
le  n^  64  sur  la  liste  des  régiments  d'infanterie  ;  il  se  com- 
posait, d'après  l'organisation  de  1776,  du  personnel  des 
corps  de  troupes  et  de  celui  affecté  aux  places  et  établis- 
sements (*). 

A  la  tête  du  corps  étaient  placés  10  inspecteurs  géné- 
raux dont  un  Premier  inspecteur  général;  ce  dernier  titre 
avait  été  créé  pour  Gribeauval  après  la  mort  de  Vallière. 
Ces  officiers  généraux  procédaient  à  des  inspections  an- 
nuelles dans  des  conditions  semblables  à  celles  où  fonc- 
tionne aujourd'hui  ce  service  (*). 


(<)  Le  Corps  d'arUllerie.  de  France^  par  le  capitaine  de  Reviers,  (Revue 
d'artillerie,  tomes  45,  46  et  47).  —  Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier 
le  capitaine  de  Reviers  de  sa  complaisance  à  me  communiquer  plusieurs 
curieux  documents  inédits  sur  Torganisalion  de  Tartillerie  pendant  la  Ré- 
volution. 

(*)  L'artillerie  de  la  marine,  dont  l'organisation  avait  subi  de  nom- 
breuses tluctuations,  dépendait  en  1789  du  département  de  la  marine  sons 
le  nom  de  Corps  Royal  de  Vartiilerie  et  des  colonies. 

(')  «  En  parcourant  les  rapports  et  livrets  des  inspecteurs  généraux  de 
«  ce  temps,  on  est  surpris  de  reconnaître  combien  nos  prédécesseurs 
c  nous  ont  peu  laissé  à  faire.  Marche  des  opérations  de  Tinspecieur  gë- 
«  néral,  livrets,  étals,  coqiptes  rendus,  tout  avait  été  réglé  d'emblée.  » 
{Histoire  de  l'artillerie  française,  par  le  général  Susane.  Paris,  Hetzel, 
1871,  p,  190.) 
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CORPS  DE  TROUPES 

Les  corps  de  troupes  comprenaient  : 

7  régiments,  portant  les  noms  de  La  Fère,  Metz,  Strasbourg, 

Grenoble,  Besançon,  Auxonne  et  Toul. 
6  compagnies  de  mineurs  . 
9  compagnies  d'ouvriers  ('). 

Auprès  de  chaque  régiment  se  trouvait  une  École  d'artil- 
lerie. Les  Commandants  d'École  avaient  le  grade  do  maréchal 
de  camp  et  exerçaient  leur  autorité  sur  les  troupes  d'artil- 
lerie placées  dans  Tétendue  de  leur  commandement,  sui- 
vant une  organisation  sur.  laquelle  a  été  calquée  celle  de 
nos  brigades  d'artillerie. 

Chaque  régiment,  comprenant  20  compagnies  (savoir 
14  de  canonniers,  4  de  bombardiers  et  2  de  sapeurs), 
était  divisé  en  5  brigades  de  4  compagnies  chacune  (*)  ;  la 
brigade,  qui  rappelle  notre  groupe  actuel,  était  comman- 
dée par  un  chef  de  brigade  ayant  rang  de  major. 

L'état-major  du  régiment  se  composait  de  1  colonel 
(pouvant  avoir  le  grade  d'officier  général),  1  lieutenant- 
colonel  ('),  5  chefs  de  brigade,  1  major,  1  aide-major, 
1  quartier-maître  trésorier,  1  tambour-major,  etc.. 

Les  compagnies  sur  pied  de  paix  comprenaient  4  officiers 
(1  capitaine,  1  lieutenant  en  1*%  1  lieutenant  en  2*  et 
1  lieutenant  en  3*),  et  71  hommes  de  troupe. 


(M  La  construction  des  ponts  entrait  dans  les  attributions  des  compa- 
gnies d'ouvriers. 
[^)  11  y  avait  2  brigades  de  canonniers,  2  brigades  mixtes  composées  de 

3  compagnies  de  canonniers  et  d*une-  compagnie  de  sapeurs,  et  une  bri- 
gade de  bombardiers.  Les  brigodes  de  canonniers  et  de  sapeurs  foi^ 
maient  2  bataillons  de  2  brigades  chacun;  la  brigade  de  bombardiers  restait 
séparée. 

(3)  Le  grade  eiïectif  do  lieutenant-colonel  (adjoint  au  colonel)  ne  datait 
que  de  1771. 
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Le  complet  du  pied  de  paix  du  Corps  était  de  909  (*) 
officiers  (plus  42  élèves,  ayant  rang  de  sous-lieutenant), 
et  de  11  085  hommes  de  troupe.  A  la  fin  de  1789,  il  exis- 
tait un  déficit  assez  considérable  dans  les  effectifs  ;  la  force 
totale  du  Corps  (officiers  et  hommes  de  troupe)  s'élevait  seu- 
lement à  9  000  hommes  environ. 

« 

Les  troupes  d'artillerie  avaient  un  effectif  trop  restreint 
pour  assurer  le  service  de  toutes  les  bouches  à  feu  en  temps 
de  guerre  ;  aussi  avait-on  attaché,  en  1778,  à  chaque  ré- 
giment d'artillerie  un  régiment  provincial  qui,  ayant  son 
centre  de  recrutement  rapproché  de  TÉcole  d'Artillerie 
correspondante,  pouvait  participer  à  ses  instructions  (*). 

Les  troupes  provinciales  étaient  spécialement  chargées 
en  campagne  de  servir  les  pièces  dites  de  bataillon  qui 
étaient,  comme  on  le  verra  plus  loin,  affectées  aux  régi- 
ments d'infanterie. 

L'application  de  ces  mesures  pouvait,  à  la  mobilisation, 
presque  doubler  les  effectifs  du  Corps  de  PArtillerie,  et 
les  porter  à  22  000  hommes  ('). 


10  inspecteurs  généraux. 
7  commandants  d'école. 
22  colonels  (ou  officiers  généraux)  direc» 

(>)  État-major  ....     212  1  ^«^'^s. 

Corps  de  troupe.  .     697  /  ^^  lieutenants-colonels,  dont  23  sous-di- 

\  recteurs  et  4  inspecteurs  de  manu- 
Total.  ...    909  J  factures. 

62  capitaines  en  [^^  dans  les  places. 
84  capitaines   en    2«,   dont   6  afifectés  à 
chaque  régiment. 

(^)  Les  régiments  provinciaux,  dont  l'origine  remontait  aux  milices 
provinciales  instituées  par  l'ordonnance  du  25  février  1726,  comprenaient 
2  bataillons  de  710  hommes  chacun.  Recrutées  par  voie  de  tirage  au  sort, 
par  paroisse,  les  troupes  provinciales  constituaient  une  réserve  offrant 
plus  d'une  analogie  avec  notre  armée  territoriale. 

(>)  Le  complet  de  paix  de  l'armée  était  de  172974  hommes  et  le  com- 
plet de  guerre  dé  210948  hommes.  La  réserve,  constituée  par  les  milices, 
comptait  55  240  hommes  sur  pied  de  paix  et  76  000  hommes  sur  pied  de 
guerre.  {Les  Volontaires,  par  Camille  Roussel,  Paris,  Didier,  1874,  p.  2.) 
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ÉTABLISSEMENTS  ET  SERVICES 

Avant  la  Révolution  les  différents  sei*vices  de  l'Artil- 
lerie existaient  déjà  à  peu  près  tels  qu'ils  fonctionnent 
aujourd'hui  ;  les  créateurs  de  cette  organisation  si  com- 
plexe avaient  immédiatement  trouvé  les  solutions  aux- 
quelles une  expérience  séculaire  devait  donner  sa  con- 
sécration. 

Directions.  —  Les  directions,  qui  avaient  remplacé  les 
anciens  départements  d'artillerie^  étaient  au  nombre  de  22. 
Les  directeurs,  en  raison  de  la  décentralisation  imposée 
par  les  difficultés  de  communication,  exerçaient  des  fonc- 
tions complexes,  avec  des  pouvoirs  étendus  et  une  grande 
responsabilité;  ils  étaient  colonels  ou  officiers  généraux, 
et  c'était  parmi  eux  que  l'on  choisissait  presque  toujours 
les  inspecteurs  généraux. 

Manufactures  d'armes.  — La  fabrication  des  armes  était 
depuis  longtemps  assurée,  comme  elle  l'était  encore  na- 
guère, par  l'entreprise  sous  la  surveillance  et  le  contrôle 
de  l'Artillerie.  Il  existait  3  manufactures  pour  les  armes 
à  feu  (Saint-Étienne,  Charleviïle  et  Maubeuge)  et  une 
pour  les  armes  blanches  (Klingenthal)  [*]. 

Fonderies.  —  Le  nombre  des  fonderies  avait  diminué  au 
fur  et  à  mesure  de  la  réalisation  des  progrès  apportés  à  la. 
fabrication  des  bouches  à  feu;  il  était  réduit  à  2  en  1789 
(Douai  et  Strasbourg). 

Arsenaux  de  construction.  —  Ils  étaient  au  nombre  de 
5  (Douai,  Strasbourg,  Metz,  Auxonne  et  La  Fère). 


(<)  Il  existait  une  cinquième  manufacture  à  Tulle  ;  mais  cet  établisse- 
ment, très  ancien,  était  dans  la  dépendance  de  la  marine.  Les  manufac* 
tures  de  Charleviïle,  Saint-Étienne,  Maubeuge  et  Klingenthal  existaient 
respectivement  depuis  1643,  1697,  1701  et  1730. 


L'ARTILLERIE  AU  DÉBUT  DE  LA  RÉVOLUTION.  247 

Service  des  forges.  —  Le  procédé  employé  de  nos  jours 
pour  la  fourniture  des  projectiles,  ainsi  que  des  fers  finis 
ou  ébauchés,  était  déjà  en  usage  ;  l'organisation  de  ce  ser- 
vice remontait  à  Louis  XIV. 

Écoles  d'artillerie.  —  Les  Écoles  d'artillerie  remplis- 
saient un  double  but:  elles  concouraient  d'une  part  à 
l'instruction  du  personnel  des  corps  de  troupes,  comme 
nos  écoles  actuelles,  et  se  trouvaient  chargées  d'autre  part 
de  l'instruction  complète  des  futurs  officiers  (cours  prépa- 
ratoires des  aspirants,  cours  des  élèves  [*]  ;  cours  des  sous- 
lieutenants  [*]).  La  durée  des  études  n'était  nullement 
limitée  ;  pour  passer  d'un  cours  à  l'autre,  il  fallait  seule- 
ment avoir  subi  avec  succès  les  épreuves  imposées. 

L'organisation  des  Écoles  d'artillerie  fixes  remontait  à 
1720  C);  c'était  le  premier  exemple,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  d'une  organisation  complète,  instituée  dans  le 
but  de  l'instruction  scientifique,  technique  et  militaire  du 
personnel  de  l'Artillerie. 

Dès  l'origine,  des  règlements  très  précis  avaient  arrêté 
dans  tous  ses  détails  le  service  dans  les  Écoles  (*)  ;  on  y 
voyait  la  marque  de  cet  esprit  caractéristique  du  Corps 
Royal  dans  lequel  «  la  vie  d'un  bon  officier  était  considé- 


(1)  Le  nombre  des  élèves  était  de  6  par  école. 

(^)  Les  Écoles  d*artillerie  avaient  pris  pendant  un  certain  temps  le  ca- 
ractère d*Écoleê  d'application  pour  les  jeunes  sous-lieutenants  sortant  de 
rÉcole  des  élèves-ofUclers.  Ceux-ci,  au  lieu  d*étre  répartis  dans  les  Écoles 
d*artillerie,  avaient  été  réunis  dans  une  École  unique,  instituée  à  La  Fére 
en  1756,  transférée  a  Bapaume  en  1766  et  supprimée  en  1772,  lorsque,  en 
raison  de  la  rareté  des  vacances  à  combler,  le  nombre  de  candidats  se 
morfondant  dans  Tattente  d*une  place  de  lieutenant  en  2*,  fut  devenu  ex- 
cessif. 

(*)  En  réalité,  la  première  école  d'artillerie  fut  créée  à  Douai  en  1679  ; 
attachée  au  régiment  des  fusiliers  du  Roi  qu'elle  devait  suivre  dans  ses 
changements  de  garnison,  elle  se  trouvait  dans  des  conditions  très  défec- 
tueuses comme  établissement  d'instruction. 

(*)  Voir  dans  Saint-Rémy  les  règlements  organiques  des  premières 
Écoles.  (Mémoires  d'artillerie,  par  Surir ey  de  Saint-Rémy,  lieutenant  du 
grand-maitre  de  rartiUerie  de  France.  Paris,  RoUin.  Édition  de  1745.) 
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rée  comme  une  étude  perpétuelle  (*)  »  et  qui,  suivant 
Texpression  de  Scharnhorst,  était  destiné  à  devenir  c  Tins- 
ti tuteur  de  T  Europe  »  ('). 

La  préoccupation  de  donner  une  forte  éducation  mili- 
taire s'était  également  toujours  fait  sentir  dans  les  Écoles 
et  Gribeauval  avait  confirmé  cette  tradition  en  recomman- 
dant «  de  ne  pas  s'en  tenir  à  donner  des  professeurs  de 
«  mathématiques  (*),  mais  d'y  joindre  des  maîtres  d'artil- 
«  lerie  choisis  parmi  les  meilleurs  officiers  »  (*). 

Arsenal  de  Paris.  —  L'établissement  qui  existait  à  Paris 
dans  le  voisinage  de  la  Bastille,  sous  le  nom  d'Arsenal, 
renfermait  un  dépôt  de  matériel,  des  ateliers,  des  collec- 
tions et  des  archives.  Il  avait  pour  origine  la  maîtrise  du 
Louvre  transférée  à  la  Bastille  sous  François  I*'  et 
Henri  II  ;  il  fut  pillé  le  14  juillet  1789,  et  ses  débris  de- 
vaient, plus  tard,  servir  à  la  constitution  du  Dépôt  central 
de  r Artillerie. 

Poudres  et  salpêtres.  —  L'administration  des  poudres 
et  salpêtres,  qui  avait  été  créée  en  1775,  sous  le  ministère 
de  Turgot,  ressortissait  au  ministère  des  finances.  Le 
nombre  des  poudreries,  en  raison  sans  doute  des  difficultés 
et  des  dangers  de  transport,  était  bien  plus  considérable 
qu'aujourd'hui  (^). 


(•)  Z)M  Pugel,  p.  272. 

(2)  Scharnhorst,  3«  voL,  p.  315. 

(3)  Il  y  avait  dans  les  Écoles  des  professeurs  civils.  Les  examens  se  pas* 
saient  devant  un  membre  de  TAcadémie  des  sciences  qui  se  rendait  chaque 
année,  à  cet  effet,  dans  chacune  des  Écoles,  en  qualité  d'examinateur  du 
Corps. 

(*)  Annotation  inscrite  par  Gribanuval  en  marge  d*un  mémoire  rédigé 
en  17B3  par  Dubois,  chef  des  bureaux  de  la  guerre,  et  qui  lui  avait  été 
soumis  par  le  minisire  de  Choiseul.  (Favé,  4«  vol.,  p.  107.) 

(<)  Sous  Louis  XIV  il  n'existait  pas  moins  de  19  ppoudreries,  armi  les* 
quelles  flguraient  déjà  la  plupart  de  nos  établissements  actuels. 

La  recherche  du  salpêtre  avait  fait  Tobjel  de  nombreuses  ordonnances 
royales.  Antérieurement  à  l'invention  do  la  poudre  à  canon,  une  ordoo- 
nince  de  saint  Louis  en  date  de  1227  (citée  par  Susane,  p.  39)  accordait  à 
THôlel-Dieu  de  Paris  «  sauvegardes  el  exceptions  relatives  à  la  recherche 
du  salpêtre  ». 
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AVANCEMENT 

L'ordonnance  du  7  mars  1788  portant  règlement  sur  la 
hiérarchie  de  tous  les  emplois  militaires  dans  la  Cavalerie 
et  l'Infanterie,  commence  par  ce  préambule  qui  peut  rester 
comme  l'expression  du  desideratum  de  toute  loi  sur  l'avan- 
cement :  «  Le  Roi  voulant  assujettir  les  promotions  et  les 
«  nominations  à  tous  les  grades  et  emplois  à  des  principes 
«  ûxes,  et  combiner  ces  principes  de  sorte  qu'ils  assurent 
«  une  récompense  aux  actions  et  qu'ils  donnent  l'espérance 
«  au  zèle  et  au  talent  sans  décourager  l'ancienneté  des 
«  bons  services...  > 

Malheureusement  le  maintien  d'anciens  préjugés  (*) 
avait  condamné  ces  sages  intentions  à  rester  à  l'état  spé- 
culatifs 

Dans  V Artillerie,  l'avancement  était,  depuis  longtemps, 
soumis  à  des  règles  particulières  et,  en  comparaison  de  ce 
qui  se  passait  dans  les  autres  corps,  ces  règles  étaient  en 
1789  marquées  au  coin  d'un  libéralisme  singulièrement 
avancé  pour  l'époque. 

L'obligation  de  justifier  des  connaissances  nécessaires 
pour  occuper  un  emploi,  récemment  inscrite,  à  titre  au 
moins  ofQciel,  dans  les  règlements  concernant  les  aulres 
armes,  était  de  tradition  dans  le  Corps  de  l'Artillerie  :  elle 
datait  de  Sully,  c'est-à-dire  du  temps  lointain  où  tout 


(1)  Une  ordonnance  du  Roi  en  date  du  22  mai  1781  avait  arrêté  que  les 
candidats  aux  sous-lieutenances  dans  les  régiments  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie seraient  tenus  de  faire  les  mômes  preuves  de  noblesse  que  pour 
être  admis  à  FÉcole  Royale  militaire  (être  soit  noble,  soit  fils  d'officier 
supérieur  ou  de  capitaine  chevalier  de  Saint-Louia).  Cette  décision  avait 
suscité  de  très  vifs  mécontentemen  Is  dans  le  corps  des  bas  officiers  à  qu 
elle  fermait  toute  carrière. 

L'ordonnance  du  8  avril  1779  qui,  après  la  suppression  de  l'École  de 
Bapaume,  avait  créé  6  places  d'élèves  par  chaque  École  d'artillerie,  impo- 
sait aux  candidats  officiers  la  condition  d'être  soit  noble,  soit  fils,  petit- 
fils  ou  frère  d'officier  d'artillerie.  Cette  condition  restrictive,  qui  tendait  à 
conserver  les  traditions  dans  les  familles  d'artilleurs,  était  néanmoins 
plus  large  que  colle  imposée  dans  les  autres  armes. 
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individu  pourvu  d'un  office  d'artillerie  devait  être  com- 
missionné  par  le  Grand-Maître.  Gomme  conséquence  de 
pareilB  procédés,  le  corps  des  officiers  d'artillerie  se  re- 
crutait parmi  les  jeunes  gens  de  petite  noblesse  ou  de 
roture,  et  lorsque  la  malencontreuse  ordonnance  du  22  mai 
1781  vint  imposer  les  preuves  de  noblesse  aux  candidats 
officiers  dans  la  cavalerie  et  l'infanterie,  l'artillerie  ne  se 
trouva  pas  visée  par  les  nouvelles  prescriptions. 

Pour  apprécier  une  institution,  il  faut  chercher  à  se 
dégager  des  idées  qui  ont  présidé  à  notre  éducation  intel- 
lectuelle, et  se  placer  au  point  de  vue  de  celles  générale- 
ment admises  dans  le  pays  et  à  l'époque  considérés.  On 
peut  comprendre  ainsi  que  le  recrutement  normal  des 
officiers  dans  la  noblesse  était  une  conséquence  absolu- 
ment logique  de  l'ancien  régime  et  que  la  petite  noblesse 
constituait  une  pépinière  naturelle  d'excellents  officiers. 

La  perfection  d'une  organisation  consistait  alors  à  em- 
pêcher les  abus  parfois  scandaleux  commis  au  profit  de  la 
noblesse  de  cour  (*),  et  à  ouvrir  une  porte  suffisamment 
large  à  tous  les  mérites,  quelle  que  fût  leur  origine,  Ge 
double  but  était  atteint  dans  TArtillerie. 

Les  officiers  de  ce  corps  venaient  soit  des  Écoles,  soit 
des  bas  officiers. 

Les  premiers,  sortis  des  élèves  des  Écoles  d'artillerie  (*) 
ou  bien  des  cadets,  étaient  nomméis  lieutenants  en  2"*  après 
les  épreuves  subies  devant  V Examinateur  du  Corps,  dans  des 
conditions  presque  identiques  à  celles  où  se  trouvent  les 
sous-lieutenants  élèves  de  notre  École  d'application. 

Les  bas  officiers  étaient  promus  directement  lieutenants 
en  3*  \  les  fonctions  de  ce  grade  correspondaient  à  peu  près 
à  celles  de  nos  adjudants. 

Toutefois,  une  différence  de  principe  essentielle  par 
rapport  aux  règles  aujourd'hui  admises,  choquante  pour 


(»)  Ordonnances  des  5  novembre  1758,  23  août  1772  et  8  avril  1779. 
(«)  Ordonnance  du  30  janvier  1761.  —  Voir  Note-annexe,  p.  254. 
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uos  idées  égalîtaires,  mais  qui,  même  après  la  Révolution, 
trouvait  encore  des  défenseura  en  des  hommes  éclairés 
comme  Gassendi (^),  consistait  à  limiter  au  grade  de  lieute- 
nant en  3^  la  carrière  des  officiers  sortis  des  bas  officiers  ('). 

Par  contre,  la  législation  de  cette  époque  renfermait  un 
principe  reproduit  depuis  1741  dans  toutes  les  ordonnan- 
ces sur  la  matière  et  qui  devait  être  abandonné  à  la  suite 
des  abus  auxquels  son  développement  inconsidéré  donna 
lieu  pendant  la  Révolution  :  c'était  le  principe  électif.  Son 
application,  entourée  de  prudeotes  garanties  variables  avec 
les  grades,  et  réduite  à  l'établissement  d'im  tableau  de 
présentation  soumis  à  Tàpprobation  du  commandement, 
donnait  de  bons  résultats  en  faisant  intervenir  Tapprécia- 
tion  des  égaux  et  des  supérieurs  suivant  toute  l'échelle 
hiérarchique. 

Les  règles  de  Tavancement  en  vigueur  dans  TArtillerie 
en  1789  étaient  celles  de  Tordonnance  fondamentale  du 
3  novembre  1776,  reproduction  elle  môme  de  Tordonnance 
du  13  août  1765.  Elles  avaient  été  tracées  par  Gribeauval 
qui,  au  témoignage  de  Gassendi  (^),  «  connaissait  parfai- 
tement Tanne  de  Tartillerie  »;  leur  esprit (*)  qui  inspira 
sans  doute  les  auteurs  de  Tordonnance  de  1788  relative 
aux  autres  armes,  était  «  de  réduire  à  peu  de  chose  les 
<c  droits  de  Tancienneté,  d'anéantir  ceux  de  la  protection, 
«  de  donner  toute  faveur  aux  talents  supérieurs  et  de  les 
«  initier  dans  le  commandement  avant  l'âge  où  le  corps 
«  commence  à  perdre  et  l'esprit  cesse  d'acquérir  (*)  ». 


(»)  Gassendi,  p.  372. 

(<)  La  solde  de  lieutenant  en  3',  grade  qui  constituait  un  couronnement 
de  carrière,  était  légôremenl  supérieure  à  celle  de  lieutenant  en  2«. 

(3;  0  LUntention  de  Sa  Majesté  est  que  dans  le  Corps  Royal  Tavancement 
«  soit  accordé  au  mérite  et  aux  talents  de  préférence  à  Tancienneté.  » 
(Ordonnance  du  3  novembre  1776.)  —  «  Sa  Majesté  n'entend  accorder  des  grades 
«  à  Tancienneté  qu'autant  que  le  mérite  y  sera  joint.  »  (Ordonnance  du 
3  octobre  1774.)  —  C'est  le  principe  de  l'avancement  à  l'ancienneté  avec  sé- 
lection. 

{*)  Annotation  inscrite  par  Gribeauval  sur  le  mémoire  de  M.  Dubois  ej) 
1763.  (Voir  Favé,  4^  vol.,  p.  107.) 
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Voici  quelles  en  étaient  lés  principales  dispositions  : 
L'avancement  avait  lieu  : 

Pour  le  grade  de  lieutenant  en  3®.    .       Exclusivement    au    choix 

parmi  les  sergents -ma- 
jors. 

Pour  le  grade  de  lieutenant  en  2*.  .  Par  admission  après  exa- 
mens. 

_  (  lieutenant  en  1®'.   j  Moitié  au  choix  et  moitié 

Pour  les  grades  de  {        ...  ««  ^  i»       •         la 

^  (capitaine  en  2®.   )       a  rancieuneté. 

Pour  le  grade  de  capitaine  en  1®'.  .       Exclusivement  à  l'ancien- 
neté. 
Pour  le  grade  de  chef  de  brigade  ou  . 

major A  raison  de  3  places  au 

choix  pour  2  à  l'ancien- 
neté.  . 
Au-dessus  du  grade  de  chef  de  bri- 
gade ou  major Exclusivement  au  choix. 

Les  propositions  pour  les  différents  grades,  depuis  celui 
de  lieutenant  en  1"  jusqu'à  celui  de  chef  de  brigade  ou 
major,  étaient,  chaque  année,  arrêtées  par  une  commis- 
sion composée  des  ofQciers  supérieurs  du  régiment  sous 
la  présidence  du  commandant  de  TÉcole  \  il  était  établi 
pour  chaque  vacance  dans  chaque  grade  une  liste  de  trois 
candidats  hiérarchiquement  transmise  au  Roi,  qui  faisait 
son  choix. 

La  même  procédure  était  suivie  pour  les  propositions 
relatives  au  grade  de  lieutenant  en  3*,  avec  cette  différence 
que  la  commission  chargée  de  désigner  les  candidats  était 
composée  des  chefs  de  brigade  et  du  major  du  régiment, 
sous  la  présidence  du  lieutenant-colonel. 

Quant  aux  nominations  aux  grades  de  bas  officier  (ser- 
gent-major et  sergent)  et  de  caporal,  il  y  était  pourvu  pa? 
le  colonel,  d'après  des  listes  de  présentation,  à  plusieurs 
degrés,  dans  l'établissement  desquelles  intervenaient  d'a- 
bord les  gradés  inférieurs,  puis  les  officiers. 
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Enfin,  en  vue  d'améliorer  la  situation  morale  et  maté- 
rielle des  officiers  d'artillerie  dont  Tavancement  se  trou- 
vait très  ralenti,  les  sept  plus  anciens  chefs  de  brigade  du 
corps,  tout  en  remplissant  leurs  fonctions,  bénéficiaient 
du  brevet  de  lieutenant-colonel.  Dans  chaque  régiment, 
les  deux  plus  anciens  capitaines  jouissaient,  dans  les  mâ^ 
mes  conditions,  du  brevet  de  major,  après  six  ans  de  ser- 
vice en  temps  de  paix,  et  du  brevet  de  lieutenant-colonel 
après  dix  ans  ;  les  dix  plus  anciens  lieutenants  étaient  de 
même  pourvus  du  brevet  de  capitaine. 

En  résumé,  Torganisation  du  personnel  en  1789  était 
celle  que  Gribeauval  avait  arrêtée  en  1776  ;  il  lui  manquait 
encore  deux  améliorations  essentielles  pour  être  complète 
et  pour  que  l'artillerie,  émancipée  de  l'infanterie,  à  la 
suite  de  laquelle  elle  cheminait  péniblement,  devînt  véri- 
tablement une  troisième  arme(*),  douée  d'une  action  per- 
sonnelle sur  les  champs  de  bataille  ;  c'était  la  création  de 
V Artillerie  à  cheval  Q)  et  celle  des  Conducteurs  militaires. 

La  première  question  avait  certainement  occupé  la  pen- 
sée de  Gribeauval  et  tout  l'exposé  de  la  situation  est  con- 
tenu dans  la  phrase  répondue  par  le  générq-l  à  un  officier 
du  corps,  M.  de  Vrégilles,  qui  lui  soumettait  un  projet 
d'artillerie  à  cheval:  «  Vous  voyez  la  peine  que  j'ai  à 
«  détruire  d'anciens  préjugés,  et  les  ennemis  que  m'ont 
«  suscités  les  changements  que  j'ai  opérés  ;  un  jour  nous 
€  exécuterons  votre  projet;  préparez-le;  pour  le  moment 
«  c'est  trop  vouloir  (').  » 


(1)  Ce  fut  en  1790  seulement  que  rArlillerie  reçut  officiellement  la  qua- 
lification d'arme,  c  L'infanterie  française  formera  une  arme,  l'infanterie 
«  étrangère  et  suisse  cliacune  une  arme,  les  troupes  à  cheval  indistincte- 
«  ment  formeront  une  arme,  rarlillerie  et  le  génie,  deux  armes  difl'é- 
■  rentes.  »  (Article  XIV  du  décret  du  23  septembre  1790.) 

(<)  On  ne  doit  pas  entendre  ici  Texpression  d'artillerie  à  cheval  au  sens 
strict  des  mots,  c'est-à-dire  l'appliquer  a  l'artillerie  dont  tous  les  servants 
sont  à  cheval,  mais  bien  l'étendre  à  toute  artillerie  organisée  de  manière 
à  pouvoir  user  des  allures  vives. 

(3)  Gassendi,  p.  376. 

RBV.  d'art.  —  JOIK  1896.  17 
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Quant  aux  conducteurs  militaires,  après  la  dure  expé- 
rience des  guerres  de  la  Révolution,  il  fallut,  pour  les 
ûaposer  aux  préjugés  des  soldats,  l'autorité  de  Bonaparte 
Qouquérant  de  TËgypte  etderitalie,  comme  il  avait  fallu 
la  i?Qlonté  de  Louis  XIV  pour  créer  les  premières  troupes 
âfartillerie. 


NOTE-ANNEXE 
Au  sujet  de  l'École  royale  militaire  de  Paris, 

Il  École  royale  militaire  de  Paris,  fondée  en  1751  pour  rece- 
Toir  les  enfants  des  gentilshommes  sans  fortune,  avait  été  réor- 
gaaiBée  en  1776;  les  élèves,  dont  le  nombre  avait  augmenté, 
avaient  été  répartis,  en  province,  entre  douze  collèges,  ou  ils 
formaient  des  classes  spéciales;  ces  établissements,  dirigés  par 
des  roligieuj,  étaient  placés  sous  la  surveillance  du  ministre  de 
la  guerre.  L'année  suivante  (*),  fut  créée  et  installée  dans  Thôtel  de 
TEcole  de  Paris  la  compagnie  des  Cadets-gentilshommes  ;  ce  corps 
06  composait  de  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  nobles  et 
rijelies,  payant  pension,  et  d^élèves  venus  des  écoles  de  province. 
Cet  derniers,  appelés  élhyes  du  roi,  étaient  en  réalité  des  boursiers; 
leur  pension  était  payée  par  le  roi,  et,  après  leur  entrée  dans 
l'mmée,  ils  recevaient,  jusqu'à  leur  nomination  au  grade  de  capi- 
taJcDfi.  un  supplément  annuel  de  solde  de  200  livres  sur  la  cassette 
royale. 

On  voit  donc  que  les  écoles  de  province  constituaient  des 
écoles  préparatoires  à  TÉcole  de  Paris  et  rempliesaieut  vis-à-vis 
de  celle-ci  un  rôle  analogue  à  celui  du  collège  de  La  Flèche  par 
tHiigçgoxi  à  TEcole  de  Saint- Cyr. 

On  sait  que  c'est  par  les  Cadets-gentilshommes  que  Bonaparte 
4vtt»a  dans  Tartillerie  :  admis  au  collège  de  Brienno  le  23' avril 
1779,  comme  élève  du  roi,  il  en  sortit  le  30  octobre  1784  pour 
•ntcar  à  VÉcole  militaire  de  Paris,  à  l'âge  de  15  ans  et  2  mois.; 


(«)  Ordonnance  du  17  juillet  1777. 
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il  quitta  cette  dernière  école  le  28  octobre  1785  pour  rejoindre 
à  Valence  le  régiment  d'artillerie  de  La  Fère.  Il  avait  en  effet 
reçu,  le  26,  avis  de  sa  nomination  de  lieutenant  en  2*  au  Corps 
Royal  de  l'artillerie,  pour  prendre  rang  du  1"'  septembre,  avec  le 
n**  42  sur  les  58  jeunes  gens  admis  à  la  suite  des  examens  subis 
devant  Laplace  en  août-septembre  1785. 

La  compagnie  des  Cadets-gentilshommes  fut  supprimée  en 
1787,  sous  le  ministère  de  Loménie  de  Brienne  qui  fit  installer 
auprès  du  collège  de  Brienne  une  école  distincte  et  entièrement 
militaire,  où  étaient  envoyés  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au 
génie  et  désiraient  se  préparer  aux  examens  d'admission  dans  ce 
corps  ;  une  école  semblable  fut  installée  pour  les  aspirants  artil- 
leurs à  Pont-à- Mousson  (juin-octobre  1788). 

Voir  sur  ce  sujet  :  InstittUtons  d'éducation  militaire,  par  C.  de 
Montzey,  Paris,  Dumaine,  1866.  —  Bonaparte  et  son  temps,  par 
Th,  Jtmg,  lieutenant-colonel  d'artillerie.  Paris,  Charpentier,  1880. 
—  Les  Compagnies  des  Cadets-Gentilshommes  et  les  écoles  militaires, 
par  L.  Hennet.'P&TÎB^  1889.  —  Notice  sur  les  écoles  d'artillerie, 
par  de  Bohlaye,  Metz  et  Paris,  1859.  —  Napoléon  inconnu,  par 
Masson.  Paris,  1895. 

G.    ROUQUEROL, 

{A  ituvre.)  Capitaine  d'artillerie. 


MATÉRIEL 


DE 


L'ARTILLERIE    DE    CAMPAGNE 


ALLEMANDE 


Depuis  quelques  années,  le  matériel  de  l'artillerie  de 
campagne  allemande  a  subi  des  modifications  qui,  sans 
altérer  son  caractère  général,  ont  cependant  fait  varier 
d'une  façon  assez  notable  quelques-unes  de  ses  propriétés 
essentielles. 

La  ReviLe  a  signalé  à  leur  heure  la  plupart  de  ces  modi- 
fications, mais  ces  renseignements  sont  disséminés  dans 
de  nombreux  volumes,  de  sorte  qu'il  est  actuellement  diffi- 
cile d'apprécier  au  moyen  de  cette  publication  l'eifet  d'en- 
semble consécutif  à  ces  changements. 

Remédier  à  cette  absence  de  groupement,  compléter 
autant  que  possible  les  lacunes  qui  peuvent  exister,  pré- 
senter en  un  mot  une  vue  d'ensemble  sur  l'état  de  cette 
artillerie,  tel  est  l'objet  de  la  présente  note. 

On  s'est  appliqué  à  n'y  revenir  que  pour  mémoire  sur 
les  points  depuis  longtemps  connus,  en  insistant  au  con- 
traire longuement  sur  les  particularités  nouvelles. 

Cette  indication  préliminaire  était  nécessaire  pour  jus- 
tifier la  forme  de  cette  note,  où  certains  détails,  secon- 
daires mais  inédits  dans  la  Revue,  ont  parfois  usurpé  une 
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large  place  au  détriment  d'importantes  descriplione  deve- 
nues banales. 

Les  principaux  ouvrages  mis  à  contribution  sont  les  sui- 
vants : 

Officiel,  —  Exerzir-Beglement  fiir  die  Feld- Artillerie  y om  27.  Juni 

1892  (avec  feuilles  rectificatives).  Berliu,  Mittler  and  Sohn. 

—  Id.  —  Schiessvorschrift  fUr  die  Feld^Artillerie  vom  22.  Mai 

1893  (avec  feuilles  rectificatives).  Berlia,  Mittler  und  Sohn. 

—  Id.  —  Leitfctden  fur  den  Unterricht  in  der  Waffenlehre  aufden 
kôniglichen  Kriegsschutcn.  Berlin,  Mittler  und  Sobn.  1894, 

Capitaine  Wemigk,  —  Handbueh  fur  die  Einjâhrig-Freitoilligen 
der  Felâ^ Artillerie.  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  1896. 

—  Id.  —  l^aachenbuch  fur  die  Feld- Artillerie,  Berlin,  Mittler  und 
Sohn.  1896. 

Général  Wllk,  —  Waffenlehre.  Berlin,  EisenBuhmidt.  1896. 

—  Id.  —  Da8  deutsche  Feld'Artillerie-Material,  Berlin,  Bath.* 
1890. 

Général  Rohne.  —  Schiesslehre  fur  die  Feld- Artillerie,  Berlin, 

Mittler  und  Sohn.  1895. 
Major  Preiaa.  —  Der  Feld-Kanonier,  Berlin,  Vossische  Buchhand- 

lung.  1896. 
Major  V.  Hagen,  —  Lehnert's  Handbueh  fUr  den  TruppenfÛhrer, 

Berlin,  Mittler  und  Sohn.  1895. 
Capitaine  Zwenger.  —  BaUch* Leitfaden  fur  die  Feld- Artillerie. 

Berlin,  Liebel.  1896. 
Capitaine  Wirth.  —  Taktische»  Handbueh.  Leipzig,  Lang.  1895. 
Capitaine  Schubert.  —  Die  Feld-  und  Gebirgs-Artillerien  der  Eu" 

ropâi8chen  Staaten  im  Jcihre  1890.  Vienne,  Seidel  und  Sohn. 

1890.  (Ouvrage  traduit  en  français  parle  capitaine  Bodenhorst, 

de  Tartillerie  belge.  Paris,  Berger-Levrault  et  C».  1892.) 

—  Id.  —  Anderungen  in  der  Ausruatung  der  deutschen  Féld-ArtiU 
Jerie,  Article  des  Mittheilungen.  Année  1894.  Tome  V 
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APERÇU  GÉNÉRAL 

Le  caraclère  qui  parait  ôtre  actuellement  le  plue  saillant 
dans  ce  matériel  allemand  est  Vunité. 

Non  seulement  toute  cette  artillerie  n'a  qu'un  seul  ca- 
libre, mais  encore,  —  sous  la  réserve  de  négliger  quel- 
ques détails  tout  à  fait  secondaires,  —  elle  peut  être  consi- 
dérée conmie  n'ayant  qu'un  seul  type  de  bouche  à  feu,  car 
les  divers  modèles  en  service  ont  exactement  le  même  tracé 
intérieur. 

Indépendamment  d'une  boîte  à  mitraille,  cette  bouche 
à  feu  imique  ne  tire  que  deux  projectiles  : 

un  shrapnel, 

un  obus  brisant. 

Ces  deux  projectiles  ont  exactement  le  même  poids 
(7''»,500)  ;  ils  ont  tous  deux  la  même  table  de'tir. 

Contenant  une  charge  relativement  minime  d'explosif 
et  armé  d'une  fusée  à  double  effet,  l'obus  brisant  n'a  pas 
pour  objet  principal  de  produire  des  effets  très  efficaces 
contre  les  obstacles  résistants.  Grâce  à  sa  gerbe,  ouverte 
au  point  d'être  presque  en  nappe,  il  parait  surtout  destiné 
à  agir  contre  le  personnel  abrité  par  un  épaulement. 

Il  n'existe  qu'un  seul  modèle  de  fusée  ;  cette  fusée  est 
à  double  effet  et  arme  indistinctement  le  shrapnel  et  l'obus 
brisant. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  le  matériel  des  bat- 
teries montées  et  des  batteries  à  cheval  consiste  en  ce  que 
l'affût  en  service  dans  ces  dernières,  n'a  pas  de  sièges 
d'essieu. 

Montées  ou  à  cheval,  les  batteries  ont  la  composition 

suivante  : 

6  pièces, 

9  caissons, 

2  chariots  de  batterie, 

1  forge, 

1  fourragère, 

1  fourgon  à  vivres. 

20  voitures. 
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Les  renseignements  qui  suivent  sont  destinés  à  préciBer 
ces  données  générales. 

Le  nombre  des  modèles  dont  l'existence  est  signalée 
semble  être  peu. en  rapport  avec  l'idée  d'uuité  sur  laquelle 
on  a  insisté  ci-dessus.  En  réalité  cette  variété  des  modèles 
n'est  qu'apparente,  car,  ainsi  qu'on  le  verra,  il  n'y  a  en 
général  entre  eux  que  des  différences  peu  sensibles. 

Bouches  à  feu.  —  En  1873,  l'Allemagne  a  adopté  deax 
bouches  à  feu  de  campagne  : 

1*  un  canon  léger  de  campagne  mod,  73  (leichte  Feld-Kamne 
Ç\73)  ayant  pour  calibre  78"", 5  et  réservé  aux  batteries 
à  cheval  ; 

2°  un  canon  lourd  de  campagne  mod.  73  (schwere  Feld-Ka- 
none  C/73),  ayant  pour  calibre  88"*"  et  affecté  aux  balte- 
ries  montées. 

En  1888  on  a  supprimé  le  canon  léger  de  campagne 
mod.  73  des  batteries  à  cheval  et  on  a  légèrement  diminué 
le  poids  du  canon  lourd  de  campagne  mod.  73  des  batteries 
montées  (420  kg  au  lieu  de  450). 

Ce  modèle  allégé  a  été  appelé  canon  de  campagne  mod. 
73188  {Feld-Kanone  C 173 188). 

C'est  cette  pièce  qui  a  dès  lors  servi  à  l'armement  des 
batteries  montées  et  des  batteries  à  cheval.  Ainsi  s'est 
trouvée  réalisée  l'uniâcation  du  calibre  pour  toute  l'ar- 
tillerie de  campagne. 

En  1891,  afm  de  se  mettre  en  garde  contre  les  accidents 
pouvant  résulter  d'éclatements  dans  l'âmb  avec  Tobus 
brisant,  on  s'est  décidé  à  employer  l'acier  au  nickel  Q^ 
sans  changer  d'ailleurs  le  tracé  du  canon.  La  nouvelle 
pièce  est  appelée  canon  de  campagne  mod.  73191.  Elle  est 
un  peu  plus  lourde  que  la  précédente  (442  kg  au  lieu  de 
420). 


(0  On  sait  que  l'obus  brisant  allemand  ne  contient  que  170  gr  d'ex- 
plosif. 
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Voici  quelles  en  élaient  lès  principales  dispositions  : 
L'avancement  avait  lieu  : 

Pour  le  grade  de  lieutenant  en  3*^.    ,       Exclusivement    au    choix 

parmi  les  sergents -ma* 
jors. 

Pour  le  grade  de  lieutenant  en  2^.  .  Par  admission  après  exa- 
mens. 

_  (  lieutenant  en  V*,  j  Moitié  au  choix  et  moitié 

Pour  les  grades  de  {        ...  ^-  ,  ,,       .         .. 

°  (capitaine  en  2®.    )       a  lancieuneté. 

Pour  le  grade  de  capitaine  en  1*'.  .       Exclusivement  à  Tancien- 

neté. 
Pour  le  grade  de  chef  de  brigade  ou  . 

major A  raison  de  3  places  au 

choix  pour  2  à  l'ancien- 
neté.  . 
Au-dessus  du  grade  de  chef  de  bri- 
gade ou  major Exclusivement  au  choix. 

Les  propositions  pour  les  différents  grades,  depuis  celui 
de  lieutenant  en  1"  jusqu'à  celui  de  chef  de  brigade  ou 
major,  étaient,  chaque  année,  arrêtées  par  une  commis- 
sion composée  des  officiers  supérieurs  du  régiment  sous 
la  présidence  du  commandant  de  TÉcole  ;  il  était  établi 
pour  chaque  vacance  dans  chaque  grade  une  liste  de  trois 
candidats  hiérarchiquement  transmise  au  Roi,  qui  faisait 
son  choix. 

La  même  procédure  était  suivie  pour  les  propositions 
relatives  au  grade  de  lieutenant  en  3",  avec  cette  différence 
que  la  commission  chargée  de  désigner  les  candidats  était 
composée  des  chefs  de  brigade  et  du  major  du  régiment, 
sous  la  présidence  du  lieutenant-colonel. 

Quant  aux  nominations  aux  grades  de  bas  ofQcier  (ser- 
gent-major et  sergent)  et  de  caporal,  il  y  était  pourvu  pai 
le  colonel,  d'après  des  listes  de  présentation,  à  plusieurs 
degrés,  dans  rétablissement  desquelles  intervenaient  d'a- 
bord les  gradés  inférieurs,  puis  les  officiers. 
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Enfin,  en  vue  (J'améliorer  la  situation  morale  et  maté- 
rielle des  officiers  d'artillerie  dont  Tavancement  se  trou- 
vait très  ralenti,  les  sept  plus  anciens  chefs  de  brigade  du 
corps,  tout  en  remplissant  leurs  fonctions,  bénéficiaient 
du  brevet  de  lieutenant-colonel.  Dans  chaque  régiment, 
les  deux  plus  anciens  capitaines  jouissaient,  dans  les  ma- 
rnes conditions,  du  brevet  de  major,  après  six  ans  de  ser- 
vice en  temps  de  paix,  et  du  brevet  de  lieutenant-colonel 
après  dix  ans  ;  les  dix  plus  anciens  lieutenants  étaient  de 
même  pourvus  du  brevet  de  capitaine. 

En  résumé,  Torganisation  du  personnel  en  1789  était 
celle  que  Gribeauval  avait  arrêtée  en  1776  ;  il  lui  manquait 
encore  deux  améliorations  essentielles  pour  être  complète 
et  pour  que  l'artillerie,  émancipée  de  Tinfanterie,  à  la 
suite  de  laquelle  elle  cheminait  péniblement,  devînt  véri- 
tablement une  troisième  arme(*),  douée  d'une  action  per- 
sonnelle sur  les  champs  de  bataille  ;  c'était  la  création  de 
V Artillerie  à  cheval  (^)  et  celle  des  Conducteurs  militaires. 

La  première  question  avait  certainement  occupé  la  pen- 
sée de  Gribeauval  et  tout  l'exposé  de  la  situation  est  con- 
tenu dans  la  phrase  répondue  par  le  général  à  un  officier 
du  corps,  M.  de  Vrégilles,  qui  lui  soumettait  un  projet 
d'artillerie  à  cheval:  «  Vous  voyez  la  peine  que  j'ai  à 
«  détruire  d'anciens  préjugés,  et  les  ennemis  que  m'ont 
«  suscités  les  changements  que  j'ai  opérés  ;  un  jour  nous 
«  exécuterons  votre  projet;  préparez-le;  pour  le  moment 
«  c'est  trop  vouloir  (').  » 


(>)  Ce  fut  en  1790  seulement  que  rArlillerle  reçut  officiellement  la  qua- 
lification d*arme.  c  Llnfanterie  française  formera  une  arme,  i*infantcrie 
a  étrangère  et  suisse  chacune  une  arme,  les  troupes  à  cheval  indistincte- 
«  ment  formeront  une  arme,  Tartillerie  et  le  génie,  deux  armes  diffé- 
■  rentes.  >  (Article  XIV  du  décret  du  23  septembre  1790.) 

(^)  On  ne  doit  pas  entendre  ici  Texpression  d'artillerie  à  cheval  au  sens 
strict  des  mots,  c'esl-à-dire  rappliquer  à  rartillerie  dont  tous  les  servants 
sont  à  cheval,  mais  bien  retendre  à  toute  artillerie  organisée  de  manière 
à  pouvoir  user  des  allures  vives. 

(3)  Gassendi,  p.  376. 

RBV.  d'art.  —  JUIN  1896.  17 
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Voici  quelles  en  étaient  lés  principales  dispositions  : 
L'avancement  avait  lieu  : 

Pour  le  grade  de  lieutenant  en  3®.    .       Exclusivement    au    choix 

parmi  les  sergents  •ma- 
jors. 

Poar  le  grade  de  lieutenant  eh  2^.  .  Par  admission  après  exa- 
mens. 

(  lieutenant  en  1®'.  j  Moitié  au  choix  et  moitié 

Pour  les  grades  de  {        ...  ««     1       ^  n       •         ^i 

^  (capitaine  en  2^.    )       a  1  ancienneté. 

Pour  le  grade  de  capitaine  en  1®'.  .       Exclusivement  à  l'ancien- 
neté. 
Pour  le  grade  de  chef  de  brigade  ou  . 

major A  raison  de  3  places  au 

choix  pour  2  à  l'ancien- 
neté.  . 
Au-dessus  du  grade  de  chef  de  bri- 
gade ou  major Exclusivement  au  choix. 

Les  propositions  pour  les  différents  grades,  depuis  celui 
de  lieutenant  en  1"  jusqu'à  celui  de  chef  de  brigade  ou 
major,  étaient,  chaque  année,  arrêtées  par  une  commis- 
sion composée  des  officiers  supérieurs  du  régiment  sous 
la  présidence  du  commandant  de  TËcole  ;  il  était  établi 
pour  chaque  vacance  dans  chaque  grade  une  liste  de  trois 
candidats  hiérarchiquement  transmise  au  Roi,  qui  faisait 
son  choix. 

La  même  procédure  était  suivie  pour  les  propositions 
relatives  au  grade  de  lieutenant  en  3®,  avec  cette  différence 
que  la  commission  chargée  de  désigner  les  candidats  était 
composée  des  chefs  de  brigade  et  du  major  du  régiment, 
sous  la  présidence  du  lieutenant-colonel. 

Quant  aux  nominations  aux  grades  de  bas  officier  (ser- 
gent-major et  sergent)  et  de  caporal,  il  y  était  pourvu  pai 
le  colonel,  d'après  des  listes  de  présentation,  à  plusieurs 
degrés,  dans  l'établissement  desquelles  intervenaient  d'a- 
bord les  gradés  inférieurs,  puis  les  officiers. 


L'ARTILLERIE  AU  DÉBUT  DE  LA  RïtlVOLUTION.  253 

Enfin,  en  vue  d'améliorer  la  situation  morale  et  maté- 
rielle des  officiers  d'artillerie  dont  Tavancement  se  trou- 
vait très  ralenti,  les  sept  plus  anciens  chefs  de  brigade  du 
corps,  tout  en  remplissant  leurs  fonctions,  bénéficiaient 
du  brevet  de  lieutenant-colonel.  Dans  chaque  régiment, 
les  deux  plus  anciens  capitaines  jouissaient,  dans  les  mô- 
mes conditions,  du  brevet  de  major,  après  six  ans  de  ser- 
vice en  temps  de  paix,  et  du  brevet  de  lieutenant-colonel 
après  dix  ans  ;  les  dix  plus  anciens  lieutenants  étaient  de 
même  pourvus  du  brevet  de  capitaine. 

En  résumé,  Torganisation  du  personnel  en  1789  était 
celle  que  Gribeauval  avait  arrêtée  en  1776  ;  il  lui  manquait 
encore  deux  améliorations  essentielles  pour  être  complète 
et  pour  que  l'artillerie,  émancipée  de  Tinfanterie,  à  la 
suite  de  laquelle  elle  cheminait  péniblement,  devînt  véri- 
tablement une  troisième  arme(*),  douée  d'une  action  per- 
sonnelle sur  les  champs  de  bataille  ;  c'était  la  création  de 
V Artillerie  à  cheval  Q)  et  celle  des  Conducteurs  militaires. 

La  première  question  avait  certainement  occupé  la  pen- 
sée de  Gribeauval  et  tout  l'exposé  de  la  situation  est  con- 
tenu dans  la  phrase  répondue  par  le  général  à  un  officier 
du  corps,  M.  de  Vrégilles,  qui  lui  soumettait  un  projet 
d'artillerie  à  cheval:  «  Vous  voyez  la  peine  que  j'ai  à 
«  détruire  d'anciens  préjugés,  et  les  ennemis  que  m'ont 
«  suscités  les  changements  que  j'ai  opérés  5  un  jour  nous 
«  exécuterons  votre  projet;  préparez-le  5  pour  le  moment 
«  c'est  trop  vouloir (').  » 


(1)  Ce  fut  en  1790  seulement  que  rArdllerle  reçut  offlciellement  la  qua- 
lification alarme,  <  Llnfanterie  française  formera  une  arme,  Tinfantcrie 
«  étrangère  et  suisse  chacune  une  arme,  les  troupes  à  cheval  indistinc le- 
«  ment  formeront  une  arme,  rartillerie  et  le  génie,  deux  armes  diS'é- 
■  renies.  »  (Article  XIV  du  décret  du  23  septembre  1790.) 

(^)  On  ne  doit  pas  entendre  ici  Texpression  d'artillerie  à  cheval  au  sens 
strict  des  mots,  c'esl-à-dire  rappliquer  à  l'artillerie  dont  tous  les  servants 
sont  à  cheval,  mais  bien  l'étendre  à  toute  artillerie  organisée  de  manière 
à  pouvoir  user  des  allures  vives. 

(3)  Gassendi,  p.  376. 

RBV.  d'art.  —  JOIN  1898.  17 
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à  la  division  indiquée  pour  là  portée.  C*est  également  sur 
ce  plan  que  prennent  appui  les  plaques  de  hausse^  qui 
jouent  un  rôle  essentiel  dans  le  réglage  du  tir  et  dont  il 
tiera  question  plus  loin. 

Le  ressort  de  hausse  fait  partie  du  canal  de  hausse.  Une 
vis  de  serrage  s  (ûg.  2  et  5),  dont  la  tête  fait  saillie  sur  la 
tranche  de  culasse,  permet  d'agir  sur  ce  ressort  qui,  étant 
alors  comprimé,  assure  Tinvariabilité  de  la  position  don- 
née à  la  hausse. 

Sur  la  face  supérieure  du  renfort,  à  droite,  sont  placés 
trois  tenons  tronconiques  t  (flg.  2)  pour  le  placement  de 
Tappareil  de  repérage. 

La  vis-lumière  fait  légèrement  saillie  dans  l'âme.  G-est 
cette  saillie  qui,  dans  le  mouvement  d'ouverture  de  la 
culasse,  limite  la  sortie  du  coin. 

Le  calibre  est  de  88"",  mesuré  sur  les  cloisons. 

Les  rayures  sont  à  pas  constant  ;  leur  inclinaison  est  très 
faible  (3^35'). 

Le  tracé  intérieur  de  l'âme  comporte  une  chambre  spé- 
ciale pour  le  projectile. 

Ces  dispositions  ont  leur  raison  d'être  dans  ce  fait 
qu'en  1873,  époque  à  laquelle  cette  pièce  a  été  adoptée, 
les  obus  étaient  revêtus  d'une  chemise  en  plomb. 

On  retrouve  leurs  conséquences  dans  l'état  actuel  des 
choses. 

Ainsi  c'est  en  raison  même  de  la  forme  de  la  chambre 
et  de  la  non-progressivité  des  rayures  que  tous  les  pro- 
jectiles de  campagne,  aujourd'hui  en  service,  ont  deux 
ceintures,  l'une  arrière,  l'autre  avant,  cette  dernière  étant 
indispensable  pour  arrêter  le  projectile  à  la  position  de 
chargement  et  le  faire  pénétrer  dans  les  raym'es  dès  qu'il 
se  met  en  mouvement. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  projectiles  de  campagne  alle- 
mands n'ont  qu'une  faible  longueur  en  calibres  (2,25 
sans  la  fusée  pour  le  shrapnel  et  pour  l'obus   brisant). 
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Celte  dJEpoBÎlioii  est  certainement  en  liaison  avec  la 
faible  incliaaiBOD  des  rayures  qui  se  prête  mal  au  tir  de 
projectiles  relativement  allongés.  Cette  faible  iaclloaison 
des  rayures  a  par  contre  l'avantage  de  donner  au  shrapnel 
une  gerbe  étroite  et  par  suite  très  dense. 

En  cas  de  dureté  de  manœuvre  pour  la  rotntion  à  im- 
primer à  la  manivelle  de  culaRse,  le  Règlement  prescrit 


Fl«.  1.  —  Owioa  lourd  de  ompagne  mod.  7S,  muni  da  vecroa  de  sDlisie.  —  V  Tamm 
dfl  cplAiia.  —  8  togamant  de  ta  vli  de  terrage-  *-  r  logitm^nt  da  1a  t1<  qui  m^n- 
tient  La  nHort  de  hAUMâ,  —  <  (enons  pour  Ifi  plaoeiDCiil  do  l'apparail  de  rapâra^. 

au  servant  de  se  servir  du  refouloir  court,  dont  la  hampe 
évidée  peut  s'emmancher  sur  la  branche  de  la  manivelle. 

Quand  on  charge  la  pièce,  les  deux- trains  étant  réunis, 
le  servant  doit,  en  ouvrant  la  culasse,  empêcher  la  plaque 
d'appui  d'obturateur  de  tomber  en  avant  et  à  cet  effet  la 
soutenir  avec  la  main. 

Cette  opération  du  chargi^ment  de  la  pièce,  les  deux 
trains  étant  réunis,  doit  se  présenter  assez  fréquemment, 
car  on  sait  (et  la  chose  est  d'ailleurs  rappelée  plus  loiu) 
que,  sur  le  champ  de  bataille,  toutes  les  pièces  allemandes 
80.nt  «1  permarienct  chargées. 
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Canon  de  campagne  mod.  73/88. 

Feld-Kanone   Cj  73188. 

Le  tracé  intérieur  est  identique  à  celui  du  canon  lourd 
mod.  73. 

Ce  canon  mod.  73/88  a  été  créé  en  vue  de  réaliser  l'u- 
nité de  calibre  par  la  suppression  du  canon  léger  de  cava- 
lerie et  par  suite  on  s'est  appliqué  à  le  rendre  aussi  léger 
que  possible.  Son.  poids  est  de  420  kg,  rallégeihent  n'a 
donc  été  que  de  30  kg. 

Cette  diminution  de  poids  résulte  des  modifications 
suivantes  apportées  au  mod.  73. 

a)  La  volée  n'est  pas  tronconique  sur  toute  sa  longueur 
comme  dans  le  canon  mod.  73,  sa  partie  postérieure  est 
tournée  cylindriquement. 

b)  La  partie  tronconique  du  renfort  est  légèrement 
amincie. 

c)  Les  tourillons  sont  évidés. 

d)  Une  portion  de  métal,  correspondant  à  un  biseau 
à  45**,  a  été  supprimée  au  bas  de  la  tranche  de  culasse. 

e)  Le  coin  porte  un  évidement  cylindrique  spécial.  De 
ce  fait,  la  culasse  est  allégée  de  P^,ô50. 

Comme  conséquence  de  l'ensemble  de  ces  modifica- 
tions, la  prépondérance  de  culasse  est  augmentée  de 
l^fif,500. 

Dans  ce  mod.  73/88,  la  frette  de  calage  est  vissée  sur  lô 
corps  du  canon  et  non  agrafée  comme  dans  le  mod,  73. 

Canon  de  campagne  mod.  73/91. 

Feld'Kanone  GI78/9Ï. 

Le  tracé  intérieur  est  identique  à  celui  du  canon  lourd 
mod.  73. 

Ce  cauon  mod.  73/91  est  en  acier  au  rUchel  ;  il  est  assez 
résistant  pour  ne  pas  éclater  si  un  obus  brisant,  du  type 
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réglementaire  pour  l'artillerie  de  caDipagne  allemandB, 
vient  à  faire  explosion  dans  l'âme.  C'est  là  sa  caracté- 
ristique et  c'est  en  vue  de  ce  résultat  qu'il  a  été  adopté. 

11  convient  toutefois  de  remai-quer  que  l'obus  brisant 
allemand,  étant  destiné  surtout  au  tir  contre  des  troupes 
abritées,  ne  contient  que  170  gr  d'explosif. 


Fig.  s.  —  Bepréisutotioa  icbéaititlqna  du  oolii.  —  a  nttnnre  poar  la  pcna  ûa  Tarn 


Avec  une  telle  charge ,  le  problème  de  la  sécurité 
absolue  pour  le  tir  à  obus  brisants  se  présente  dans  des 
conditions  faciles  et  en  tout  cas  bien  dissemblables  de 
celles  qu'on  est  amené  à  envisager  quand  il  s'agit  de  tirer 
des  projectiles  allongés  contenant  toute  la  charge  com- 
patible  avec  un  grand  allongement. 

Comme  signe  distinclif,  ce  canon  mod.  73/91  porte 
un  S  (Sprenggranaten,  obus  brisante)  sur  la  tranche  de 
culasse,  au-dessous  du  numéro  de  la  pièce,  ainsi  que  sur 
tous  ses  organes  accessoires. 

Indépendamment  de  la  différence  capitale  qui  tient  à  la 
nature  du  métal,  cette  pièce  présente  par  rapport  aux 
modèles  antérieurs  quelques  autres  différences  d'ordre 
secondaire. 
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La  plus  in)poi*taQte  consiste  dans  l'emploi  d'un  verrou 
de  culasse  (fig.  2,  3,  4  et  5).  ' 

Cet  organe  nouveau  est  destiné  à  limiter  lé  mouvement 

latéral  du  coin.  Dans  les  modèles  73  et 
73/78,  c'est  Textréniité  de  la  vis-lumière 
gui  sert  à  cet  usage  et  les  chocs  répétés 
qu'elle  subit  de  ce  fait  nuisent  à  sa  con- 
servation.  Dans  la  pièce  mod.  73/91, 

irig.4.  — Coupe       çg^Q  butée  est  supprimée  et  la  rainure 

du  verrou  de  culasse. 

de  la  face  supérieure  du  coin  que  par- 
court l'extrémité  de  la  vis-lumière,  est  prolongée  jusqu'à 
la  tranche  droite  du  coin.  Celui-ci  peut  ainsi  être  séparé 
de  la  pièce,  sans  qu'on  soit  obligé  de  dévisser  la  vis-lu- 
mière. 

Le  logement  du  verrou  de  culasse  est  pratiqué  dans  la 
partie  supérieure  gauche  du  bloc  de  culasse  et  s'étend  de 
la  tranche  de  culasse  à  la  tranche  postérieure  du  logement 
du  coin.  L'extrémité  antérieure  de  ce  verrou  pénètre  dans 
une  rainure  qui  se  trouve  sur  la  face  postérieure  du  cpin 
et  qui  n'existait  pas  dans  les  modèles  précédents.  C'est 
contre  l'extrémité  droite  de  cette  rainure  que  vient  buter 
la  saillie  du  verrou,  quand  le  coin,  tiré  latéralement,  est 
à  la  limite  de  sa  course. 

Pour  dégager  le  coin  de  son  logement,  on  tire  à  soi  le 
bouton  qui  termine  le  verrou,  de  manière  à  comprimer 
un  ressort  à  boudin,  qui  est  enroulé  autour  de  la  tige  du 
veiTOu  et  l'on  fait  tourner  ce  dernier  d'un  quai*t  de  tour. 
Deux  ergots  portés  par  le  verrou  prennent  alors  appui  sur 
la  tranche  de  culasse  et  s'opposent  au  retour  en  avant. 
Quand  le  coin  est  remis  en  place,  on  fait  tourner  le  verrou 
en  sens  inverse  et  le  ressort  ramène  son  extrémité  dans  la 
rainure  du  coin. 

Les  autres  modiûcatfons  sont  d'ordre  tout  à  fait  acces- 
soire. 

a)  Dans  les  modèles  73  et  73/88,  l'emplacement  du 
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poinlage  est  Bimplemeat  indiqué  par  deux  lignes  à  angle 
droit  tracées  au  burin  sur  la  gauche  du  plan  supérieur  de 
la  culasse. 

Dans  la  pièce  mod.  73/91,  cet  emplacement,  qui  d'ail- 
leurs demeure  le  même,  est  exactement  délimité  par  trois 
vis  en  saillie  sur  le  i-enfort. 


b).  L'orgaàisation  de  la  lumière  présente  aussi  une 
modi&ealion  (fig.  5). 

Le  grain  de  lumière  est  engagé,  uon  pas  directement  dans 
le  canon,  mais  dans  une  via-écrou  fixée  ella-môme  au 
cauou. 

Cette  disposition  a  d'ailleiu's  été  appliquée  déjà  à  des 
canons  des  modèles  antérieui'B. 

Lecanoumod.  73/91  pèse  {y  compris  la  culasse)  442  kg, 
soit  8  kg  de  moins  que  le  mod.  73  et  22  kg  de  plus  que  le 
mod.  73/78. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  n"  Il  suivant  lei  principales 
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données  numériques  relatives  aux  bouchés  à  feu  de  cam- 
pagne allemandes. 

Tableau  n®  II. 

DONNÉES  NUMÉRIQUES. 
Bouches  à  feii^ 


SrA.TURE  DES    DOHSésS. 


Diamètre  de  Tâme  entre  les  cloisons,  mm 

Poids  da  canon  (avec  mécanisme  de 

culasse) kg 

Poids  dn  mécanisme  de  culasse .  .  kg 

/  C    mm 

i  de  la  pièce.  .  .   .  '. 

.  .     1  ^     cal 

totale  <  ^ 

al  r  de  rame l 

^  <     .    ,      i  l'arête  antérieure  du 

d    \    de  la    1 

9    ï  partie  \      *^^  ^^  raocorde- 

rayée  i  (      ment  antérieur.   .  m 
P^^'  I  deToriginedearayu- 

\               (       res m 

Distance  du  culot  au  fond  de  l'âme,  mm 

Volume  de  la  chambre cm*'* 

Nature  du  pas 

Valeur  dn  pas cal 

Angle  dHncUnalson.   .  .  deg 
Bayures  {  Nombre  et  genre.  .  .  . 

Profondeur mm 

Liazgeur mm 

Longueur  de  la  ligne  de  mire  .   .  .  mm 

Prépondérance  de  culasse kg 


UOD.  7S/91. 


MOD.  78/88. 


MOD.  78. 


442 
38 


450 
88 


88 

420 

36,45 
8,10 
28,8 
1,865 
21,2 


1,470 

1,495 

286(«) 

1845 

Constant. 

50 

8'^'l0",8 

24  rectangulaires,  de  gauche  à  droite, 

cunéiformes. 

1,25 

près  de  la  chambre  8^5  ;  &  la  bouche  6,0. 

891 
?  I  53  1        61,5 


(*)  Calculée  d'après  les  dimensions  du  projectile  mod.  82. 


AFFUTS- DE  CAMPAGNE 
Affût  mod.  73. 

Feld'Laffete    C7/7Ô. 

Cet  affût  est  représenté  ûg.  6. 

Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier;  leur  assemblage  avec 
Tessieu  est  consolidé  par  deux  tirants  obliques,  en  fer. 


^1"  J     ' 


L    levier itejiffijUa^c 
C     Càlfret  d'affût 
M  fâiu  jforU'Jfotle. 

Jt    faéajuiUrele^eùi, 
l    Z  ei/ier  de /rein, 
a.    AajtetUL  ele  câaDieUe. 
d.'€iirecyaa& 


Fig.  6. 


AFFUT    LOURD    DE    CAMPAGNE    MOD,   73, 

avec  frein  à  cordes  métalliques. 


". 
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Appareil  de  pointage.  —  Cet  appareil  comprend  : 

a)  Une  vis  double  avec  écrou  à  tourillon.  Cette  vis  est 
actionnée  p^  un  volant-manivelle,  sur  lequel  est  gravée 
une  flèche  avec  la  lettre  W  {Weiter)j  indiquant  le  sens 
dans  lequel  il  faut  tourner  pour  augmenter  la  portée.  Cette 
manivelle  est  munie  d'un  crochet  qui  sert  à  accrocher  une 
chaînette,  laquelle  est  flxée  à  la  plaque  de  dessus  de  flèche 
et  empêche  la  vis  de  tourner  pendant  les  transports. 

b)  Un  support  de  pointage  articulé  d'une  part  à  la  vis, 
de  Tautre  à  un  axe  horizontal  fixé  à  la  tête  d'affût.  La 
partie  postérieure  du  support  de  pointage  donne  appui  à 
la  culasse  par  l'intermédiaire  d'un  grain  en  bronze,  repo- 
sant sur  une  plaque  de  caoutchouc. 

Frein.  —  Depuis  quelques  années,  l'ancien  frein  à  pa- 
tins a  été  remplacé  par  un  frein  à  cordes  en  ûls  métaUiqites, 

Ce  frein  est  analogue  au  nôtre  ;  toutefois  il  ne  com- 
porte qu'un  palonnier  de  frein  et  ainsi  n'a  pas  de  palonnier 
d'appel. 

Les  cordes  métalliques  sont  d'égale  grosseur;  un  res- 
sort à  boudin  repousse  le  tirant  et  par  suite  le  patin  le 
plus  loin  possible  de  la  roue,  tant  que  le  frein  n'est  pas 
mis  en  action. 

La  figure  donnée  page  271  indique  la  disposition  de  ce 
frein  C). 

Sièges  d'affût.  —  Ces  sièges  se  composent  de  deux  sièges 
en  tôle  recoTu*bée,  de  dossiers  en  treillis  de  fil  de  fer  et  de 
poignées  auxquelles  se  tiennent  les  servants.  Les  supports 
comportent  l'emploi  de  disques  en  caoutchouc  destinés  à 
amortir  les  chocs  pendant  la  marche. 

Parmi  les  garnitures  et  accessoires  se  trouvent  : 

1**  Le  levier  de  pointage.  Ce  levier  est  métallique.  Il  se 


(^)  Pour  plus  de  détails,  voir  Revue  d'artillerie,  t.  43,  p.  675. 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE.  273 

compose  d'une  tige  en  fer,  plate  et  recourbée,  mobile 
autour  d'un  des  boulons  de  poignée  de  crosse.  Quand  le 
levier  ne  sert  pas,  il  est  rabattu  le  long  du  flasque  gauche, 
son  extrémité  antérieure  étant  retenue  par  un  crochet 
spécial  rivé  sur  le  flasque. 

2**  Deux  étuis  parte-boîte  à  mitraille.  —  Ces  étuis  placés 
verticalement  sur  les  côtés  de  Taffût,  sont  indiqués  en  M 
sur  la  figure  6. 

3°  Le  coffret  de  flèche.  —  Ce  coffret  est  représenté  en  c 
STir  cette  môme  figure. 

Son  chargement  est  indiqué  plus  loin,  page  289. 

Entre  autres  objets,  il  contient  le  refouloir  court.  La 
tête  de  ce  refouloir  repose  dans  un  logement  formé  par 
une  feuille  de  tôle  repliée  en  demi-cercle,  rivée  contre  la 
paroi  antérieure  du  coffret  ;  sa  hampe  passe  à  travers  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  paroi  postérieure  et  se  trouve 
ainsi  en  pai*lie  hors  du  coffret.  Cette  hampe  est  en  fer 
creux  ;  à  24  cm  de  l'extrémité  antérieure  dii  refouloir,  se 
trouve  un  trait  pour  marquer  le  degré  d'enfoncement  de  la 
gargousse  pour  le  tir  en  blanc. 

L'affût  comprend  encore  des  poignées  de  crosse  et 
diverses  ferrures  servant  à  ammer  deux  jalons  de  repé- 
rage, deux  bêches  et  une  prolonge. 

Cet  affût  mod.  73  pèse  : 

Vide 565  kg 

_,        ,.  l  avec  le  canon  mod.  73    .    .    .      1055  — 

Complètement  .         _  .  ^g^gg  ^^^^  _ 

^''"•P^  I  -  73/91.    .     1045- 

La  pression  de  la  crosse  sur  le  sol,  le  canon  étant  hori- 
zontal et  l'affût  complètement  équipé,  est  considérable 
(118  kg);  aussi,  pour  séparer  les  deux  trains,  les  Alle- 
mands emploient-ils  trois  hommes. 

Voici  les  passages  du  Règlement  qui  se  rapportent  à  ce 
détail  de  manœuvre  :  • 


I 
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Art.  81.  Séparer  les  deux  trains,  — Au  commandement  c  Nach 
vorwârts  !  »  le  servant  n°  3  ôte  la  chevillette  da  crochet* cheville 
ouvrière,  et  se  place  contre  l'affût  du  côté  du  porteur  à  hauteur 
de  la  lunette  et  face  à  Taffût. 

Le  servant  n^  1  se  porte  à  sa  droite  et  lé  servant  n®  2  vient  se 
placer,  du  côté  sous-verge,  en  face  de  Tintervalle  des  servants 
n*^  1  et  3,  contre  Taffût. 

Les  servants  n*^'  2  et  3  saisissent  d'une  main  la  poignée  et  de 
l'autre  le  dessous  de  crosse.  Le  servant  n**  1  saisit  des  deux  mains 
le  dessous  de  crosse. 

Au  commandement  ;  <  Protzt  ah!  »  les  servants  ii*"  1,  2  et  3 
soulèvent  la  crosse  du  crochet-cheville  ouvrière. 

Art.  86.  Béunir  les  deux  trains,  —  Au  commandement  :  «  Nach 
vorwdrts!  »  les  servants  n^  1,  2,  3  se  portent  à  l'affût  et  saisis- 
sent la  crosse  en  se  baissant,  comme  il  est  prescrit  pour  séparer 
l'avant-train. 

Au  commandement  :  *  Protzt  avf!  >  la  crosse  est  soulevée  de 
terre. 

Affût  mod.  73/88. 

Feld-Laffete   C   75/88. 

Cet  affût  présente  par  rapport  au  précédent  les  diffé- 
rences suivantes  : 

a).  La  plaque  de  tête  d'affftt  n'existe  pas;  elle  est 
remplacée  par  une  plaque-entretoise  dirigée  de  l'^ixe  des 
tourillons  à  celui  de  Tessieu  et  échancrée  à  sa  partie 
supérieure  pour  le  passage  de  la  pièce. 

Au  lieu  d'avoir  un  axe  commun,  les  liges  du  support 
de  pointage  tournent  chacune  autour  d'un  axe  porté  par 
une  chape  vissée  à  la  partie  supérieure  de  la  plaque-entre- 
toise. 

h).  Les  supports  de  tourillons  et  certaines  parties  des 
tirants  d'essieu  ont  été  renforcés. 

c).  Les  sièges  d'affût  ont  été  allégés  et  légèrement 
modifiés  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Le  siège  en  tôle  est  en  particulier  actuellement  percé 
d'an  certain  nombre  de  trous. 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE.  275 

d).  Précédemment  la  lunette  de  crosse  était  ovale; 
elle  a  été  rendue  circulaire  de  manière  à  pouvoir  s'accro- 
cher indifféremment  aux  avant-trains  des  deux  modèles 
existants. 

Cet  affût  pèse  exactement  le  même  poids  que  l'affût 
mod.  73.  Il  présente  les  mêmes  particularités  que  celui-ci 
au  point  de  vue  du  poids  de  la  crosse. 

Affût  de  campagne  mod.  73/88  pour  batteries  à  cheval. 

Feîd-Laffete  C  78/88  fur  reitende  Batterien. 

Cet  affût  ne  diffère  de  l'affût  mod.  73/88  que  par  l'ab- 
sence de  sièges  d'essieu.  Il  pèse  : 

Vide 525  kg 

Complètement  équipé  avec  le  canon  mod.  73/98.    .     980  — 

On  a  réuni  dans  le  tableau  n°  III  suivaût  les  principales 
données  numériques  relatives  aux  affûts  de  campagne 
allemands. 


Tablhao. 
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Tahleau  n**  th. 

DONNÉES  NUMÉRIQUES. 
Affûts. 


MOD.   ' 

73/88. 

IIA.TDRE   DES  DONMÉEB. 

Batteries 
montées. 

Batteries  à 
cheval. 

icoD.  73. 

Poids  de  l'affût  non  équipé  .... 

kg 

565 

525 

565 

Poids      de     l'affût  1 

complet  avec  bon-  1  Canon  73/88. 
che  a  fen,  éqnipé  > 

kg 

1055 

980 

1055 

comme  en  campa-  j  Canon  73/91. 

kg 

1045 

m 

• 

gne .) 

Sièges  d'essieu 

2 

Néant. 

2 

Étuis  porte-boîtè  à  mitraille.  .   .   . 

2 

2 

2 

Hauteur  de  l'axe  des  tourillons  .    . 

m 

1,152 

Hauteur  du  point  le  plus  bas  de  la 

tranche  de  la  bouche  (l'affût  en 

batterie  et  le  <^non  horizontal)  . 

m 

1,075 

Angle  d'affût  (•) 

deg 

33 

• 

Distance  du  point  d'appui  ^de  la 

crosse  à  la  ligne  qui  joint  les 

■ 

points  d'appui  des  roues  (la  pièce 

étant  en  batterie) 

m 

1,810 

-      -     ,    ^         Limite  supérieure . 
Angle  de  tir. 

Limite  inférieure  . 

deg 
dcg 

40 

16 
40 

15 

Long^ieur  de  la  pièce  en  batterie 

depuis  la  bouche  jusqu'à  l'extré- 

mité de  la  crosse 

m 

■ 

3,285 

Longueur  de  la  pièce  en  batterie 

depuis  la  bouche  jusqu'à  l'extré- 

mité du  levier  de  pointage.  .   .    . 

m 

3,865 

« 

Distance  de  la  ligne  (|ui  joint  le  de- 

vant des  roues  de  l'affût  à  l'ex- 

trémité de  la  crosse 

m 

.2,780 

/  Press'ion    de   la 

J       crosse  sur   le 

l       sol.  ...  ?  . 

kg 

? 

? 

118 

l  Pression    de   la 

Le  canon  étant  1      crosse  sur  le 

horizontal,  et  /      crochet     che- 

l'affût  complè-  \      ville-ouvrière. 

kg 

? 

? 

71 

tement  équipé.      effort  nécessaire 

pour  soulever 

la  crosse  avec 

le    levier    de 

\      pointage.   .   . 

kg 

? 

? 

78 

Poids  de  l'essieu 

kg 
m 

63,5 
1,40 

_             i  Diamètre 

Roues  .   'i 

,  — " 

i  Poids 

kg 

87 

Voie 

<3 

m 

1,53 

(•)  On  entend  par  cette  expression  l'a 

Dgle  que  fait 

ave 3  le  plan  l 

lorizontal  la 

ligne  qui  joint  le  milieu  de  l'axe  des  touj 

filions  avec  le 

point  d'appu] 

[de  la  crosse. 
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AVANT-TRAINS 
Avant-traiii  lourd  mod.  73. 

Sehwert  Feldprûtze  (7/73. 

Corps  de  l'avanl-lrain.  —  La  figure  7  ci-jointe  indique 
comment  est  disposé  le  corps  de  cet  avant-train. 


ng.  T.  —  Corpi  ds  ravul-tnila  lourd  mod.  73, 

Les  deux  ai^nons  en  bois  A,  renforcés  chacun  par  une 
bande  de  fer,  sont  places  parallèlement  l'un  à  l'autre  à 
une  petite  distance  ;  ils  forment  à  l'avant  la  fourchette  du 
timon  et  portent  à  l'arrière  le  crochet  cheville- ouvrière  ; 
dans  leur  intervalle  se  trouvent  denz  coffrets  mt^lalliques, 
l'un  antérieur  G  pour  la  graisse  et  le  savon,  l'autre  posté- 
rieur H  pour  les  burettes  à  huile. 

Du  côté  gauche,  en  aiTière  de  l'essieu,  est  un  panier  à 
seau  destiné  à  porter  le  seau  d'abreuvoir  contenant  l'appa- 
reil de  cuisson.  Le  clayonnage  de  ce  panier  s'appuie  sur 
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deux  deini-cercles  en  fer  d,  réunis  par  une  bande  infé- 
rieure b.  Une  tringle  à  charnière  t  munie  d'un  tourniquet 
est  placée  transversalement  à  l'arrière  du  cercle  postérieur 
pour  maintenir  le  seau  dans  son  logement. 

L'eseien  et  les  roues  sont  les  mêmes  que  pour  l'affût. 

Les  chevaux  de  derrière  sont  attelés  sur  des  patonniers 
mobiles  accrochés  aux  extrémités  de  la  volée  fixe  de  der- 
rière. 

Les  détails  relatifs  au  timon  et  au  mode  d'attelage  sont 
donnés  plus  loin,  page  285. 

Coffre  d'avant-train.  —  Ce  cofi're  est  en  tôle  ;  il  renferme 
30  coups. 


Tix.  8,  —  Coffre  de  l'uvut-tri^n  loori  mod.  Tt. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  sa  disposition. 
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Le  couvercle,  légèrement  bombé,  peut  se  soulever  d'ar- 
rière en  avant  ;  un  arc  en  fer  limite  vers  le  haut  le  mou- 
vement de  ce  couvercle  et  sert  à  Tempécher  de  tomber^ 
quand  il  a  été  soulevé. 

Les  projectiles  sont  dans  les  deux  cases  latérales  infé- 
rieures P  ;  chacune  d'elles  contient  3  porte-obus  renfer- 
mant chacun  5  projectiles.  Ces  cases  s'ouvrent  par  l'ar- 
rière au  moyen  de  portières  p  en  tôle  qui,  tournant 
autour  de  charnières  verticales,  se  rabattent  vers  le  milieu 
du  coffre.  Ces  portières  se  ferment  par  un  tourniquet  ;  en 
outre  le  couvercle  présente  un  dispositif  tel  que,  lorsque 
le  couvercle  est  rabattu,  les  portières  ne  peuvent  plus 
s'ouvrir;  de  plus  deux  équerres  convenablement  disposées 
empêchent  ces  portières  de  s'ouvrir  spontanément,  même 
dans  le  cas  où,  par  oubli,  on  n'a  ni  poussé  les  tourni- 
quets, ni  fermé  complètement  le  couvercle. 

Les  gargousses,  au  nombre  de  30,  sont  toutes  dans  la 
case  du  milieu  6  :  cette  case  contient,  en  deux  couches 
superposées,  6  porte-charges  renfermant  chacun  5  gar- 
gousses ;  la  couche  inférieure  comprend  5  porte-charges 
debout  et  la  couche  supérieure  un  seul  porte-charge  à 
plat,  au-dessus  des  autres.  Â  côté  de  ce  porte-charge,  se 
trouve  une  bretelle  qui  sert  au  transport  des  porte-charges 
et  une  courroie  de  bout  de  timon. 

Ces  porte-charges  sont  en  cuir;  ils  sont  renforcés  par 
un  cadre  en  fer  et  munis  de  deux  anneaux  triangulaires 
au  moyen  desquels  le  pourvoyeur  peut  les  suspendre  à  la 
bretelle. 

Les  deux  cases  latérales  supérieures  C  sont  des  cases 
aux  accessoires,  leur  chargement  est  indiqué  plus  loin, 
page  290. 

La  longue  base  étroite  R,  qui  est  comprise  entre  la  case 
aux  charges  et  la  paroi  postérieure  du  coffre,  contenait 
autrefois  un  râtelier  d'outils.  Actuellement  elle  est  vide, 
ou  du  moins  on  n'y  place  que  la  paire  de  traits  de 
rechange  qui  est  affectée  à  chaque  voiture. 
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Chaque  coffre  peut  servir  de  siège  pour  3  servants  ;  il 
est  muni  d'un  dossier  et  de  2  garde-crotte  en  cuir. 

Des  anneaux  de  brélage  ûxés  sur  les  bords  du  cou- 
vercle servent  pour  Tarrimage  d'un  sac  à  fourrage  sur  le 
couvercle. 

L'avant-train  est  en  outre  muni  des  ferrures  néces- 
saires pour  le  transport  des  divers  armements  ;  la  liste  de 
ces  armements  est  donnée  plus  loin^  pages  289  et  290. 

Lsl  distribution  des  munitions  se  fait  comme  il  suit  d'après 
le  Règlement  : 

Art.  93.  —  ....Le  servant  n**  5,  à  l'aide  du  servant  n"  4,  sou- 
lève le  couvercle  du  coffre  de  Tavant-train  et  ouvre  la  portière  de 
la  case  aux  projectiles  du  côté  du  porteur. 

Le  n°  4  prend  dans  la  case  du  milieu  un  porte- charges  et  rac- 
croche à  la  bretelle  affectée  à  ce  transport. 

Le  n^  5  tire  un  porte-obus  autant  qu*il  est  nécessaire,  prend 
un  projectile  et  le  remet  au  n°  4. 

Quand  2  ou  3  projectiles  ont  été  pris  dans  un  porte-obus, 
celui-ci  est  sorti  complètement  de  Tavant- train,  puis  on  le  re- 
tourne et  on  le  remet  dans  le  coffre. 

Ces  prescriptions  sont  celles  qui  sont  en  vigueur  pour 
l'instruction  ;  elles  sont  complétées  par  les  suivantes  en 
ce  qui  concerne  le  tir  réel  : 

Art.  126.  —  ....Le  plus  souvent  il  est  recommandé  d'apporter 
près  4e  la  pièce  les  projectiles  dans  les  porte-obus. 

Pour  cela  les  canonniers  du  caisson  iddent  le  n**  5. 

Les  porte-charges  et  les  porte-obus  vides  sont  rapportés  immé- 
diatement au  caisson. 

Quand  on  cesse  le  feu,  les  projectiles  déjà  sortis  et  les  porte- 
obus  sont  rendus  aux  canonniers  du  caisson  et  replacés  par  ceux-ci. 

Avant-train  mod.  88. 

Feldprotze  0/88. 

.  L'avant-train  mod.  88  ne  diffère  du  précédent  que  par 
des  améliorations  de  détail  ayant  pour  objet  de  l'alléger. 
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Oïl  y  a  réduit,  autant  que  possible,  les  dimenBlons  de 
toutes  les  parties  non  interchangeables  arec  celles  des 
autres  voitiu^es. 


Plg.  a.  —  Cûipi  de  llvint-train  mod.  88. 

Corps  de  l'avant- train.  —  La  figure  9  ci-jointe  indique 
comment  est  dispose  le  corps  de  cet  avant-train. 

Les  deux  annons  sont  métalliques.  Le  coffret  6  qui  se 
trouve  entre  les  armons  eu  avant  de  l'essieu  est  plus 
petit  que  dans  le  mod.  73  et  ne  contient  que  de  la  graisse  ; 
le  coffret  pour  burettes  à  huile  est  supprimé. 

L'essieu  cylindrique,  en  acier,  est  diminué  de  dia- 
mètre ;  il  traverse  les  armons,  de  sorte  que  le  centre  de 
gravité  de  l'avant-train  est  un  peu  plus  bas  que  dans  le 
mod.  73. 

En  arrière  de  l'essieu,  du  côté  du  sous-verge,  se  trouve 
nu  coffret  G  en  tôle  qui  s'ouvre  vers  l'arrière  au  moyen 
d'une  porte  fermée  par  un  cadenas.  Ce  coffret,  quin'exiate 
pas  dans  le  mod.  73,  contient  1  récipient  à  savon,  2  bu- 
rettes à  huile,  des  jarietières  et  une  paiie  de  traits  de 
rechange. 
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Le  dispositif  servant  à  porter  le  seau  d'abreuvoir  (avec 
appareil  de  cuisson)  est  eu  arrière  et  à  gauche  de  TeEsieu 
comme  dans  le  mod.  73,  mais  il  u'a  pas  le  même  agence- 


Pig.  10.  —  Cofffs  de  l'uTMil-lrsln  mod.  88. 

ment.  Il  se  compose  d'un  large  auueau  soutenu  par  des 
courroies  ;  le  seau  est  engagé  vei-ticalement  dans  cet 
anneau.  Ce  dispositif  n'étant  fixé  au  corpB  de  l'avant-traia 
gue  par  des  courroies,  n'est  pas  représenté  sur  la  fig.  9. 

Coffre  d'avant-irain.  —  Le  coffie  est  allégé  par  l'emploi 
d'une  tôle  moins  épaisse.  Il  renferme  30  coups  comme  la 
coffre  du  mod.  73. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  sa  disposition. 

La  caractéristique  de  ce  coffie,  c'est  qu'il  s'ouvre,  non 
plus  par  le  couvercle  et  par  deux  portières,  mais  par  une 
porte  unique  analogue  à  celle  de  nos  coffres  à  tiroirs  ;  le 
couvercle  n'est  pas  mobile. 

Le  compartimentage  de  ce  coffre  est  semblable  à  celui 
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du  mad.  73,  sauf  suppression  de  la  longue  case  étroite 
qui  autrefois  contenait  un  râtelier  d'outils  et  qui  ne  ren- 
ferme plus  actuellement  qu'une  paire  de  traits  de  re- 
change. 

Le  chargement  des  deux  cases  aux  projectiles  et  de  la 
case  aux  charges  est  le  même  que  pour  le  mod.  73. 

Les  deux  cases  latérales  supérieures  C  sont  des  cases 
aux  accessoires;  le  détail  de  leur  chargement. est  indiqué 
plus  loin,  pages  289  et  290. 

Toutes  les  dispositions  non  mentionnées  ici  sont  en 
principe  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  mod.  73. 
Toutefois  les  garde-crotte  sont  en  tôle  au  lieu  d'être  en 
cuir. 

La  distribution  des  munitions  se  fait  d'après  les  mêmes 
principes  que  ci-dessus  ;  elle  ne  diffère  que  pai^  les  détails 
qui  sont  la  conséquence  de  l'agencement  particulier  aux 
coffres  de  ce  modèle. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  n^  IV  suivant  les  principales 
données  numériques  relatives  à  ces  avant-trains. 


Tableau. 
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Tableau  n*»  IV. 

DONNÉES  NUMÉRIQUES. 
Avant-trains. 


NiLTUSK.  DBS   DOlsnTÉBS 

• 

MOD.  88. 

1 

MOD.  73. 

Armons 

En  acier. 

En  bois. 

Nature  du  cotfre  .... 

Coffre  en  tôle  d*acier. 

Coffre  en  tôle  de  fer. 

« 

Le  couvercle  ne  se  soulève 
pas.  Le  coffre  s'ouvre 
par  l'arrière  au  moyen 
d'une  porte  qui  se  rabat 
de  haut  en  bas. 

Le  couvercle  peut  se  son- 
lever.  Le  coffre  s'ouvre 
par  l'arrière  au  moyen 
de  deux  portières  qui 
se  rabattent  vers  le  mi- 
lieu en  tournant  autour 
de  charnières  verticales. 

Chargement 

30  projectiles  et  30  charges.                      | 

Poids    de    l'avant-train 
vide(P)  

kg 

530 

(Batteries  montées  et 

batteries  à  cheval). 

545 

Poids    de    l^krant-train 
chargé  (y  compris  les 
accessoires  de  campa- 
gne)LP'J 

kg 

950 

Poids  total  des  projecti- 
les transportés  (p).  .   . 

kg 

225 

Rapport  pIP.  .   .,  .   .   . 

0j42                                           0,41 

-       J'/P' 

0,24 

Essieu 

kg 

Mod.  88,  pèse  40,8.           Même  mod.  que  pour 

l'affût;  pèse  63,5. 

Roues 

Mêmes  roues  que  pour  l'affût. 

Poids    du   porte-projec- 
tUes 

kg 

7 

Épaisseur    (Parois  .   . 

des  tôles  du  <  Couvercle. 

coflfre.       (Fond.   .   . 

mm 
mm 
mm 

1,5 
1,5 

1,5 
2,0 
3,0 

VOITURE-PIÈCE 

Chargée  et  équipée  comme  en  campagne,  la  voiture- 
pièce  des  batteries  montées  pèse  (en  nombre  rond)  2  000  kg, 
quelle  que  soit  la  combinaison  des  modèles  de  canon,  affût 
et  avant-train. 

Celle  des  batteries  à  cheval  pèse  1  930  kg. 

Mode  d'attelage.  Harnachemeiit.  —  Les  chevaux  de  der- 
rière sont  attelés  sur  des  palonniers  mobiles  accrochés  aux 
extrémités  de  la  volée  fixe  de  derrière. 
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Ceux  du  milieu  sont  attelés  sur  une  volée  mobile  sus- 
pendue au  bout  du  timon  (ûg.  11). 

d)'  (S|  (5|  (Si 

U 


Pig.  11.  —  Volée  de  bout  de  timon. 

Récemment  encore,  les  chevaux  de  devant  ti- 
raient sur  les  traits  des  chevaux  du  milieu  ; 
c^était  Tattelage  dit  «  à  Tallemande  ».  Cette  dis- 
position vient  d'être  modifiée.  Les  chevaux  de 
devant  tirent  actuellement  directement  sur  la 
volée  mobile  suspendue  au  bout  du  timon  ;  on 
emploie  à  cet  effet  des  traits  de  liaison  qui  servent 
à  prolonger  les  ti*aits  des  chevaux  de  devant. 

La  longueur  de  tous  les  traits  proprement  dits 
(de  devant,  du  milieu,  de  derrière)  est  de  1",96; 
celle  des  traits  de  liaison  est  de  2"", 81. 

Ces  traits  sont  soutenus  en  divers  endroits  par 
des  courroies  porte-traits  fixées  au  harnachement. 

La  flg.  12  ci-jointe  représente  le  trait  propre- 
ment dit.  Le  crochet  d'attelage  comporte  deux 
trous  rectangulaires  dans  lesquels  le  conducteur 
doit  engager  une  lanière  destinée  à  empêcher  la 
séparation  accidentelle  du  crochet  et  de  l'anneau 
d'attelage  qui  lui  correspond. 

L'emploi  de  cette  lanière  de  crochet  a  été 
assez  vivement  incriminé  en  Allemagne.  On 
lui  reproche  d'être  la  cause  d'une  certaine  perte 
de  temps  quand  il  s'agit  d'atteler  ou  de  dételer, 
le  bouclage  ou  le  débouclage  de  cette 

lanière  étant  une  opération  assez  mi- 

nutieuse,  surtout  quand  les  hommes      ^ • 


f 
f 


ont  les  doigts  engourdis  par  le  froid,  rig.  la.  >  Trait  d'atteiago, 

_^      ,       ,.                 _,.                             _                    .  avec  mdloation  de  la  Ja- 

On  insiste  sur  r  importance  de  pouvoir  mette  terminale  de  palon- 

_                     1,1              »                .  j-  nier,  qui    forme  anneau 

atteler' OU  dételer  très  rapidement,  d'atteuge. 


aav.  d'art.  —  juis  1896. 
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en  66  basant  surtout  sur  ce  fait  que,  dans  la  mise  en  bat- 
terie allemande,  les  caissons  sont  toujours  dételés. 
Les  chevaux  de  derrière  sont  attelés  directement  sur  le 

palonnier  qui  leur  correspond  ;  les  traits 
intérieurs  de  ces  chevaux  sont  accrochés 
au  palonnier  deux  mailles  plus  court  que 
les  traits  extérieurs,  afin  que  le  bout  in- 
térieur du  palonnier  ne  bute  pas  contre 
la  volée  fixe. 

Pour  les  chevaux  du  milieu  et  de  de- 
vant, les  traits  intérieurs  sont  croisés, 
ceux  du  sous- verge  en  dessus. 

Les  traits  des  chevaux  du  milieu  ne 
sont  pas  accrochés  directement  aux  an- 
neaux de   la  volée  mobile,  le  crochet 
d'attelage  de*  chacun   d'eux  est  engagé 
^\*e  îîiiV^^^iiïoif  est*  d^"s   ^^  anneau  que  porte  le  trait  de 
etSMe^^rudu m^  Halson  à  côté  de  son  crochet  d'attelage. 
tSit  de  51  wV^      ^^  figure  ci-jointe  donne  une  idée  de 

pr^ésentatlon    Behéma-  ^^  dispOSitiOU  adoptéO. 

Le  harnais  des  chevaux  de  l'artillerie  allemande  est  à 
collier;  les  chevaux  de  derrière  ont  une  avaloire  sans 
croupière;  les  ferrures  de  ces  harnais  sont  étamées  au  zinc. 

Le  porteur  n'a  qu'une  selle  nue,  sans  sacoches,  avec 
seulement  deux  poches  à  fer. 

Le  sous-verge  au  contraire  est  sellé  et  paqueté  comme 
les  chevaux  de  selle  et  porte  les  effets  du  conducteur;  sa 
garniture  de  tête  est  la  môme  que  celle  du  porteur,  sauf 
quelques  minimes  différences. 

Chaque  selle  a  une  schabraque,  mais  celle-ci  ne  sert 
que  pour  les  revues  passées  par  l'empereur  et  n'est  pas 
emportée  en  campagne. 

Tous  les  chevaux,  sauf  les  porteurs,  portent  une  ration 
d'avoine  pour  un  jour  (6  kg),  répartie  par  moitié  aux 
extrémités  d'un  sac  spécial  à  avoine,  qui  est  fixé  en  son 
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milieu  à  la  patelette  de  la  selle.  —  Les  3  rations  d'avoine 
afférentes  ans  porteurs  d'une  même  voiture 
sont  placées  sur  le  coffre  d'avant-train. 
Cbaque  batterie  devant  transporter  2  ra- 
tions d'avoine  par  cheval  si  elle  est  montée, 
1  ration  1/2  si  elle  est.i  cheval,  le  reste 
des  rations  est  porté  par  les  autres  voit^urfle 
de  la  batterie. 

Le  timon  est  en  bois  d'Mckory  ;  il  porte 
à  sa  partie  antérieure  un  anneau  à  patte  A 
servant  à  accrocher  la  volée  de    devant 

(Os-  15). 

A  l'anneau  k  patte  sont  axés  en  haut  un 
crampon  c,  en  bas  un  crochet  d,  destinés  à 
recevoir  l'anneau  de  chaînes  de  timon  K 
enveloppant  obliquement  le  bout  du  timon. 
Cet  anneau  porte  deux  chaînes  (celle  de 
droite  plus  courte  de  3  mailles  que  celle  de 
gauche)  se  terminant  par  les  crochets  de 
chaîne  de  timon  servant  à  relier  le  bout  du 
timon  au  harnachement  des  chevaux  de 
derrière. 

En  vue  de  soulager  ces  chevaux,  lorsque, 
les  deux  trains  étant  séparés,  l'avant-train 
doit  être  immobile,  le  conducteur  de  der- 
rière est  muni  d'une  courroie  dite  courroie 
de  bQul  de  timon,  qu'il  Qze  d'une  part  à  sa 
selle  et  qu'il  engage  d'autre  part  dans  un 
crampon  qui  se  trouve,  sous  le  timon,  à  une 
certaine  distance  en  arrière  du  crochet  d'at- 
telage. Cette  courroie  lui  sert  à  soulever  le 
timon,  de  manière  que  la  servante  se  place 
verticalement,  déchai'geant  ainsi  l'attelage 
de  derrière  du  poids  du  timon. 

Cette   disposition    est    essentielle ,    car  Atieù(e~>iei  nt 
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rextrémité  du  timon  pèse  beaucoup  (*)  sur  Tencolure  des 
chevaux  par  le  fait  des  conditions  d'équilibre  d'une  part 
et  aussi  à  cause  de  la  présence  de  la  volée  de  devant. 


Fig.  15.  —  Agenoement  da  bout  du  timon. 

Cette  volée  alourdit  en  effet  sensiblement  le  timon. 
Pour  la  contrebalancer  et  pour  augmenter  en  même  temps 
le  tournant  de  la  voiture  (qui  atteint  88**),  le  crochet- 
cheville  ouvrière  est  reporté  relativement  très  en  arrière. 
Le  bras  de  levier  sur  lequel  agit  la  crosse  de  l'affût  est 
donc  relativement  grand.  Comme  d'autre  part  la  pression 
de  la  crosse  sur  cette  cheville  est  considérable  (71  kg),  le 
timon  est  soumis  à  des  ballottements  et  à  des  fouette- 
ments  qui  sont  pénibles  pour  le  conducteur  de  derrière. 
Afin  de  remédier  à  cet  inconvénient,  la  jambe  droite  de 
celui-ci  est  protégée  par  une  sorte  de  houzeau  avec  tringle 
en  fer. 

Lorsque  Tavant-train  d'une  pièce  est  hors  de  service, 
on  peut  utiliser  les  4  chevaux  de  devant  pour  traîner  la 
pièce  ;  il  sufiftt  pour  cela  de  décrocher  la  volée  du  bout  de 
timon  et  de  raccrocher  à  la  lunette  de  crosse  de  TafTiit. 

Jusqu'à  présent  les  palonniers  et  la  volée  de  devant 
étaient  en  bois  ;  il  a  été  décidé  dernièrement  que  tous 
ceux  de  fabrication  nouvelle  seraient  en  fer  creux. 


(1)  Voir  le  détail  de  ces  pressions  dans  le  tableau  donné  page  291. 
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Équipement  de  la  voiture-pièce.  —  En  campagne,  la  voi- 
tnre-pièce  est  équipée  comme  il  suit  : 

Ip  SUR  LE  CANON 

1         Hauue,  avec  -via  de  Bomge.  Dans  son  eanal. 

1         CouYTO'boaohe.  A  la  bonohe  de  la  pièce. 

1  Couvro-colasse.  A  la  culasse  de  la  pièce. 

2o  SUR  L'AFFUT 
A  l'extérieur. 

2  Sièges  d'essieu,  avec  appui.  Seulement  pour  les  batteries  montées. 
2         Boites  à  mitraille.  Chacune  dans  son  étui. 

1         Prolonge.  Autour  de  l'essieu. 

1         Jalon  'd6  repéra|f6,  rouge  et    Pour  les  pièces  impairesi  Icilong  du 
blanc.  flasque  droit. 

1         Jalon   de    repérage,  noir  et    Pour  les  pièces   paires,  le  long  du 
blanc.  flasque  droit. 

S         Pelles.  Le  long  des  flasques. 

1         CoQYre-vis  de  pointage.  Sur  la  vis  de  pointage^ 

1         Cadenas.  .    Au  cofEret  d'affût. 

Dans  le  coffret  d'affût, 
t  Arc  de  pointage,  avec   6  pla-  Dans  son  étui. 

ques  de  hausse. 
1       Appareil  de  repérage.  Dans  son  étui. 

1         Sao  à  étonpilles,  avec  25  étou- 
pilles  et  1  tire-feu. 

1         Marteau. 

1        Tenaille. 

1         Bel ouloir  oonrt, 

3o  SUR  L'AVANT-TRAIN 

En  dehors  du  coffre. 

1         Volée  de  devant.  Pour  les  pièces  l  et  6      I   ^V^^f? 

'SI  la  volée 
1         Palonnier.  -  2»  3, 4, 5  |c,e  derrière. 

1  Seau    d'abreuvoir   contenant  un    En  arrière  et  i  gauche  de  l'essieu. 

appareil  de  cuisson  composé  de    Le  dispositif  qui  sert  à  porter  ce  seau 
3  marmites,  n'est  pas  le  même  pour  le  mod.  73 

10  gamelles,  et  pour  le  mod.  88. 

1  écumoir, 
1  grande  cuillère. 

2  Sacs  de  campement  contenant  des    Arrimés  d'une  part  à  Pessieu  et  de 

tentes-abris.  l'antre  à  des  crampons  fixés  sous  la 

planohe-marohepied. 

1         Éconvillon.  Dans  un  étui,  sons  l'avant-train. 

1         Levier.  Sous  l'avant-traln. 

1         Sao  à  avoine  contenant  Arrimé  sur  le  couvercle  du  coffre. 

à)  un  Jour   d'avoine   pour  les 

porteurs,  soit  3  musettes  avec 

chacune  1  ration  (6  kg)« 
h)  un  grand  sac  à  avoine,  roulé 

par-dessus  les  musettes. 
c)  une  corde  à  chevaux  de  20  m 

(seulement  dans  les  batteries 

à  cheval). 

1         Paire  de  garde-crotta.  Aux  poignées  de  coffre,  en  cuir  pour 

le  mod.  73,  en  tôle  pour  le  mod.  88. 
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2         ladiettes.  Une  à  eliaqve  garde-erotte. 

t         Ploebet.  Sur  la  paroi  antérieure  dn  ecffire. 

1         Bâche.  An  dossier  dm  eolbe. 

1  Boite  à  graisse  contenant  Dana  le  ooffiret  à  graisse  (qui  est,  en 

2  kg  de  graisse  dans  le  mod.  73.        ayai^t,  entre  les  armons). 
l«»g,6  —  mod.  88. 

1  Béeipient  à  saTon  contenant  3  kg    Poor  le  mod.  73,  dans  le  eolEret  à 

de  savon,  noir  on  vert.  graisse. 

Poar  le  mod.  88,  dans  le  eoffiret  aux 
accessoires  (qid  est  en  arrière  et  à 
droite  de  Fes^ien). 

t         Burettes  à  baile  contenant  chaeone    Pour  le  mod.  73,  dans  le  eoi&et  à  bi 
dOO  gr  de  Valkan51  clair  (').  dons  d'hnile   (qni   est,  en  arrière, 

entre  les  armons). 
Pour  le  mod.  88,  dans  le  coffi«t  anx 
accessoires. 

Dans  le  coffre  d'avant-train. 
Cases  anx  projectiles. 

30        Shrapnelsmod.  91.  Dans  6  porte-obos  contenant  éhaeiin 

5  projectiles. 

Case  du  miliea. 

80        Gargoasses  contenant  640  gr  de    Empaquetées    dans    6    porte-chai^fea 
pondre  sans  fumée.  contenant  chacun  5  gargousses  (5  de- 

bout, 1  coucbé  au-dessus). 

1       Bretelle  pour  le   transport   des  \ 

porte-charges  (avec  clef  de  ré-  i  a  côté  du  i>orte-charge8  de  la  couche 

glage  pour  fusée  mod.  91).  /     supérieure. 

1        Courroie  de  bout  de  timon.  T 

Cases  aux  accessoires  (*j. 

25       Étoupllles.  \ 

1       Bausse,^  avec  vis  de  serrage  (dans  f  ^^       ^   ^    ^ 

sa  gaine).  [  ^  «xvh^j. 

1       Tire-feu.  - 

1        Longue- vue,  avec  pied  et  étui,  i  ^        ,  ,     , 

1        sacoche   pour   outils   de   j,^.\  0^deeB,nche  (jponr  une  vièce  sevle^ 

chaux.  )  .  °*®'**^- 

1       Carnet  d'affût.  \ 

1       Carnet  de  tir.  /  case  de  droite,  pour  le  mod.  73.' 

1       Table  de  tir.  î  —    de  gauche,         —         88. 

1       Qttidon  de  rechange.  ] 

1       Lanterne  sourde.  Oase  de  gauche,  pour  le  mod.  73. 

—    de  droite,  —  88. 

Chaque  pièce  dispose  en  outre  d'une  paire  de  traits  de  rechange,  qui  se  trouve 
pour  le  mod.  73,  daus  le  coffre  d'avant-traiu  (longue  case  étroite  du  milieu). 
—  88,  dans  le  coffret  aux  accessoires  (à  droite,  derrière  l'essieu). 

Pour  les  grandes  manœuvres,  les  batteries  portent  en  outre  : 

1  cadre-Indicateur,  rectangulaire,  rouge  d'un  côté,  blanc  de  l'autre,  avec  une 
hampe,  pour  faire  connaître  la  nature  du  but  sur  lequel  on  tire.  La  convention  est 
la  suivante  : 

Rouge  tourné  vers  l'avant,  tir  contre  l'infanterie. 
Blanc  —  la  cavalerie, 

Cadre  abattu  —  l'artillerie. 

1  cadre-signal,  Jaune  avec  une  croix  noire.  Ce  signal  est  employé  pour  indiquer 
que  le  feu  de  la  batterie  est  compromis. 

1  fanion  Jaune,  qui  sert  à  indiquer  qu'une  pièce  représente  une  batterie  entière. 


(I)  Le  Vulkandl  clair  est  une  sorte  d^uUe  minérale  provenant  du  traitement  des 

objets  contenus  dans  ces 


résidus  de  pétrole  ;  elle  est  préparée  comme  les  graisses  à  machines. 
(})  On  n*a  mentionné  ici  que  les  plus  importants  des 


cases. 
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On  a  réuni  dans  le  tableau  n°  V  suivant  les  principales 
indications  numériques  concernant  la  voiture-pièce. 


Tableau  n*  V. 

DONNÉES  NUMÉRIQUES. 
Voiture-pièce. 


VATDBB   DBS  DON1IJ6bS. 


Distance  entre  les  axes  d'essieu m 

Espace  compris  entre  la  roue  d'affût  et  celle  de 
l'avant-train m 

Long^enr  totale  de  la  pièce,  le  canon  étant  placé 
horizontalemeut m 

Angle  du  tournant deg 

Liberté  du  timon  à  partir  de  la  (  vers  le  haut,    deg 
hauteur  normale f  vers  le  bas  .    deg 

Kombre  de  servants  que  peut  |  surl'aflPût.  .  .  . 
transporter  la  pièce.  •   .   .    /  sur  l'avant-train. 

Pression  exercée  par  le  bout  de  crosse  sui*  le  cro- 
chet-cheville ouvrière,  quand  le  canon  est  placé 
horizontalement  et  l'affût  complètement  équipé .     kg 

(l'affût  étant  relié 
à  lavant-train 
sans  servants  .      kg 
,     ,         .^   ,        ,,      ,  Mêmes  conditions 
normale  et  muni  de  la  volée,  /  «Arvanta 

l'avant-train  étant  complè-  1      *     ,    servanis 
tement  chargé      ..  7.   .   1      «^r  les  codres.      kg 

f  La  pièce  étant  en 
1      batterie.  ...      kg 

.   Batt.  montées .  .  kg 

Poids    de    la  voitui-e-pièce  )  Batt.  à  cheval.  .  kg 

complètement  éqnipee  .   .   i  ^ 

^  Avec  servants  (*).  kg 

i  Pièce  sans  j  Batt.  montées.      kg 

Poids  par  cheval,  j     servants.  |  Batt.  à  cheval,      kg 

'  Pièce  avec  servants kg 


AFFUT 

mod.  73/8d 

et 

avant-train 

mod.  88. 


2,85 
1,45 
8,46 

«3  3/4 
90 


AFFUT 

mod.   73 

et 

avant-train 

mod.  73. 


88 


2 

3 


2,83 
1,43 
8,40 

611/2 
80 


71 


11 


? 

29,5 

1995  (») 

2005 

1930 

1» 

2385  («) 

2395 

332 

334 

322 

» 

397 

399 

(*)  Avec  canon  mod.  73/91. 

(^)  On  compte  78  kg  par  homme  équipé,  sans  a&c. 


(A  êuivre.) 


A.    MiGHAUT, 

Clief  d'escadron  d'artUlene. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


-»'oî-a^oo- 


AUemagne  :  Budget  de  la  guerre  pour  l'exercice  1896- 
1897.  —  Le  dernier  exercice  budgétaire  allemand  a  été 
clos  le  31  mars  1896. 

Le  budget  de  la  guerre  pour  Texercice  1896-1897 
comporte  fort  peu  d'innovations  et  ne  diffère  pas  nota- 
blement du  précédent.  Ses  dispositions  principales  sont 
les  suivantes  : 

Mesures  générales.  —  a)  La  Revue  ^àé\k  donné  à  plu- 
sieurs  reprises  (*)  des  renseignements  détaillés  sur  les 
camps  d'instruction,  dont  rAllemagne  a  doté  la  plupart 
de  ses  corps  d'armée.  Le  montant  des  prévisions  relatives 
à  ces  camps  s'élève  dans  le  nouveau  budget  à  plus  de 
9  millions  de  francs. 

Voici,  au  sujet  de  ces  prévisions,  quelques  données 
extraites  pour  la  plupart  de  VAllgemeine  Militàr'Zeitungf 
n~  101  à  103  : 


Dëberitz.    .    . 

2  375  000  fr. 

Lockstedt  .    . 

1 000  000  fr. 

Lobnrg  .    .    . 

1 250  000  — 

Zeithain .    .    . 

2  887  500  — 

Elsenborn  .    . 

1 250  000  — 

En  outre,  une  première  annuité  de  75  000  fr.  est  ins- 
crite au  budget  du  Wurtemberg  c  pour,  les  installations 
permanentes  à  effectuer  dans  le  champ  de  tir  de  Mûnsingen, 
en  vue  d'assurer  le  logement  des  troupes  pendant  les 
séjours  qu'elles  y  font  périodiquement  ».  Il  se  pourrait 
donc  que  le  champ  de  tir  de  Miinsingen,  qui  est  qualifié  de 


(M  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  44,  juillet  1894,  p.  374,  et  t.  46,  juin  1895, 
p.  323. 
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GefechtS'Schiessplatz  par  la  Deutsche  Heeres-Zeitwig ,  devînt 
le  camp  d'instruction  du  13*  corps. 

b)  La  création  d'une  Inspection  des  éktblissements  tech- 
niques et  d'une  Section  des  armes  portatives  au  ministère  de 
la  guerre,  ainsi  que  la  suppression  de  VInspection  des 
fabriques  d'armes  et  de  munitions  sont  définitivement  con- 
sacrées par  le  budget  de  1896. 

L'ensemble  de  ces  mesures  n'entraîne  pas  d'ailleurs  de 
modification  dans  le  nombre  total  et  les  grades  des  offi- 
ciers affectés  aux  services  spéciaux  auxquels  elles  se  rap- 
portent. 

L'inspecteur  des  établissements  techniques  est  un  géné- 
ral-major, ayant  toutes  les  prérogatives  d'un  commandant 
de  brigade  ;  il  a  pour  adjoint  un  lieutenant  en  second.  Le 
chef  de  la  section  des  armes  portatives  est  un  officier 
supérieur,  ayant  rang  de  commandant  de  régiment. 

c)  Les  deux  nouvelles  écoles  préparatoires  de  sous- 
officiers,  dont  le  budget  de  1895-1896  prévoyait  la  créa- 
tion, seront  ouvertes  :  celle  de  Bartenstein,  le  1*'  juillet 
1896;  celle  de  Greifenberg,  le  1"  avril  1897. 

Des  études  sont  commencées  en  vue  d'organiser  une 
nouvelle  école  de  sous-officiers  (la  7®)  à  Prenzlau. 

L'école  de  guerre  installée  provisoirement  à  Hersfeld 
est  maintenue  dans  cette  place  à  titre  définitif. 

d)  Le  budget  fait  ressortir  une  prévision  de  7500000  fr. 
pour  l'achèvement  des  constructions  à  faire  dans  les  forte- 
resses les  plus  importantes  et  une  prévision  de  1 000  000  fr. 
environ  pour  les  travaux  à  exécuter  dans  des  forteresses 
de  moindre  importance. 

e)  Six  lieutenants  d'infanterie  seront  désignés  pour 
suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  technique.  Cette 
décision  a  pour  but  de  former  des  officiers  susceptibles 
d'être  pourvus  ultérieurement  d'un  emploi  technique 
dans  les  fabriques  d'armes,  les  fabriques  de  munitions,  la 
Commission  d'essai  des  fusils  et  l'École  de  tir  de  Tinfau- 
terie. 
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/)  Le  budget  de  1896  ne  contient  aucune  disposition 
relative  aux  escadroûs  de  Meldereiter,  pas  plus  d'ailleurs 
qu'aux  groupes  d'attelages  pour  Tartillerie  à  pied. 

Mesures  intéressant  particulièrement  Vartillerie.  —  a)  Le 
personnel  des  services  spéciaux  (arsenaux  et  artificiers) 
est  augmenté  de  4  capitaines  et  de  8  lieutenants. 

b)  Un  capitaine  de  1'*  classe  de  l'artillerie  de  campagne 
et  un  capitaine  de  2®  classe  de  l'artillerie  à  pied  sont  déta- 
chés à  l'École  des  chefs  artiûciers  (Oberfeuerwerkerschule) 
pour  y  remplir  simultanément  les  fonctions  de  chefs  de 
compagnie  et  de  professeurs. 

c)  Un  cours  spécial  avait  été  organisé,  en  1895,  à  titre 
d'essai,  à  l'École  de  tir  de  l'artillerie  à  pied,  pour  les  offi- 
ciers de  cette  arme  qui  avaient  suivi  le  cours  élémentaire 
de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie;  ce 
cours  est  maintenu  à  titre  définitif. 

d)  Un  cours  élémentaire  sera  organisé  le  1"  octobre 
1896,  à  titre  d'essai,  à  l'École  d'application  de  l'artillerie 
et  du  génie,  pour  30  lieutenants  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne, qui  viendront  y  recevoir  im  complément  d'ins- 
truction relativement  aux  spécialités  de  leur  arme.  Le 
cours  durera  9  mois  et  demi. 

e)  L'annexe  d'artillerie  du  camp  d'instruction  de  Jû- 
terbog  est  transformée  en  dépôt  d'artillerie.  Cette  jnesure 
met  en  relief  l'importance  croissante  de  cette  place,  impor- 
tance qui  est  encore  augmentée  par  ce  fait  que  le  chemin 
de  fer  militaire  va  être  prolongé  jusqu'à  Jùterbog.  Le 
budget  prévoit  pour  ce  dernier  objet  une  annuité  de 
1800  000  fr.  environ. 

/)  Parmi  les  autres  prévisions  intéressant  l'artillerie, 
les  principales  sont  les  suivantes  ; 

Pour  l'organisation  des  champs  de  tir  de  l'artillerie  à 
pied  (Thom  et  Wahn),  environ 860000  fr. 

Pour  effectuer  des  travaux  dans  quelques  établisse- 
ments d'artillerie  :  laboratoire  du  dépôt  d'artillerie  de 
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Danzig,  dépôt  d'artillerie  de  Stettin,  fabrique  de  poudre 

de  Gnaschwitz,  environ 400000  fr. 

Ënûn,  pour  commencer,  continuer  ou  achever  la  cons- 
truction de  casernes  ou  quartiers  d'artillerie  dans  13  gar- 
nisons différentes...,  environ 5  700000  fr. 

Poudres  et  explosifs.  —  Au  cours  de  la  discussion  du 
budget  allemand,  le  général-major  von  Falkenhausen,  di- 
recteur du  département  général  du  ministère  de  la  guerre, 
a  été  amené  à  produire  quelques  renseignements  intéres- 
sants, relativement  aux  poudres  et  aux  explosifs.  Nous 
donnons  ci-dessous,  d'après  la  Post  du  20  février,  un  ré- 
sumé partiel  de  cette  discussion. 

Le  déput6  Bebel  fait  observer  que  T administration  militaire 
paie  un  large  tribut  aux  fabriques  de  poudre  privées.  Celles-ci  ont 
en  effet  constitué  une  sorte  de  syndicat  qui  maintient  les  prix  à 
un  cours  très  élevé  ;  elles  ont  augmenté  à  plusieurs  reprises  leur 
capital  social  afin  de  masquer  l'élévation  exorbitante  des  divi- 
dendes. L'administration  militaire  a  dépensé,  de  ce  chef,  trop  de 
millions  ;  elle  ne  peut  cependant  encourir  aucun  reproche  ;  elle 
se  trouve  en  présence  d'une  coalition  étroite. 

M.  Bebel  adresse  au  ministre  de  la  guerre  les  questions  sui- 
vantes  : 

Quel  est  le  taux  moyen  des  dépenses  effectuées  chaque  année 
pour  les  approvisionnements  de  poudres  et  d'explosifs,  et  quelle 
est,  dans  ce  total,  la  part  contributive  des  établissements  de  l'Etat  ? 

Quel  est  le  prix  de  revient  de  la  poudre  fabriquée  par  l'Etat  ? 

Le  général-major  von  Falkenhausen  répond  que,  si  Ton  veut 
raisonner  sur  les  bénéfices  réalisés  par  les  fabriques  de  poudre 
privées,  il  est  juste  de  tenir  compte  des  nombreuses  commandes 
que  ces  établissements  exécutent  pour  l'étranger. 

Lors  de  l'adoption  de  la  poudre  à  faible  fumée,  les  fabriques  de 
l'Etat  n'étaient  pas  en  situation  de  faire  face  aux  besoins  ;  l'appel 
à  l'industrie  privée  s'imposa  comme  une  nécessité.  Les  marchés 
passés  à  cette  époque  ont  été  entre  temps  et  à  plusieurs  reprises 
révisés  à  l'avantage  de  l'Etat.  L'industrie  privée  ne  peut  d'ailleurs 
être  tenue  à  l'écart  de  la  fabrication  de  certaines  poudres,  soit 
parce  que  divers  brevets' sont  trop  onéreux  à  acquérir,  soit  parce 
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fusil  «  en  raison  des  cas  nombreux  où  Tarlillerie  sera 
appelée  à  combattre  à  pied  ». 

La  consultation,  demandée  à  ce  sujet  aux  corps  de 
troupe  de  Tartillerie,  n'a  pas  empêché  d'ailleurs  d'achever 
la  livraison  du  fusil  Krag-Jorgensen,  dont  tous  les  régi- 
ments d'ai*tillerie  se  trouvent  actuellement  pourvus. 

Le  même  journal  rapporte  que  la  distribution  aux  trou- 
pes de  cavalerie  de  la  carabine  Krag-Joi^ensen,  commen- 
cée le  10  mars,  est  poussée  avec  activité  de  façon  que 
toute  la  cavalerie  soit,  dès  cette  année,  pourvue  de  la  nou- 
velle arme  pour  ses  exercices  de  tir. 

(D'après  VArmy  and  Navy  Journal,  u^"  1690  et  1698.) 

Italie  :  Adoption  d'un  nouveau  modèle  de  forge  de  cam« 
pagne.  —  Un  nouveau  modèle  de  forge  a  été  adopté,  le 
4  mars  dernier,  pour  l'artillerie  de  campagne  italienne. 

Cette  décision  fait  entrer  en  service  trois  nouvelles 
voitures  ainsi  dénommées  : 

Forge  de  campagne  mod.  96,  pour  batteries  de  9  ; 

Forge  de  campagne  mod.  96,  pour  batteries  de  7  ; 

Forge  de  campagne  mod .  96,  pour  batteries  de  7  à  cheval. 

Les  forges  actuelles  seront  retirées  aux  batteries,  dès 
qu'il  aura  pu  âtre  pouiTu  à  leur  remplacement. 

(D'après  le  Giomale  d' Artiglieria  e  Genio,  n°  2.) 

Italie  :  Règles  spéciales  pour  le  tir  de  siège  contre  les 
ballons  captifs.  —  Une  feuille  additionnelle  vient  d'intro- 
duire dans  le  manuel  de  tir  italien  du  1"  avril  1894,  pour 
l'artillerie  de  siège,  les  règles  suivantes  au  sujet  du  tir 
contre  les  ballons  : 

Contre  un  ballon  captif  on  emploie  exclusivement  le  tir 
fusant.  L'observation  est  difficile  ;  car  si  le  nuage  d'éclate- 
ment ne  se  projette  pas  sur  l'objectif,  il  est  rare  que  l'ob- 
servateur puisse,  de  la  batterie,  apprécier  si  le  coup  est 
court  ou  long.  De  là,  avant  toute  chose,  la  nécessité 
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d'amener  dans  le  voisinage  de  la  ligne  qui  joint  la  batte- 
rie à  l'objectif  les  éclatements  des  coups  tirés  pour  la  re- 
cherche de  la  fourchette. 

Il  convient  d'ailleurs,  dans  ce  genre  de  tir,  afin  de  faci- 
liter l'observation,  de  faire  usage  de  deux  observateurs 
latéraux. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que,  pour  atteindre  le  degré 
d'efficacité  voulu,  la  hauteur  et  l'intervalle  d'éclatement 
doivent  avoir,  dans  le  tir  réglé,  des  valeurs  notablement 
inférieures  aux  valeurs  normales. 

Toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  on  détermine  sur  la  carte, 
par  des  procédés  graphométriques,  le  point  au-dessus  du- 
quel s'élève  le  ballon  et  on  commence  le  tir  fusant  à  la 
distance  de  ce  point  déduite  de  la  carte. 

Pour  les  premiers  coups,  qui  sont  tirés  au  comman- 
dement, on  fait  varier  les  éléments  du  tir  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  encadré  le  but  dans  une  fourchette  de  100  m  d'ampli- 
tude, en  ayant  soin  d'abaisser  les  points  d'éclatement  (par 
des  modifications  convenables  d'évent)  de  façon  à  les  rap- 
prêcher  de  la  ligne  qui  joint  le  but  à  la  batterie  et  à  pouvoir 
ainsi  apprécier  le  sens  de  ces  coups  avec  plus  de  certi- 
tude. La  fourchette  une  fois  obtenue,  et  son  coup  court 
vérifié,  on  commence  le  feu  par  une  aile,  avec  la  hausse 
de  ce  coup  court  et  un  évent  augmenté  d'environ  la  moitié 
de  l'intervalle  normal  d'éclatement,  afin  de  rapprocher 
le  point  d'éclatement  du  ballon. 

Dans  le  tir  réglé,  on  cherche  à  réaliser  le  maximum  de 
rapidité  du  feu,  car  il  est  rare  que  les  ballons  captifs  res- 
tent longtemps  exposés  au  tir  des  batteries. 

(D'après  le  Giornale  d\Artigliena  e  Genio,  n°  2.) 

Portugal:  Organisation  actuelle  de  rartillerie.  —  L'ar- 
tillerie portugaise  comprenait  jusqu'ici  une  brigade  d'artil- 
lerie de  montagne  composée  de  2  batteries  actives  à  8  pièces 
et  de  4  batteries  de  dépôt.  Une  mesure  récente  a  transformé 
cette  «  brigade  »  unique  en  deux  «  brigades  »,  constituées 
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chacune  par  2  batteries  actives  à  6  pièces  et  2 batteries  de 
dépôt. 

En  raison  de  cette  modification  et  par  suite  de  la  créa- 
tion de  batteries  à  cheval  qui  a  été  effectuée  en  1894  (*), 
l'artillerie  portugaise  (*)  comprend  actuellement  : 

3  régiments  d'artillerie  de  campagne  (n"  1,  2  et  3)  ; 
2  régiments  d'artillerie  de  forteresse  (n"*'  4  et  5)  ; 

2  brigades  d'artillerie  de  montagne  ; 

4  compagnies  autonomes  d'artillerie  de  forteresse,  affec- 
tées aux  îles  Açores,  à  Madère  et  à  la  place  de  Saint- 
Julien.  • 

En  temps  de  paix,  chaque  régiment  de  campagne  com- 
prend 10  batteries  actives  et  2  batteries  de  dépôt  ;  chaque 
régiment  de  forteresse,  8  compagnies  actives  et  4  compa- 
gnies de  dépôt.  Des  10  batteries  actives  du  1*'  régiment, 
deux  sont  des  batteries  à  cheval. 

Toutes  les  batteries  sont  à  6  pièces  ;  celles  de  campagne 
sont  armées  de,  canons  en  acier,  de  8®  à  double  coin,  ou 
de  9*"  Kinipp  ;  celles  de  montagne,  de  canons  en  bronze 
de  7^  mod.  1882. 

A  la  tête  de  l'arme  est  un  officier  général,  directeur 
général  de  l'artillerie,  qui  a  sous  ses  ordres  les  3  divisions 
du  Commandement  général  de  VarlUlerie  et  sous  sa  surveil- 
lance les  établissements  suivants  :  dépôt  général  du  maté- 
riel de  guerre,  fonderie  de  canons,  fabriqup  d'armes,  pou- 
drerie, laboratoire,  commission  des  études  balistiques, 
commission  d'étude  des  perfectionnements relatifsàl'arme. 

Russie  :  Écoles  à  feu  de  masses  et  manœuvres  à  feux 
réels  de  l'artillerie  de  campagne.  —  Le  Rousskii  Invaiid 
n°  66  annonce  que  quarante-quatre  batteries  de  campagne, 
dont  six  batteries  à  cheval  de  la  Garde  et  un  régiment  de 
mortiers,  sont  réunies  en  ce  moment,  pour  une  période  de 


/*)  Voit  Revue  d'artillerie,  t.  45,  mars  1895,  p.  597. 
(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  26.  juillet  1885,  p*  393. 
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2  mois  (durée  normale  des  écoles  à  feu  dans  l'arlillerie 
russe)  au  camp  d'instruction  de  Krasnoé-3élo. 

La  convocatioa  simultanée  d'un  nombre  aussi  considé- 
rable de  batteries  n'est  que  la  sanction  des  prescriptions 
contenues  dans  1'  ♦  Instruction  sur  la  préparation  au  tir  »(')  : 

«  Les  tirs  de  guerre  sont  exécutés  non  seulement  par  des 
groupes  isolés,  mais  par  des  brigades  (6  batteries),  et,  autant 
que  possible,  par  toute  Tartillerie  d^un  corps  d*armée  à  compo- 
sition de  guerre  (*).  ' 

Les  thèmeâ  de  tir  doivent  correspondre  à  des  situations  qui 
nécessitent  effectivement  l'intefvention  de  masses  d* artillerie,  et 
ces  masses  doivent  toujours  être  considérées  comme  agissant  en 
liaison  avec  le  groupe  de  toutes  armes  dont  elles  font  partie..,  » 

On  doit,  de  plus,  mettre  à  profit  cet  important  rassem- 
blement d'artillerie  pour  exécuter,  concurremment  avec  les 
écoles,  quelques  manœuvres  combinées,  à  feux  réels  et  à 
double  action. 

Une  manœuvre  de  ce  genre,  d'une  durée  de  2  jours,  a 
déjà  eu  lieu  en  1895  au  camp  de  Krasnoé-Sélo  à  l'occasion 
de  l'inspection  d'artillerie  des  batteries  réunies  au  Camp. 
Le  premier  jour,  consacré  spécialement  à  l'examen  de 
l'instruction  tactique,  comportait  une  manœuvre  combi- 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  47,  nov.  1895,  p.  121. 

(>)  A  Toccasion  de  racquisitiou  récente  d*uo  nouveau  polygone  dans  le 
cercle  de  Varsovie,  Tun  des  principaux  desiderata  exprimés  par  le  Comité 
d*artillerie  était  que  ce  polygone  permit  le  tir  simultané  d*au  moins  2  à 
3  groupes  de  batteries,  soit  48  à  72  pièces. 

Aux  yeux  d*un  grand  nombre  de  généraux  d'artillerie  et  de  comman- 
dants de  corps  d*armée  russes,  la  nécessité  de  grands  rassemblements 
d'artillerie  s'impose  en  raison  non  seulement  des  problèmes  de  tir  et 
d'occupation  de  position  que  les  masses  d*artillerie  auront  à  résoudre 
dans  le  combat  moderne,  mais  encore  des  exercices  de  ravitaillement,  qui 
doivent  être  elTeclués  de  la  façon  la  plus  complète,  —  leur  bonne  exécu- 
tion  étant  la  condition  êine  qud  non  de  l'action  de  l'artillerie  dans  la 
combat. 

Il  y  a  lieu  d'ailleurs,  pour  rendre  possible  des  exercices  de  ce  genre, 
de  convoquer  un  nombre  de  batteries  très  supérieur  à  celui  de  l'artillerie 
d*un  corps  d'armée,  étant  donnée  la  faiblesse  relative  des  effectifs  du 

temps  de  paix. 

(D'après  VArtilleriskii  Journal,  n»»  4  et  II  de  1895.) 
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.  née,  avec  tir  simulé,  qui  fut  poursuivie  jusqu'au  moment 
de  rouverture  du  feu  pour  la  préparation  de  l'attaque  de 
la  position  ennemie.  Au  signal  donné  à  cet  instant,  les 
positions  occupées  par  les  troupes  et  les  batteries  de  Tas- 
saillant  furent  marquées  par  des  fanions,,  de  manière 
qu'elles  pussent  reprendre  leurs  emplacements  le  lende- 
main à  l'ouverture  de  la  manœuvre  ;  toutefois,  les  troupes 
d'infanterie  qui  se  trouvaient  en  avant  des  batteries  dispo- 
sèrent, à  leur  place,  des  silhouettes.  De  même,  les  troupes 
de  la  défense  installèrent,  dès  que  l'assaillant  eut  évacué 

,  le  terrain,  des  cibles  et  des  mannequins  sur  lesquels 
s'effectua  le  tir  du  jour  suivant.  Cette  seconde  journée, 
destinée  surtout  à  l'inspection  du  tir  de  l'artillerie^  qui 
occupa  successivement  plusieurs  positions,  fut  utilisée 
également  par  l'infanterie  du  détachement  d'attaque  pour 
l'exécution  de  tirs  de  guerre. 

L'ordre  du  commandant  des  troupes  de  la  région  mili- 
taire de  Varsovie,  relatif  à  ia  période  d'instruction  de  cette 
année,  appelle  particulièrement  l'attention  sur  les  exercices 
suivants  :  tirs  de  groupes  portés  à  l'effectif  de  guerre,  tir 
contre  des  retranchements  isolés,  tir  contre  des  positions 
fortifiées,  manœuvres  de  masses  d'artillerie  en  liaison  avec 
les  autres  armes. 

L'attaque  de  positions  fortifiées  (sur  lesquelles  l'artille- 
rie n'aura  d'autres  renseignements  que  ceux  fournis  par 
les  reconnaissances  de  cavalerie)  semble,  notamment, 
devoir  jouer  un  rôle  important  dans  ces  exercices.  Un  déta- 
chement de  sapeurs  est  rais,  à  cet  effet,  d'une  façon  per- 
manente, à  la  disposition  de  l'ofBcier  général  chargé  de 
diriger  les  exercices  ;  un  officier  du  génie  et  un  officier 
d'état-major  lui  sont  adjoints  également. 


NOTE 

RELATIVE  A  L'ARTICLE  INTITULÉ  :  SUR  UNE  NOUVELLE  ETUDE 
DE  BALISTIQUE  EXTÉRIEURE  DE  M.  SIACGI 


La  Revue  a  publié  dans  son  dernier  numéro  un  article 
de  M.  le  commandant  Chapel  Sur  une  nouvelle  étude  de  Ba- 
listique extérieure  de  if.  Siacci. 

Cet  article  renferme,  à  la  page  169,  une  expression 
nouvelle  de  la  résistance  de  Pair  empruntée  à  la  Rivista 
d'artiglieria  e  genio. 

L'auteur  nous  signale  que  cette  expression  n'est  pas 
complètement  exacte,  par  suite  de  l'omission,  dans  le 
texte  italien,  du  facteur  v  au  numérateur  du  dernier 
terme  (terme  correctif). 

La  formule  doit  être  rectifiée  comme  il  suit  : 

(6)  R  =  i-    0,2002. v  —  48,05  +  \/(0îl648v—47,95)«  +  9,6 

0,0442  v(v  — 300) -| 

\m)     J 


+ 


371  + 


R  représente  la  résistance  sur  l'unité  de  masse  :  ce  que 
M.  Siacci  appelle  la  retar dation. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


9  m  % 


Selbstspanner,  par  le  général  Wille,  de  rartillerie    allemande. 
—  Berhn,  Eisenschmidt,  1896.  Prix  :  3  fr  75  c. 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  un  volume  publié  précédemment  par 
le  même  auteur  sous  le  titre  :  Fortschritt  und  Buekschritt  des 
Infantertegewehrs  et  complète  le  livre  :  Waffenlehre,  que  la  Bévue 
a  signalé  dans  sa  livraison  de  février.  Il  peut  toutefois  être  con- 
sidéré comme  une  œuvre  à  part,  en  ce  sens  qu*il  constitue  une 
étude  complète  de  la  question  des  armes  à  feu  portatives  auto- 
matiques et  donne  une  monographie  des  modèles  les  plus  connus. 

L'ouvrage  est  divisé  en  huit  chapitres.  Dans  le  premier,  inti- 
tulé :  Généralités,  le  général  Wille  définit  ce  qu'il  entend  par 
Selbstspanner  et  énumère  les  avantages  des  armes  automatiques. 
Leur  importance,  d'après  lui,  ne  résulte  pas  seulement  de  ce 
qu'elles  permettent  d'augmenter  la  rapidité  du  tir,  —  car  celle-ci 
peut  déjà  par  les  mojens  connus  et  actuellement  en  usage 
atteindre  50  coups  par  minute,  —  mais  surtout  de  ce  qu'elles 
diminuent  la  fatigue  physique  et  intellectuelle  du  tireur  en  pro- 
portionnant mieux  à  ses  forces  les  efforts  qu'il  est  obligé  de  faire. 

L'auteur  distingue  4  catégories  d'armes  à  feu  portatives  auto- 
matiques qu'il  différencie  par  l'organisation  du  canon.  Ces  caté- 
gories sont  les  suivantes  ;  un  chapitre  est  consacré  à  chacune 
d'elles  : 

1'*  catégorie  :  Canon  mobile  à  glissement  vers  l'arrière  (fusils 
Mannlicher,    Freddi,     Maxim;     pistolets    Borchardt,     Kromar 
Schwarzlos)  ; 

2'  catégorie  :  Canon  fixe  (fusil  Mannlicher  et  pistolet  Berg- 
mann)  ; 

3*  catégorie  :  Canon  fixe  avec  ouverture  latérale  (fusil  Cei)  ; 

4*  catégorie  :  Canon  mobile  à  glissement  vers  l'avant  (fusils 
et  pistolets  Mannlicher). 
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Les  pistolets  à  chargement  multiple  {Mehrlade-Pistolcn)  font 
Tobjet  d'un  chapitre  spécial  ;  Tauteur  prend  comme  type  de  ces 
armes  le  pistolet  Schlegelmilch,  et  en  donne  la  description. 

Enfin  les  deux  derniers  chapitres  ont  trait  à  des  considérations 
mécaniques  et  balistiques  et  à  des  conclusions.  «  Quel  que  soit 
Tavenir  réservé  aux  armes  automatiques  en  tant  qu'armes  de 
guerre^  dit  le  général,  l'idée  qui  leur  a  donné  naissance  est 
admirable.  » 

Cet  important  travail  est  écrit  dans  une  forme  alerte,  qui  sti- 
mule l'attention  malgré  l'inévitable  aridité  des  descriptions  que 
forcément  il  comporte. 


Exercices  méthodiques  de  calcul  intégral,  par  Ed.  Bbâhy,  docteur 
es  sciences  physiques  et  mathématiques.  —  Paris,  Gauthier- 
Villars  et  fils,  1895.  Prix  :  5  fr. 

<  Etre  utile  aux  élèves  qui  abordent  le  calcul  infinitésimal, 
leur  apprendre  à  intégrer  de  sorte  que  les  traités  spéciaux  de- 
viennent abordables  pour  eux  » ,  tel  est,  d'après  la  préface  de  ce 
livre,  le  l^ut  do  son  auteur. 

Bien  conçu,  justifiant  son  titre,  et  contenant  des  exemples 
nombreux  et  judicieusement  choisis,  cet  ouvrage  sera  utilement 
consulté  par  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  questions  scienti- 
fiques et  en  particulier  par  eeux  qui,  après  avoir  étudié  le  calcul 
infinitésimal,  ont  perdu  l'habitude  de  l'appliquer. 

M.  Brahy  a  publié  précédemment,  sous  un  titre  analogue,  un 
ouvrage  du  même  genre  relatif  au  calcul  différentiel. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrq. 


NOTE 


SUR  LES 


FORMATIONS  ET  LES  PROCÉDÉS 

DE  COMBAT 

DES  INFANTERIES  ÉTRANGÈRES 

[Suite  {').] 


RUSSIE  (^) 

I. 
Règlements  et  Instructions. 

Les  règlements  spéciaux  de  Tinfanterie  russe,  actuelle- 
ment en  vigueur,  sont  les  suivants  : 

Le  Règlement  de  manœuvres  de  V  infanterie  y  de  1881,  réé- 
dité, avec  quelques  modifications  de  détail,  en  1889  ; 

li^ Instruction  pour  la  conduite  de  la  compagnie  et  du  ba- 
taillon dans  le  combat,  annexée  au  Règlement; 


(•)  Voir  Revue  d'ariilUrie,  t.  47,  février  1896,  p.  465. 

(>)  Les  principaux  documents  utilisés  pour  la  rédaction  de  cette  note 
sont  : 

\^  les  règlements  et  instructions  en  vigueur; 

2<^  le  manuel  de  tactique  de  Levitskii; 

V*  divers  articles  du  Voennyi  Sbomik,  du  Rouskii  Invalid  et  de  la  Revue 
militaire  de  l'Étranger. 

RSY.  d'art.  — >  JUILLET   1896.  20 
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L'Instruction  du  tir  pour  le  fusil  de  3  lignes,  de  1893, 
révisée  en  1896  (')• 

L'avânt-propos  du  Règlement  déûnit,  à  peu  près  ainsi 
qu'il  suit,  l'esprit  dans  lequel  sont  conçus  les  deux  pre* 
miers  documents  : 

«  Le  Règleme7it  de  manœuvres  décrit  les  types  des  forma- 
tions, les  mécanismes  de  passage  d'une  formation  à  Tau- 
Ire.  En  principe,  il  ne  spécifie  point  leurs  conditions 
d'emploi.  De  cette  façon,  il  ne  contient  que  des  règles 
fermes  {bezouslovnyia  pravila), 

L'Instruction  pour  le  combat  est  au  contraire  exclusive- 
ment une  instruction  tactique.  Elle  donne  uniquement  des 
directives  pour  l'emploi .  des  formations  décrites  daas  le 
Règlement  de  manœuvres. 

De  cette  division  du  règlement  en  deux  parties  résulte 
l'avantage  d'avoir  un  Règlement  de  manœuvres  stable 
dans  la  mesure  du  possible,  l'évolution  des  idées  en  ma- 
tière tactique  entraînant  seulement  des  remaniements  de 
l'Instruction  pour  le  combat.  » 

En  fait,  ni  le  Règlement  ni  l'Instruction  n'ont  été 
remaniés —  sauf  quelques  très  légères  modifications  ayant 
pour  objet  de  simplifier  le  maniement  d'armes  —  depuis 
1881. 

Ce  n'est  pas  que  l'infanterie  russe  soit  restée  station- 
naire  durant  ce  long  intervalle  de  temps,  qui  a  vu  éclore 
tant  de  règlements  nouveaux  dans  les  autres  puissances. 
En  même  temps  que  se  poursuivaient  les  essais  relatifs 
à  l'adoption  d'un  fusil  de  petit  calibre  f)  —  dont  toute 
l'armée  se  trouve  aujourd'hui  pourvue  —  on  étudiait,  soit 


(*)  Les  règlements  généraux  qui  intéressent  également  Tinfanterie  sont  : 
le  Service  en  campagne,  de  1881; 

V Instruction  pour  la  conduite  des  détachements  de  toutes  armes,  de  1882; 
VInstrvction  sur  la  fortification  de  campagne,  de  1891,  et  VInstnuition 
sur  la  conduite  de  l'artillerie  en  liaison  avec  les  autres  armes,  de  1882. 
(>)  La  Revue  a  donné  la  description  de  cette  arme,  t.  44,  p.  2L9. 
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sur  les  champs  de  tir,  soit  daus  les  manœuvres  annuelles, 
l'influence  du  nouvel  armement  sur  les  formations  et  les 
procédés  tactiques  de  Tinfanterie.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  les  expériences  de  tir  exécutées  à  ce  sujet  en 
1895  dans  la  circonscription  de  Varsovie. 

Si  les  étildes  entreprises  n'ont  pas  encore  abouti  à  la 
rédaction  de  règlements  nouveaux,  il  faut  sans  doute  en 
voir  les  raisons,  d'une  part  dans  l'esprit  de  pondération 
avec  lequel  s'opère  en  Russie  tout  remaniement  des  ins- 
tructions en  vigueur  (*),  d*autre  part,  dans  l'existence  de 
deux  écoles  tactiques  de  tendances  opposées  :  Tune,  se 
réclamant  de  Souvorov,  semble  vouloir  s'inspirer  encore 
du  fameux  axiome  «  la  balle  est  folle,  la  baïonnette  est 
une  luronne  »,  l'autre,  dont  le  représentant  pour  ainsi 
dire  attitré  est  le  colonel  Skougarevskii,  veut  qu'on  tienne 
un  plus  grand  compte  de  l'accroissement  de  puissance 
des  feux. 

Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  plus  grande  liberté 
d'allure  est  laissée  aux  officiers  de  tout  grade  pour  expri- 
mer leurs  opinions  en  matière  tactique  et  exposer  leurs^ 
desiderata  au  point  de  vue  de  la  révision  des  règlements 
existants  (*).  Bien  plus  cette  liberté  correspond,  dans  la 
pratique,  à  une  très  large  indépendance  dans  l'interpré- 
tation du  texte  des  règlements..^ «  Les  règlements 

sont  pour  nous,  et  non  pas  nous  pour  les  règlements  »  a 
dit  Dragomirov.  Aussi  le  règlement  est-il  complété  par 
des  instructions  émanées  des  généraux  commandant  les 
circonscriptions  militaires  :  nous  signalerons  ultérieure- 
ment quelques-unes  de  ces  Instructions,  rédigées  pour  la 
plupart  à  l'occasion  des  grandes  manœuvres. 


(«)  Témoin  la  prescription,  contenue  dans  un  ordre  de  mai  1895  relalir 
aux  a  Modifications  à  apporter  au  Manuel  de  tir  de  siège  et  place  »,  d'a- 
près laquelle  ces  modifications  doivent  être  expérimentées  pendant  trois  ans 
avant  d'être  Fobjet  d'un  rapport  critique  de  la  part  des  coi-ps  de  troupe 
chargés  de  les  appliquer.  {Arlilleriiskii  Journal,  n^  7.) 

(2)  On  peut  lire  à  ce  sujet  les  très  nombreux  articles  parus  dans  ces- 
derniers  temps  dans  le  Voennyi  Sbomik  et  le  Ro^isJcii  Invalid. 
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Mais,  tout  d'abord,  nous  chercherons,  en  analysant  les 
règlements  dont  nous  avons  précédemment  donné  les 
titres  et  qui  sont  encore  en  vigueur,  à  décrire  les  pi'océdés 
et  les  formations  de  combat,  pour  ainsi  dire  ofp^ciels» 


II. 

Éléments  des  formations. 

Formaiions  organiques.  —  Le  régiment  comprend  4  ba- 
taillons. Le  bataillon  se  compose  de  4  compagnies  qui, 
sur  le  pied  de  guerre,  domptent  chacune  environ  240  fusils. 

La  compagnie  {rota)  comprend  2  demi-compagnies, 
commandées  chacune  par  un  officier  ;  chaque  demi-compa- 
gnie se  subdivise  en  2  sections  {vzvod)^  chaque  section  en 
4  escouades  {otdiélénié)  [en  temps  de  paix,  en  2  escouades]. 

Longueurs  des  différents  pas  et  vitesses  de  marche.  —  La 
longueur  du  pas  ordinaire  (chag)  est  de  71  cm,  sa  vitesse 
est  de  116  à  120  pas  à  la  minute,  correspondant  à  un 
espace  parcouru  de  82  à  85  m. 

La  longueur  du  pas  gymnastique  (biég)  est  de  l^jOG 
(1  chag  et  demi),  sa  vitesse  est  de  170  à  180  pas  par  mi- 
nute, correspondant  à  un  espace  parcouru  de  180  à  190  m. 

Formations  de  la  compagnie. 

a)  En  ligne.  —  La  compagnie  se  forme  en  ligne  sur 
2  rangs,  les  hommes  du  second  rang  «  à  distance  de  bras 
tendu  »  du  sac  des  hommes  du  premier  rang.  Les  hommes 
occupent  dans  le  rang  un  front  de  71  cm  environ  (inter- 
valle d'un  travers  de  main  dîun  homme  à  Pautre). 

Dans  la  formation  par  files  ouvertes,  les  hommes  pren- 
nent un  pas  d'inteiTalle. 

b)  En  colonne.  —  La  «  colonne  par  files  »  (kolonna  po 
riadami)  est  analogue  à  la  «  colonne  par  le  flanc  »  fran- 
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çâise,  bien  qu'elle  s'obtienne  par  un  procédé  différent. 

Elle  présente  4  hommes  de  front.  La  «  colonne  |      i 

(f  escouades  »  {kolonna  po  otdiéléniam)  s'obtient  s.i-L--d-T-^ 

par  la  conversion  des  escouades  (6  à  8  liles),  "^'-^ — J  | 

gui  marchent  à  distance  entière.  ?  J 

Ces  deux  formations  et  plus  particulière-  ==r-i  ^ 

ment  la  colonne  d'escouades  (')  sont  employées  pssr;    | 

dans  les  marches.  P^<^-  I 

La  «  colonne  de  sections  »  (vzvodnaïa  kolonna)  \      \    ,* 

—  qui  correspond  à  notre  «  colonne  de  com-  yj^  ^ 

pagnie  »  —  et  la  «  colonne  de  demi-compagnies  »  coionoa  d'e«- 

.  .  couadei  ( -— 1— ) . 

{dvoukh'Vzvodnaïa    kolcnna)    sont   des  forma-  \«9oo/ 

tions  de  manœuvre  et  de  combat  en  terrain  coupé.  La 


i 


r- ^ 


^; 

JT" 

J 

c 

s. 

1                  ^ 

Pig.  2. 
Colonne  de  seetiong  (     *  „) • 

\âO  0  0/ 

\ -^T^ 

Pig.  S. 
Colonne  de  demi-compagnies 

Viooo./  ^  1- 

distance  entre  les  sections  (ou  les  demi-compagnies)  est 
de  5  pas,  comptés  du  premier  rang  au  premier  rang. 

c)  Formation  de  combat,  —  La  compagnie  en  formation 
de  combat  est  répartie  en  chaîne  et  réserve  de  compagnie  ; 
rétendue  du  front  est  de  250  pas  environ  (175  m)  pour 
la  compagnie  à  l'effectif  de  guerre. 

Lsi:chaîne  comprend  de  une  à  trois  sections.  Dans  chaque 
Section  les  hommes  sont  disposés  sur  un  rang  sans  aligne- 
ment, occupant  un  front  de  2  pas  environ.  Les  escouades 


(  *  )  Cette  colonne  correspond  à  la  Sectionskolonne  allemande,  qui,  comme 
on  Ta  vu,  est  également,  en  Allemagne,  la  formallon  normale  de  marche. 
Toutefois  la  colonne  d*escouades  russe  diffère  de  la  «Sectionskolonne» 
en  ce  qu*elle  présente  de  6  à  8  hommes  de  front. 

(')  Ce  croquis  a  été  établi,  ainsi  que  les  suivants^  en  supposant  la  com- 
pagnie à  Teflectif  de  240  fusils. 
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<et  les  sectioûs  restent  séparées  et  bien  dans  la  main  de 
leurs  chefs. 

La  réserve  de  compagnie  est  placée  en  arrière  du  centre 
ou  de  Tua  des  flancs  de  la  chaîne,  en  ligne  ou  en  colonne  ; 
elle  se  tient  à  une  distance  de  la  chaîne  au  plus  égale  à 
500  pas  (350  m),  et  toujours  inférieure  à  la  distance  qui 
«épare  la  chaîne  de  la  position  ennemie.  Eu  ligne  elle 
peut  ouvrir  les  files  ;  elle  peut  également  se  coucher. 

Formations  du  bataillon. 

lia  ligne  déployée  et  les  colonnes  à  distance  entière  ne  sont 
employées  que  pour  les  revues  ou  inspections. 

Lés  colonnes  serrées  et  la  <  formation  par  compagnie  » 
«ont  des  formations  de  manœuvre  et  de  combat. 

Colonnes  serrées.  —  Les  colonnes  serrées  sont  formées 
par  compagnies  placées  l'une  derrière  l'autre  —  ces  com- 
pagnies étant  elles-mêmes  : 

a)  en  ligne  déployée Bataillon  en  «  colonne 

par  quatre  sections  »  ,• 

b)  en  colonne  de  demi-compagnies.  Bataillon  en  «  colonne 
par  deux  sections  »  ,• 

'c)  en  colonne  de  sections.  ......  Bataillon  en  *  colonne 

par  section  ». 

LdL  in  colonne  par 

j  ■■  ==  ;:gS     quatre    sections  » 

?  "  J' c?     '—  qui  correspond 

w-^  - s^-^ ^  à  j^Ql^PQ  ^  bataillon 

p!g.  4.  en    masse   »     — 

•  .  Bataillon  en  «  colonne  par  quatre  sections  »  ( f^W)  *      s'emploio    princi- 
palement comme  position  de  ras- 
"X       semblement  derrière  un  couvert, 


-r.^^ 


_.^/,r_.  _ 


T: 


^ 


^'   ^-'l"         j  j  et  pour  la  marche  d'approche  en 

"^   ""^"i  )  I  terrain  défilé  aux  coups. 

i--  \  \         "1  La  «  colonne  par  deux  sections  » 

«..„,,„  ,  est  la  formation  de  rassemblement 

Fig.  o.  — Bataillon  en  «  colonne 

par  deux  Sections .»  (5^).  le  plus  généralement  employée; 


». 
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elle  convient  également  à  la  marche  en  dehors  de  la  zone 
des  feux. 

La  €  colonne  par  section  »  est  surtout  une  ■ 

formation  de  manœuvre,  f  -  ■ 

Formation  par  compagnie.  —  La  forma- 
tion c  par  compagnie  »  est  le  point  de  dé- 
part des  formations  de  combat. 

Les  compagnies  sont  placées  sur  une  ou 
deux  lignes  (la  1"  ligne  pouvant  com- 
prendre de  1  à  4  compagnies)  et  prennent,  *'**;n  «"^fonnî"^'' 
suivant  les  circonstances  et  les  ordres  du  parsection.  (5^)- 
commandant  du  bataillon,  des  dispositifs 
et  des  positions  relatives  variables.  C'est  ainsi  que  les 
compagnies  «  de  1"  ligne  »,  de  même  que  ceUes  de  se- 
conde ligne,  dites  «  compagnies  de  la  réserve  de  batail- 
lon »,  peuvent  être  placées  à  la  même  hauteur  ou  éche- 
lonnées, les  unes  derrière  les  autres  ou  en  échiquier. 

Les  prescriptions  qui  suivent  semblent  toutefois  res- 
treindre singulièrement  cette  latitude. 

Si  le  commandement  «  par  compagnie  »  n'est  point  accom- 
pagné d'indication  de  distance,  les  compagnies  de  1"  ligne 
prennent  entre  elles  des  intervalles,  comptés  d'axe  en  axe, 
correspondant  à  l'étendue  normale  du  front  occupé  par  la 
compagnie  en  ordre  dispersé,  soit  environ  250  pas  (175  m); 
les  compagnies  de  réserve  suivent  à  500  pas  (voir  rectangle 
ABCD,  fig.  7  et  8).  [Cette  distance  diminue  à  mesure 
qu'on  approche  du  point  d'attaque]. 

Au  contraire,  si  le  commandement  «  par  compagnie  »  est 
accompagné  de  rindicatioi  «  à  intervalle  serré  »,  les  compa- 
gnies prennent  entre  elles  un  intervalle  moitié  moindre, 
soit  environ  85  m,  et  une  distance  au  plus  égale  à  150  pas 
<105  m)  [voir  rectangle  EFGH,  fig.  8]. 

Sauf  indication  contraire  donnée  parle  commandement, 
les  compagnies  de  seconde  ligne  se  placent  derrière  les 
compagnies  correspondantes  de  la  première  ligne  (si 
chaque  ligne  se  compose  de  2  compagnies)  *,  si  la  réserve 


3Ï% 


REVUE  D*AfiTILLBaiE. 


de  bataillon  ne  comprend  qu'une  compagnie,  elle  marche 
derrière  la  compagnie  du  centre  de  la  1'^  ligne. 

Gomme  on  le  voit,  la  latitude  laissée  par  le  règlement 
pour  la  disposition  relative  des  compagnies  est  assez 
faible.  En  tout  cas  il  semble  qu'on  se  soit  attaché  à  prévoir 
les  diverses  dispositions  possibles,  qui  se  prennent  sur 
l'indication  du  chef  de  bataillon  (^)  ;  le  Règlement  laisse 
cependant  aux  commandants  de  compagnie  le  choix  de  la 
formation  à  prendre. 

Lorsque  le  bataillon  est  formé  <  par  compagnie  »,  le 
chef  de  bataillon  le  dirige  soit  par  des  ordres  envoyés  aux 
commandants  de  compagnie,  soit  par  des  sonneries  ;  Tune 

des  compagnies  de 
1"  ligne  est  dési- 
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Fig.  7.  —  Formation  de  combat  du  bataillon  i- 
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ooop 


)• 


gnée  comme  «  com- 
pagnie de  direc- 
tion ». 

Formation  de  corn  - 
haU  —  La  «  forma" 
tion  de  combat  » 
s'obtient  en  par- 
tant de  la  «  forma- 
tion par  compa- 
gnie » ,  chaque 
compagnie  se  frac- 
tionnant comme  il 
a  été  dit  précédem- 
ment. 

Lorsque  la  pre- 
mière ligne  com- 
prend deux  compa- 
gnies ,  la  chaîne 
(pour  un  bataillon  à 
l'effectif  de  guerre) 


occupe  un  front  qui  peut  atteindre  500  pas  (350  m). 

(1)  On  peut  faire,  à  ce  sujet,  entre  le  règlement  russe  et  le  règlement 
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Les  compagnies  de  la  réserve  de  bataillon  se  tiennent 
à  la  distance  maxima  de  500  pas  des  réserves  de  com- 
pagnie- 


1 • 


^•^ 


7'/<rf*'«- 


Formations  du  régiment  et  delà  brigade» 

Dans  la  formation  de  rassemblement  le  régiment  est  formé 
sur  deux  lignes^  comprenant  chacune  deux  bataillons  en 
colonne  par  demi-compagnie  :  la  distance  des  deux  lignes 
est  de  20  pas  (14  m  20),  Tintervalle  entre  les  bataillons 
de  40  pas  (28  m  40). 

Pour  la  brigade  . . 
en    jfbtmation    de     |  ^ 

rassemblement;  les  | 
deux  régiments  j 
sont  accolés  ou  pla- 
cés l'un  derrière 
l'autre,  les  inter- 
valles et  les  dis- 
tances entre  les  di- 
vers bataillons  sont 
les  mêmes  que  ci- 
dessus. 

La  formation  du 
régiment  «  à  inter- 
valles ouverts  »  est  la 
formation  prépara- 
toire de  combat. 

Dans  celte  for- 
mation (flg.  8,  carré 
abcd),  les  bataillons 
sont    espacés     de 
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Pig.  8. 

Formation  du  régiment  «  s  intervalles  ouverts  »> 

(formation  préparatoire  de  eombat)  f      '      1  • 


allemand  un  rapprochement  caractéristique  ;  dans  ce  dernier  en  effet  les 
indications  relatives  au  déploiement  du  bataillon  et  aux  formations  pré- 
paratoires de  combat  se .  réduisent  à  peu  près  à  ceci  :  «  En  principe,  le 
chef  de  bataillon  donne  au  premier  déploiement  plus  de  profondeur  que 
de  largeur.  » 
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500  pas  (front  de  combat  normal  du  bataillon),  sauf  indi- 
cation contraire  ;  tout  d'abord,  ils  sont  disposés  en  c  colonnes 
par  demi-compagnie  »,  puis  ils  prennent  la  formation  «  par 
compagnie  ».(flg.  8,  AA'GG'),  soit  dans  la  première  ligne, 
soit  dans  les  deux  lignes,  suivant  les  ordres  du  chef  de 
bataillon  ;  les  bataillons  de  2^  ligne  sont  dans  ce  cas  à 
intervalles  serrés. 

Tous  les  mouvements  du  régimei>t  par  'bataillons  à 
intervalles  ouverts  s'exécutent  sur  les  ordres  donnés  par 
le  colonel.  Un  bataillon  est  désigné  comme  bataillon  de 
direction. 

Tels  sont  les  types  des  formations  que  décrit  le 
Règlement  (*)  et  qui  constituent  la  base  des  manœuvres 
de  Tinfanterie  russe. 

Voyons  maintenant,  d'après  les  Instructions  ofp,cielles, 
comment  ces  diverses  formations,  avec  le  degré  de  sou- 
plesse qu'elles  comportent,  doivent  être  employées  dans 
le  combat. 

E.    ROLLIN, 

Capitaine  d'artillerie. 

{A  Buivre.) 


(1)  Le  Rôglement  de  manœuvres  contient,  outre  Texposé  des  formations 
et  des  mécanismes  de  passage  d'une  formation  à  l'autre,  les  régies  élé- 
mentaires relatives  au  déploiement  en  tirailleurs,  à  Texécution  des  feux 
et  à  l'assaut  :  l'indication  de  ces  régies  trouver.a  naturellement  sa  place 
au  chapitre  suivant. 
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CAISSONS 

La  batterie  allemande  a  9  caissons  portant  chacun 
75  coups  (non  compris  2  boîtes  à  mitraille). 

Ces  caissons  sont  numérotés  de  1  à  9  :  ceux  de  1  à  7 
sont  chargés  en  shrapnels,  ceux  ayant  les  numéros  8  et  9 
en  obus  brisants. 

Tous  ces  caissons  sont  peints  en  bleu  comme  les  autres 
voitures  des  batteries  ;  ceux  qui  renferment  des  obus  bri- 
sants portent  une  large  bande  jaune  à  titre  de  marque  dis- 
tinctive.  ,   . 

Caisson  lourd  mod.  73. 

Schwerer  Munitions-Wagen  C\73. 

Ce  caisson  peut  contenir  100  coups  (').  Comme  on  Ta  dit 
précédemment,  c'est  lui  qui  entre  exclusivement  dans  la 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  48,  juin  1896,  p.  256. 

(>)  Non  compris  2  boîtes  à  mitraille,  dans  des  étuis  fixés  au  corps  de 
Tarriôre-train.  Ces  boites  à  mitraille  existent  aussi  bien  pour  les  caissons 
des  colonnes  de  munitions  que  pour  ceux  des  batteries;  on  les  mentionne 
ici 'une  fois  pour  toutes. 
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composition  des  colonnes  de  munitions  ;  il  contient  alors 
effectivement  100  coups.  Quand  exceptionnellement  il 
est  employé  dans  les  batteries,  il  n'est  chargé  que  de 
75  coups,  un  certain  nombre  de  cases  restant  vides. 

AvatU'tràin.  —  Il  est  le  même  que  celui  de  Taffût  lourd 
mod.  73.  Comme  lui,  il  contient  30  coups. 

Corps  de  l'arrière-train.  —  La  figure  1  en  indique  la  dis- 
position. 


Fig.  1.  —  Corps  de  P»rriôre-tralii  du  eaisson  lourd. 


L'essieu  est  le  môme  que  pour  l'affût. 

Sur  les  côtés  des  brancards  se  trouvent  2  étuis  porte- 
boîte  à  mitraille  (non  représentés  sur  la  figure). 

Le  frein  est  à  patins  et  à  vis  ;  il  est  manœuvré  à  l'aide 
d'une  manivelle  placée  à  l'arrière. 

Coffre  de  V arrière-train.  —  Il  est  en  tôle  de  fer  ;  la  fig.  2 
donne  une  idée  de  son  aspect  extérieur.  Il  s'ouvre  en 
avant  et  en  arrière  au  moyen  de  2  paires  de  portières  se 
rabattant  de  haut  en  bas.  Son  couvercle  ne  se  soulève  pas  ; 
il  est  entouré  d'une  galerie  disposée  de  façon  à  recevoir 
des  sacs  de  servants  et  des  sacs  à  fourrage  ;  des  anneaux 
de  brôlage  et  des  courroies  en  permettent  l'arrimage. 
3  servants  peuvent  prendre  place  à  l'arrière  de  ce  coffre  ; 
un  marchepied  est  fixé  sur  l'extrémité  postérieure  des 
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brancards.  Aux  montants  latéraux  de  la  galerie  sont  bouclés 
des  garde-crotte  en  cuir  (non  représentés  sur  la  figure). 


Fig.  S.  —  Arriére-train  da  eaisson  lourd. 


La  ûg.  3  montre  quel  est  le  compartimentage   de  ce 
coffre. 
Dans  les  colonnes  de  munitions,  les  14  cases  P  du 


Fig  3.  —  Compartimentage  du  coffre  du  caUson  lourd. 

milieu  renferment  chacune  un  porte-obus  contenants  pro- 
jectiles; le  chargement  total  de  ce  coffre  est  donc  de 
70  projectiles  (35  en  avant,  35  en  arrière)  ;  les  autres  cases 
contiennent  des  poi'te-charges  ou  des  accessoires. 

Dans  les  batteries,  un  certain  nombre  de  cases  P  restent 
vides  et  le  coffre  ne  renferme  plus  que  45  projectiles  (20 
en  avant,  25  en  arrière)  ;  il  y  a  par  suite  également  des 
cases  vides  parmi  celles  affectées  aux  porte-charges. 
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Objets  portés  par  V arrière-train  en  dehors  du  coffre.  —  Ces 
objets  sont  les  suivants  : 

2  boîtes  à  mitraille,  dans  leurs  étuis,  contre  les  brancards,  ea 

avant  du  coffre, 
6  piquets  de  campement  \ 
1  bêche  >  sous  l'arrière-train, 

1  manche  de  faux  ) 

1  hache  contre  le  garde-crotte  de  droite, 
1  lame  de  faux        —  de  gauche. 

Caisson  de  batterie  mod.  88. 

Batterie-Munitions-Wagen  CjSS. 

Ce  caisson  ne  peut  contenir  que  75  coups.  Ainsi  que 
Tindique  son  nom,  il  est  uniquement .  affecté  au  service 
des  batteries,  à  Texclusion  de  celui  des  colonnes  de  mu- 
nitions. 

Le  principe  de  sa  construction  a  été  de  l'alléger  autant 
que  possible. 

Avant-train.  —  Il  est  le  même  que  celui  de  Taffût  mod. 
73/88.  Comme  lui,  il  contient  30  coups. 

Corps  de  Varriere-train.  7—.  Sa  disposition  générale  est 
analogue  à  celle  indiquée  ci-dessus  pour  le  mod.  73. 

L'essieu  est  le  même  que  pour  Tavant-train  mod.  88. 

Les  brancards  sont  courbés  vers  Tarriàre  afin  d'assurer 
au  coffre,  lorsque  le  timon  est  horizontal,  une  position 
exactement  verticale. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  lunette  de  flèche  se 
trouve,  dans  l'espace  triangulaire  compris  entre  les  extré- 
mités antérieures  des  brancards,  un  coffret  aux  accessoires 
qui  n'existe  pas  dans  le  caisson  lourd.  En  arrière  de  ce 
coffret,  également  entre  les  brancards,  sont  2  étuis  porte- 
boîte  à  mitraille. 

Coffre  d' arrière-train.  —  Il  est  en  tôle  d'acier.  La  ca- 
ractéristique de  ce  coffre  est  d'être  ^beaucoup  plus  bas  que 
le  précédent  :   il  n'a  pas  de  cases  supérieures  comme 
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celui-ci,  sa  hauteur  n'est  que  de  30  cm.  II  s'ouvre  en  avant 
et  en  arrière  au  moyen  de  2  portes  analogues  à  celles  de 
nos  coffres  à  tiroirs.  Son  couvercle  ne  se  soulève  pas  ;  sa 
disposition  (galeries,  etc.)  est  analogue  à  celle  du  mod^  73^ 


Fig.  4.  —  Gompartimentoge  du  eoffre  du  caisson  de  batterie. 

La  fig.  4  ntiontre  quel  est  le  compartimentage  de  ce 
coffre. 

Les  10  cases  P  du  milieu  renferment  chacune  (sauf  une 
de  celles  se  trouvant  à  l'avant  du  coffre  et  restant  vide)  un 
porte-obus  contenant  5  projectiles  ;  le  chargement  total  de 
ce  coffre  est  donc  de  45  projectiles  (20  en  avant,  25  en  ar- 
rière) ;  les  autres  cases  contiennent  des  porte-charges  ou 
des  accessoires. 

Objets  portés  par  V arrière-train  en  dehors  du  coffre.  — 
Ces  objets  sont  les  mêmes  que  pour  le  mbd.  73. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  n**  VI  suivapt  les  principales 
données  numériques  relatives  à  ces  caissons.  . 
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Tabueau  N^  VI. 

DONNÉES  NUfilÉRIQUES 
Caissons. 


VATUBK  PBS  DOXSiBS. 


Katnre  da  coffre  .  .  • 


^  ^  /  Avant-train.  . 

«  §   J  Arrière-train  . 

O  o  )  Étuis      porte  - 
^  \      boite  à  ndtr. 

A.vant'tram, 


Arriire-train, 

Poids,  vide  (P,)  ...  kg 

—  chargé  (P',)  .   ,  kg 

—  deBproJect.(pi).  kg 
Rapport  Ptl'Pf   •   •   • 

—       Ptl^'i-  •  •  • 

CaiêêOH  attelé.   ' 

Poids,  chargé  (sans  ser^ 
vants) kg 

—  des  projectiles  .    kg 

Bapp&rt  des  poids  arr.- 
tr.  /voit,  f  sans  serv.)* 

Nombre  de  servants 
qui  peuvent  prendre 
place  sur  le  caisson 
(av.-tr.  et  arr.-tr.). 

Poids  dn  caisson  ch.  (y 
compris  les  6  serv.).    kg 

Essieu kg 

Roues 

Épaisseur  |  P»'»*»  •  •  "^ 
des  tôles  /  Couvercle,  mm 
du  coffre,  j  p^nd ...  mm 

Longueur  totale  de  la 
voiture ni 

Angle  du  tournant  .  .  deg 


CAIS80H 

de  batterie  mod.  88. 


Batteries 
montées. 


Batteries 
à  cheval. 


N*a  qu'an  étage  de  cases  ; 
s'ouvre  en  avant  et  en 
arriére  par  deux  pai- 
res de  portières  qui  se 
rabattent;  le  couver- 
cle ne  se  soulève  pas. 


80 
45 

2 


77 


Mod.  88. 

(Identique  à  celui  décrit 
ci-dessus.) 


560 
1095 

352 
0,680 
0,321 


560 
1080 

852 
0,680 
0,825 


2  030 
578 

0,582 


3045 
578 

0,535 


6 


2  515 

Mod.  88,  pèse  40,8 

Mêmes  rouea  que  pour 
l'affût. 

1,0   ■ 

1,5 

1,5 

7,68 
82 


CAIS80V 

lourd  mod.  78. 


Batteries 
montées. 


Colonnes 

de 
munitions. 


A  deux  étages  de  cases  ; 
s'ouvre  eu  avant  et  en 
arrière  par  une  porte 
qui  se  rabat;  le  cou- 
vercle ne  se  soulève 
pas. 


80  j 
45  ( 


2 


>77 


80 
75 


102 


Mod.  78. 

(Identique  à  celui  décrit 
<d-dessas.) 


680 
1200 

852 
0,520 
0,298 


680 
1200 

578 
0,850 
0,481 


2150         aiir*B2400 
578  765 

0,560  0,500 


6 


2620 

w 

Mod.  73,  pèse  68,5 

Mômes  roues  que  pour 
l'affût. 

1,5 

2,0 

3,0 

7,71 
86 


ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE.  3^1 

CHARIOTS  DE  BATTERIE 

Jusqu'en  1891  la  batterie  n'avait  que  8  caissons,  mais 
elle  avait  alors  3  chariots  de  batterie.  Depuis  cette^époque 
elle  a  9  caissons,  mais  elle  n'a  plus  que  2  chariots  de  bat- 
terie. 

Suivant  leur  affectation  dans  la  batterie,  ces  chariots 
portent  les  n*'  1  et  2. 

Le  chariot  n*  1  fait  partie  du  2®  échelon  ;  il  transporte 
dans  ses  coffres  les  pièces  de  rechange  qui  sont  les  plus 
essentielles  pendant  ou  immédiatement  après  le  combat. 

Les  principales  de  ces  pièces  sont  : 

1  appareil  de  pointage.  —  1  mécanisme  de  fermeture.  —  Di- 
vers objets  de  harnachement.  —  1  cantine  médicale.  — 
Des  couvertures  pour  malades.  —  1  brancard.  —  1  sac  de, 
pansement.  —  1  caisse  d^outils  pour  ouvrier  en  fer.  —  Une 
partie  des  bagages  d*officier.  —  Des  vivres  de  réserve  et  de 
Tavoino.  —  Des  ustensiles  d*écurie  pour  chevaux  d* officier. 

Le  chariot  n^  2  fait  partie  du  train  régimen  taire  ;  il  trans- 
porte  dans  ses  coffres  les  accessoires  qui  sont  de  moindre 
importance  pour  le  combat  proprement  dit. 

I^es  principaux  de  ces  accessoires  sont  : 

Du  harnachement  de  rechange.  —  1  cric.  —  Un  approvision- 
nement de  fers  et  clous  à  cheval. —  Une  partie  de  la  réserve 
d'habillement.  —  Des  couvertures  pour  malades.  —  Des 
ceintures  de  flanelle.  —  Des  vivres  de  réserve  et  de  Tavoîne. 
Le  reste  des  bagages  d'officier.'  —  Des  outils  et  un  assorti- 
ment d* accessoires  pour  le  bourrelier.  —  Une  caisse  de 
comptabilité. 

En  outre,  chacun  de  ces  chariots  transporte  extérieure- 
ment : 

Sous  Tavant-train, 

1  panier  à  seau  (avec  appareil  de  cuisson).  —  1  levier  de  poin- 
tage de  rechange. 

BIT.   D*ART.  —  JOILLST  1896.  21 
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Sur  le  couvercle  du  coffre  d'avant-traln, 
Des  sacs  de  servant,  —  1  sac  il  fourrage. 
Aminép  au  cof&e  d'avant-train, 
2  bêchea.  —  2  haches.  —  2  hacbett«E.  —  1  pioche. 
Sous  l'arrière-traiii, 

1  timon  démontable.  (Ce  timon  ae  compose  de  deux  motce«iux 
taillés  en  biseau  dans  la  portion  qui  doit  correspondre  à  leur 
assemblage.  Une  douille  métallique,  de  dimensions  conve- 
nables, est  amenée  par  glissement  sur  la  région  oii  se  ftût 
cet  assemblage  ;  sa  fixité  est  assurée  par  nn  boulon  qui 
traveTse  les  deux  biseaux.) 

Gonti-e  les  côtés  du  coffre, 

2  roues  de  rechange. 

Les  chariots  d'une  même  batterie  sont  tous  deux  du 
même  modèle  :  73/88  ou  88  suivant  les  cas. 


Flg,  5.  —  Clmriot  ds  lutMrl«  moS.  7S('). 

La  fig.  5  montre  quel  est  l'aspect  extérieur  de  ce 
chariot. 

Ces  voitures  out  le  même  mode  de  construction  que  les 
caisBOOB, 

Voici  quelques  détails  sommaires  sur  leur  organisation. 

(1)  Lei  voitures  mod.  73  n'exlslenl  plus  dans  les  baderias  de  l'armée 
acllve,  mais  leur  aspacl  exldriour  est  lout  k  bit  analogue  à  celui  des  toI- 
luraa  de  modèle  plus  lùceat. 
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Flg.  6.  —  Oompartimentage  da  coffre  d'ar- 
riëre-train  du  chariot  mod.  73/88. 


Chariot  de  batterie  môd.  73/88. 

Von^athS'Wagm  C  73\88. 

Le  corps  de  l'avant-tram  est  analogue  à  celui  de  l'avant- 
train  lourd  mod.  73.  Toutefois  il  n'a  pas  de  coffret  pour 
burettes  sThuile. 

Le  colfre  d* avant-train  est  plus  haut  et  plus  large  que 
celui  de  l'avant- train  de  pièce.  11  n'a  pas  de  portes  et 
s'ouvre  seulement  par  le 
couvercle.  L'intérieur  de 
ce  coffre  ne  comprend 
que  deux  compartiments  ; 
ceux-ci  sont  égaux  et  ré- 
sultent de  l'existence 
d'une  cloison  verticale 
disposée  suivant  l'axe  de  la  voiture. 

Le  corps  de  Varrière-train  (avec  frein  à  patins)  est  ana- 
logue à  celui  du  caisson  lourd  mod.  73.  Cependant  ses 
brancards  sont  plus  longs. 

Le  coffre  d' arrière-train  est  plus  grand  que  le  coffre  cor- 
respondant du  caisson.  II  est  muni  de  deux  portes,  l'une 
à  l'arrière,  l'autre  à  l'avant.  Le  couvercle  ne  se  soulève 
pas  ;  il  porte  une  entaille  pour  le  support  de  roues  de 
rechange. 

La  flg.  6  indique  la  disposition  du  compartimentage  de 

ce  coffre. 

Chariot  de  batterie  mod.  88. 

Vorraths-Wagen  CjSS. 

Ce  chariot  ne  diffère  du  précédent  que  par  des  modifi- 
cations de   détail  ayant 


pour  objet  de  l'alléger. 

Il  se  réfère  au  caisson 
mod.  88  comme  le  pré- 
cédent au  caisBon  lourd 
mod.  73. 


Fig.  7.  —  Compartimentage  da  coffre  d'ar- 
riôre-train  du  clutrîot  mod.  88. 
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Toutes  les  batteries  à  cheval  en  sont  pourvues. 

Comme  différence  visible  au  premier  coup  d*œil,  on 
peut  signaler  que  son  couvercle  n'a  pas  d*entaille  pour  le 
«upport  des  roues  de  rechange. 

La  flg.  7  indique  la  disposition  du  compartimentage  de 
€e  coffre.  • 

Voici  quelques  renseignements  numériques  concernant 
ces  chariots  : 

Itop.  78/88.  MOD.  88. 

Poids  de  ravant-train  vide .    .  kg           480  440 

—  chargé,  kg    environ  800  environ  730 
Poids  de  rarrière-train  vide  .  kg           640  590 

—  chargé,  kg  environ  1 260  environ  1 210 

Poids  du  chariot  chargé  (sans 

servants) —      2060         —      1940 

(  ^ 

Nombre  de  servants  qui  peu-      I   (sur  Tavant-train  ;    Tarrière- 

vent   prendre   place   sur  le      <        train    n'est    pas    aménagé 

chariot j       pour  le  transport  de  ser- 

\       vants.) 

FORGE 

Gomme  le  chariot  de  batterie,  la  forge  présente  le  même 
mode  de  construction  que  le  caisson. 

Indépendamment  d'un  grand  coffre,  son  arrière-train 
porte  : 

A  l'arrière, 

Un  âtre  avec  soufflerie  rotative  et  un  dispositif  pour  Tinstalla- 
tion  d'une  enclume  ; 

Sur  la  flèche. 

Un  étan  et  une  meule  à  aiguiser. 

Les  principaux  éléments  du  chargement  des  coffres  de 
la  forge  sont  : 

Des  outils  pour  ouvrier  en  fer,  ouvrier  en  bois,  armurier,  tail- 
leur et  bottier.  —  Diverses  pièces  de  rechange  pour  le  frein 
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à  cordes  des  affâta.  —  1  cantiiia  vétérinaire.  —  Diverse» 
pièces  de  rechange  dont  le  remplacement  oâcessite  un  tra- 
vail, de  for^e,  comme  crochet  cheville -a  urriàre,  etc.  — Un. 
approvieionnement  de  charboa  (X50  kg). 

La  forge  transporte  extérieurement  : 

1  pioche.  —   l  bôche'.   —  2  hachettes.   —  2  easieui  de  re- 
change, —  S  seaux. 


La  fig.  8  montre  quel  est  l'aepect  extérieur  de  cette 
voiture. 

Yoici  quelques  détails  sommaires  sur  l'organisation  des 
deux  modèles  de  Torge  existants. 

Forge  mod.  73/88. 

Feld-Schmiede  C  73J88. 

L'avani'train  est  identique  à  celui  du  chariot  de  batterie 
mod.  73/88,  sauf  le  chargement  du  coffre. 

Le  corps  d'arrière-train  est  tout  à  fait  analogue  dans 
ses  parties  principales  à  celui  de  ce  même  chariot  de 
balterie. 

Son  coffre  d'arrière-lrain  est  divisé  en  deux  comparti- 
ments, par  une  cloison  verticale.  Le  plus  gi'and  de  ces 
compartiments,  celui  de  gauche,  sert  surtout  an  transport 
des  outils  i  il  est  lui-même  partagé  en  deux  parties  par 

^-dessus  {p.  3iî)  k  propos  de  la  Dgure  du  cha- 
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une  tablette  horizontale;  il  s'ouvre  par  Ta  van  t  à  l'aide 
d'une  porte  à  deux  battants.  Le  Fécond  compartiment  sert 
au  transport  du  charbon  ;  il  s'ouvre  au  moyen  d^un  cou- 
vercle qui  se  soulève  d'avant  en  arrière. 

Forge  mod.  88. 

Feld' Schmiede  C\88. 

Cette  forge  ne  présente  par  rapport  à  la  précédente 
d'autres  difFérences  essentielles  que  celles  résultanl  de 
l'application  des  principes  d'allégement  qui  caractérisent 
le  système  de  construction  des  voitures  mod.  88. 

« 

Voici  quelques  renseignements  numériques  sur  ces 
forges  : 

icoo.  73/88.  MOD.  88. 

Poids  de  Tavant-train  vide    ...     kg  480  440 

—  chargé   .    .     kg       '795  740 
Poids  de  rarrière-train  vide ...     kg          720                 670 

—  •  chargé.    .     kg       1335  1260 
Poids  de  la  forge   complètemeut 

équipée kg       2130  2  000 

„      ,        ,  ^        .  ^      \  (sur    ravant-Srain  ;    Far- 

Nombre  de  servants  qm  peuvent  rière-trainn'estpasamé- 

prendre  place  sur  la  forge.    .    .  ^^^  ^^^^  j^.  transport 

\       des  servants.) 

FOURRAGÈRE 

Il  n'en  existe  qu'un  modèle  : 
La  fourragère  mod.  87  (FuUer-Wagen  Cl87). 
Cette  voiture  est  à  conlre-appui  ;  elle  est  attelée  à  quatre. 
Indépendamment  de  l'avoine  et  du  fourrage,  qui  cons- 
tituent son  chargement  normal,  elle  porte  : 
Dans  un  coffret  pour  les  rechanges, 

1  clef  universelle.  —  1  lanterne   sourde.    —  Quelques    re- 
changes* 
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Extérieurement, 

I  hache.  —  1  pioche.  —  2  bêches. 

1 4>oîte  à  graisse.  —  1  seaa.  — -  1  roue  de  rechange.  ' 

Voici  quelques  renseignements  numériques  sur  cette 
fourragère  : 

Poids  de  la  fourragère  yide .     kg        730 

—  chargée kg     1800 

Angle  du  tournant.   , , deg  46 

(  vers  le  haut deg  16 

Liberté  du  timon  {  ,    ,  ^  oj 

(  vers  le  bas deg  24 

Diamètre  des  roues m       1,40 

Poids  de  la  roue ; kg  61 

FOURGON  A  VIVRES 

II  n'en  existe  qu'un  modèle  : 

Le  fourgon  à  vivres  mod.  87  (Lebensmittel-Wagen  C\87). 

Cette  voiture  esta  contre-appui  ;  elle  est  attelée  à  deux 
et  conduite  en  guides. 

Elle  est  recouverte  d'une  bâche  en  toile  grise. 

Sur  le  devant  est  un  siège  pour  le  conducteur  ;  sous  ce 
siège  est  un  cofTre. 

Indépendamment  des  vivres,  qui  constituent  son  char- 
gement normal,  celte  voiture  porte  : 

Dans  le  fourgon  proprement  dit, 

1  tonnelet  contenant  de  Teau.  —  1  moulin  à  café.  —  1  col- 
lection d'outils  de  boucher  (pour  une  batterie  seulement  de 
chaque  groupe).  -^  Quelques  outils. 

Dans  le  coffret  du  siège, 

1  clef  universelle.  —  1  lanterne  sourde.  —  Quelques  rechanges 
pour  le  harnachement,  —  Des  accessoires  de  fourgon.  — 
Le  paquetage  du  conducteur. 

Extérieurement, 

1  hache.  — -  1  pioche.  —  2  bêches.  —  1  boîte  à  graisse. 
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Voici  quelques  renseigaenieiite    numâriques  sur   ce 
fourgon  : 

Poids  du  fourgon  vide kg  550 

—  chargé  (non  compris  le  poids 

dn  conducteur) kg  1100 

Angle  du  tournant deg  47 

Four  la  liberté  du  timon  et  pour  les  roaes,  les  indicaCiona  sont 


les  mSmes  que  cell 


1  données  cï-dessua  pont  la  fourragère. 


PROJECTILES 


Les  seuls  projectiles  affectés  au  service  de  guerre  de 
l'artillerie  de  cauîpqgçe.alleman^e.Bonl  : 

Le  shrapnel  mod.  91  {Fdd-Schrapnei  CjSÎ), 

L'obus  brisant  nJA  {nmiveau  type)  [Sprenggranatff  nJA 
appelé  aussi  Schwere  Feld-Granate  CJ88  njA], 

La  bolle  à  mitraille  mod.  73  (Kartâtsche  C\73). 

Ces  trois  projectiles  ont  le  môme  poids  (7'^,50O). 

Indépendamment  d'eux,  cette 
artillerie  emploie  encore,  oiais 

seulement  pour  les  écoles  à  feu,  le 
shrapnel  mod.  82,  l'obus  brisant 
a/A  (ancien  type)  et  l'obus  ordi- 
naire mod.  8^. 

Shrapnel  mod.  91. 

Ce  shrapnel  est  à  charge  cen- 
trale; cette  charge  est  contenue 
dans  une  sorte  d'éprouvette  mé- 
tallique qui  est  vissée  à  la  par- 
lie  supérieure  de  l'œil  et  qui 
'      plonge  jusqu'au  culot  (')• 

Ce  projectile   est    en   acier; 
Fig,  9.  -  shr»pnei  mo  ,    .        ^^^  culot  esi  mobile,  la  réunion 

(■)  Voir  aussi  Bévue  d-arliiterie,  1.  43,  p.  271  et  570. 
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de  celui-ci  avec  le  corps  est  faite  au  moyen  d'un  pas  de 
vis.  Ce  culot  est  évidé  à  sa  partie  inférieure  en  forme 
de  soucoupe,  afin  d'alléger  le  shrapnel  qui,  sans  cette 
disposition,  aurait  été  plus  lourd  que  l'obus  brisant. 

Le  croquis  9  ci-joint  montre  quelle  est,  dans  ses  par- 
ties principales,  la  disposition  intérieure  de  ce  shrapnel. 

Les  données  numériques  qui  se  rapportent  à  lui  sont 
les  suivantes  : 

Calibre mm  88 

Poids  total kg  7,500 

Nombre  des  balles :    .  279 

Poids  de  la  balle gr  11,1 

Charge  d'éclatement gr  19 

Nombre  total  d'éclats  (balles  ou  éclats) .   .  300  environ 

Fusée Fusée  à  double  efiet  mod.  91 

Vitesse  initiale m  442 

Poids  total  des  balles kg  3,100 

sans  fusée cm  19,8 

,         — cal  2,25 

Longueur  \             ^     ,  «on 

'    avec  fusée cm  23,2 

—         cal  2,63 

Rapport  du  poids  des  balles  au  poids  du, 

shrapnel .  gr  0,413 

Poids  par  ce.  de  section gr  123,3 

Rapport  du  poids  du  shrapnel  à  celui  du 

boulet  plein  de  même  calibre gr  3,0 

Entre  les  balles  est  une  matière  dite  fumigène  qui  donne 
une  abondante  fumée  au  moment  de  Téclatement. 

lie  Manuel  de  Wemigh  (édition  de  1894)  insiste  sur  les 
grands  avantages  qui  résultent  de  cet  accroissement  de 
visibilité  du  nuage  d'éclatement.  Grâce  à  ce  perfectionne- 
ment, le  shrapnel  mod.  91,  employé  comme  percutant, 
est  tout  à  fait  approprié  à  la  détermination  des  distances 
{hieiet  einen  vorzûglichen  Entfernungsmesser ,  fournit  un 
excellent  télomètre).  En  fait,  cet  avantage  paraît  avoir  été 
développé  à  Texcès,  car,  — d'après  divers  articles  parus 


Fig.  10.  —  Fusée  i  double  effet  mod.  91. 
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dans  le  Militàr-Wochenblatt,  —  ce  nuage  aurait  une  inten- 
sité telle  qu'il  serait  très  gênant  pour  robser\'ation  des 
coups,  le  but  se  trouvant  très  rapidement  noyé  dans  la 
fumée  produite  par  l'éclatement  des  projectiles,  surtout 
quand  l'air  est  à  peu  près  tranquille  (*). 

La  fusée  ne  porte  qu'une  seule  graduatipn  (fig.  10)  ; 

celle-ci  est  en  distat^ces 
et  s'étend  de  300  à 
4500  m,  par  inter- 
valles de  50  m.  Elle 
est  réglée  par  rapport 
à  la  durée  de  combus- 
tion de  façon  qu'en 
terrain  horizontal  le 
shrapnel  éclate  à  50  m 
en  avant  du  pied  de  la 
trajectoire. 

C'est  cette  longueur  de  50  m  qui,  d'après  le  Manml  de 
tir,  est  prise  normalement  pour  intervalle  moyeu  d'éclate- 
ment; dans  le  réglage  on  n'a  donc  pas  à  faire  de  correc- 
tion initiale  pour  produire  cet  intervalle,  puisque  la  gra- 
duation de  la  fusée  comporte  implicitement  le  retard  de 
durée  nécessaire  à  sa  production.  11  va  sans  dire  que  cette 
fixation  de  50  m  n'est  qu'une  moyenne,  puisque  le  re- 
tard constant  de  durée  qui  existe  par  le  fait  de  la  gradua- 
tion correspond  à  des  intervalles  d'éclatement  d'autant 
plus  petits  que  la  vitesse  restante  est  plus  faible,  c'est-à- 
dire  que  la  portée  est  plus  grande. 

D'après  la  table  de  tir,  la  distance  de  4500  m,  limite 
extrême  de  la  graduation  de  la  fusée,  correspond  à  une 
durée  de  17",8.  Suivant  la  distance,  l'angle  d'ouverture 
du  cône  de  dispersion  varie  de  15  à  28°  ;  aux  distances 
moyennes,  il  est  de  22**  environ. 


(«)  Voir  Revue  d'arlillerie,  t.  48.  p.  77. 
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Pour  ces  distances,  quand  le  tir  est  bien  réglé,  Taction 
en  profondeur  du  shrapnel  s'étend  sur  une  longueur  de 
200  m  envii*on  à  partir  du  point  d'éclatement. 

Dans  les  mêmes  conditions,  les  balles  couvrent  à  hau- 
teur du  but  un  front  de  20  à  24  m. 

Connaissant  le  nombre  des  balles  ou  éclats  N  donnés 
par  un  shrapnel  et  l'angle  d'ouverture  a  du  cône  de  dis- 
persion aux  diverses  distances,  il  est  facile  de  calculer, 
pour  un  intervalle  d'éclatement  donné  D,  le  nombre 
moyen  n  d'atteintes  contenues  dans  le  cercle.qu'on  obtient 
en  coupant  la  gerbe  par  un  plan  perpendiculaire  à  son 
axe.  Dans  son  importante  Élude  sur  le  shrapnel  de  cam- 
pagne, le  général  Rohne  a  donné  des  tableaux  qui  ren- 
dent ces  calculs  très  rapides  Q). 

Les  nombres  correspondant  au  shrapnel  mod.  91  pour 
l'intervalle  normal  d'éclatement  (50 m),  sont  les  suivants  : 

FUOVT  HOMBRR 

PORTée  AKOLB  sur  lequel  se  ré-         d'atteintes 

d'ouverture.  partissent  par 

les  atteintes.  môtre  earré. 

m  deg  m 

1000  18    2/16  16,0  1,49 

2  000  21    8/16  19,0  1,06 

3000  24  10/16  21,8  0,80 

4000  27    8/16  24,5  0,63 

Il  va  sans  dire  que  ce  nombre  d'atteintes  n'est  qu'ap- 
proximatif, car  la  répartition  des  éclats  n'est  nullement 
uniforme.  Avec  tout  shrapnel  à  charge  centrale,  le  centre 
de  la  gerbe  est  presque  vide  et  sur  les  bords  les  éclats 
sont  très  clairsemés. 


(>)  Voir  Reoue  tVariUleriet  t.  48,  p.  105  :  Le  shrapnel  de  campagne  et  le 
canon  de  l'avenir,  d'après  les  idées  du  général  Rohne. 

N 


ti  = 


7:D*lg>  1/2  a 
D  distance  du  plan  sécant  au  sommet  de  la  gei'be. 

n  varie  comme  le  carré  de  l'intervalle  d'éclatement.  Ainsi  à  2003  m* 
n  passe  de  1,06  à  0,265  quand  Tintervalle  d'éclatement  varie  de  50  à  100  m. 


XH  HAUTBUB. 

EH  LOHOOKnS 

m 

m 

1,3 

23 

3,4 

28 

7,0 

33 

13,4 

38 

19,3 

41 
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La  table  de  tir  coutient  une  table  dite  de  justesse,  gui 
permet  d'apprécier  le  degré  de  régularité  de  la  fusée 
niod.  91. 

Voici  un  extrait  de  cette  lable  : 

Tir  fusant  (>). 
50  p.  100  des  éclatements  se  prodaisent  dans  un  espace  de  : 

PORTis. 

m 

à  1000 
à  2000 
à  3  000 
à  4  000 
à  4500 

« 

Eu  nombres  ronds,  on  peut  retenir  que  la  dispersion 
moyenne  en  longueur  (double  de  notre  écart  probable) 
des  points  d'éclatement,  est  environ  égale  à  30  m  entre 
2000  et  3000  m. 

Si  rintervalle  moyen  d'éclatement  est  petit,  une  pro- 
portion relativement  grande  des  shrapnels  éclatera  der- 
rière le  but.  Ainsi,  pour  un  intervalle  moyen  d'éclate- 
ment de  30  m,  on  aurait  un  quart  des  éclatements  longs. 

On  a  dit  ci -dessus  que  l'intervalle  moyen  d'éclatement 
que  l'on  considère  comme  le  plus  satisfaisant,  esD  de  50  m. 
Pour  cet  intervalle,  presque  tous  les  coups  (exactement 
98  p.  100)  sont  courts;  les  plus  courts  éclatent  à  environ 
110  m  en  avant  du  but. 

Au  delà  de  1500  m,  un  intervalle  moyeu  d'éclatement 
allant  jusqu'à  120  m  donne  encore  de  bons  effets,  quand 
la  hauteur  d'éclatement  est  convenablement  réglée. 

En  derà  de  1500  m,  on  peut  encore  compter  sur  des 
effets  satisfaisants,  quand,  dans  les  mêmes  conditions^ 
l'intervalle  moyen  d'éclatement  va  jusqu'à  200  m. 


(>)  La  dispersion  en  longueur  esl  fonction  de  la  régularité  de  combus- 
tion do  la  fusée  ;  la  dispersion  en  hauteur  dépend  à  la  fols  de  cette  régu- 
larité et  de  Ja  dispersion  en  hauteur  piopre  à  la  trajectoire  eile-môme. 
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Le  shrapnel  mod.  91,  étant  en  acier,  est  peint  en  bleu, 
couleur  conventionnelle  de  Tacier  pour  les  projectiles 
allemands  (^). 

Obus  brisant  n/A  (nouveau  type). 

Cet  obus  ne  diffère  de  l'obus  brisant  a/Â  (ancien  type) 
que  parce  qu'il  est  en  acier  au  lieu  d'être  en  fonte  et 
parce  qu'il  est  armé  de  la  fusée  à  double  effet  mod.  91 
(la  môme  que  pour  le  shrapnel  mod.  91 ,  plus  un  détona- 
teur), au  lieu  de  la  fusée  à  double  effet  mod.  86. 

Les  principales  données  relatives  à  cet  obus  brisant  n/Â 
sont  les  suivantes  : 

Calibre mm  88 

PoidB  total kg  7,500 

^,  ,, .  -  ^         .  (   170  en  explosif  mod.  88 

Chargea  éclatement.    .    .         grj     ^Granatfulïung  0/88). 

Nombre  total  d'éclats  .   .  500  environ 

/  Fusée  à  double  effet  mod.  91 
.  ]     (1*   même    que    pour  le 

""*^® j     shrapnel  mod.  91)  avec 

(      détonateur  mod.  91. 

Vitesse  initiale  .....         m  442 

Longueur,  avec  la  fusée  .       cm  <  (exactement  la  même  que 

(        pour  le  shrapnel). 

Ce  projectile  est  d'une  seule  coulée,  autrement  dit  il 
n'est  pas  à  culot  dévissable,  comme  cela  a  lieu  pour  le 
shrapnel. 

Son  culot  n'est  pas  évidé  en  dessous  comme  celui  dece 
même  projectile.  Ses  parois  sont  relativement  épaisses  ; 
les  éclats  (environ  500)  sont  un  peu  moins  nombreux  que 
ceux  donnés  par  l'obus  brisant  a/A  qui  est  en  fonte,  mais 


(>)  Le  shrapael  mod.  82  est  peint  tout  entier  en  rouge,  Tobus  ordinaire 
mod.  82  en  noir  avec  ogive  rouge. 
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comme  les  éclats. sont  plus  gros,  il  y  a  compensatioa 
dans  les  effets* 

Cet  obus  est  verni  à  Tintérieur. 

L'explosif  mod.  88  est  contenu  dans  une  enveloppe 
cylindrique  en  carton  qui  le  protège  de  tout  contact  avec 
le  métal  du  projectile  ou  de  la  fusée.  Cette  charge  est 
introduite,  toute  constituée  dans  son  enveloppe,  par  Tœil 
du  projectile.  Si  on  veut  à  un  moment  quelconque  dé- 
charger ce  dernier,  il  suffît  de  dévisser  la  fusée  et  d'ex- 
traire la  boîte  en  carton  qui  renferme  Texplosif. 

On  assure  l'invariabilité  de  position  de  cette  botte  en 
coulant  de  la  paraffine  fondue  pour  remplir  le  vide  qui, 
après  sa  mise  en  place,  subsiste  à  l'intérieur  de  l'obus. 

Jusqu'au  commencemeut  de  1894,  l'obus  brisant  se 
prêtait  mtâl  à  l'observation  des  coups  en  raison  de  la  teinte 
noirâtre  de  son  nuage  d'éclatement»  Pour  régler  le  tir  de 
cet  obus,  on  était  par  suite  obligé  de  passer  par  Tinter- 
médiaire  d'un  tir  à  shrapnel  percutant. 

Vers  cette  époque  on  a  introduit  dans  le  chargement 
de  cet  obus  brisam  une  substance  fumigène  qui  a  rendu 
le  nuage  d'éclatement  très  visible  en  l'augmentant  el  en 
lui  donnant  une  couleur  plus  claire.  Une  feiûllfi  rectifi- 
cative, datée  de  juin  1894,  a  dès  lors  supprimé  le  tir 
préalable  à  shrapnel  percutant,  de  sorte  qu'actuellement 
le  réglage  du  tir  à  obus  brisant  se  fait  directement. 

L'ouverture  du  cône  de  dispersion  de  ce  projectile  est 
d'environ  110*;  à  l'intérieur  de  ce  cône  se  trouve  une 
zone  vide  correspondant  à  un  angle  d'ouverture  de  90° 
environ. 

La  table  de  tir  de  cet  obus  est  la  même  que  celle  du 
shrapnel. 

L'obus  n/A  est  peint  en  jaune  avec  ogive  bleue  ;  l'obus 
a/A  qui  n'est  plus  employé  que  pour  les  écoles  à  feu,  est 
entièrement  jaune. 
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Boite  à  mitraille  mod.  73. 

Ce  projectile  pèse  7**,500  et  contient  76  balles  en  zinc, 
de  69  gr.  La  largeur  du  terrain  battu  par  les  balles  est 
environ  égale  à  1/10  de  la  portée. 

Cette  boîte  agit  bien  jusqu'à  300  m  ;  au  delà  ses  effets 
décroissent  très  rapidement. 

Elle  est  en  fer-blanc, ,  mais  son  couvercle  et  son  culot 
sont  en  cuivre. 

Une  ceinture  de  cuivre,  soudée  sur  l'enveloppe  de  la 
boîte,  limite  l'enfoncement  de  celle-ci  dans  l'âme  et 
assure  le  forcement  initial  nécessaire  à  la  combustion 
régulière  des  charges  de  poudre  sans  fum^e. 

FUSÉE 

Pour  les  projectiles  affecté3  au  service  de  guerre,  il 
n'existe  qu'une  seule  fusée  :  la  fusée  à  double  effet  mod.  91 
(Doppelzûnder  C\9Ï)^  mentionnée  ci-dessus. 

Pour  l'obus  brisant,  celle-ci  est  complétée  par  le  déto- 
nateur mod.  91  (Zùndladung  C[91). 

La  figure  ci-jointe  montre  quelle  est  la  disposition  in- 
térieure de  ces  artifices. 

Cette  figure  ne  se  rapporte  pas  tout  à  fait  exactement 
au  mod.  91,  car  il  n'existe  pas  de  dessin  de  ce  modèle 
dans  les  ouvrages  dont  on  a  disposé  pour  ce  travail  ;  elle 
vise  la  Doppelzûnder  C\92  dont  le  dessin  se  trouve  dans 
plusieurs  recueils  concernant  l'artillerie  à  pied  et  qui  a 
de  grandes  analogies  avec  la.  doppelzûnder  C\91y  n'étant 
qu'une  adaptation  de  cette  dernière  aux  besoins  de  cette 
artillerie. 

La  principale  différence  entre  ces  deux  fusées  consiste 
en  ce  que  le  disque  intermédiaire  h  n'existe  pas  dans  la 
Doppelzûnder  C\91y  disposition  favorable  à  la  justesse  de 
cette  fusée,  puisqu' ainsi  et  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
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pour  la  Doppelzunder  Cj92,  toute  longueur  de  compoeitioa 
fusante  utilÎBée  correspond  à  un  déplacemeiit  ayant  une 
longueur  égale  sur  la  graduation ('). 

L'adoption  de  la  fusée  mod.  91  a  consacré  pour  l'artil- 
lerie de  campague  allemande  une  importante  innoTation 


B.  —  Truumliil 
D.  —  Grains  de 


-  Enveloppe    *  l  ■  i 

plncM  <* 

-  GODpUle  de  aAreié. 


de  principe,  en  ce  sens  que  c'est  la  première  fusée  com- 
plète (FertigzUnder)  qu'emploie  cette  artillerie.  Ouee  sou- 
vient en  effet  que  le  tir  des  fusées  antérieures  était  tou- 


(•)  Pour  plus  de  deuils,  voir  Sevue  d'arlilterie,  t.  43,  p.  363. 
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jours  précédé  d'une  «  préparation  »  (Fertigmachen)  qui 
consistait  soit  à  amorcer  la  fusée,  soit  à  la  mettre  en 
place. 

Les  organes  destinés  à  empêcher  le  fonctionnement 
prématuré  de  la  Doppelzûnder  C\92  sont  au  nombre  de  5. 

La  goupiUe  de  sûreté  q  immobilise  complètement  la  mas- 
selotte  de  l'appareil  concutant  dans  les  transports.  Elle 
donne  une  sécurité  absolue  contre  tout  fonctionnement 
accidentel  de  l'appareil  concutant. 

U anneau-ressort  k  du  système  concutant  maintient  la 
masselotte  h  éloignée  du  rugueux,  quand  la  goupille  est 
enlevée. 

Le  ressort  à  boudin  ^  a  un  double  rôle  :  au  moment  où 
Ton  retire  la  goupille,  il  agit  sur  la  face  supérieure  de  la 
masselotte  de  l'appareil  concutant  et  pousse  celle-ci  au 
contact  de  Tanneau-ressort  ;  une  fois  la  goupille  enlevée, 
il  assure,  concurremment  avec  Tanneau-ressort,  le  calage 
de  la  masselotte. 

Le  grain  de  poudre  comprimé  W  immobilise  la  masselotte 
de  l'appareil  percutant,  et  tant  que  ce  grain  de  poudre 
n'est  pas  brûlé,  le  système  percutant  offre  une  sécurité 
complète  dans  les  transports  ;  car  même  si  le  grain  venait 
à  se  briser  pour  une  cause  quelconque,  ses  débris  main- 
tenus en  partie  par  la  tranche  inférieure  du  porte-rugueux 
du  système  concutant,  offriraient  encore  une  résistance 
suffisante  pour  empêcher  tout  déplacement  sensible  de  la 
masselotte. 

Uenveloppe  à  pinces  p  a  surtout  pour  objet  d'éviter  les 
éclatements  prématurée  sur  la  trajectoire. 

On  voit  que  la  sécurité  dans  les  transports  est  assurée 
au  moyen  d'organes  spéciaux  (goupille  et  grain  de  poudre) 
absolument  indépendants  des  organes  assurant  la  sécurité 
soit  au  moment  du  chargement  (anneau-ressort  et  ressort 
à  boudin),  -soit  sur  la  trajectoire  (ressort  à  pinces)  ;  ces 
derniers  seuls  ont  une  influence  sur  la  sensibilité  au 
fonctionnement  de  la  fusée,  soit  au  choc  à  l'arrivée.  On 

BBV.  d'art.   —  JUIIiLKT  1896.  88 
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peut  ainsi  avoir  à  la  fois  une  fusée  très  sûre  dans  les 
transports  et  très  sensible  au  fonctionnement.  La  sécurité 
fournie  par  Tanneau-ressort  et  le  ressort  à  boudin  du 
système  concutant,  après  Tenlèvement  de  la  goupille,  est 
d'ailleurs  suffisante,  pour  que  Ton,  puisse,  sans  inconvé- 
nient, faire  rouler  des  pièces  attelées.  On  sait  en  effet 
que,  d'après  le  règlement  allemand,  les  pièces  sont  cons- 
tamment chargées  sur  le  champ  de  bataille.  On  n'admet 
pas  toutefois  les  chocs  auxquels  il  est  nécessaire  de  re- 
courir pour  décharger  une  pièce  au  moyen  de  l'écouvillon 
et  l'opération  qui  consiste  à  décharger  une  pièce  par  ce 
moyen,  n'existe  pas  (sauf  pour  la  boîte  à  mitraille).  Toute 
pièce  chargée  est  tirée  ou  reste  chargée,  telle  est  l'indi- 
cation du  règlement. 

La  figure  suffit  à  donner  une  idée  du  détonateur. 

Le  mode  de  liaison  de  la  fusée  et  du  détonateur  est 
très  simple.  Celui-ci  est  d'abord  vissé  dans  l'œil  de  l'obus 
et  on  a  soin  de  le  faire  descendre  assez  bas  pour  que  la 
partie  supérieure  de  cet  œil  soit  dégagée.  Sur  cette  partie 
supérieure  de  l'œil,  on  visse  ensuite  la  fusée  qui  vient 
ainsi  prolonger  directement  le  détonateur. 


POUDRE 

La  poudre  réglementaire  est  la  poudre  à  canon  en  lameUes 
{Geschûtz-Blàttchenpulver) . 

C'est  une  poudre  sans  fumée,  composée  de  fulmicoton 
mélangé  à  une  petite  quantité  de  camphre  et  traité  par 
l'éther  acétique,  qui  fait  passer  le  fulmicoton  de  l'état 
fibreux  à  l'état  corné  Q). 

Elle  est  en  lamelles  carrées  ayant  2°"", 7  de  côté  et  de 
0""",4  à  0"™,5  d'épaisseur;  ces  lamelles  sont  lissées;  elles 
sont  brillantes  et  d'une  couleur  jaune  grisâtre. 


(»)  Voir  Revue  d'Arlillerie,  t.  45,  p.  5. 
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La  charge  est  uniformément  de  640  gr. 

Elle  est  contenue  dans  un  sachet  fait  avec  une  sorte 
de  bourre  de  soie  {Seidentuch). 

Contrairement  à  ce  gui  a  généralement  lieu  pour  les 
charges  de  poudre  en  lamelles  employées  dans  les  canons 
de  siège  et  place,  cette  gargousse  n'est  pas  pourvue  d'un 
sachet  additionnel  renfermant  une  charge  d'amorçage  de 
poudre  noire,  mais  on  se  sert  pour  l'enflammer  d'une  étou- 
pille  renforcée  (yo\v  plus  loin). 

Pour  le  tir  en  blanc,  l'artillerie  de  campagne  dispose 
d'une  gargousse  spéciale  (Kartusche  zum  Manôverschuss). 

Cette  gargousse  contient  170  gr  d'une  poudre  en  la- 
melles à  combustion  rapide,  dite  poudre  en  lamelles,  de 
manœuvre  (Manôver-Blâttchenpulver) . 

Une  lettre  M  peinte  en  rouge  sert  de  signe  distinctif  à 
cette  gargousse. 

Même  avec  cette  poudre,  il  serait  difficile  d'obtenir  une 
détonation  complète  ^ans  une  certaine  occlusion  de  la 
pièce  en  avant  de  la  gai*gousse.  On  emploie  à  cet  effet  un 
faux  projectile. 

Celui-ci  est  constitué  par  des  brindilles  de  bois  réunies 
dans  une  sorte  de  sachet  marqué  d'un  V  (Vorlage). 

EXPLOSIF 

L'explosif  employé  pour  le  chargement  de  l'obus  brisant 
est  l'explosif  mod,  88  (Granatfullung  CI88)  [*]. 

Les  ouvrages  allemands  n'en  indiquent  pas  la  compo- 
sition. 

D'après  Schubert  et  d'après  la  Rivista  di  Artigliera,  c'est 
de  l'acide  picrique. 

La  Sprengvorschrift  fur  die  Pioniere  énumère  les  pro- 
priétés physiques  de  cet  explosif  mod.  88.  Les  propriétés 


(»)  Voir  Revue  d'Artillerie,  t.  45,  p.  9,  et  t.  48,  p,  173. 
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mentionnées  par  ce  documeDt  eodI  bien  celles  qu'on 
attribue  commun  ëment  à  l'acide  picrique  ou  au  moins  à 
des  produits  tout  à  fait  similaires. 

ÉTOUPILLE 

La  seule  éûoupille  réglementaire  pour  les 
tirs  de  guerre  est  l'ëtoupille  dite  de  cam- 
pagne (Feld-Schlagrohre). 

La  particularité  de  cette  étoupîlle  est 
d'élre  à  charge  renforcée.  Par  rapport  à 
celle  de  l'ancienne  étonpiUe,.  sa  charge  est 
augmentée  de  5  grains  de  poudre  cylin- 
driques et  ga  longueur,  de  3  cm  environ. 

Ces  grains  cylindriques  sont  au-dessous 
de  la  poudre  ilne  d  qu'eudamme  la  composi- 
tion fulminante  contenue  dans  le  petit  tube  c. 

Grâce  au  renforcement'  de  sa  charge, 
cette  étoupille  permet  l'inflammation  di- 
rtM^*(oV"'A'-t-     "^cte  de  la  gargouese  réglementaire. 

POINTAGE  ET  TIR 

La  haasse,  l'arc  de  pointage  et  la  fusée  sont  unique- 
ment gradués  en  distances. 

Par  suite  de  sa  disposition  et  de  la  nature  de  ses  gra- 
duations, l'arc  de  pointage  est  très  bien  approprié  à  l'eié- 
cution  du  lir  indirect,  percutant  ou  fusant,  pf 
commandements  que  pour  le  tir  pointé  à  la  h 

Tous  les  chefs  de  pièce  Ëont  munis  d'une 
leur  sert  surtout  au  moment  où  l'on  désigne  1 

Hausse. 

Aufsals. 

La  hausse  allemande  n'a  pas  de  curseur 
nôtre.  Un  ressort  et  une  vis  de  serrage,  li 


dilll^  tint;  «WMW  «[hV  l.ili' 


tac-'  i/usUrtiuii'.        J'.l 

L  pool-  l'oJju-î  Lii.-jlii  (   ; 

"..  vn  û'i  iii,  j...4'i  -L  ■i  Z'- 


>     . 
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Face  de  gauche,  —  Elle  sert  uniquement  pour  le  shrap- 
nel  mod.  82  qui  n'est  plus  employé  que  comme  munition 
d'exercice  pour  les  écoles  à  feu. 

Elle  est  graduée  en  distances  jusqu'à  3500  m,  de  la 
même  manière  que  la  face  postérieure. 

Face  de  droite.  —  Elle  est  graduée  en  degrés  et  1/16  de 
degré  jusqu'à  13*.  Cette  graduation  ne  sert  pas  pour  16  tir 
de  campagne. 

Dérive,  —  La  graduation  afférente  à  la  dérive  est  en 
1/1 000  de  la  longueur  de  la  ligne  de  mire  ;  les  nombres 
y  sont  indiqués  de  quatre  en  quatre  traits. 

Elle  va  de  0  à  70  (de  droite  à  gauche). 

La  ligne  de  mire  est  parallèle  à  Taxe  de  la  pièce  quand , 
la  hausse  étant  à  zéro,  le  cran  de  mire  a  son  index  sur  la 
division  30  de  la  graduation. 

Cette  disposition  (parallélisme  pour  la  division  30)  a  été 
adoptée  en  vue  d'éviter  la  confusion  qui  peut  résulter  de 
l'emploi  des  termes  :  dérive  négative  ou  contre-dérive. 

Le  cran  de  mire  est  bruni  afin  d'empêcher  les  reflets 
gênants  pour  le  pointage. 

Lamelle  de  mire  (Visir-Klappe).  —  Cette  lamelle  sert  à 
relever  systématiquement  les  points  d'éclatement.  Elle 
est  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  hausse  et  peut  se  dresser 
ou  se  rabattre  comme  une  hausse  de  fusil.  Quand  elle  est 
dressée,  son  cran  de  mire  dépasse  celui  de  la  hausse  d'une 
quantité  un  peu  inférieure  à  la  hauteur  de  deux  plaques 
de  hausse  (soit  environ  5  mm,  la  plaque  ayant  2"", 9  de 
hauteur  ;  en  nombre  exact,  l'augmentation  d'angle  de  tir 
qui  résulte  de  son  emploi  est  de  5/16  de  degré). 

Elle  ne  sert  que  pour  le  tir  fusant  sur  but  fixe,  aux  dis- 
tances inférieures  à  1  500  m. 

On  conçoit  qu'on  ait  intérêt,  aux  faibles  distances,  à 
relever  les  points  d'éclatement,  car  pour  ces  distances  la 
trajectoire  est  très  tendue  et,  par  suite,  l'ordonnée  à  50m 
du  point  de  chute  est,  en  général,  inférieure  à  la  hauteur 
d'éclatement  qu'on  estime  être  la  meilleure. 
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Cette  mesure  a  d'ailleurs  pour  effet  de  diminuer  le 
nombre  des  coups  percutants,  ce  qui  est  un  avantage  puis- 
que en  principe  le  tir  fusant  est  plus  efficace  que  le  tir 
percutant. 

L'adoption  de  la  lamelle  de  mire  est  récente.  Le  Manuel 
actuel  de  tir  prescrivait  en  effet,  au  moment  de  sa  publi- 
cation (mai  1893),  de  relever  la  trajectoire  au  moyen  de 
plaques  dans  le  cas  de  hausses  non  encore  munies  de  cette 
lamelle  et  cette  prescription  n'a  été  supprimée  que  par 
feuille  rectificative  de  juin  1894. 

Pour  le  pointage,  le  pointeur  se  met  à  cheval  sur  le  cof- 
fret d'affût  aussi  commodément  que  possible.  Il  pointe  en 
se  servant  de  l'œil  avec  lequel  il  voit  le  mieux.  (Art.  95 
du  Règlement  de  manœuvres.) 

Plaques  de  hausse. 

Aufsatzplatten, 

Ces  plaques  jouent  un  rôle  essentiel  pour  le  réglage  du 
tir.  Elles  servent  à  corriger  dans  le  tir  fusant  le  défaut  de 
concordance  qui  peut  exis- 
ter entre  la  hausse  et  la 
durée,  et  aussi  à  permettre 
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de  tenir  compte  de  l'angle     L^^^M...^       ~i^^ï^i'j,"lL 
de  site.  Elles  s'ont  entail-  '" 

l<4p«5     dA     farnn    à    nonvriir    »•*«.  1^  —  Interposition  de  deux  plaques. 
lees     ae     lacon    a    pouvoir        Shrapnel.  1 700.  —  Ajoutez  a  pUques. 

être  facilement   engagées  4  à  gauche, 

sur  la  tige  de  la  hausse. 

Lorsqu'on  a  interposé  une  plaque,  on  fait  glisser  cette 
tige  dans  son  canal,  de  façon  que  le  trait  correspondant  à 
la  distance  donnée  se  trouve  dans  le  plan  de  la  facette 
supérieure  de  la  plaque. 

Leur  épaisseur,  qui  est  de  2"°*,9,  correspond  à  une  varia- 
tion de  3/16  de  degré  pour  l'angle  de  tir,  variation  qui, 
en  portée,  représente  environ  50  m  entre  2  000  et  3  000  m. 
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Celte  épaisseur  est  donc  sensiblement  égale  à  Tinter- 
valle  qui  sépare  deux  divisions  consécutives  de  la  hausse. 

Chaque  pièce  dispose  de  6  plaques  de  hausse  (*);  ces 
plaques  se  trouvent  dans  Tétui  porte-arc  de  pointage  qui 
est  contenu  dans  le  coffret  d'affût. 

On  verra  plus  loin,  à  propos  de  la  variation  qui  corres- 
pond à  1/16  de  degré,  que  Taddition  ou  la  suppression  d'une 
plaque  fait  varier  la  hauteur  d'éclatement  d'une  quantité 
précisément  égale  à  la  hauteur-type  (1/300  de  la  distance). 

On  verra  en  outre  que  le  coulisseau  de  l'arc  de  poin- 
tage est  «  gradué  en  plaques  de  hausse  »,  disposition  qui  a 
l'avantage  de  supprimer  les  transformations  (*). 

On  ne  se  sert  de  plaques  que  pour  les  distances  supé- 
rieures à  1  500  m.  Quand  on  passe  à  une  distance  infé- 
rieure à  cette  limite,  les  plaques  qui  pourraient  être  inter- 
posées sont  enlevées  sans  commandement. 

Avec  le  procédé  des  plaques,  la  seule  indication  de  la 
distance  sert  toujours  à  la  fois  pour  le  réglage  de  la  hausse 
et  pour  celui  de  la  fusée. 

Arc  de  pointage. 

Richtbogen. 

On  emploie  cet  appareil  : 

Quand  le  but  est  difficilement  visible  ; 

Quand  la  graduation  de  la  hausse  n'est  pas  suffisante, 
c'est-à-dire  au  delà  de  4  200  m; 

Quand  le  but  ne  peut  êirs  aporçu  dans  le  prolongement 
de  la  ligne  de  mire  ; 

Quand  les  plaques  de  hausse  existantes  ne  suffisent  pas, 
ou  quand  les  points  d'éclatement  doivent  être  abaissés,  alors 
qu'il  n'y  a  pas  de  plaque  de  hausse  interposée. 


(>)  Il  y  a  quelques  années,  ce  nombre  ii*était  que  dj  4. 

{*)  Aulrement  dit,  Tintervalle  de  deux  traits  consécutifs  de  cette  gra- 
duation correspond  au  déplacement  que  prend  la  bulle  quand  Tangle  de 
tir  varie  de  3/16  de  degré,  ou,  —  ce  qui  est  identique,  —  quand  la  hausse 
varie  d'une  plaque. 
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Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d^un  arc  G  porté 
par  un  pied  B  mani  d*un3  semelle  A  ;  le  long  de  cet  arc  se 
déplace  un  coulisseau  D  pourvu  d'un  niveau  E. 

Une  vis  de  rappel  F  permet  de  donner  au  niveau  un  petit 
déplacement  (écart  de  niveau)  par  rapport  au  coulisseau. 

La  figure  ci-jointe  indique  la  disposition  de  cet  appareil. 

Graduations  correspondant  à  Vemploi  normal  de  Varc  de 
pointage»  —  Sur  la  face  qui  est  opposée  à  la  vis  de  rappel,  est 

~1 


f 


lix^f^      il 


I  UJLUfUiLL 

iinimnMtuIiriijiin 


Mituiitini 


iimirmii 


ï 


ï 


*/     St      91- 


|1|IJI|IJI|III|I| 

ft     il      fi      à»      * 


,  m 

•9     tZ    ZZ    S»     ft     ST    »i 


«■AV|^jiii>piy 


Fig.  16.  —  Arc  de  pointage. 

une  graduation  en  distances  de  0  à  5  600  m,  avec  divisions 
intermédiaires  de  50  en  50  m.  Cette  graduation  sert  pour 
tous  les  projectiles,  sauf  le  shrapnel  mod.  82. 

?i\iv\di.  face  latérale  correspondante  du  coulisseau,  se  trouve 
un  index  vertical  a.  Symétriquement  placés  par  rapport  à 
celui-ci,  sont  deux  traits  marqués  :  +  10  pour  celui  qui 
est  en  avant,  —  10  pour  celui  qui  est  en  arrière.  La  dis- 
tance de  chacun  des  ces  traits  par  rapport  à  Tindex  a  est 
indiquée  plus  loin. 

Sur  la  partie  supérieure  du  coulisseau,  est  une  gradua- 
tion ayant  31  traits.  L3s  traits  extrêmes  portent  les  numé- 
ros 10  et  40  ;  le  trait  du  milieu  porte  le  numéro  25  sur- 
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monté  d'un  petit  zéro;  Tintervalle  de  deux  traits  consécutifs 
correspond  au  déplacement  que  prend  la  bulle  quand 
Tangle  de  tir  varie  de  3/16  de  degré  ou  — ce  qui  est  iden- 
tique —  quand  la  hausse  varie  d'une  plaque. 

Parmi  ces  traits  intermédiaires,  sont  seuls  numérotés 
ceux  qui  correspondent  à  un  multiple  de  5. 

Le  coulisseau  est  donc  ainsi  gradué  en  plaques  de 
hausse. 

Comme  il  y  a  15  divisions  de  chaque  côté  du  trait  mé- 
dian, le  champ  de  cette  graduation  correspond,  de  chaque 
côté,  à  15  plaques,  soit  environ  3* 

En  regard  de  la  graduation  du  coulisseau  se  trouve  une 
flèche  p  sur  le  niveau. 

Ce  mode  de  graduation  du  coulisseau  ne  date  que  de 
1894  ;  jusqu'à  cette  époque  ce  coulisseau  était  gradué  en 
degrés,  avec  divisions  de  2  en  2  seizièmes  de  degré  ;  les 
transformations  qui  étaient  la  conséquence  de  ce  mode  de 
graduation  sont  actuellement  fort  avantageusement  évitées. 

L'intervalle  compris  sur  la  face  latérale  du  coulisseau 
entre  l'index  a  et  le  trait  +  10  (ou  le  trait  —  10)  est  égal 
à  10  divisions  de  cette  graduation  de  la  partie  supérieure 
du  coulisseau.  Chacun  de  ces  intervalles  (+  10  et  a  ou 
bien  a  et  —  10)  correspond  donc  à  10  plaques,  soit  envi- 
ron 2  degrés. 

L'emploi  de  ces  graduations  est  le  suivant  : 

a)  Cas  où  il  n'y  a  ni  angle  de  site,  ni  correction  de 
plaque. 

Amener  la  flèche  a  vis-à-vis  du  trait  correspondant  à  la 
distance  indiquée  ;  donner  l'angle  à  la  pièce  à  l'aide  de  la 
vis  de  pointage. 

b)  Cas  où  il  y  a  un  angle  de  site. 

Cet  angle  est  généralement  exprimé  en  plaques  de 
hausse,  puisqu'il  est  mesuré  à  l'aide  de  l'instrument  lui- 
même.  S'il  était  donné  en  degrés,  la  transformation  serait 
facile,  la  plaque  de  hausse  correspondant  à  une  variation 
d'angle  égale  à  3/16  de  degré. 
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Soit  donc  Taugle  de  site  égal,  par  exemple,  à  3  plaques 
(positives). 

L'emploi  de  Tare  de  pointage  est  alors  le  suivant  : 
Constituer  d'abord  et  dans  le  sens  voulu  un  écart  de 
niveau  égal  à  3  plaques  et  pour  cela  donner  à  Taide  de  la 
vis  de  rappel  un  déplacement  à  la  fiole  correspondant  à 
3  plaques  dans  le  sens  voulu,  puis  opérer  comme  en  a, 

c)  Cas  où  il  y  a  une  correction  de  plaques. 
Constituer  d'abord,  et  dans  le.  sens  voulu,  un  écart  de 

niveau  égal  au  nombre  de  plaques  indiqué,  puis  opérer 
comme  en  a. 

d)  Cas  où  il  y  a  un  angle  de  site  et  une  correction  de 
plaques. 

Combiner  les  opérations  indiquées  en  b  et  c, 

e)  Cas  où  l'écart  de  niveau  qui  doit  être  donné  dépasse 
15  plaques. 

On  a  vu  ci- dessus  que  le  champ  de  la  graduation  de  la 
partie  supérieure  du  coulisseau  correspond  à  15  plaques. 
On  peut  augmenter  ce  champ  de  10  plaques  en  prenant 
comme  index  le  trait  +10  (ou  —  10  suivant  le  sens),  au 
lieu  de  l'index  normal  a.  Soit,  par  exemple,  à  donner  un 
écart  de  niveau  égal  à  19  plaques  (positives)  on  donne 
9  plaques  à  l'aide  de  la  vis  de  rappel  et  on  amène  le  trait 
+  10  vis-à-vis  du  trait  correspondant  à  la  distance  em- 
ployée. 

On  peut  ainsi  obtenir  des  écarts  de  niveau  allant  jus- 
qu'à dz  25  plaques,  soit  environ  5*. 

On  vient  d'examiner  le  mode  d'emploi  de  l'arc  de  poin- 
tage quand  il  s'agit  de  donner  l'angle  à  la  pièce.  Il  est 
évident  que  cet  appareil  se  prête  par  des  opérations  inverses 
à  la  détermination  de  l'angle  de  site. 

On  peut  également  s'en  servir  pour  mesurer  l'inclinaison 
des  tourillons. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  ces  opérations. 
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Avant  de  quitter  cette  question,  il  y  a  lieu  d'insister 
sur  cette  particularité,  déjà  mentionnée  sommairement 
plus  haut  (p.  344),  savoir  que  l'emploi  de  Tare  de  pointage 
peut  s'imposer  au  cours  d*un  réglage  commencé  en  se  ser- 
vant de  la  hausse. 

Le  procédé  des  plaques  a  en  effet  pour  objet  d'élever  le 
point  d'éclatement  quand  la  durée  de  combustion  est  trop 
leule  par  rapport  à  la  portée,  ce  qui  pratiquement  est  le 
cas  le  plus  fréquent.  Mais  le  cas  inverse  n'est  pas  sans  se 
produire  :  le  procédé  des  plaques  est  alors  impuissant  et 
il  faut  d'office  recourir  à  l'arc  de  pointage.  L'écart  de  ni- 
veau employé  dans  ce  cas  est  égal  au  nombre  de  plaques 
(négatives)  qu'il  était  nécessaire  d'enlever,  mais  qu'on  n'a 
•  pu  supprimer  puisqu'elles  n'existaient  pas. 

Quand  on  sait  à  l'avance  (par  exemple  par  le  tir  d'une 
batterie  déjà  engagée)  que  dans  les  conditions  du  jour  la 
durée  de  combustion  est  trop  lente  par  rapport  à  la  portée 
et  qu'ainsi  on  aura  besoin  de  recourir  à  l'emploi  des 
plaques,  on  en  met  en  place  un  certain  nombre  avant 
d'ouvrir  le  feu.  Dans  ce  cas,  s'il  advient  qu'on  soit  ultérieu- 
rement amené  à  abaisser  le  point  d'éclatement,  on  peut  le 
faire  sans  être  obligé  de  passer  à  l'emploi  de  l'arc  de  poin- 
tage, quand  le  nombre  des  plaques  interposées  est  suffisant. 

Graduation  correspondant  au  tir  du  shrapnel  mod,  82.  —  Sur  la 
face  qui  est  du  même  côté  que  la  vis  de  rappel,  est  une  graduation 
en  distances  de  0  à  3  500  m,  avec  index  vertical  a  et  traits  +  10 
et  —  10  sur  la  face  latérale  correspondante  du  coulisseau.  Cette 
graduation  ne  présente  qu*un  intérêt  tout  à  fait  accessoire,  car 
elle  ne  sert  que  pour  le  shrapnel  mod.  82,  lequel  n*est  plus  tiré 
qu'aux  écoles  à  feu. 

Graduation  en  degrés  avec  vernier  donnant  le  seizième  de  degré. 
—  Cette  graduation  est  également  accessoire,  car  en  principe 
elle  ne  sert  pas  pour  rartillerie  de  campagne. 

Elle  s*étend  sur  toute  la  longueur  de  la  face  supérieure  de 
Tare,  allant  de  0  à  28®  avec  divisions  intermédiaires  de  4/16  en 
4/16  de  degré. 
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La  base  du  coulisseaa  présente  à  une  de  ses  extrémités  une 
échancrure  rectangulaire  ;  celle-ci  porte  sur  une  de  ses  faces  taillée 
en  biseau  une  graduation  qui  comprend  4  divisions  ayant  chacune 
la  longueur  qui  correspond  à  3/16  de  degré.  On  a  ainsi  un  ver- 
nier  donnant  le  1/16  de  degré. 

A  l'aide  de  cette  graduation,  on  peut  donner  à  la  pièce  un 
angle  de  : 

19°,  l'arc  étant  à  la  position,  habituelle  ; 

23**,  Tare  étant  retourné  ; 

26°  environ,  en  faisant  intervenir  pour  Tare  retourné  l'écart  de 
niveau  qui  est  de  3°. 

Plaque  de  repérage. 

Richtflâche. 

Cet  appareil,  dont  la  figure  ci-jointe  indique  la  dispo- 
sition, sert  pour  le  pointage  indirect  et  se  compose  essen- 


Fig.  16.  —  Plaque  de  repérage. 


tiellement  d'une  plaque  A  munie  d'une  alidade  B,  avec 
viseur  C,  pinnule  D  et  vis  de  pression  E. 

La  plaque  porte  une  graduation  qui  comprend  deux  arcs 
gradués,de  degré  en  degré,  Tun  de  0  à  SO**,  l'autre  de  30 
à  60®,  les  deux  points  30  étant  diamétralement  opposés. 
Elle  est  percée  de  deux  trous  a,  alors  que  le  renfort  de 
culasse  du  canon  porte  3  tenons.  Ceux-ci  sont  placés  de 
manière  que,  selon  le  but  auxiliaire  choisi,  on  puisse  dis- 
poser la  plaque  parallèlement  ou  perpendiculairement  à 
Taxe  du  canon. 
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A  3000  m  Técart  en  direction,  correspondant  à  une  va- 
riation angulaire  de  1",  est  environ  de  50  m. 

Cet  appareil  de  repérage  est  porté  dans  le  coffret  d'affût. 

Jalons  de  repérage. 

Richtplatte. 

Ces  jalons,  qui  ont  2  m  de  longueur,  sont  rouges  et 
blancs  pour  les  pièces  impaires,  noirs  et  blancs  pour  les 
pièces  paires  ;  cette  différence  a  pour  objet  d'empêcher  les 
canonniers  de  confondre  les  jalons  pendant  le  repérage. 

Chaque  affût  porte  un  jalon  le  long  du  flasque  droit. 

Table  de  tir. 

SchusstafeL 

Ainsi  qu'on  l'a  dit,  le  shrapnel  mod.  91  et  l'obus  brisant 
n/A  ont  tous  deux  la  même  table  de  tir. 

Celle-ci  s'étend  jusqu'à  6  500  m. 

L'extrait  suivant  indique  la  disposition  de  cette  table, 
la  nature  de  ses  données,  ainsi  que  les  éléments  du  tir 
pour  les  principales  portées. 


Tablbac* 
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TABLE  DE  TIR 

pour  le  canon  lourd  de  campagne  mod.  1873,  le  canon  de  campagne 
mod.  73/88  et  le  canon  de  campagne  mod.  73/91. 

Chargé  de  tir  :  640  gr  de  poudre  à  canon  en  lamelles.  —  Vitesse  initiale  :    442  m. 

Angle  de  relèvement  :  +  6/16  de  degré. 
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1/16 

de 

degré 

fait 

varier 

la 

portée 

de  : 

HiFTEUE 
d'é- 
clate- 
ment 
pour  un 
inter- 
valle 
d'écla- 
tement 

de 
50  m. 

TlTESSg 
res- 
tante. 

ZOVB 

dange- 
reuse 
pour 

un  but 

de 

1«»,70 

de  hau- 
teur. 

m 

1000 

2  000 

3  000 

4  000 

5  000 

6  000 
6  500 

degré 
et  seizième 
de  degré. 

1    8 

4  * 

714 

.12  » 
19  * 
29  5 
41   8 

dÎTisioD. 
31 

32 
34 
37 
41 
49 
54 

degré 
et  seizième 
de  degré. 

9    5 

6  * 
12  0 
19^2 
30  i« 
46  * 
59" 

sec 

2,7 

6,2 

10,3 
15,2 
21,4 

30,8 
39,9 

m 

1,' 

4,' 

» 

m 

27 

20 

15 

12 

8 

4 

» 

m 

5,. 
10,1s 

17,7 

» 

m 

319 
268 
233 
208 
190 
188 
207 

m 

43 
14 
9 
6 
3 
» 

La  fusée  est  graduée  jusqu'à  4  500  m. 

Cette  table  de  tir  a  été  établie  pendant  Tété  de  1893. 


Rôle  du  1/16  de  degré  dans  les  graduations  allemandes. 

Le  1/16  de  degré  se  trouve  d'une  façon  constante  dans 
les  graduations  allemandes. 

Ce  choix  ne  provient  pas  seulement  de  ce  que  le  1/16 
-de  degré  est  un  sous-multiple  du  demi-degré  et  du  quart 
de  degré. 

La  raison  en  est  plus  importante. 
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La  tangente  de  Tangle  égal  à  1/16  de  degré  est  en 
effet  environ  de  1/900,  soit  eu  nombre  rond  de  1/1000, 
de  sorte  qu'en  faisant  varier  Tangle  de  tir  de  1/16  de  de- 
gré, on  déplace  en  hauteur  le  point  d'éclatement  d'une 
quantité  qui  est  égale  au  1/1000  de  la  portée. 

En  règle  générale,  on  comge  la  hauteur  d'éclatement 
au  moyen  de  plaques  de  hausse  (*)  ;  celles-rci  ont  une  hau- 
teur qui  correspond  à  3/16  de  degré.  On  agit  donc  sur  le 
point  d'éclatement  par  corrections  égales  aux  3/1000  de  la 
portée. 

D'après  le  Manuel,  la  hauteur-type  est  environ  de  1/300 
de  la  distance.  On  peut  donc  dire  que  l'emploi  d'une 
plaque  fait  varier  la  hauteur  d'éclatement  d'une  quantité 
égale  à  la  hauteur-type. 

Il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  cette  hauteur-type 
en  déterminant  sur  l'horizon  la  ligne  suivant  laquelle 
doivent  se  projeter  les  éclatements  qui  se  produisent  à 
bonne  hauteur^  A  cet  effet,  il  suffît,  la  pièce  étant  pointée 
sur  le  but,  de  diminuer  la  hausse  de  3/ 16  et  de  repérer  sur 
l'horizon  la  nouvelle  ligne  de  visée  ainsi  obtenue.  Cette 
diminution  de  hausse  peut  se  faire  soit  directement  avec 
la  hausse  en  utilisant  la  graduation  en  degrés  et  seizièmes 
de  degré,  soit  par  la  suppression  d'une  plaque  préalable- 
ment interposée,  puisque  la  plaque  correspond  par  son 
épaisseur  à  3/16  de  degré. 

La  graduation  correspondant  à  la  dérive  est  en  I/lOOO 
de  la  longueur  de  la  ligne  de  mii-e  (891  mm).  La  re- 
marque qui  précède  relativement  à  là  tangente  de  1/16  de 
degré,  explique  pourquoi  certains  auteurs  disent  que  cette 
graduation  est  en  seizièmes  de  degré. 

Dans  la  table  de  tir  l'emploi  de  la  division  en  1/16  fa- 
cilite aussi  certains  calculs  approchés. 


(*)  On  sait  qu*il  y  a  un  cas  où  cette  correction  ne  se  fait  pas  au  moyen 
de  plaques  :  c*est  celui  où  Ton  veut  abaisser  le  point  d'éclatement,  au- 
cune plaque  n'ayant  été  préalablement  interposée.  Dans  ce  cas,  on  a  re- 
cours à  l'arc  do  pointage. 
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Exemples  : 

1**  Une  pièce  tire  à  2  000  m  :  Quelle  est  l'ordonnée  de  la  tra- 
jectoire à  1 000  m  ? 

L'augle  de  tir  est  : 

pour  2  000  m  égal  à  4*  4/16  ; 

pour  1000  m  égal  à  P  8/16. 

Leur  différence  est  de  44/16. 

L'ordonnée  demandée  est  donc  environ  44  mètres. 

2**  Un  but  est  à  1 800  m.  En  mesurer  la  hauteur. 

En  faisant  passer  la  ligne  de  mire  successivement  par 
le  pied  et  par  le  sommet  de  ce  but,  on  trouve  une  varia- 
tion angulaire  de  3/16  ;  la  hauteur  du  but  est  donc  de 
3  X  1.8  =  5 VO  environ. 

Table  de  jastesse. 
TrefffUhigkeiiB-  Tabelle. 

Indépendamment  des  éléments  précités,  la  table  de  tir 
contient  une  table  dite  de  justesse. 

Celte  table  dobne  les  dispersions  moyennes  en  longueur, 
hauteur  et  largeur. 

La  dispersion  moyenne  correspond  à  la  bande  qui  con- 
tient là  meilleure  moitié  des  coups  :  par  définition,  c'est 
donc  deux  fois  notre  écart  probable. 

Gomme  indication  générale,  on  peut  retenir  que  dans 
le  tir  percutant  : 

1**  La  dispersion  moyenne  en  longueur,  entre  2000  et 
3000  m,  est  environ  de  25  m  •, 

2°  La  dispersion  moyenne  en  largeur  et  la  dispersion 
moyenne  en  hauteur  sont  à  peu  près  égales  entre  elles  et 
valent  sensiblement  1/1000  de  la  distance. 

On  a  donné  ci-dessus,  à  propos  de  la  fusée  à  double 
effet  mod.  91,  un  aperçu  des  indications  de  cette  table  en 
ce  qui  concerne  le  tir  fusant. 

En  comparant  les  indications  de  cette  table  de  justepse 

BBV.   d'art.  —  JUILLET  1896.  23 
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avec  celles  de  la  table  similaire  relative  aux  projectiles 
mod.  82  antérieurement  en  service,  on  constate  que  le  tir 
percutant  de  ces  projectiles  mod.  82  était  un  peu  plus 
précis  que  celui  du  shrapnel  mod.  91,  mais  que  la  fusée 
à  double  effet  mod.  91  a  un  écart  probable  sensiblement 
plus  petit  que  l'ancienne. 

Pour  préciser  ce  point,  voici  un  extrait  comparatif  de 
ces  tables. 


TIB 

.  PBBCUTABT 

TIB  FU8AKT. 

NATURE 

da  projectile. 

DISTiHCI. 

Pour  contenir  50  p.  100 
des  coups  le  bat  doit  avoir 

ôOp.  100 

des  points  d|écla- 

tement 

sont  contenus 

dans  un  espace  dA 

Hau- 

Lar- 

Lon- 

Hau- 

Lon- 

teur. 

geur. 

gueur. 

teur. 

gueur. 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

Shrapnel  mod.  91  et  obus 
brisant  n/A. 

,  2  000 
3  000 

2,» 

5,' 

1,8 
3,8 

23 

27 

3,4 

1>o 

28 
33 

Sbrapnel  mod.  82  et  obns  [ 
brisant  a/ A. 

2  000 

3  000 

1,» 

1,8 
3,8 

17 
22 

3,1 

5,4 

34 
40 

Facteurs  de  probabilité. 
WahraeheinliehkeiUfaetoren. 

Sous  cette  rubrique,  la  table  de  tir  allemande  contient 
le  tableau  bien  connu  (*)  dont  voici  un  extrait  et  qui  in- 
dique le  pour  cent  des  coups  qui,  dans  un  tir  indéfiniment 
prolougé,  tomberont  à  une  distance  du  point  moyen  in- 
férieure à  n  fois  l'écart  probable. 


0,1  pour    5  p.  100 
0,5    —    26  .  — 
1,0    _    50     — 


2,0  pour    82  p.  100 
3,0    _      95     — 
environ  4,0    —    100     — 


Ces  facteurs  servent  à  déterminer  la  dimension  que  doit 


(')  Voir  en  particulier  V Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie. 
Tir  des  bouches  à  feu,  p.  25. 
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avoir  un  but  pour  contenir  un  certain  pour  cent  des  coups, 
alors  qu'on  connaît  la  dimension  qui  correspond  à  50  pour 
100. 

Ainsi  le  facteur  relatif  à  un  pour  cent  de  65  est  1,4. 
D'après  la  table  de  justesse,  la  bande  verticale  indéfinie 
qui  à  2000  m  contient  50  pour  100  des  coups,  a  2", 50  de 
hauteur.  Quelle  doit  être  la  hauteur  de  cette  bande  pour 
qu'elle  contienne  65  pour  100  des  coups  ? 

Cette  hauteur  est  :  2,5  x  1,4  ==  3'",5. 

Inversement,  connaissant  la  distance  et  la  dimension 
du  but,  on  peut  par  une  simple  division  avoir,  au  moyen 
de  la  table  des  facteurs,  le  pour  cent<  correspondant. 

Ainsi  on  tire  à  1800  m-,  le  but  a  1  m  de  hauteur.  Quel 
sera  le  pour  cent,  sachant,  d'après  la  table  de  justesse,  que 
la  bande  verticale  indéfinie  qui  à  cette  distance  contient 
50  pour  100  des  coups  a  2'",1  de  hauteur? 

Le  quotient  de  1  par  2,1  est  0,47,  soit  environ  0,5. 

En  cherchant  0,5  dans  la  table  des  facteurs,  on  trouve 
en  regard  le  pour  cent  correspondant  ;  celui-ci  est  égal  à  26, 

En  combinant  de  la  sorte  la  table  de  justesse  et  celle 
des  facteurs,  on  peut  évaluer  quelle  est  l'influence  d'une 
erreur  de  pointage  sur  la  justesse  du  tir  et  par  suite  pré- 
voir comment  cette  erreur  modifiera  la  proportion  des 
coups  courts  et  des  coups  longs.  Réciproquement  quand 
on  connaît  la  proportion  des  coups  courts  et  des  coups 
longs  que  donne  un  tir,  on  peut  déduire  de  cette  donnée 
la  position  du  point  moyen  par  rapport  au  but. 

DÉTAILS  CONCERNANT  LE  MODE  D'EMPLOI 

DES  PIÈCES 

Mise  en  batterie. 

La  batterie  de  combat  allemande  comprend  : 

a)  6  pièces, 

b)  Un  échelon  de  combat  constitué  par  4  caissons  et 
quelques  chevaux  haut  le  pied. 
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En  principe  cet  échelon  forme  un  groupe  indépendant 
qui  suit  les  pièces  d'assez  près  pour  pouvoir  être  presque 
immédiatement  à  leur  disposition;  d'assez  loin  pour  ne  pas 
encombrer  la  position  et  pour  ne  pas  augmenter  le  degré 
de  visibilité  des  éléments  indispensables  en  première  ligue. 

Les  croquis  ci-joints  montrent,  par  exemple,  la  place 
qu'occupe  l'échelon  dans  la  marche  en  bataille  et  dans  la 
mai'che  de  flanc  en  colonne  par  section. 


Calojnne  j)a.r  section. 
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Fig.  17. 


Comme  conséquence  du  même  principe,  les  6  pièces 
abordent  seules,  c'est-à-dire  sans  caissons,  leur  position  de 
batterie,  l'échelon  venant  rapidement  s'installer  en  arrière 
de  l'un  des  flancs  de  la  batterie. 

L'intervalle  des  pièces  est  en  général  de  20  pas  (16  m) 
d'axe  en  axe. 

Dès  que  les  avant-trains  sont  séparés,  2  caissons  (cha- 
cun avec  3  canonniers  de  l'échelon  de  combat)  conduits 
par  un  chef  de  section  de  caissons  sont  envoyés  par  le  chef 
de  l'échelon  près  des  pièces.  Là,  ils  font  demi-tour  et  se 
placent  de  manière  que  leur  coffre  d'arrière  soit  environ  à 
10  pas  (8'",0)  derrière  la  2«  (ou  la  5®)  pièce.  Les  attelages 
sont  dételés  et  les  conducteurs,  après  être  remontés  à  che- 
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val,  se  rendent  au  pas  à  l'échelon.  Le  chef  de  section  de 
caissons  qui  a  amené  les  deux  caissons  reste  avec  eux  à  la 
batterie  et  renvoie  son  cheval. 

En  attendant  l'arrivée  des  caissons,  les  munitions  sont 
prises  dans  les  avant- trains. 
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Eu  règle  générale,  les  avant-trains  sont  abrités  dès  que 
les  2  caissons  sont  arrivés  sur  la  position  de  batterie. 

Conduits  au  pas  par  le  wachtmeister  qui  est  chef  de  la 
ligne  des  avant-trains,  ils  vont  former  avec  le  reste  de  Té- 
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chelon  et  avec  les  attelages  des  2  caissons  envoyés  à  la 
batterie,  un  petit  groupe  où  tout  le  monde  met  pied  à  terre, 
sauf  le  chef  de  Téchelon  et  le  wachtmeister. 

Les  serre-ûles  restent  à  hauteur  des  extrémités  des  ti- 
mons, face  à  Tennemi,  jusqu'à  ce  que  le  moment  vienne 
de  les  employer. 

Il  est  de  principe  de  faire  mettre  pied  à  terre  au  feu  à 
tout  le  personnel,  même  quand  on  juge  préférable  de  ne 
pas  éloigner  les  a  vaut- trains. 

Afin  de  diminuer  les  pertes,  il  est  recommandé  défaire 
mettre  à  genoux  le  personnel  sous  le  feu  de  Tennemi. 

En  vue  d'atténuer  les  effets  assourdissants  produits  par 
le  bruit  des  détonations,  une  feuille  rectificative  datant  du 
mois  de  février  1896  permet  l'emploi  de  coton  dans  les 
oreilles  pendant  le  tir.  Le  coton  se  trouve  dans  Tavant- 
train  et  est  remis  aux  hommes  par  le  chef  de  pièce  quand 
il  y  a  lieu. 

Les  mises  en  batterie  allemandes  sont  toujours  faites 
avec  les  pièces  chargées.  C'est  là  un  principe  général. 

Ainsi,  dans  la  position  préparatoire  de  combat  les  pièces 
sont  chargées  (art.  290). 

Ainsi,  en  outre,  au  commandement  :  Halte  au  feu  I  Chan- 
gement de  position,  les  pièces  vides  sont  chargées  en 
shrapnel  percutant.  S'il  y  a  des  pièces  chargées  en 
shrapnel  fusant  ou  en  obus  brisant,  on  les  tire  sans  autre 
indication  en  feu  rapide,  puis  on  les  charge  en  shrapnel 
percutant.  Sur  le  champ  de  bataille,  toute  batterie  est 
donc  en  permanence  chargée. 

A.  Migëâut, 
{A  suivre.)  Qf^gf  d'escadroTh  d'artillerie. 
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Le  Manuel  de  tir  de  Tartillerie  de  campagne  allemande 
(Schiessvorschrift  fur  die  Feldartillerie)  date  de  1893. 

Depuis  sa  publication,  il  a  été  modifié  sur  quelques 
points,  d'une  façon  assez  importante,  par  des  feuilles 
rectificatives,  dont  les  dernières  ont  paru  eu  février  1896. 

Nous  nous  proposons  d'exposer  les  méthodes  de  tir 
prescrites  par  ce  Manuel,  en  tenant  compte  de  leurs 
modifications  les  plus  récentes. 

Le  canon  de  88  mm  mod.  73-91,  actuellement  en  ser- 
vice dans  l'artillerie  de  campagne  allemande,,  tire  trois 
sortes  de  projectiles  : 

Le  shrapnel  mod.  91  {Schrapnel  C/91), 

L'obus  brisant  nouveau  type  (Sprenggranate  n/A), 

La  boîte  à  mitraille  mod.  73  {Kartdtsche  C/73). 

l'^  TIR  SUR  BUT  FIXE 

TIR  DU  SHRAPNEL 

Les  principales  données  numériques,  dont  la  connais- 
sance est  nécessaire  pour  l'étude  des  règles  de  tir  du 
shrapnel,  sont  les  suivantes  : 

Le  shrapnel  mod.  91  pèse  7''«^,500  et  contient  279  balles 
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de  11  gr.  ;  sa  charge  d'éclatement  est  disposée  dans  un 
tube  central. 

Il  a  remplacé  le  shrapnel  mod.  82,  dont  Téclatement 
était  assez  peu  visible  pour  qu'on  fût  obligé,  dans  le  ré- 
glage en  portée,  de  se  servir  d'obus  ordinaires  avant  de 
passer  au  tir  fusant.  En  introduisant  dans  le  nouveau 
shrapnel  une  matière  fumigène,  on  a  rendu  son  nuage  d'é- 
clatement très  visible  ;  l'obus  ordinaire  a  pu  dès  lors  être 
supprimé  des  approvisionnements. 

L'éclatement  du  shrapnel  mod.  91  fournit  environ 
300  balles  ou  éclats. 

La  vitesse  iniliale  est  de  442  m,  avec  une  charge  de 
640  gr.  de  poudre  en  lamelles. 

La  vitesse  restante,  Vangle  de  chute  et  Vouverture  de  la 
gerbe  d'éclatement,  sont  indiqués  dans  le  tableau  ci-après, 
pour  un  certain  nombre  de  distances  de  tir  : 


V  I  T  B  s  8  R 

OUYBKTUBE 

DIBTÀNCR. 

restante. 

ÀSraLS  DE   CHCTB. 

de  la  gerbe. 

m 

m 

deg 

deg 

800 

398 

9/160   . 

» 

503 

865 

15/16 

» 

1000 

319 

8    5/16 

17 

lôOO 

890 

4    8/16 

18 

8000 

868 

6    4/16 

19 

8500 

849 

8  14/16 

80 

S  000 

833 

12 

81 

85U0 

280 

15    9/16 

88 

(*)  Tontes  les  graduatious  allemandes  sont  en  degrés  et  1/16  de  degré. 

Impossibilité  d'atteindre  avec  le  shrapnel  des  troupes 
abritées.  —  Il  résulte  de  l'examen  de  ce  tableau  que  les 
balles  dans  le  tir  fusant,  bien  que  se  dispersant  dans  un 
cône  assez  largement  ouvert,  ne  rencontrent  pas  le  sol 
sous  un  angle  suffisant  pour  atteindre  des  troupes  abri- 
tées. 
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Zone  meurtrière  des  balles.  Justification  des  méthodes 
de  tir.  —  En  raison  de  leur  faible  poids  (11  gr.),  les 
balles  perdent  assez  vite  leur  vitesse  à  partir  du  point 
d'éclatement. 

Aussi,  les  effets  meurtriers  du  shrapnel,  au  delà  de  ce 
point  d'éclatement,  ne  s'étendent-ils,  —  aux  distances 
moyennes  de  tir,  —  que  sur  une  longueur  de  200  à 
250  m  (*). 

L'écart  probable  de  la  durée  de  combustion  de  la  fusée 
est  de  15  m  ;  dès  lors  les  éclatements  se  dispersent,  en 
deçà  et  au  delà  de  leur  point  moyen  P,  sur  une  él.endue 
A  B  égale  à  120  m.  Si  Ton  veut   que  les  éclatements 


fZOïrz .>! 


extrêmes,  tels  que  A,  soient  efficaces,  il  faut  qu'ils  ne 
soient  pas  éloignés  du  but  M  de  plus  de  200  à  250  m  et, 
par  suite,  que  le  point  moyen  d'éclatement  P  ne  soit  pas 
lui-même  à  plus  de  150  m  environ  du  but. 

Ces  considérations  justifient  la  méthode  de  tir  usitée 
aux  portées  supérieures  à  1 500  m  :  après  avoir  resserré 
la  fourchette  à  100  m,  on  exécute  le  tir  fusant  alterna- 
tivement sur  les  deux  limites  de  cette  fourchette,  avec  un 
intervalle  moyen  d'éclatement  d'environ  50  m  par  rapport 
au  pied  de  la  trajectoire.  Dans  ces  conditions,  le  but, 
même  s'il  est  voisin  de  l'extrémité  longue  delà  fourchette, 
pourra  être  atteint  efficacement  par  les  balles  des  shrap- 
nels  qui  éclateront  soit  sur  la  trajectoire  de  la  limite 
courte,  soit  sur  celle  de  la  limite  longue  de  la  fourchette. 

Aux  portées  inférieures  à  1 500  m,  la  vitesse  restante 
du  shrapnel  étant  plus  grande,  la  zone  meurtrière  des 


(*)  Cette  zone  meurtrière  du  shrapael  se  rapporte  au  tir  contre   les 
hommes.  Contre  les  chevaux,  elle  est  notablement  moindre. 
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balles  se  trouve  augmentée  :  elle  s'étend  sur  une  longueur 
de  270  à  300  m  à  partir  du  point  d'éclatement  ;  on  peut 
alors  compter  sur  des  effets  meurtriers,  môme  si  le  point 
moyen  d'éclatement  se  trouve  à  plus  de  200  m  du  but. 
On  profite  de  cette  circonstance  pour  ouvrir  plus  tôt  le 
tir  fusant,  lorsqu'on  tire  en  deçà  de  1  500  m  :  dans  ce  cas, 
on  se  contente  d'une  fourchette  de  200  m,  sur  la  limite 
courte  de  laquelle  on  exécute  le  tir  fusant,  en  cherchant 
toujours  à  avoir  le  point  moyen  d'éclatement  à  50  m  du 
pied  de  la  trajectoire. 

Intervalle  moyen  d'éclatement  par  rapport  au  pied 
de  la  trajectoire.  Hauteur-type.  —  La  fusée  est,  comme 
la  hausse,  graduée  en  distances  de  50  en  50  m. 

La  graduation  de  la  fusée  va  de  300  à  4500  m;  elle 
est  réglée,  d'après  les  durées  normales  de  combustion  de 
la  composition  fusante,  de  manière  que  l'éclatement  du 
shrapnel,  en  terrain  horizontal,  ait  lieu  en  moyenne  à 
50  m  en  deçà  du  pied  de  la  trajectoire.  Il  ne  se  produit 
dans  ces  conditions,  par  le  fait  de  la  dispersion  des  coups, 
qu'un  nombre  restreint  de  coups  percutants  (1  sur  12 
environ),  et  les  coups  fusants  les  plus  éloignés  éclatent  à 
bonne  distance  au  point  de  vue  des  effets  meurtriers.  La 
hauteur  moyenne  des  éclatements  correspondante  est 
égale  à  50  m  X  tg  ci>  (co  désignant  l'angle  de  chute  de  la 
trajectoire)  ;  elle  équivaut  en  nombre  rond  à  1/300  de  la 
portée  ;  c'est  la  hauteur  normale  ou  hatUeur-type  (*)  qu'il 
faut  chercher  à  obtenir  dans  le  tir  fusant. 

Mais  il  arrive  souvent  que,  par  suite  de  circonstances 
atmosphériques  ou  en  raison  de  l'ancienneté  de  fabrica- 


(M  La  hauteur-type  peut  ôlre  évaluée  eu  polniaut  sur  le  but  avec  la 
hausse  de  la  portée,  puis  eu  mettant  la  hausse  à  50  m  plus  court;  le  nou- 
veau pomt  visé  correspond  alors  à  la  hauteur- type  d'éclatement.  On  re- 
garde comme  ertroardinairement  hauts  les  éclatements  qui  se  produisent 
à  plus  du  double  de  cette  hauteur,  à  condition  qulls  se  répètent  plusieurs 
fois. 
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tion  des  fusées,  la  durée  de  combustion  n'est  plus  nor- 
male ;  il  y  a  alors  désaccord  entre  la  hausse  et  la  fusée,  et, 
lorsqu'on  règle  cette  dernière  pour  la  portée  considérée, 
on  obtient  des  éclatements  ou  trop  hauts,  ou  trop  bas,  qui 
correspondent  à  un  intervalle  moyen  supérieur  ou  infé- 
rieur* à  50  m. 

Or,  nous  avons  dit  qu'avec  un  intervalle  moyen  de 
50  m,  il  peut  se  produire,  à  cause  de  la  dispersion, 
1  coup  percutant  sur  12  ;  une  plus  grande  proportion  de 
coups  percutants  indiquera  donc  que  la  hauteur  moyenne 
d'éclatement  est  trop  faible  ;  on  admet,  comme  règle,  que 
si  l'on  observe,  au  début  du  tir,  2  coups  percutants  sur  6, 
il  faudra  relever  la  hauteur  d'éclatement. 

La  hauteur  moyenne  d'éclatement  sera,  au  contraire, 
jugée  trop  haute  si,  au  début  du  tir,  il  se  produit  des  coups 
extraordinairement  hauts,  ou  une  série  de  coups  hauts 
sans  mélange  avec  des  coups  bas  ou  percutants  ;  il  faudra 
alors  abaisser  la  hauteur  d'éclatement. 

Réglage  de  la  hauteur  d*éclatement  par  le  procédé  des 
plaques  de  hausse.  —  Aux  distances  supérieures  à  1500  m, 
on  emploie  pour  relever  ou  abaisser  les  hauteurs  d'éclate- 
ment le  procédé  des  plaques  de  hausse.  Ce  procédé  permet 
de  faire  disparaître  le  désaccord  entre  la  hausse  et  la 
fusée  et,  par  suite,  d'obtenir  comme  moyenne  la  hauteur- 
type.  Il  est  basé  sur  les  remarques  isuivantes  : 

1^  A  une  durée  de  combustion  donnée  correspondent, 
lorsqu'on  fait  varier  la  hausse,  des  éclatements  placés  sur 
une  même  verticale  ; 

2^  En  modifiant  parallèlement  la  hausse  et  la  durée  de 
combustion,  on  déplace  les  éclatements  sur  une  même 
horizontale. 

La  hausse  (Aufsatz)  ne  porte  pas  de  curseur.  Sa  tige, 
graduée  de  50  en  50  m,  pénètre  dans  un  canal  de  hausse 
qui  est  percé  dans  le  tonnerre  du  canon  et  qui  contient 
un  ressort  et  une  vis  de  pression.  On  donne  la  hausse  en 


\ 
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amenant  à  hauteur  du  plan  supérieur  de  ce  canal  le  trait 
de  la  graduation  qui  correspond  à  la  distance  de  tir. 

Soit  D  cette  distance.  —  Supposons  qu'en  tirant  avec  la 
hausse  D  et  la  fusée  réglée  pour  cette  distance,  on  ait 
obtenu  un  éclatement  trop  bas  S.  Plaçons  sur  le  plan 
supérieur  du  canal  de  la  hausse  une  plaque  entaillée  de 
façon  à  laisser  passer  la  tige  de  hausse  et  d'une  épaisseur 
sensiblement  égale  à  l'intervalle  qui  sépare  deux  divisions 

consécutives  de  la 
hausse;  cet  inter- 
valle correspond 
"5  3)+5(>  à  environ  50  m  en 
portée  Q).  Rele- 
vons ensuite  la  hauése  dans  son  canal  de  manière  que  la 
division  D  vienne  afileurer  la  facette  supérieure  de  la 
plaque  ;  cela  reviendra  à  employer  la  trajectoire  (D  4-  50), 
bien  qu'on  lise  encore  la  dislance  D  sur  la  hausse  ;  dans 
ces  conditions,  si  nous  continuons  à  régler  la  fusée  pour 
la  distance  D,  nous  obtiendrons  sur  la  trajectoire  (D  +  50) 
un  éclatement  S'  qui  sera  sur  la  verticale  du  point  S,  puis- 
que la  durée  de  combustion  n'aura  pas  changé.  Admettons 
que  la  hauteur  de  l'éclatement  S'  soit  convenable.  Comme 
la  trajectoire  dont  on  a  besoin  est  la  trajectoire  D  et  non  la 
trajectoire  (D  -t-  50),  il  faut  y  revenir.  Pour  y  revenir  en 
conservant  la  hauteur  d'éclatement  S' jugée  convenable, 
il  suffira  de  faire  une  modification  parallèle  de  50  m  à  la 
hausse  et  à  la  fusée.  A  cet  effet,  laissant  en  place  la  plaque 
de  hausse,  nous  amènerons  la  division  (D  —  50)  de  la  tige 
à  afileurer  la  facette  supérieure  de  la  plaque  (ce  qui  repor- 
tera le  tir  sur  la  trajectoire  D)  et  nous  réglerons  la  fusée 
pour  la  distance  (D  —  50).  Le  tir  donnera  alors  un  éclate- 
ment S",  à  bonne  hauteur,  sur  la  trajectoire  primitive. 


(i)  L*épaisseur  de  la  plaque  de  hausse  correspoadaot  à  environ  50  m  en 
portée,  Taddition  d*une  plaque  relève  la  hauteur  d*éclatement  d*uae  hau- 
teur-type et  Tangle  de  tir  de  3/16  de  degré.  Le  chiffre  de  50  m  n*est  qu'une 
moyenne,  car  Tépaisseur  des  plaques  (2'^'^9)  correspond  en  réalité  à 
60  m  pour  2  000  m,  à  54  m  pour  2  500  m,  à  45  m  pour  3  000  m. 
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Ainsi  lorsqu'on  a  ajouté  une  plaque,  it  faut  ramener 
en  arrière  (abbrechen)  de  50  m  la  hausse  et  la  durée. 

Si  une  plaque  ne  suffit  pas,  on  en  interpose  plusieurs  Q). 
Chaque  pièce  dispose  de  6  plaques  de  hausse.  Supposons 
qu'avec  la  hausse  D  on  ait  obtenu  par  exemple  un  coup 
percutant  et  qu'il  ait  fallu  interposer  d'abord  une  plaque, 


puis  une  seconde,  pour  obtenir  l'éclatement  S'  à  bonne 
hauteur.  Deux  plaques  correspondent  à  une  augmentation 
de  portée  de  100  m  ;  l'éclatement  S'  se  produit  donc  sur 
la  trajectoire  (D  +100),  bien  que  la  hausse  lue  au-dessus 
de  la  plaque  supérieure  marque  encore  la  distance  D. 
Pour  revenir  à  la  trajectoire  primitive  D,  il  faudra  amener 
la  division  (D  —  100)  à  afBleurer  le  dessus  de  la  plaque 
supérieure  et  régler  également  la  fusée  pour  la  distance 
(D  — 100).  L'éclatement  se  produira  alors  en  S". 

Ainsi  lorsqu'on  ajoute  des  plaques,  il  faut  ramener  en 
arrière  la  hausse  et  la  durée  d^autant  de  fois  50  m  qu*on  a 
ajouté  de  plaques. 

Il  y  a  toujours,  on  le  voit,  concordance  numérique  entre 
la  hausse  qu'on  énonce  et  la  distance  à  laquelle  on  règle 
la  fusée.  C'est  ce  qui  a  fait  préférer  en  Allemagne  le 
procédé  des  plaques  de  hausse,  bien  qu'il  soit  un  peu 
compliqué,  au  réglage  direct  de  la  durée  de  combustion, 
qui  entraîne  forcément  une  discordance  entre  la  hausse 


(*)  Sur  les  bulletins  de  tir,  on  indique  rinterposition  d*une  plaque  de 
hausse  par  un  trait  horizontal  placé  au-dessous  de  la  distance,  Tinterposi- 
tion  de  plusieurs  plaques  par  un  trait  et  un  chiffre.  Ainsi  2300  signifie 

que  la  division  de  la  hausse  affleure  le  dessus  d'une  plaque  de  hausse  ; 

2  300 

—^  signifie  que  la  division  2  300  de  la  hausse   affleure  le  dessus  de 

deux  plaques  superposées. 
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énoncée  et  la  distance  de  réglage  de  la  fusée  (').  L'emploi 
momentané  d'une  trajectoire  plus  longue  de  50  ou  100  m 
que  la  trajectoire  primitive  n'a  pas,  il  est  vrai,  d'incon- 
vénient, parce  qu'on  a  soin  de  régler  la  hauteur  d'éclate- 
ment sur  la  limite  courte  de  la  fourchette  ;  mais  lorsqu'on 
est  amené  à  interposer  3  ou  4  plaques  ou  davantage  et 
qu'ainsi  on  transporte  le  tir  sur  des  trajectoires  très 
longues,  on  est  exposé  à  avoir  des  coups  éclatant  derrière 
le  but  et  par  suite  inefficaces. 

Lorsque  la  hauteur  à  corriger,  au  lieu  d'être  basse,  se 
trouve  haute,  c'est  en  enlevant  des  plaques  de  hausse 
qu'on  l'abaisse  de  la  quantité  nécessaire.  On  doit  donc, 
si  Ton  sait  d'avance  (par  exemple  par  le  tir  d'une  batterie 
déjà  engagée)  que  la  durée  des  fusées  est  trop  courte, 
interposer  des  plaques  avant  de  commencer  le  feu,  pour 
pouvoir  régler  la  hauteur  d'éclatement  en  enlevant  une 
ou  plusieurs  plaques. 

Supposons  qu'on  ait  ouvert  le  tir  fusant  avec  la  hausse  D 
lue  au-dessus  des  plaques,  et  que  la  fusée  réglée  à  la 
distance  D  ait  fourni  un  éclatement  trop  haut  S.  Si,  pour 
amener  l'éclatement  en  S'  à  bonne  hauteur,  il  a  fallu  en- 


D-50      D 


lever  une  plaque,  il  faudra  ensuite  employer  la  hausse 
(D  H-  50)  lue  au-dessus  des  plaques  restantes  et  régler 
également  la  fusée  à  la  distance  (D  +  50),  pour  ramener 
l'éclatement  S"  à  bonne  hauteur  sur  la  trajectoire  primi- 
tive 0. 


(*)  Malgré  la  préférence  manifestée  par  un  certain  nombre  d'offlcioia 
allemands  pour  le  réglage  direct  de  la  durée  de  combustion,  le  procédé 
des  plaques  de  hausse  a  été  maintenu  dans  les  Règlements. 

(>)  On  indique,  sur  les  bulletins  de  tir,  que  des  plaques  de  hausse  ont 
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Ainsi,  lorsqu'on  retire  des  plaques,  *il  faut  relever  la  hausse 
et  la  durée  d'autant  de  fois  50  m  qu'on  a  retiré  de  plaques. 

L'exemple  de  tir  que  nous  donnons  plus  loin  montre 
comment  s'emploient  les  plaques  de  hausse.- 

Emploi  éventuel  de  Tare  de  pointage.  —  Dans  le  cas  où 
Ton  serait  amené  pour  abaisser  les  éclatements  à  enlever 
des  plaques  alors  qu'il  n'y  en  a  pas  ou  qu'il  n'y  en  a  plus 
d'interposées,  on  aurait  recours  à  l'arc  de  pointage,  au 
lieu  de  se  servir  de  la  hausse.  Il  en  serait  de  même  si  le 
nombre  de  plaques  dont  on  dispose  n'était  pas  suffisant 
pour  relever  les  éclatements  (*). 

L'are  de  pointage  (Richtbogen)  est  une  sorte  de  niveau  à 
bulle  d'air,  gradué,  comme  la  hausse,  en  distances  de  50 
en  ÔO  m.  Le  coulisseau  porte-niveau  a  une  graduation, 
dans  laquelle  l'intervalle  entre  deux  divisions  consécutives 
correspond  au  déplacement  que  prend  la  bulle  quand 
l'angle  de  tir  varie  de  3/16  de  degré  (une  plaque  de 
hausse).  On  peut  donc  en  déplaçant  le  niveau  sur  le  cou- 
lisseau, c'est-à-dire  au  moyen  d'un  écart  de  niveau,  obtenir 
les  mêmes  variations  d'angle  de  tir  que  par  l'interposition 
de. plaques  de  hausse  :  pour  chaque  plaque  à  mettre  ou  à 
enlever,  on  augmente  ou  l'on  diminue  d'une  division 
l'écart  de  niveau. 

Observation  des  séries  fusantes.  —  La  hauteur  d'écla- 
tement une  fois  réglée,  on  exécute  le  tir  fusant  par  séries 
de  6  coups,  en  cherchant  à  observer  la  position  des  écla- 
tements par  rapport  au  but  (Sprengweite), 


été  enlevées,  par  un  trait  horizontal  tracé  au-dessus  de  la  dislance  quand 
on  a  retiré  une  plaque;  par  un  trait  et  un  chiffre,  quand  on  en  a  retiré 

plusieurs.  Ainsi  2300  signifie  qu'on  tire  avec  1  plaque  de  moins  qu*au 

2 
début  du[tlr,Vô7)7)  signifie  qu'on  lire  avec  2  plaqujBS  de  moins. 

(>)  Pour  obtenir  la  correspondance  entre  la  hausse  et  la  fusée,  dans  le 
tir  de  projectiles  avec  poudre  en  lamelles,  il  a  fallu  quelquefois  en  été  retirer 
jusqu'à  2  plaques,  en  hiver  en  ajouter  jusqu'à  4. 
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On  utilise  pour  cela  les  éclatements  bas  qui  se  pro- 
jettent sur  le  but,  ou  bien  on  emploie  robservation  latérale. 

A  défaut  de  ces  moyens,  on  a  encore  la  ressource  de 
tirer  des  salves,  plus  aisées  à  observer  que  des  coups 
isolés,  en  ayant  soin  de  répartir  le  feu  pour  faciliter  l'ob- 
servation (*). 

L'observation  des  points  de  chute  des  éclats  sur  le  sol 
ou  des  effets  produits  sur  l'objectif  peut  aussi  fournir  des 
renseignements  utiles. 

La  position  des  points  (ï éclatement  par  rapport  au  but  est 
favorable  : 

V  Lorsqu'avec  une  hausse  donnée  on  voit  apparaître 
dans  une  série  de  coups  fusants  courts  un  coup  long  isolé; 

2^  Lorsqu'à  la  suite  de  6  coups  courts,  on  obtient,  avec 
la  hausse  augmentée  de  100  m,  plus  d'un  coup  long  sur 
six. 

L'application  de  ces  règles  suppose  la  hauteur  d'éclate- 
ment bien  réglée. 

La  position  des  points  d'éclatement  n'est  pas  favorable  : 

1°  Quand  sur  six  coups  fusants  plus  d'un  est  long  ; 

2^  Quand  on  reconnaît  par  l'observation  latérale  ou  par 
la  chute  des  éclats,  que  les  coups  sont  courts  de  beaucoup 
plus  de  100  m; 

S**  Quand,  avec  la  hausse  augmentée  de  100  m,  on 
n'obtient  que  des  éclatements  courts  ; 

4*  Quand,  dans  de  bonnes  conditions  d'observation,  on 
ne  constate  pas  d'effets  produits  sur  l'objectif. 

Tels  sont  les  moyens  de  reconnaître  si  les  séries  fusantes 
tirées  avec  une  hausse  donnée  sont  ou  non  efficaces.  Il 
est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'en  rendre  compte  que 


(1)  En  répartissant  le  feu,  on  facilite  Tobservation  des  salves  fusanles, 
parce  qu*on  a  ainsi  plus  de  chance  de  voir  les  éclatements  se  produire 
devant  une  portion  du  but  par  rapport  à  laquelle  leur  sens  pourra  être 
observé. 

L'inverse  se  produit  dans  le  tir  percutant,  lorsqu'en  cas  d'observations 
douteuses  on  tire  par  salves,  pour  avoir  un  bloc  de  fumée  permettant  de 
voir  plus  distinctement  où  tombent  les  coups  et  d*en  apprécier  le  sens  ; 
il  n'y  a  pas  lieu  alors  de  répartir  le  feu. 


._! 
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des  erreurs  peuvent  avoir  été  commises  dans  robservation 
des  coups  percutants  de  réglage,  et  qu'une  fois  le  tir 
fusant  commencé  on  ûe  tire  plus  en  principe  aùciïù  coup 
percutant. 

Tonte  hausse,  à  laquelle  correspondent  des  points  d'é- 
clatement défavorables,  doit  être  éliminée. 

Le  tir  fusant  n'est  déûnitivenient  réglé  que  quand  on  a 
trouvé  une  hausse  donnant  des  points  d'éclatement  bien 
placés  par  rapport  au  but. 

Exécution  des  feux.  —  Le  chargement  par  séries  (Lagen- 
weise  Laden)  s'applique  au  tir  fusant,  dans  lequelon  tire 
toujours  par  séries  de  6  coups  :  les  six  pièces  de  la  batterie 
sont  chargées  et,  pour  les  coups  suivants,  on  ne  les  re- 
charge qu'après  l'indication  de  la  hausse  à  employer  à  la 
série  suivante,  indication  qui  est  donnée  sous  la  forme  : 
Prochaine  série  2 100  {Nâchste  Lage  2 100). 

Les  pièces  sont  toutefois  repointées,  à  mesui*e  qu'elles 
ont  tiré,  de  façon  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  régler  la  fusée 
et  à  finir  le  pointage  en  hauteur  quand  le  capitaine  in- 
dique la  nouvelle  hausse. 

Le  chargement  continu  (Durchgehende  Ladeweise)  est  celui 
dans  lequel  les  pièces  sont  rechargées  dès  qu'elles  ont  fait 
feu.  On  l'emploie  au  commandement  :  Chargez  sans  inter- 
ruption (Durchladen)j  soit  pour  les  tirs  percutants,  soit  pour 
le  tir  fusant  après  réglage. 

Le  feu  commence  en  principe  par  une  aile  de  la  bat- 
terie et  les  pièces  sont  tirées  à  leur  tour,  au  commande- 
ment des  chefs  de  section. 

Lorsque  le  capitaine  commande  : 

Feu  par  l'aile  droite  ou  gauche  (Vom  rechtenoder  linken  Flûgel 
Feuer)^  sans  autre  indication,  on  exécute  le  chargement 
continu  et  le  feu  ordinaire. 

Le  fea  ordinaire  (Gewôhnliches  Feuer)  s'exécute  avec  une 
vitesse  d'environ  4  coups  par  minute  pour  une  batterie  de 
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six  pièces.  C'est  la  vitesse  des  tirs  de  réglage;  toutefois, 
aux  grandes  distances,  en  raison  de  la  durée  du  trajet,  la 
vitesse  du  feu  pendant  le  réglage  du  tir  ne  dépasse  pas 
3  coups. 

Pour  ne  pas  retarder  le  feu,  lorsqu'on  charge  par  séries, 
le  capitaine  doit  indiquer  à  temps  la  nouvelle  hausse. 

S'il  veut  augmenter  ou  diminuer  momentanément  la 
vitesse  du  tir,  le  capitaine  commande  :  Plus  courts,  ou 
plus  longs  intervalles  entre  les  coups  (Kûrzere,  oder  làngere 
Feuerpamen). 

Four  tirer  lentement,  en  déterminant  lui-môme  le 
moment  précis  où  chaque  coup  doit  être  tiré,  il  com- 
mande :  Feu  lent  (Langsames  Feuer),  Dans  ce  cas,  le  chef  de 
section  ne  fait  tirer  la  pièce  dont  le  tour  est  venu  qu'à 
l'indication  :  On  coup  (Schuss)  faite  par  le  capitaine. 

Le  feu  rapide  (Schnellfeuer)  est  commandé  par  les  chefs 
de  pièce,  qui  font  tirer  leur  pièce  aussitôt  qu'elle  est  prête 
et  sans  attendre  leur  tour  Q),  Sa  vitesse  peut  atteindre  pour 
la  batterie  15  coups  par  minute  pendant  un  petit  nombre 
de  minutes. 

L'opportunité  du  feu  rapide  est  question  de  circonstance. 
Le  plus  souvent  il  suffira,  pour  obtenir  un  feu  vif,  de 
commander:  Plus  courts  intervalles  entre  les  coups.  On  ne 
commande  :  Feu  rapide,  que  si  l'on  veut  profiler  d'une  si- 
tuation de  combat  favorable  et  passagère,  étant  certain  de 
l'efficacité  du  tir,  ou  que  si  l'on  cherche  à  obtenir  en  très 
peu  de  temps  le  plus  grand  effet  possible.  C'est  surtout 
contre  des  buts  mobiles  qu'on  a  l'occasion  d'employer  ce 
genre  de  feu  ;  on  ne  le  commande  contre  des  buts  fixes 
que  s'ils  sont  situés  à  moins  de  1500  m. 

Dans  le  tir  à  mitraille,  on  l'emploie  toujours,  aussitôt 
que  le  but  pénètre  dans  la  zone  efficace  de  la  mitraille. 


(I)  Le  Schnellfeuer,  ainsi  commaDdé  par  les  chefs  de  pièce,  est  eiacto- 
ment  le  feu  qu'on  désignait  -psi  Vexpresaiou  :  Feu  par  pièce  (Gesthûtzu'eiscs 
Fetier)  récemment  abandonnée. 
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;  On  remploie  encore,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
commander^  pour  vider  des  pièces  chargées  à  Tindicationr 
Videz  les  pièces  (Rohre  frei),  lorsqu'on  veut  par  exemple 
passer  du  tir  fusant  réglé  pour  une  certaine  distance  au 
tir  fusant  à  une  distance  plus  grande. 

Pour  interrompre  le  feu  rapide  et  revenir  au  feu  ordi- 
naire, le  capitaine  commande  :  Halte /^nis  :  Feu  par  VaUe 
droite  ou  gauche  {Hait,  puis  :  Vom  rechten  oder  linken  Flûgeî 
Feuer). 

Pendant  l'exécution  des  feux,  les  chefs  de  section 
annoncent  au  capitaine  : 

Feu  terminé  (Feuer  durch)^  lorsqu'une  série  est  terminée  ; 

Telle  section  prête  (iV**^  Zug  fertig)y  lorsque  leur  section 
est  prête  pour  une  salve  ; 

Percutant  (Au fschlag)j  lorsque  le  shrapnel  à  tirer  a  sa 
fusée  disposée  pour  le  tir  percutant  ; 

Durée  de  combustion  2100  (Richtige  Brennlànge  2 100)  y 
lorsque  le  shrapnel  à  tirer  a  sa  fusée  réglée  pour  la  nou- 
velle distance. 

Répartition  du  feu.  —  On  ne  règle  le  tir  en  concentrant 
le  feu  sur  un  seul  point  du  but,  que  si,  aux  distances  supé- 
rieures à  1 500  m,  on  veut  faciliter  Tobservation  des  coups. 

Mais  toutes  les  fois  que  le  but  est  large  et  très  visible, 
on  répartit  le  feu  dès  le  début  du  tir. 

On  le  répartit  aussi  dès  le  début,  lorsqu'on  tire  à  1 500  m, 
ou  au-dessous. 

Dans  le  cas  où  un  but  auxiliaire  sert  de  point  de  visée, 
il  se  produit  toujours  une  certaine  répartition  naturelle  du 
feu  ;  le  capitaine  indique  aux  chefs  de .  section  les  écarts 
qu'il  observe,  et  ceux-ci  les  corrigent  pour  chaque  pièce, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  coups  soient  ramenés  sur.le  but. 

Lorsque  le  tir  a  été  par  exception  réglé  sur  un  seul 
point  du  but,  on  répartit  le  feu  au  commencement  du^tir 
d'ensemble  ou  du  tir  fusant. 
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La  répartition  du  feu  sur  toute  Tétendue  du  front  à 
battre  est  surtout  importante,  quand  le  but  se  présente  à 
distance  assez  faible  pour  causer  un  danger  immédiat;  on 
obtient  cette  répartition  en  donnant  à  chaque  pièce  une 
dérive  convenable. 

Les  buts  très  larges,  lorsqu'ils  ne  constituent  pas  un 
danger  immédiat,  sont  battus  par  portions  successives. 

Tir  aux  distances  supérieures  à  1  500  m. 

A.  Tir  percutant.  —  On  emploie  le  shrapnel  percutant 
contre  les  obstacles  ;  mais  on  ne  l'emploie  qu'exception- 
nellement contre  les  troupes,  parce  qu'il  n'a  pas  autant 
d'efficacité  en  profondeur  que  le  shrapnel  fusant  et  que 
ses  effets,  d'ailleurs  variables  avec  la  naturedu  sol,  dimi- 
nuent rapidement  aux  grandes  distances. 

Le  réglage  du  tir  percutant  se  fait  comme  il  suit  : 

1*  Encadrer  le  but  d'abord  dans  une  fourchette  large  de 
100  m,  puis  dans  une  fourchette  étroite  de  50  m. 

On  resserre  la  fourchette  par  moyennes  successives,  ou 
d'après  la  valeur  des  écarts  si  on  a  pu  les  apprécier. 

Lorsqu'on  observe  avec  certitude  un  coup  au  but,  on  ne 
pousse  pas  plus  loin  le  réglage  ;  on  adopte  la  hausse  cor- 
respondante comme  limite  courte  de  la  fourchette  étroite. 

2®  Améliorer  le  réglage  par  des  tirs  d'ensemble  de  6  coups 
exécutés  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette  de  50  m. 

Quand  sur  6  coups,  on  en  obtient  2  à  4  courts,  le  tir  est 
considéré  comme  réglé. 

Si  l'on  a  plus  de  4  coups  courts,  le  tir  est  trop  court,  et, 
si  l'on  en  a  moins  de  2,  il  est  trop  long.  On  modifie 
alors  la  hausse  de  50  m  en  plus  ou  en  moins  (*).  Si  la  cor- 
rection de  50  m  est  reconnue  trop  forte  après  tme  nouvelle 
série  de  6  coups,  on  modifie  la  hausse  de  25  m  en  sens 
contraire.  Si  elle  est  trop  faible,  on  recherche  de  nouveau 
la  fourchette,  en  procédant  par  bonds  étroits. 

(1)   Lorsque  les  3  premiers  coups  d*un  tir  d'ensemble  sont  de  même 
sens,  on  modifie  immédiatement  la  hausse  de  50  m. 
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B.  Tir  fusant.  —  La  méthode  de  tir  fusant  est  la  suivante  : 

1"  Encadrer  le  but  à  l'aide  de  coups  percutants  (*)  dans  une 
fourchette  de  100m. 

'  2°  Passer  au  tir  fusant  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette, 
en  chargeant  par  séries,  et  régler  sur  cette  limite  courte  la 
hauteur  d'éclatement,  s'il  y  a  lieu. 

Les  coups  des  pièces  qui  se  trouvent  encore  chargées  en 
percutants  lorsqu'on  commande  :  Tir  fusant,  sont  observés 
par  le  capitaine  ;  ils  sont  tirés  sur  la  hausse  courte  ;  par 
suite,  s'^il  arrive  qu'ils  soient  tous  observés  longs,  on  dimi- 
nuera aussitôt  cette  hausse  de  100  m  ;  et  »i,  malgré  cette 
diminution  de  100  m,  les  coups  percutants  ou  fusants  bas, 
observés  pendant  le  tir  fusant  qui  suit  le  tir  percutant, 
se  trouvent  encore  longs,  il  faudra  recommencer  le  réglage. 

Toutes  les  fois  qu'une  discordance  entre  la  hausse  et  la 
fusée  a  pu  être  prévue,  des  plaques  de  hausse  ont  dû  être 
ajoutées  ou  enlevées  avant  le  commencement  du  tir  percu- 
tant de  réglage. 

Si,  au  cours  du  tir,  on  interpose  des  plaques  ou  qu'on 
en  retire,  les  hausses  auxquelles  on  se  trouve  conduit 
remplacent  les  limites  de  la  fourchette  précédemment 
déterminées. 

3*  Tirer  par  séries,  altemativement  sur  les  deux  limites  de  la 
fourchette  ;  éliminer  dans  la  suite  du  tir  toute  hausse  qui  donne 
des  points  d'éclatement  défavorables,  adopter  celle  pour  laquelle 
ils  sont  satisfaisants  et  charger  dès  lors  sans  interruption. 

Si  les  points  d*éclatements,  observés  par  rapport  au  but, 
ne  sont  satisfaisants  pour  aucune  des  limites  de  la  four- 
chette, ni  pour  ces  limites  augmentées  ou  diminuées  de 
100  m,  et  si  d'ailleurs  on  ne  constate  aucun  effet  produit' 
sur  l'objectif,  il  faut  recommencer  le  réglage  au  moyen 
d'un  tir  percutant. 


(<)  Au  moment  de  toute  mise  en  batterie,  les  pièces  arrivent  chargées 
en  slirapnels  percutants,  qu'elles  aient  étj  chargées  dans  la  position  pré- 
paratoire de  combat,  ou  qu'elles  aient  été  rechargées  avant  le  changement 
de  position.  » 
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EXEMPLE  DE  TIR(>) 
Blirapael.  —  Distance  de  tir  supérieare  à  1  500  m. 
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nous  la  bail.  (2-  piêre).  — 
.\rc.  point.  2000.  —  Éc.  iiiv. 
27.  —  Fou  par  l'ailo  dr. 

Halte.   —    Tir  fus.    — 
Charff.  par  sér.  —  2  3c0  — 
Rép.  le  feu. 

2000 
2  400 
2200 
2300 

» 
• 

+   1 

-   1 

+  1 
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de  6  pièces  (1a  i»  pièce  est 
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'      Liquidation     des    pièces 
chargées  en  percutant. 
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tive  2  300-2  400  se  trouvent  ! 
remplacées  par  les  hausses  1 
2  200-2  .SOO  lues  an-dessus  de 
2  plaques. 

Sur  6  coups;  pins  d'un  e^t 
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coups. 
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(>)  Nos o.'cemples  sont  empruutésau  Handbuch  du  cap.  Wernigk  (Berlin,  1896). 
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Cas  d'observations  difficiles.  —  La  méthode  de  tir  est 
en  défaut  lorsque,  dans  le  cas  d'observations  difficiles,  on 
ne  peut  resserrer  la  fourchette  à  100  m,  à  l'aide  du  tir 
percutant. 

On  se  contente  alors  d'une  fourchette  plus  large,  de 
200  m  ou  davantage,  et  on  bat  le  terrain  compris  entre  ses 
deux  limites,  alternativement  d'arrière  en  avant  et  d'avant 
en  arrière,  par  des  séries  fusantes  échelonnées  de  100  en 

100  m. 

♦ 

But  caché.  —  Si  le  but  est  masqué  par  une  crête  cou- 
vrante, qui  le  cache  aux  vues  du  capitaine,  celui-ci  règle 
le  tir  sur  cette  crête  et  prend  la  limite  courte  de  la  four* 
chette  obtenue  comme  base  d'un  tir  progressif  qu'il  exé- 
cute, par  bonds  de  100  m,  sur  l'étendue  de  terrain  jugée 
convenable. 

L'emploi  d'un  observateur  latéral  est  indiqué  toutes  les 
fois  qu'on  bat,  par  des  séries  échelonnées,  un  certain 
espace  de  terrain,  car  il  importe  de  restreindre  l'étendue 
de  terrain  battu,  si  on  le  peut,  d'après  les  résultats  observés 
du  tir. 

Dans  tous  les  cas,  la  hauteur  d'éclatement  doit  être, 
s'il  y  a  lieu,  réglée  sur  la  hausse  la  plus  courte,  dès  le 
début  du  tir  fusant. 

Tir  à  1  500  m  et  au-dessous. 

Aux  petites  distances,  il  est  important  d'obtenir  rapide- 
ment des  efTets,  à  cause  de  la  proximité  du  but  et  du  peu 
de  temps  pendant  lequel  ordinairement  il  restera  arrêté 
sous  le  feu. 

A  ces  distances,  la  trajectoire  est  très  tendue,  la  vitesse 
restante  est  grande  et  l'observation  des  coups  ou  des  effets 
de  tir  plus  facile  qu'aux  grandes  distances.  On  profite  de 
ces  circonstances  et  de  la  profondeur  d'action  du  shrap- 
nel,  qui  est  considérable,  pour  se  contenter  d'une  four- 
chette large,  ouvrir  le  plus  tôt  possible  le  tir  d'efficacité  et 
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l'exécuter  rapidement  sur  la  limite  courte  de  la  four- 
chette. 

Usage  de  la  lamelle  de  mire.  —  Dans  le  tir  à  1 500  m 

et  au-desBOuSy  on  évite  l'emploi  des  plaques  de  hausse  et 
les  lenteurs  qui  en  résultent,  en  faisant  usage  de  la  lamelle 
de  mire  (Visir-Klappe). 

Cette  lamelle,  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  hausse, 
peut  se  dresser  ou  se  rabattre  comme  une  hausse  de  fusil. 
Quand  elle  est  dressée,  son  cran  de  mire  dépasse  celui  de 
la  hausse  de  5  mm,  ce  qui  correspond  à  une  augmentation 
d'angle  de  tir  de  5/16  de  degré,  soit  à  un  accroissement 
de  portée  d'environ  100  m. 

Appelons  D  la  limite  courte  de  la  fourchette.  La  fusée 
étant  réglée  pour  cette  distance,  l'éclatement  qui  se  pro- 
duirait en  S  si  l'on  tirait  avec  la  hausse  D,  se  produira  en 
S' si  l'on  se  sert  de  la  lamelle  de  mire  qui  relève  la  trajec- 
toire. Or,  aux  petites  distances,  l'éclatement  S  seiait  rela^ 
tivement  bas,  en  raison  de  la  grande  tension  de  la  tra- 
jectoire^ et,  comme  la  vitesse  restante  du  shrapnel  est 

S 


D'i'loo 


considérable,  on  doit  d'autant  plus  éviter  les  éclatements 
bas  que  les  coups  peuvent  plus  aisément,  à  cause  de  cette 
vitesse,  devenir  percutants.  C'est  pour  ces  motifs  qu'on 
relève  l'éclatement  en  S'.  L'emploi  d'une  trajectoire  re- 
levée de  100  m  n'a  d'ailleurs  aucun  inconvénient,  puisque 
le  tir  s'exécute  sur  la  limite  courte  d'une  fourchette  large. 

Un  désaccord  entre  la  hausse  et  la  fuëée  est  peu  à 
craindre,  car,  aux  petites  distances,  la  durée  de  combus- 
tion des  fusées  est  en  général  régulière.  L'opération  du 
réglage  de  la  hauteur  d'éclatement  se  trouve  donc  évitée. 

Toutes  les  fois  qu'on  va  tirer  à  1 500  m  et  au-dessous, 
les  plaques  de  hausse,  s'il  y  en  a,  sont  enlevées  sans  com- 
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mandement  et  l'on  dresse  la  lamelle  de-  mire  avant  le 
premier  coup  fusant  (*). 

S'il  arrivait  qu'elle  ne  suffît  pas  pour  éliminer  les  coups 
percutants  ou  fusants  très  bas,  on  ajouterait  éventuellement 
une  plaque  de  hausse,  qu'on  ne  retirerait  pas  dans  la  suite 
du  tir. 

C.  Tir  percntaiit.  —  Le  tir  percutant,  à  1 500  m  ou  au- 
dessous,  se  règle  de  la  manière  suivante  : 

1®  Encadrer  le  but  dans  une  fourchette  de  100  m  ; 

2"  Exécuter  le  tir  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette. 

Lorsqu'on  tire  contre  des  troupes,  on  met  de  cpurts  in- 
tervalles entre  les  coups,  ou  Ton  exécute,  s'il  y  a  lieu,  le 
feu  rapide. 

Si  l'on  n'a  que  des  coups  courtb,  on  procède  par  correc- 
tions de  50  m  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  mélange  de 
coups  courts  et  longs,  ou  qu'on  constate  des  effets  sur 
l'objectif. 

D.  Tir  fusant.  —  Le  tir  fusant  est  en  principe  préféré 
au  tir  percutant^  môme  aux  distances  inférieures  à  1 500  m. 
On  l'exécute  ainsi  qu'il  suit  : 

1**  Encadrer  le  but  à  l'aide  de  coups  percutants  dans  une 
fourchette  de  200  m. 

Si  l'on  constate  au  début  du  tir  des  effets  sur  l'objectif 
ou  des  coups  très  voisins  du  but,  ou  adopte  la  hausse  cor* 
respondante  comme  limite  courte. 

On  commande  tir  fusant  aussitôt  après  le  premier  coup 
percutant  tiré  sur  l'objectif,  les  coups  percutants  déjà 
chargés  devant  suffire  pour  déterminer  la  fourchette. 

2**  Passer  au  tir  fusant  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette, 
avec  de  courts  intervalles  entre  les  coups  oU,  sHl  est  nécessaire, 
en  exécutant  le  feu  rapide. 

Si  l'on  reconnaît  nettement  que  les  éclatements  observés 


'  (*)  Sur  les  bulletins  de  tir,  on  indique  que  la  lamelle  de  miré  est  le* 
vée  par  un  trait  horizontal  placé  au-deêsous  de  la  distance.  Exemple  \  1 000 . 
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par  rapport  au  but  sont  trop  courts,  on  allonge  le  tir.  Si 
Ton  constate  trop  de  coups  fusants  longs,  on  le  raccourcit. 
Les  corrections  ne  doivent  pas  être  inférieures  à  100  m. 


EXEMPLE  DE  TIR. 

ShrapaeL  —  D*ane  distance  de  tir  supérieure  à  1  500  m, 
passer  à  une  distance  inférieure  à  cette  limite. 
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du  capitaine 

et,  entre  pareuthèses, 

iudicatioufl 

des  chefs  de  seetioii  et  des 

chefs  de  pièce. 


Halte  —  A  dr.  les  tirail- 
leurs devant  la  Tuilerie  — 

1]SU0. 


Fou  rapide. 


(Levez  la  lamelle.) 


DosAa. 


Hausse 


2200 


1200 


2200 


1000 


«  ! 

s  9 
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et 


(Durée  de  combust.  1 000) 


1000 


KBMAB<in>8. 


La  batterie  ex^entait  an 
tir  fusant  à  2200  m  quand 
elle  reçoit  l'ordre  de  tirer  sur 
des  tiraiilenrs.  On  apprécie 
la  nouvelle .  distance  à 
1200  m. 

Les  fusées  étant  débou- 
chées pour  une  distance  su- 
périeure à  celle  à  laquelle 
on  tire,  les  coups  deviennent  ^ 
percutants. 

On  tire  au  «dessous  de 
1  500  m,  donc  les  plaques  de 
hausse  sont  enlevées  sans 
commandement. 

La  lamelle  de  mire  eat 
levée  au  commandement  de 
chaque  chef  de  pièce  avant 
le  premier  coup  fusant. 


Le  sens  des  coups  fusants  i 
observés  et  la  haut,  moyenne  , 
des  éclat,  sont  satisfaisants.  , 


Tir  en  deçà  de  300  m. 

Aux  distances  inférieures  à  300  m,  on  peut,  à  défaut  de 
boîtes  à  mitraille,  tirer  des  shrapnels  percutants,  en  visant 
par  le  cran  de  mire  et  le  guidon.  A  ces  distances,  on  exé- 
cute toujours  le  feu  rapide. 
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•      TIR  DE  L'OBUS  BRISANT 

r 

L'obus  brisant,  en  acier,  contient  une  charge  {GrmxatfùU 
lung)  de  170  gr.  de  substance  explosive. 

Son  poids  est  le  même  que  celui  du  shrapnel  ;  la  vitesse 
initiale  et  tous  les  autres  éléments  du  tir  sont  identiques 
à  ceux  du  shrapnel,  mais  Touverture  de  la  gerbe  d'éclate- 
ment est  beaucoup  plus  grande. 

Une  fusée  à  double  effet,  —  la  même  que  celle  du 
shrapnel,, —  permet  de  le  tirer  à  volonté  comme  percu- 
tant ou  comme  fusant.. 

Il  éclate  en  produisant  un  nuage  de  fumée  blanc-jau- 
nâtre ;  celte  fumée  nettement  visible  permet  de  régler  le 
tir  en  portée  directement  avec  l'obus  brisant. 

Son  éclatement  donne  environ  ÔOO  éclats,  qui  sont  ré- 
partis  dans  une  gerbe  de  110"  d'ouverture  présentant  à  son 
centre  un  cône  vide  de  90**. 

Possibilité  d'atteindre  des  troupes  abritées.  —  Si  Ton 
tire  l'obus  brisant,  en  tir  fusant,  contre  des  troupes  abri- 
tées, on  peut,  grâce  à  la  grande  ouverture  du  cône  d'écla- 
tement,  les  atteindre  derrière  leur  masse  couvrante. 

À.  2500m,  par  exemple,  l'angle  de  chute  étant  de 
8*  14/16,  il  est  facile  de  voir  que  les  éclats  de  la  nappe 
inférieure  viennent  rencontrer  le  sol  sous  des  angles  va- 
riant de  53  à  63''.  L'éclatement  P  étant  supposé  à  hauteur- 
type,  on  a  :  ■  ■    f 

PH=    8  m 

HM  =  50  m 

HR=    4  m 

HS==  6  m 


PSH  =  53« 


R  S  M 


11  résulte  de  ces  nombres  que,  pour  atteindre  des  troupes 
placées  derrière  une  masse  couvrante  de  hauteur  /i.  égale 


380  REVUE  D'ARTILLERIE. 

à  2  m,  TobuB  brisanl  doit  éclater  sur  une  trajectoire  de 
50  m  longue  par  rapport  à  la  crête  de  la  masse  couvrante 
et  à  un  intervalle  de  moins  de  5  m  de  cette  crête  ;  autre- 
ment dit,  il  doit  éclater  à  peu  près  à  Taplomb  de  la  crête  : 
de  là,  la  difficulté  de  son  emploi,  due  à  son  peu  d'action 
en  profondeur. 

Contre  des  troupes  découvertes  et  susceptibles  de  se 
déplacer  facilement,  son  efficacité  comme  fusant  sera  cer- 
tainement très  aléatoire.  Contre  des  troupes  abritées, 
immobilisées  par  leur  abri  même,  on  pourra  avoir  des  ré- 
sultats, mais  à  la  suite  d'un  réglage  méthodique  et  d'un 
tir  assez  prolongé. 

E.  Tir  percatant.  —  Les  circonstances  dans  lesquelles 
on  tire  l'obus  brisant  comme  percutant  senties  suivantes  : 

1*  Lorsqu'on  veut  détruire  du  matériel,  des  obstacles, 
des  localités  (cet  emploi  semble  devoir  être  le  plus  ordi- 
naire) ; 

2*  Lorsqu'on  règle  le  tir  en  portée  avant  d'ouvrir  le  tir 
fusant  avec  cet  obus  brisanl  ; 

3*  Lorsque,  au  cours  d'un  tir  à  obus  brisant  fusant,  on 
est  amené  à  tirer  contre  une  attaque,  c'est-à-dire  à  une 
distance  inférieure  à  1  500  m,  et  qu'on  veut  éviter  de 
changer  de  projectiles  ; 

4''  Lorsqu'on  doit  tirer  à  plus  de  4  500  m,  limite  extrême 
de  la  graduation  de  la  fusée  du  shrapnel. 

Le  tir  percutant  de  l'obus  brisarïl  se  règle  comme  celui  du 
shrapnel,  si  Tobservation  des  coups  est  facile. 

Dans  le  cas  d'observations  difficiles,  on  se  contente,  une 
fois  la  fourchette  de  50  m  obtenue^  de  tirer  alternative- 
ment sur  les  deux  limites. 

Si  l'on  est  obligé  de  s'arrêter  à  une  fourchette  plus  large, 
on  exécute  alors,  entre  les  limites  courte  et  longue  de 
cette  fourchette,  un  tir  progressif  percutant  par  bonds  de 
50  m,  jusqu'à  ce  que  Tobservatiou  ultérieure  des  coups 
permette  de  restreindre  l'éteudue  du  terrain  battu. 
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F.  Tir  fusant.  —  Le  tir  fusant  de  Tobus  brisant  ne  s'eké* 
cute  que  contre  des  troupes  abritées.  On  le  règle  ainsi 
qu'il  suit  : 

i®  Encadrer,  à  Vaide  d'obus  brisants  percutants,  la  crête  de 
la  masse  couvrante  dans  une  fourchette  étroite  de  60  m,  puis 
améliorer  le  réglage  par  des  tirs  d'ensemble. 

À  la  suite  des  tirs  d'ensemble,  qui  s'exécutent  sur  la 
limite  courte  de  la  fourchette,  on  peut  ôtre  conduit  à  mo- 
difier la  hausse  de  50  m,  mais  on  ne  va  pas  jusqu'aux  cor- 
rections de  25  m. 

2**  Passer  au  tir  fusant  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette, 
en  chargeant  par  séries,  et  régler  sur  cette  limite  courte  la 
hauteur  d'éclatement  s'il  y  a  lieu. 

Aux  distances  supérieures  à  1 500  m,  on  fait,  avant  Tou- 
verture  du  feu,  comme  pour  le  tir  à  shrapnel,  les  correc- 
tions de  plaques  nécessaires.  A  1  500  m  ou  au-dessous, 
on  dresse  la  lamelle  de  mire  avant  le  premier  coup  fusant. 
^  la  suite  de  l'amélioration  du  réglage  percutant  ou  au 
cours  du  réglage  de  la  hauteur  d'éclatement,  onpeut;ayoir 
été  amené  à  une  hausse  différente  de  celle  qui  correspon- 
dait à  la  limite  courte  de  la  foui'<îhette  primitivement  dé- 
terminée ;  on  part  alors  de  cette  hausse  qui  remplace  ainsi 
la  limite  courte  de  la  fourchette. 

3**  Tirer  par  séries,  alternativement  avec  la  hausse  de  départ 
D  et  avec  les  hausses  {D  +  SO)  et  (D  +  100)  ;  éliminer  dans 
la  suite  du  tir  toute  hausse  qui  serait  reconnue  défavorable. 

On  élimine  comme  défavorable  :  1°  une  hausse  ne  don- 
nant que  des  coups  fusants  longs  ;  2°  une  hausse  ne  don- 
nant que  des  coups  fusants  courts  si  la  hausse  immédiate- 
ment supérieure  donne  encore  une  majorité  de  coups  courts. 

On  peut  aiTiver  ainsi  à  limiter  l'étendue  du  tir  progressif 
et,  comme  il  suffit  de  quelques  coups  bien  placés  pour  pro-t 
duire  un  résultat  efficace,  on  a  quelque  chance  de  l'obtenir. 

Si  l'on  ne  constatait  avec  les  hausses  D,  (+  50)  et  D 
(D  +  100)  que  des  éclatements  de  même  sens,  on  recom- 
mencerait le  réglage  au  moyen  d'un  tir  percutant. 
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EXEMPLE  DE  TIR 
Obus  brisant.  —  Tir  contre  troupe  abritéo. 
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Dans  le  cas  d'observations  difficiles,  on  s'arrête  à -une 
fourchette  large  et  Ton  ouvre  le  tir  fusant  sur  la  limite 
courte.  La  hauteur  d'éclatement  une  fois  réglée,  on  exé- 
cute le  tir  fusant  par  séries  échelonnées  de  50  en  50  m,  de 
façon  à  hattre  le  teiTain  compris  entre  la  limite  courte  de 
la  fourchette  et  sa  limite  longue  augmentée  de  50  m. 


TIR  DE  LA  BOITE  A  MITRAILLE 

La  boîte  à  mitraille  mod.  73  pèse  7^*^,5  et  contient 
76  balles  en  zinc  de  69  gr.  Elle  disperse  ses  balles  sous  un 
angle  d'environ  6°. 

On  remploie  en  deçà  de  300  m.  Au  delà  de  cette  dis- 
tance, son  efficacité  diminue  très  rapidement. 

Le  chargement  à  mitraille,  surtout  dans  le  tir  contre  la 
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cavalerie,  doit  être  commaodé  assez  tôt  pour  que  Iç  fea 
puisse  s'exécuter  avec  calme.  Lorsque  le  but  pénètre  dans 
la  zone  efficace,  on  commande  :  Feu  rapide. 

TIR  SUR  BUT  MOBILE 

Contre  les  buts  mobiles,  on  se  sert  en  général  de  slirap- 
nels  fusants,  exceptionnellement  de  shrapnels  percutants 
ou  d'obus  brisants  percutants.  En  deçà  de  300  m,  on  tire 
à  mitraille. 

Toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  on  applique  le  mode  de 
réglage  suivant  : 

Régler  le  tir  sur  certains  points  du  terrain  où  la  troupe  ennemie 
doit  passer;  lorsqu'elle  atteint  l'un  de  ces  points,  augmenter  la 
vitesse  du  tir  ou  tirer  par  salves. 

Lorsqu'on  ne  peut  opérer  de  cette  façon,  on  se  conforme 
aux  méthodes  ci-après  : 

G.  Tir  percutant.  —  On  emploie  le  tir  percutant  contre 
but  mobile,  soit  qu'on  veuille  éviter  les  lenteurs  du  réglage 
de  la  fusée,  soit  qu'ayant  commencé  un  tir  de  réglage 
percutant  contre  un  but  animé  d'une  grande  vitesse,  on 
trouve  préférable  de  le  continuer  plutôt  que  de  passer  au 
tir  fusant,  Foit  enfin  qu'on  ait  à  tirer  en  deçà  de  300  m 
et  qu'on  manque  de  boîtes  à  mitraille. 

On  encadre  le  but,  selon  sa  vitesse,  dans  une  fourchette 
qui  varie  de  200  à  600  m.  La  fourchette  qu'on  détermine 
est  en  principe  de  : 

200  m  pour  l'infantorie  en  marche, 

400  m  pour  l'artillerie, 

600  m  pour  la  cavalerie  aux  allures  vives. 

Contre  un  but  qui  se  rapproche,  la  méthode  de  tir  est  la 
suivante  : 

1*  Encadrer  le  but  dans  la  fourchette.  Si,  dans  la  recherche 
de  cette  fourchette,  on  observe  un  coup  peu  éloigné  du 
but  et  en  deçà,  on  adopte  la  hausse  correspondante  comme 
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limite  courte  de  la  fourchette,  sans  chercher  à  déterminer 
la  limite  longue  ; 

2*  Exécuter  un  feu  lent  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette, 
tant  que  les  coups  restent  courts  (*).  SiTon  voit  nettement  le 
but  se  rapprocher  du  point  sur  lequel  on  tire,  on  augmente 
la  vitesse  du  feu; 

3*  Faire  un  feu  rapide  dès  qu'on  observe  des  coups  effi- 
caces (')  ou  un  coup  long  ; 

4*  Dès  que  le  but  sort  de  la  zone  efficace,  cesser  le  feu  rapide, 
diminuer  la  hausse  de  200  à  400m  selon  la  vitesse  du  mouve- 
ment, recommencer  un  feu  lent,  et  ainsi  de  suite. 

La  diminution  de  200  m  correspond  à  l'infanterie,  celle 
de  300  m  à  l'artillerie  et  celle  dç  400  m  à  la  cavalerie. 

Contre  un  but  qui  s*éloigne,  on  empiloie  la  méthode  ip- 
verse  : 

1*  Encadrer  le  but  dans  la  fourchette  ; 

2^  Exécuter  un  feu  lent  sur  la  limite  longue,  tant  que  les 
coups  restent  longs  ; 

3®  Faire  wi  feu  rapide  dès  qu'on  observe  des  effets  ou  un 
coup  court; 

4*  Dès  que  le  but  sort  de  la  zone  efficace,  cesser  le  feu  rapide, 
augmenter  la  hausse  en  se  basant  sur  la  vitesse  du  mouvement, 
recommencer  un  feu  lent,  et  ainsi  de  suite. 

Lorsque  le  mouvement  du  but  est  oblique  par  rapport  à 
la  ligne  de  tir,  on  prescrit  une  correction  de  dérive  appro- 
priée. Si  le  but  est  large,  on  pointe  sur  son  extrémité  anté- 
rieure. 

Dans  le  cas  où  l'oblique  suivie  par  le  but  se  rapproche- 


-  (>)  Si  la  fourchette  a  été  déterminée  par  bonds  en  avant,  c'est-à-dire 
si,  par  exemple,  on  a  obtenu  2000  court  et  220U  long,  et  si  en  revenant 
à  2000  on  a  un  coup  long,  on  diminuera  immédiatement  la  hausse  de 
200  m,  pour  ne  commencer  le  feu  lent'  que  sur  un  coup  court. 

(>)  Le  principe  d'exécuter  le  tir  rapide,  dès  qu'on  constate  un  effet  pro- 
duit sur  l'objectif,  est  général  dans  tous  les  tirs  contre  but  mobile,  qu'ils 
soient  percutants  ou  fusants.  ^  >; 

SBV.  d'art.  —  JUILLET   1896.  25 
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rait  d'une  perpendiculaire  à  la  ligne  de  tir,  on  applique- 
rait, au  lieu  des  modes  de  réglage  qui  viennent  d'être 
indiqués,  la  méthode  de  tir  sur  but  fixe. 

H.  Tir  fusant.  —  Anx  distances  de  tir  supérieures  ii  1 500  m, 
on  tire  contre  but  mobile  de  la  manière  suivante  : 

Contre  un  but  qui  se  rapproche  : 

P  Encadrer  le  but  dans  la  fourchette  par  des  coups  per- 
cutants ; 

2*  Passer  au  tir  fusant  sur  la  limite  courte  de  la  fourchette^ 
diminuée  de  100  à  300  m  selon  la  vitesse  du  but,  en  ralentis- 
sant momentanément  le  feu. 

La  diminution  de  100  à  300  m  qu'on  fait  subir  à  la 
hausse  a  pour  but  d'obtenir  des  coups  fusants  qui  soient 
sûrement  courts. 

Les  plaques  de  hausse  nécessaires  pour  faire  disparaître 
un  désaccord  prévu  entre  la  hausse  et  la  fusée  ont  dû  être 
ajoutées  ou  enlevées  avant  le  commencement  du  tir  per- 
cutant. Au  cours  du  tir  fusant  sur  but  mobile,  on  ne  fait 
de  correction  de  plaques  que  si  les  coups  sont  en  majorité 
percutants  ou  fusants  très  hauts,  et,  après  une  plaque 
ajoutée,  on  reste  établi  sur  la  trajectoire  correspondante 
sans  ramener  la  hausse  en  arrière  à  cause  de  la  fourchette 
large  adoptée  ; 

3°  Lorsque  les  éclatements  de  courts  deviennent  longs,  dimi- 
nuer la  hausse  de  200  à  400  m  selon  la  vitesse  du  but,  puis 
tirer  aussi  vite  que  possible  les  projectiles  encore  chargés  qui 
deviennent  percutants.  Continuer  ensuite  le  tir  fusant,  enralen- 
tissant  le  feu,  jusqu'à  ce  que,  de  nouveau,  les  éclatements  de 
courts  deviennent  longs,  et  ainsi  de  suite. 

Si,  à  un  moment  quelconque,  on  constate  des  effets  pro- 
duits sur  Tobjectif  avec  ime  hausse  donnée,  on  commande 
immédiatement  un  feu  rapide.  Dès  que  le  but  sort  de  la 
zone  efficace,  on  diminue  la  hausse  et  Ton  revient  au  feu 
ordinaire. 
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Contre  tm  but  qiii  s'éloigne  ou  opère  ainsi  qu'il  suit  : 

1*  Encadrer  U  but  dans  la  fourchette  par  des  coups  per- 
cutants ; 

2*  Passer  au  tir  fusant  sur  la  limite  langue  de  la  fourchette, 
ou  sur  sa  limite  courte  si  le  but  paraît  être  suffisamment  près 
de  cette  limite  et  sHl  est  animé  d'une  faible  vitesse, 

3^  Aussitôt  qu'on  reconnaît  que  le  but  est  sorti  de  la  zone 
d* action  du  feu,  augmenter  la  hausse  de  200  à  400  m  selon  la 
vitesse  du  but,  puis  continuer  le  tir  fusant,  et  ainsi  de  suite. 

Si  l'on  constate  des  effets  produits  sur  l'objectif  avec 
une  hausse  donnée,  on  exécute  un  feu  rapide  immédiat.   , 
Dès  que  le  but  sort  de  la  zone  efficace,  on  augmente  la 
hausse  et  Ton  revient  au  feu  ordinaire. 

Aux  distances  inférieures  ii  1 500  m,  on  enlève  sans  corn- 
mandement  les  plaques  de  hausse,  s'il  y  en  a  d'interpo- 
sées, et  Ton  dresse  la  lamelle  de  mire.  Si  le  but  se  rap- 
proche et  qu'il  soit  animé  d'une  grande  vitesse,  on 
emploie  toujours,  à  ces  distances,  le  feu  rapide. 

Contre  une  attaque  de  cavalerie,  quelle  que  soit  la  distance, 
on  ne  recherche  pas  de  fourchette  à  l'aide  de  coups  percu- 
tants, si  l'on  est  eu  train  d'exécuter  uii  tir  fusant;  on  con- 
serve ce  genre  de  tir  et  on  choisit  la  hausse  de  façon  que 
le  premier  coup  tiré  avec  la  nouvelle  durée  soit  sûrement 
court;  on  applique  ensuite  la  méthode  indiquée  pour  le  tir 
fusant  contre  but  mobile  qui  se  rapproche. 

Passage  du  mouvement  àV arrêt.  *—  Lorsqu'un  but  mobile 
soumis  à  un  tir  à  shrapnels  fusants  vient  à  s'arrêter,  on 
persiste  dans  le  tir  fusant,  mais  en  appliquant  dès  lors  les 
règles  du  tir  sur  but  fixe.  On  ne  revient  au  tir  percutant, 
pour  déterminer  une  fourchette,  que  si  exceptionnellement 
on  n'a  pas  d'indication  sur  la  distance. 

Passage,  de  l'arrêt   au   mouvement.  —  Lorsqu'un   but 
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arrêté,  soumis  à  un  tir  à  shrapnels  fusants,  vient  à  se 
mettre  visiblement  en  mouvement,  on  continue  d'abord 
le  tir  fusant  avec  la  hausse  employée,  en  exécutant,  s'il  y 
a  lieu  et  si  le  but  est  à  moins  de  lôOOm,  le  feu  rapide 
pendant  quelques  instants  ;  puis  dès  qu'on  constate  que 
les  coups  de  courts  deviennent  longs  (but  se  rapprochant) 
ou  que  le  but  sort  de  la  zone  d'action  du  feu  (but  s'éloi* 
gnant),  on  se  conforme  aux  règles  indiquées  pour  le  tir 
fusant  sur  but  mobile. 


T»nî  KAii 
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EXEMPLES  DE  TIR 
ShrapneL  —  Tir  sar  but  mobile  (Infanterie). 
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percutants. 
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Shrapnel.  —  Tir  sur  but  mobile  (Cavalerie). 
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Objectif.  — Une  charge  de 
cavalerie  qui  se  dirige  vers 
la  batterie. 

Contre  la  cay.  la  foarch. 
est  de  600  m.  Cette  foarch. 
estdét.àpart.duc.  2.  Ondim. 
ens.  de  300  m  sa  lim.  courte 
et  on  tire  aussi  vite  que  poss. 
les  coups  pero.  (coups  3 à 7). 


En  raison  de  l'immineDce 
de  l'att.,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
rai.  le  feu  à  partir  du  coup  8. 

LeComm.  «  Pluê  cour  tint: 
entre  leê  eoupê  »  est  maint. 


Le  coup  13deTen.  long,  on 
passe  au  tiràmitr.,  mais  on 
ral.alors  le  feu  jusqu'à  ce  que 
lebutarr.  dans  lazoned'act. 
de  la  mitraille. 


La  ch.  de  eav.  arr.  iSOO  m, 
on  oomm.  «  Feu  rapide.  *• 
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CIRCQNSTANCES  PARTICULIÈRES  DE  TIR 

Coups  douteux.  —  Lorsque  la  fumée  d'éclatement  se 
trouve  masquée  par  uu  accident  de  terrain,  les  coups  sont 
douteux,  à  moins  qu^on  ne  réussisse  à  observer  la  position, 
par  rapport  au  but,  du  léger  nuage  de  fumée  qui  parfois 
s'élève  quelques  instants  après  l'éclatement  et  à  en  con- 
clure le  sens  du  coup.  Si  Ton  a  trois  coups  douteux  de 
suite,  on  modifie  la  hausse  pour  essayer  de  faire  tomber 
les  coups  suivants  sur  un  terrain  moins  défavorable  à 
l'observation.  Si  les  coups  douteux  persistent,  on  se 
contente  d'une  fourchette  large. 

Il  peut  arriver  que  les  coups  soient  douteux,  parce  qu'ils 
se  confondent  avec  ceux  d'une  autre  batterie.  On  peut  y 
obvier  en  tirant  par  salves  sans  répartir  le  feu.  Il  est  utile, 
dans  tous  les  cas,  lorsque  deux  batteries  tirent  sur  le  même 
objectif,  de  leur  faire  prendre  pour  le  réglage  des  points 
de  visée  aussi  éloignés  que  possible  l'un  de  l'autre. 

La  diminution  de  la  vitesse  du  tir  pourra  permettre 
aussi  d'éviter  les  observations  douteuses. 

But  difficile  à  découvrir.  —  L'objectif,  sans  être  caché, 
est  quelquefois  difficile  à  découvrir,  parce  qu'il  est  peu 
élevé  au-dessus  du  sol,  ou  bien  placé  devant  un  fond 
sombre  sur  lequel  il  se  détache  mal.  Il  suffira  souvent, 
pour  le  rendre  plus  visible,  de  la  fumée  d'éclatement  d'un 
coup  long.  Si  cela  ne  suffit  pas,  on  tirera  une  salve  longue, 
en  répar tissant  le  feu,  de  manière  à  éclairer  les  parties 
du  but  les  plus  propres  à  bien  se  détacher  sur  la  fumée 
d'éclatement. 

Dans  le  cas  d'un  but  difficile  à  découvrir,  il  sera  avan- 
tageux en  général  de  chercher  la  fourchette  en  tirant 
plusieurs  coups  avec  des  hausses  et  des  dérives  diffé- 
rentes, pour  que  l'un  d'eux  ait  chance  d'être  long. 
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Emploi  d'un  but  auxiliaire.  Tir  indirect  Q).  —  Lorsque 
le  but  ne  présente  pas  de  partie  suffisamment  visible  pour 
servir  de  point  de  visée,  ou  qu'il  est  caché  aux  pointeurs 
(tir  indirect),  on  choisit  un  but  auxiliaire.  L'angle  est 
alors  donné  à  la  pièce  à  l'aide  de  Tare  de  pointage  et  la 
direction  est  prise  sur  ce  but  auxiliaire  au  moyen  de  la 
plaque  de  repérage. 

La  plaque  de  repérage  {Richtflâché)  se  place  horizontale- 
ment sur  le  tonnerre  du  canon;  elle  est  percée  de  deux 
trous  et  le  tonnerre  porte  trois  tenons  ;  selon  que  le  but 
auxiliaire  a  été  choisi  en  avant  ou  sur  le  flanc  de  la  bat- 
terie, on  dispose  la  plaque  sur  le  canon,  en  utilisant  deux 
tenons  situés  sur  une  parallèle  ou  deux  tenons  situés  sur 
une  perpendiculaire  à  cet  axe.  La  plaque  est  munie  d'une 
alidade,  qui  se  déplace  sur  deux  arcs  gradués  en  degrés. 
Après  avoir  placé  la  pièce  aussi  exactement  que  possible 
dans  la  direction  du  but  à  battre,  on  dirige  l'alidade  sur  le 
but  auxiliaire  et  on  lit  les  degrés  sur  la  graduation.  Les 
corrections  de  pointage  en  direction  se  font,  dans  la  suite 
du  tir,  en  modifiant  ce  nombre  de  degrés. 

A  défaut  de  but  auxiliaire,  on  se  sert  des  jalons  de 
repérage. 

Chaque  pièce  dispose  d'un  jalon  de  repérage  (Bichtlatte), 
blanc  et  rouge  pour  les  pièces  impaires,  blanc  et  noir  pour 
les  pièces  paires.  La  pièce  étant  mise  dans  la  direction 
du  but  à  battre,  on  plante  le  jalon  sur  le  prolongement  de 
la  ligne  de  mire,  en  avant  ou  en  arrière  de  la  pièce,  et 
pour  ramener,  dans  la  suite  du  tir,  la  pièce  en  direction, 
on  vise  le  jalon  par  le  cran  de  mire  de  la  hausse  et  le 
guidon. 


(>)  Le  Règlement  de  manœuvres  de  1892  de  l'artillerie  de  campagne 
allemande  s'exprime  comme  il  suit  au  sujet  du  tir  indirect  :  Art.  274.  —  «  Le 
tir  direct  doit  être  préféré  au  tir  indirect  ;  il  faut  toutefois  employer  ce 
dernier  si  le  terrain  ou  la  situation  du  combat  exclut  l'emploi  du  tir  direct. 
—  Dana  certains  cas  particuliers,  des  batteries  isolées,  dissimulées  aux 
vues  de  Tennemi  et  dififlciles  à  découvrir,  peuvent,  en  intervenant  dans 
la  lutte,  permettre  d'obtenir  la  supériorité  du  feu  sur  un  point  donné.  » 
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Tir  dans  l'obscurité,  -r-  Pour  tirer  dans  l'obscurité,  on 
s^  9erl  de  lanternes  sourdes,  à  l'aide  desquelles  on  éclaire 
d'une  part  le  cran  de  mire  et  le  guidon,  d'autre  part  le 
jalon  de  repérage.  Le  jalon  est  planté  à  10  m  environ  en 
arrière  de  la  pièce  et  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de 
mire,  après  que  la  pièce  a  été  mise  une  première  fois  dans 
la  direction  du  but. 

Contre  les  localités,  on  emploie,  comme  pendant  le 
jour,  rbbus  brisant  percutant;  contre  les  troupes,  on  se 
sert  du  shrapnel,  mais  on  exécute  de  préférence,  la  nuit, 
le  tir  fusant,  parce  que  Faction  en  profondeur  du  shrapnel 
fusant  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  shrapnel  per- 
cutant. On  cherche  à  encadrer  le  but  dans  une  fourchette, 
et  l'on  exécute  un  tir  progressif,  par  séries,  entre  les  deux 
limites  de  cette  fourchette.  Si  l'on  ne  peut  arriver  à 
encadrer  le  but,  on  bat  par  un  tir  progressif  l'espace  de 
terrain  qu'on  croit  convenable,  à  partir  de  la  hausse  qui 
a  donné  le  plus  long  des  coups  courts  observés. 

Tir  contre  les  ballons  captifs.  —  C'est  avec  des  shrap- 
nels  fusants  qu'on  cherche  à  encadrer  le  ballon  dans  une 
fourchette  de  100  m,  après  avoir  mesuré,  sur  la  carte,  la 
distance  qui  sépare  la  batterie  du  point  du  sol  au-dessus 
duquel  le  ballon  semble  planer. 

On  observe  le  sens  des  éclatements  à  l'aide  de  deux 
observateurs  auxiliaires  placés  de  chaque  côté  de  la  batte- 
rie,  aussi  loin  que  possible.  Le  capitaine  se  réserve 
l'observation  des  écarts  latéraux. 

La  fourchette  de  lt)0  m  une  fois  obtenue,  on  exécute 
le  tir  fusant  par  séries,  en  employant  au  besoin  des  pla- 
ques de  hausse  pour  maintenir  les  points  d'éclatement 
en  avant  et  au-dessus  du  ballon. 

Tir  par-dessus  les  troupes.  —  On  ne  tire  par-dessus 
les  troupes  amies  que  si  l'on  ne  peut  éviter  de  le  faire. 


TIR  DE  CAMPAGNE  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE.  395 

Lorsqu'elles  sont  à  moins  de  500  m  de  l'ennemi,  on  débute 
par  une  hausse  longue  dans  la  recherche  de  la  fourchette. 
Si  le  commandant  de  Tartillerie  juge  que  le  lir  présente 
un  danger  évident  pour  ces  troupes,  il  doit  le  faire  sus- 
pendre ou  prescrire  de  le  diriger  sur  un  autre  objectif. 


TIR  DE  GROUPE 

« 

Au  commandant  de  groupe  il  appartient  de  désigner 
l'objectif  de  chaque  batterie  et  d'irttervenîr,  s'il  y  a  lieu, 
dans  le  choix  des  projectiles  pour  uniformiser  le  tir  et  en 
tirer  le  meilleur  usage  suivant  les  circonstances:  mais  il 
ne  doit  intervenir  dans  le  réglage  du  tir  des  batteries  que 
s'il  est  convaincu,  par  une  observation  certaine,  qu'il  y 
a  erreur  d'objectif  ou  qiie  la  distance  trouvée  est  fausse. 

Il  doit  être  constamment  tenu  au  courant  de  l'effet  du 
tir,  pour  pouvoir  prescrire  la  répartition  ou  la  concentration 
des  feux.  Des  observateurs  auxiliaires  et  des  éclaireurs  de 
but,  avec  des  estafettes,  peuvent  lui  rendre  des  services 
en  lui  signalant  les  effets  produits,  les  modifications  qui 
surviennent  dans  les  objectifs,  etc. 

Les  changements  d^objectif  sont  OTionnés  en  principe  par 
le  commandant  de  groupe  ;  on  ne  doit,  en  général,  changer 
d'objectif  qu'après  avoir  obtenu  un  résultat  complet  sur 
le  but  primitif. 

Le  réglage  du  tir  n'est  fait  simultanément  par  plusieurs 
batteries  que  si  chacune  d'elles  peut  observer  distincte- 
ment ses  coups.  11  peut  être  confié  au  besoin  à  une  seule 
batterie;  les  autres  batteries  attendent  alors  pour  ouvrir  le 
feu  que  la  distance  leur  soit  communiquée. 

Les  données  du  tir  sont  d'ailleurs  communiquées  à 
toute  batterie  qui  entre  en  ligne  ou  qui  reçoit  l'ordre  de 
changer  d'objectif. 
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RÉSUMÉ  DES  MÉTHODES  DE  TIR 

.Shrapnel.  —  Sauf  contre  les  obstacles,  le  tir  fusant  est 
la  règle,  même  aux  petites  distances.  On  cherche  à  rou- 
vrir le  plus  tôt  possible. 

Aux  distances  supérieures  à  1 500  m,  on  commence  par 
rechercher  à  Taide  de  coups  percutauls  une  fourchette  de 
100  m  ;  cette  recherche  est  immédiatement  suivie  du  tir 
fusant  de  toutes  les  pièces,  qui  s'exécute»  par  séries  de 
6  coups,  alternativement  sur  la  limite  courte  et  sur  la 
limite  longue.de  la  fourchette.  C'est. un  tir  progressif  sur 
limites  de  fourchette. 

Le  réglage  de  la  hauteur  d'éclatement  est  fait  par  le 
capitaine,  dès  le  début  du  tir  fusant,  sur  la  limite  courte 
par  le  procédé  des  plaques  de  hausse. 

L'observation  des  séries  fusantes  tirées  sur  les  deux  li- 
mites de  la  fourchette  permet  seule  au  capitaine  de  se 
faire  ensuite  une  opinion,  après  un  tir  plus  ou  moins  pro- 
longé (^),  sur  la  hausse  à  adopter  définitivement. 

En  deçà  de  lôOO  m,  le  tir  fusant  s'ouvre  encore  plus  tôt: 
on  s'arrête  à  une  fourchette  de  200  m  et  on  exécute  les 
séries  fusantes  exclusivement  sur  la  limite  courte. 

La  régularité  de  la  fusée  et  la  profondeur  de  la  zone 

d'action  du  shrapnel  aux  petites  distances  dispensent  du 

réglage   de  la  hauteur  d'éclatement;  on  se  contente  de 

relever  un  peu  les  éclatements   en  faisant  usage  de  la 

lamelle  de  mire  qui  suimonte  la  hausse. 
• 

Obus  brisant.  —  L'obus  brisant  est  employé  comme 
percutant  contre  les  obstacles  ou  les  localités. 

On  le  tire  fusant  contre  les  troupes  abritées  derrière 
une  masse  couvrante.  La  grande  ouverture  de  sa  gerbe  le 
rend  propre  à  ce  rôle,  que  le  shrapnel  est  impuissant  à 
remplir.  Mais  pour  qu'il  soit  efficace,  il  faut  qu'il  éclate  à 


Os  Seul  un   tir  assez  prolongé   peut  renseigner  sur  la  position  des 
points  d*éclatement.  »  (Schietsvorschrifl,  n»  65.) 


TIR  DB  CAMPAGNE  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE.  397 

peu  près  à  Taplomb  de  la  masse  couvrante,  ce  qui  exige 
un  tir  réglé  avec  une  grande  précision. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  réglé  la  hausse,  à  50  m  près, 
à  l'aide  de  coups  percutants  et  avoir  contrôlé  cette  hausse 
au  moyen  de  tirs  d'ensemble,  qu'on  ouvre  le  tir  fusant. 
Les  séries  fusantes  sont  tirées  alternativement  avec  la 
hausse  de  départ  D  et  avec  les  hausses  (D  +  50)  et 
(D  +  IQO). 

L'observation  de  ce  tir  fusant  progressif  permet  d'éli- 
miner les  hausses  défavorables. 

Boite  à  mitraille.  —  La  boîte  à  mitraille  se  tire  en  feu 
rapide.  Sa  zone  d'action  ne  dépasse  guère  300  m. 

Tir  contre  but  mobile.  —  Les  méthodes  de  tir  contre 
•  but  mobile  consistent  k  encadrer  le  but  dans  une  four- 
chette plus  ou  moins  large  et  à  tirer  sur  limite  à  feu  lent, 
puis  rapidement  quand  le  sens  des  coups  vient  à  changer 
ou  qu'on  constate  des  effets  produits  sur  l'objectif,  à 
diminuer  ensuite  ou  à  augmenter  la  hausse  pour  suivre 
le  but,  et  ainsi  de  suite. 

Toutefois,  ces  méthodes  ne  sont  employées  que  lors- 
qu'on ne  peut  savoir  par  quels  points  du  terrain  le  but 
passera.  Quand  on  peut  le  prévoir,  on  règle  le  tir  sur  ces 
points  et  au  moment  où  le  but  y  arrive,  on  tire  rapide- 
ment ou  par  salves. 

Cas  d'observations  difficiles.  —  En  cas  d'observations 
difficiles,  si  l'on  ne  peut  resserrer  suffisamment  la  four- 
chette, on  se  contente  d'une  fourchette  plus  large,  et  on 
exécute  entre  ses  limites  un  tir  progressif  par  séries  éche- 
lonnées de  100  en  100  m. 

L'emploi  d'un  observateur  auxiliaire  sera  souvent  utile, 
en  permettant  notamment  de  restreindre  l'étendue  du 
terrain  battu  par  un  tir  progressif  ;  on  pourra  éviter  ainsi 
des  consommations  inutiles  de  munitions. 
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En  résumé,  les  Allemands,  dans  leurs  méthodes  de  ré- 
glage du  tir,  se  préoccupent  surtout  d'ouvrir  le  tir  fusant 
le  plus  tôt  possible.  A  cet  eifet  ils  ne  s'attardent  pas,  dès  le 
début  du  tir,  à  rechercher  la  hausse  exacte  du  but  et  ne 
vériiient  pas  les  limites  de  la  fourchette. 

Cette  absence  de  vérification  peut,  il  est  vrai,  avoir 
pour  conséquence  un  tir  inefficace  qu'il  faudra  régler  à 
nouveau  :  mais,  par  contre,  si  l'observation  des  coups  a 
été  bien  faite,  le  tir  aura  rapidement  de  l'efficacité. 

Pour  le  tir  à  shrapnels  sur  but  fixe,  dès  que  le  but  est 
encadré  entre  deux  coups  espacés  de  100  m  aux  grandes 
distances^  de  200  m  aux  petites  distances,  ils  battent  im- 
médiatement en  tir. fusant  Tinter^Ue  compris  entre  ces 
limites. 

Pour  les  obus  brisants,  un  réglage  plus  précis  étant  né- 
cessaire, ils  n'entreprennent  le  «tir  fusant  qu'après  avoir, 
réglé  la  hausse  à  50  m  près  avec  beaucoup  de  soin* 

P.  Brongniart, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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France  :  Frein  d'entraînement  circulaire  Juhel.  —  Un 
appareil  fort  curieux,  qui  paraît  susceptible  d'applications 
variées,  a  été  inventé  récemment  par  un  ingénieur, 
M.  Juhel,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  frein  d'entraînement 
circulaire.  i 

Ce  frein  n'a  toutefois  été  adapté  jusqu'ici  qu'à  des  bicy- 
clettes et,  par  suite,  nous  en  donnerons  la  description  en 
le  supposant  appliqué  sur  une  de  ces  machines. 

L'appareil  est  constitué  par  une  sorte  de  frein  à  tambour 
agissant  sur  le  pédalier  (ou  sur  la  roue  motrice)  ;  mais 
c'est  en  quelque  sorte  un  frein  à  tambour  renversé,  la  lame 
flexible,  au  lieu  d'embrasser  avec  plus  ou  moins  d'énergie 
la  surface  externe  du  tambour,  étant  au  contraire  appli- 
quée par  expansion  contre  sa  surface  interne,  par  l'inter- 
médiaire d'un  encliquelage  à  rouleaux  (encliquetage  Otto). 

Description  de  l'appareil.  —  Il  se  compose  (pi,  V)  : 

1"  D'une  roue  A,  calée  sur  l'arbre  pédalier  et  portant 
2  jantes  concentriques  B  et  G  ; 

2*  D'une  couronne  folle,  formée  de  deux  autres  jantes 
concentriques  D  et  E,  qui  comprennent  entre  elles  la  jante 
extérieure  G  de  la  roue  A,  la  jante  extérieure  E  portant 
elle-même  la  roue  dentée  qui  actionne  la  chaîne  de  la 
bicyclette  ; 

3""  D'une  bague  fixe  H,  invariablement  fixée  au  pédalier 
par  la  cale  J  et  fendue  suivant  une  génératrice  I,  de  ma- 
nière à  pouvoir  se  dilater  librement.  La  bague  H  est  munie 
extérieurement  d'une  garniture  en  cuir  qui  peut  venir 
s'appliquer  par  expansion  contre  la  surface  interne  de  la 
jante  D,  à  l'intérieur  de  laquelle  elle  se  trouve. 
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La  jante  B  porte  sur  sa  surface  externe  des  cannelures 
en  forme  de  rampes  a,  au  fond  desquelles  se  trouvent  des 
rouleaux  b.  Ceux-ci  viennent  faire  pression  contre  la  bague 
H  et  la  forcent  à  s'ouvrir,  lorsqu'on  imprime  aux  pédales 
et  par  suite  à  la  couronne  B,  un  léger  mouvement  rétro- 
grade. 

Des  rampes  c,  analogues  aux  rampes  a,  mais  disposées 
en  sens  inverse  et  contenant  des  rouleaux  d,  sont  prati- 
quées dans  la  couronne  E  ;  elles  forment  un  encliquetage 
qui  rend  la  couronne  D  et  la  roue  dentée  solidaires  de 
l'arbre  pédalier,  lorsque  celui-ci  tourne  dans  le  sens  nor- 
mal. 

Fonctionnement  de  V appareil.  —  Il  résulte  de  ce  qui  pré- 
cède que,  si  l'on  actionne  les  pédales  vers  l'avant,  l'arbre 
pédalier  entraîne  la  couronne  G  qui  se  trouve  calée  sur  cet 
arbre  ;  la  couronne  G  à  son  tour,  par  l'intermédiaire  des 
rouleaux  d^  entraîne  la  couronne  E  et  la  roue  dentée,  d'où 
progression  en  avant  de  la  machine.  Quant  aux  rouleaux 
6,  ils  restent  sans  action,  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
leur  rampe. 

Lorsque  le  cycliste,  cessant  d'agir  sur  les  pédales,  main- 
tient celles-ci  immobiles,  la  couronne  BG  (avec  ses  rou- 
leaux h)  reste  également  immobile,  les  rouleaux  d  se 
maintenant  dans  la  partie  profonde  de  leur  rampe  et  la 
couronne  BD  continuant  à  tourner  folle  dans  le  sens  delà 
marche  en  avant.  G'est  ce  qui  se  produira  dans  une  des- 
cente, lorsque  le  cycliste  laissera  sa  machine  aller  libre- 
ment. 

Enfin  quand  le  cycliste  imprime  aux  pédales  un  léger 
mouvement  rétrograde,  les  rouleaux  h  remontent  les  ram- 
pes a  et  se  coincent  contre  la  bague  H  en  la  forçant  à  s'épa- 
nouir et  à  appliquer  sa  garniture  en  cuir  contre  la  surface 
interne  de  la  couronne  DE  ;  le  mouvement  de  celle-ci  et, 
par  suite,  celui  de  la  machine  se  trouvent  alors  d'autant 
plus  ralentis  que  la  pression  exercée  est  plus  forte.  Remar-^ 
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quons  d'ailleurs  que,  la  bague  H  étaut  ûxe,  Teffort  exercé 
sur  la  pédale  n'a  pas  à  vaincre  directement  la  force  d'inertie 
de  tout  le  système  en  mouvement  (comme  lorsque  le 
cyclisle  pédale  en  sens  inverse),  mais  seulement  à  provo- 
quer Touverture  de  la  bague  H  au  moyen  d'un  dispositif 
en  forme  de  coin,  ce  qui  permet  au  constructeur  de  réduire 
à  volonté  rintensité  de  la  pression  à  exercer  (^).  Le  frein 
est  donc  bien  un  appareil  semi-automatique. 

Les  dimensions  de  l'appareil  sont  calculées  de  telle 
sorte  que  TefFort  exercé  sur  la  pédale  produise  sur  la  chaîne 
une  traction  dix  fois  plus  considérable  que  si  cet  effort 
était  exercé  directement.  Le  frein  est  donc  très  puissant  ; 
car  un  effort  d'environ  10  kg  sur  la  pédale  permet  d'arrêter 
en  10  mètres  une  machine  marchant  à  la  vitesse  de  20  km  à 
l'heure,  alors  qu'en  l'absence  de  frein  il  faudrait  exercer 
un  effort  d'une  centaine  de  kilogrammes. 

Avantages  du  système.  —  Le  frein  d'entraînement  cons- 
titue un  appareil  de  sûreté  très  efficace  ;  il  a  en  outre 
l'avantage  de  ménager  beaucoup  les  forces  du  moteur.  Il 
épargne  en  effet  presque  tout  effort  au  cycliste,  aussi  bien 
dans  les  descentes  que  dans  le  cas  de  ralentissement  ou 
d'arrêt,  d^où  une  économie  de  travail  sérieuse  (*),  économie 
analogue  à  celle  que  le  frein  à  corde  procure  aux  attelages 
de  la  Compagnie  des  omnibus.  Il  fait  aussi  profiter  le 
cycliste  de  toutes  les  accélérations  positives  que  tend  à 
acquérir  la  machine  sous  l'action  des  irrégularités  du  sol, 
l'appareil  d'entraînement  se  débrayant  instantanément 
lorsque  la  vitesse  de  la  machine  tend  à  dépasser  celle  de 
l'arbre  pédalier,  de  sorte  que  le  cavalier  n'est  plus  exposé 


(*)  Il  ne  faut  pas  chercher  à  réduire  cet  effort  d^une  façon  exagérée, 
sinon  on  serait  exposé  à  bloquer  trop  facilement  le  frein,  ce  qui  pourrait 
être  dangereux  pour  la  conservation  du  bandage  et  la  sécurité  du  cavalier. 

(')  Le  travail  négatif  à  produire  sur  une  pente  de  4  p.  100  pour  main- 
tenir une  bicyclette  à  la  vitesse  de  20  icm  à  Theure  est  sensiblement  équi- 
valent au  travail  positif  à  développer  en  palier  pour  obtenir  la  môme 
vitesse  de  20  km  à  l'heure. 

««y.  d'art.  —  JUILLET  1896.  98 
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à  eontre-pédaler  malgré  lui,  lorsque  sa  vitesse  augmente 
par  suite  d'une  influence  extérieure  quelconque. 

Dans  la  pratique,  une  bicyclette  munie  du  frein  Juhel 
semble  rouler  beaucoup  plus  facilement  sur  route  (^)  qu'une 
bicyclette  ordinaire,  non  pas  que  TefTort  nécessaire  à  la  pro- 
pulsion soit  devenu  moindre,  mais  parce  que  l'appareil  sup- 
prime presque  complètement  tout  travail  inutile  ou  nuisible. 

En  résumé,  le  frein  Juhel  est  à  la  fois  un  frein  et  un 
appareil  d'embrayage  et  de  débrayage  automatique,  utili- 
sant la  force  motrice  aussi  bien  que  possible. 

Le  moutage,  le  démontage  et  l'entretien  ne  présentent 
pns  de  difficultés. 

Ce  frein  ne  permet  pas  d'arrêter  une  bicyclette  emballée 
sur  une  descente  à  la  suite  d'une  rupture  de  chaîne  ;  mais, 
supprimant  les  à-coups,  il  diminue  considérablement  les 
chances  de  rupture,  et,  par  suite,  garantit  dans  une  certaine 
mesure  la  vie  du  cycliste  contre  un  des  accidents  les  plus 
à  redouter. 

Applications,  —  Le  frein  d'entraînement  peut  être  monté 
à  volonté  sur  le  pédalier,  ou  sur  la  roue  arrière  ;  il  n'aug- 
mente le  poids  de  la  machine  que  d'une  façon  insigni- 
fiante (400  à  500  grammes). 

Il  peut  s*employer  pour  les  machines  sans  chatne  (^aca- 
iène\  dans  le  carter  desquelles  il  est  facile  de  le  loger. 

Il  paraît  du  reste  pouvoir  s'appliquer  d'une  façon  géné- 
rale à  toutes  les  transmissions  de  mouvement  circulaire  et 
servir,  soit  de  frein,  soit  d  appareil  d'embrayage  et  de  dé- 
brayage. 

Angleterre  :  Mesure  de  la  vitesse  d'un  projectile  à  l'aide 
de  la  photographie.  —  Le  n*  12  de  la  Vedette  fait  mention 
d'un  procédé  proposé  par  M.  J.  Smith,  de  Bedford,  pour 
apprécier  la  vitesse  d'un  projectile. 


•    Oeî  e*ef  ^e  r»ru:  s*  :.'^>f:iî'-e  a»-  nidine  degré  sur  pisle  où  la  vitesse 
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Les  rayons  lumineux  émanant  de  deux  sources  diffé-v 
rentes  sont  projetés  en  deux  points,  nettement  séparés, 
d'une  plaque  sensible,  gui  se  meut  latéralement. 

L'influence  de  la  lumière  fait  apparaître  sur  la  plaque 
deux  lignes  claires  parallèles,  sur  lesquelles  le  projectile 
marque  deux  points  obscurs  en  coupant  successivement 
les  deux  rayons  lumineux.  C'est  l'intervalle  de  ces  deux 
points  qui  sert  à  mesurer  la  vitesse  du  projectile.  Ladurée 
s'évalue  à  l'aide  d'un  diapason  qui  décrit,  en  vibrant,  sur 
une  partie  convenable  de  la  plaque  une  ligne  sinueuse  ; 
connaissant  la  durée  d'une  oscillation  du  diapason,  on  peut 
effectuer  facilement  les  calculs. 

Italie  :  Écoles  à  feu  et  exercices  de  tir  de  masses  d'ar- 
tillerie. —  L'artillerie  de  campagne  et  l'artillerie  de 
forteresse  italiennes  sont  réparties,  pour  l'exécution  de 
leurs  écoles  à  feu,  entre  13  polygones  qui  sont  les  sui- 
vants : 

San-Maurizio,  Lombardore,  Somma,  Gossolengo,  Spi- 
limbergo,  Porto  Corsini,  Cecina,  Nettuno,  Arcinazzo, 
Colfîorito,  Bracciano,  Piazza  Armerina  et  Maddalena. 

Quatre  de  ces  polygones  sont  qualifiés  par  le  n**  29  des 
Jahrbûcher  de  camps  d'instruction  \  ce  sont  les  champs  de 
tir  de  Lombardore,  de  Somma,  dp  Spilimbergo  et  de 
Piazza  Armerina.  C'est  à  Bracciano  que  se  font  mainte- 
nant les  cours  de  l'École  centrale  de  tir. 

Les  écoles  à  feu  ont  lieu,  entre  mai  et  septembre,  par 
régiment  pour  l'artillerie  de  campagne,  par  «  brigade  »  (*) 
pour  l'artillerie  de  forteresse.  Jusqu'en  1894,  leur  durée 
était  différente  pour  les  régiments  de  corps  et  les  régi- 
ments divisionnaires  :  quand  elle  était  pour  les  uns  de  28 
à  35  jours,  elle  était,  pour  les  autres,  de  15  à  20  jours,  et 
l'inverse  avait  lieu  l'année  suivante.  Depuis  1895  elle  est 


(')  Actuellement  les  régiments  sont  en  général  à  8  batteries  et  les  «  brU 
gades  »  à  3  ou  4  batteries* 
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indiBtinctement  de  25  jours  environ;  toutefois,  le  régiment 
à  cheval  passe  40  jours  au  polygone  de  Somma,  et  les  ré- 
giments appelés  à  exécuter  des  exercices  de  tir  de  masses 
font  un  séjour  de  34  jours  au  champ  de  tir  de  Spilim- 
bergo. 

En  1895,  trois  régiments  seulement  prirent  part  à  des 
exercices  de  ce  genre  ;  cette  année  six  régiments  sont  dési- 
gnés pour  y  participer;  ils  forment  deux  séries  compre- 
nant chacune  trois  régiments,  dont  la  réunion  permet  de 
constituer  plusieurs  groupes  sur  pied  de  guerre,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  le  personnel  combattant. 

Pour  Tartillerie  de  forteresse,  la  durée  des  écoles  est 
en  moyenne  de  14  jours.  Les  compagnies  qui  tiennent 
gai*nison  de  juin  à  septembre  dans  les  forts  d'arrêt  y  exé- 
cutent leurs  exercices  de  tir. 

Les  batteries  de  montagne  font  leurs  écoles  en  mon- 
tagne ;  quant  à  l'artillerie  de  côte,  ses  exercices  se  com- 
posent surtout  de  tirs  réels  à  la  mer. 

Portugal  :  Carabine  à  répétition  de  6°*°',S  modèle  1896 
pour  la  cavalerie.  —  Le  Portugal  a  fait  à  la  fabrique  d*ar- 
mes  de  Steyr  une  commande  de  4  000  carabines  à  répéti- 
tion, destinées  à  l'armement  de  la  cavalerie. 

La  nouvelle  arme,  du  calibre  de  ô^^jô,  est  du  système 
Mannlicher.  Le  canon  est  vissé  sur  la  boite  de  culasse;  la 
fermeture  est  à  ven^ou  ;  un  dispositif  spécial  empêche  d'en- 
gager le  verrou  dans  la  boîte  de  culasse  quand  la  tête  mo- 
bile n'est  pas  à  sa  place.  Les  cartouches  sont  disposées  par 
5  dans  des  chargeurs. 

Voici,  d'après  le  n®  37  de  la  Revista  do  exercito  e  da  ar* 
mada,  quelques  renseignements  numériques  sur  cette  ca- 
rabine ; 

j    totale  du  canon mm  450 

^  I    de  la  partie  rayée mm        387,35 

Limite  de  graduation  de  la  hausse ....       m         1800 
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Nombre 4 

Profondeur mm  0,15 

Rayures  .   {    Largeur égale  à  celle  des  cloisons., 

Pas mm  200 

Sens de  droite  à  gauche. 

/     Charge gr  2,45 

^    Nature  de  la  poudre .      autrichienne,  mod.  1892 
Cartouche  ^  (S6hwab), 

Balle en  plomb  avec  enveloppe 

d'acier  nickelé. 

Vitesse     |    V» m  666 

initiale.   (     y,, 'm  640 

Flèches  de     j     de  250   m m  0,25 

la  trajectoire  i     de  1  700  m m  41 

La  fabrique  de  Steyr  a  encore  reçu  les  commandes  sui- 
vantes : 

1**  200  carabines  absolument  identiques  à  celles  de  ca- 
valerie, mais  munies  de  sabres-baïonnettes  ;  ces  armes  sont 
destinées  à  la  police  de  Lourenço  Marques. 

2*  1000  aimes  du  même  type,  mais  à  canon  plus  long 
et  tirant  les  mêmes  munitions  avec  une  vitesse  initiale  de 
700  m  ;  ces  armes  sont  destinées  à  la  marine. 

Toutes  ces  livraisons  doivent  être  faites  le  1'^  août. 

Enfin  560000  cartouches  ont  été  commandées,  ainsi 
que  les  chargeurs  correspondants,  à  la  maison  Rotti,  de 
Vienne. 

Suède  :  Renseignements  sur  la  justesse  du  fusil  Mauser 

de  6"*'", 5. —  La  Suède  aadopté,  en  1893,  en  remplacement 
du  fusil  Remington  de  8  mm,  mod.  1867-89,  un  fusil 
Mauser  de  6™'" ,5  à  chargeur.  La  Revue  a,  déjà  donné  cer- 
tains renseignements  sur  ces  deux  armes  (');  le  tableau  sui- 
vant, emprunté  au  n*  10  de  la  Rivista  militare  italiana,  per- 
met de  comparer  celles-ci  au  point  de  vue  de  la  justesse. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  45,  octobre  1894,  p.  5*2. 
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DIMIBNflXOirS 

DIAMÈTRB 

du  rectangle  coutenant  ÔO  p.  100  des  coups. 

du  cerde  conte- 

OIBTANCB. 

Horizontale. 

Verticale. 

nant 
50  p.  100  des  eoapB. 

Fnnil 

FnsU 

Fusil 

de  Sn»"». 

de  6»n™,5. 

de  8»">. 

de  6«»«n,5. 

de  8»«. 

1 
de  6'B™,5. 

m 
300 

0,11 

0,09 

0,19 

0,11 

0,86 

0,88 

500 

0,19 

0,14 

0,35 

0,81 

0,47 

0,40 

1000 

0,43 

0,42 

0,84 

0,80 

1,11 

1,80 

lôOO 

0,73- 

1,24 

1,63 

8,18 

1,98 

8,80 

8000 

1,18 

8,80 

8,95 

4,09 

3,61 

5,38 

Suisse  :  Influence  de  la  température  de  la  poudre  sur  la 
vitesse  initiale  des  projectiles.  —  Les  Schweizerische  mili- 
tàrische  Blàtter  (numéro  de  mars  1896)  donnent  le  compte 
rendu  d'expériences  récentes  faites  par  rartilierie  suisse,  en 
vue  d'étudier  rinfluenpe  de  la  température  de  la  charge  sur 
la  vitesse  initiale  des  projectiles. 

On  déterminait,  dans  chaque  expérience,  la  tempéra- 
ture de  la  charge,  à  l'aide  d'un  thermomètre  introduit  dans 
une  gargousse  de  contrôle  ;  cette  gargousse  était  placée 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  gargousse  à  tirer,  c'est- 
à-dire  portée  en  môme  temps  que  celle-ci  soit  dans  une 
étuve,  soit  dans  un  mélange  réfrigérant  approprié,  et  re- 
tirée au  même  moment. 

Matériel  et  mv/nitions  employés.  —  Canon  en  service  de 
8*"*,4,  sur  afTût  de  campagne  (*). 

Obus  ordinaire  de  8"", 4  pesant  6''^, 7. 

Gargousse  de  poudre  blanche  de  Troisdorf  (*)  [640  gr] 
avec  amorce  de  4  gr  de  poudre  noire. 


(«)  Voir  Remie  d'artillerie,  t.  26,  juillet  1885,  p.  348. 

(^)  Cette  poudre  est  déâaie  dans  le  Dictionnaire  des  explosifs  de  Gun- 
dill  et  Thomson,  1895,  comme  nitrocellulose  gélatinisée,  avec  ou  sans 
addition  de  nitrates. 
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Procédé  de  mesure  de  la  vitesse  (*).  —  Chronographe  Le 
Boulengé. 

Distance  du  1*'  cadre  à  la  bouche  de  la  pièce  :  15  m. 

Distance  du  2*  cadre  à  la  bouche  de  la  pièce  :  65  m. 

Les  vitesses  obtenues  sont  donc  les  vitesses  à  40  m  de 
la  bouche. 

Résultats  des  expériences  et  conclusions.  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  les  résultats  obtenus  : 


TCMPÉBATURX 

de  la  charge. 

VITEB8K   IKITIALR 

4  40  m  de  la  bouche 

G 

m 

6°  5 

471,1 

•  O'^ô 

472,3 

+  17°5 

475,7 

-h  37°0 

484,9 

L'élévation  de  la  température  de  la  charge  correspond 
donc  à  un  léger  accroissement  de  la  vitesse  initiale. 

Les  deux  accix)issements  sont  sensiblement  proportion- 
nels dans  les  limites  de  —  6''5  à  +  17^5  (1  m  dé  vitesse 
environ  pour  5  degrés  de  température). 

De  +  17**5  à  +  37°  la  vitesse  croît  au  contraire  beau- 
coup plus  rapidement  que  la  température  :  ce  fait  peut  être 
attribué  à  ce  que  le  chauffage  de  la  gargousse  diminue  dans 
une  très  notable  proportion  la  teneur  en  humidité  de  la 
poudre. 

De  l'ensemble  des  expériences,  on  peut  conclure  que  IHn- 
fluence  de  la  température  de  la  charge  (dans  les  limites  corres- 
pondant aux  circonstances  normales)  sur  la  vitesse  initiale  des 
projectiles  est  relativement  faible,  et  moindre,  en  tout  cas,  qv£ 
^influence  du  degré  d'humidité. 

Le  rapport  de  la  commission  d'expériences  demande 
que  Ton  poursuive  les  essais  aux  très  basses  comme  aux 
très  hautes  températures,  afin  d'éliminer  dans  la  mesure 
du  possible  Tinfluence  du  degré  d'humidité  et  de  dégager 


(*)  La  pression  était  également  mesurée   daus  chaque  expérieoce,  mais 
la  Revue  suisse  ne  donne  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 
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ainsi  la  loi  dés  variations  de  la  vitesse  avec  la  tempéra- 
ture. 


On  peut  rapprocher  des  résultats  qui  précèdent  les  don- 
nées fournies  par  des  expériences  analogues  exécutées  aux 
États-Unis  en  1892  et  reproduites  dans  le  Report  of  the 
Chief  of^  Ordnance.  Une  élévation  de  température  de  la 
charge  ,de  20''  environ  (28*  à  49*),  avait  produit  dans  le 
tir  d'un  canon  de  30*,  avec  une  poudre  à  la  nitroceUuiose,  un 
accroissement  de  vitesse  initiale  de  30  m  et  un  accrois- 
sement de  pression  de  900  atm  par  cm'  ;  la  môme  élé- 
vation de  température,  avec  une  poudre  à  la  nitroglycérinej 

m 

n'avait  donné,  dans  le  tir  d'un  canon  de  21*,  que  des 
augmentations  de  vitesse  et  de  pression  insignifiantes. 

On  sait,  d'autre  part,  que  dans  le  tir  avec  la  poudre 
noire  on*  obtient  facilement  des  accroissements  de  pres- 
sion supérieurs  à  1  000  atmosphères  par  cm*,  lorsqu'on 
maintient  la  charge  pendant  un  temps  suffisant  à  des  tem- 
pératures voisines  de  celles  que  visent  les  expériences 
américaines. 

Bien  que  ces  divers  résultats  soient  incomplets  et  diffi- 
cilement comparables,  et  que  l'influence  delà  teneur  en  hu- 
midité s'y  mêle  à  celle  de  la  température,  on  peut  dire 
que  l'influence  de  la  température  de  la  charge  sur  la  vitesse 
initiale  du  projectile  et  sur  la  pression  dans  l'âme  est  moindre 
avec  les  poudres  sans  fumée  qu'avec  les  poudres  noires^  et, 
parmi  les  premières,  moindre  avec  les  poudres  à  la  nitrogly- 
cérine qu'avec  les  poudres  à  la  nitrocellulose.  La  chose  est 
d'ailleurs  facile  à  concevoir  si  l'on  compare  les  tempéra- 
tures de  combustion  de  ces  diverses  sortes  de  poudres  (en- 
viron 2  700"  pour  les  poudres  à  la  nitroglycérine,  2  200" 
pour  celles  à  la  nitrocellulose  et  2  000*  pour  les  poudres 
noires)  :  l'influence  de  l'accroissement  de  la  température 
initiale  de  la  charge  paraît  devoir  être  d'autant  moins  sen- 
sible que  la  température  de  combustion  de  la  poudre  est 
plus  élevée. 
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Tratado  de  Balistica  mtertor,  parle  lieutenant- colonel  D.  Onofbe 
Mata  t  Maneja,  de  T artillerie  espagnole  ;  2*  édition.  —  Ma- 
drid, Imprimerie  du  corps  de  Tartillerie,  1896.  Prix  :  9  pesetas. 

La  première  édmon  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1890,  a  obtenu 
en  son  temps  un  très  légitime  succès  ;  elle  est  même  devenue  en- 
tièrement classique  en  Espagne, 

La  deuxième  édition,  qui  vient  de  paraître,  a  été  notablement 
augmentée.  Elle  se  divise  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  qui  est  relative  à  la  poudre,  le  lieutenant- 
colonel  Mata  prend,  pour  base  de  ses  calcula,  la  loi  de  tsombus- 
tion  qui  a  été  énoncée  par  Sébert  et  Hugoniot  à  la  suite  d'expé- 
riences dans  un  canon  de  10®  et  d'après  laquelle  la  vitesse  de 
combustion  de  la  poudre  est  proportionnelle  à  la  pression  de  l'at- 
mosphère ambiante  (').  Il  admet  en  outre  que,  dans  leur  action  à 
l'intérieur  du  canon,  les  lois  de  la  poudre  suivent  la  loi  de  Ma- 
riette. 

D'après  cette  hypothèse,  la  température  de  ces  gaz  restant 
constante,  il  y  aurait  production  de  travail  sans  disparition  de 
chaleur  ;  or,  la  constance  de  cette  température  peut  se  justifier 
au  point  de  vue  expérimental,  en  ce  qui  concerne  la  poudre  noire, 
si  l'on  admet  que  la  chaleur  abandonnée  par  les  produits  solides 
de  la  réaction  fait  équilibre  à  celle  dépensée  sur  le  culot  du  pro- 
jectile. Cette  explication  n'est  pas  applicable  aux  poudres  sans 
fumée  ;  mais  on  peut  remarquer  que  les  équations  du  mouvement, 
telles  qu'elles  sont  déduites  par  l'auteur  de  la  loi  de  Mariette, 
sont  les  limites  de  celles  établies  par  la  thermo-dynamique, 
lorsque  le  rapport  des  chaleurs  spécifiques  devient  égal  à  l'unité. 
Or,  ce  rapport,  dans  les  conditions  expérimentales,  a  pour  valeur 
1|1  d'après  les  calculs  de  Wuich,  ainsi  que  d'après  les  nôtres  ; 


(■)  n  est  à  remarquer  que  cette  loi  est  en  désaccord  avec  les  idées  ad- 
mises en  France  jusqu'à  ce  jour,  et  corroborées  par  les  dernières  expé- 
riences de  M.  Vieille. 
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ce  nombre  convient  à  Tinterprétation  des  tirs  faits  chez  Krupp 
et  en  France.  Les  formules,  dans  lesquelles  figure  ce  nombre, 
doivent  donc  donner  des  résultats  numériques  peu  différents  de 
ceux  qui  se  déduisent  de  la  loi  de  Mariotte,  dont  l'application 
revient  à  prendre  ce  rapport  égal  à  Tunité  et,  en  fait,  Tapproxi- 
mation  obtenue  est  très  suffisante  pour  la  pratique. 

L*auteur  donne  ensuite  la  loi  du  volume  de  poudre  brûlée  eu 
fonction  de  son  épaisseur. 

Dans  la  deuxième  partie  les  principes  précédemment  posés  sont 
appliqués  au  mouvement  du  projectile  dans  Tâme  ;  une  nouvelle 
notion  est  alors  introduite,  celle  de  la  vitesse  ^écifique  de  com- 
bustion de  la  poudre  considérée,  à  la  pression  ordinaire.  Ainsi 
cette  vitesse,,  d'une  part,  et  la  force  spécifique,  de  l'autre,  forment 
les  deux  caractéristiques  de  la  poudre. 

Grâce  à  la  simplicité  des  deux  lois  adoptées,  le  calcul  analy- 
tique se  développe  aisément  et  conduit  à  des  équations  définitives 
sous  forme  finie.  C'est  là  le  grand  avantage  des  hypothèses 
admises.  Aussi  les  formules  établies  se  prêtent-elles  parfaitement 
à  toutes  les  discussions  de  principe  comme  à  toutes  les  applica- 
tions, tant  pour  les  nouvelles  poudres  sans  fumée  que  pour  les 
poudres  noires. 

Près  de  cent  exemples  numériques  sont  du  reste  traités  dans  la 
troisième  partie,  de  manière  à  dissiper  toute  incertitude  sur  l'em- 
ploi des  formules. 

Présenté  avec  l'esprit  de  méthode,  la  clarté  de  vues  et  le 
savoir  auxquels  le  lieutenant-colonel  Mata  doit  la  juste  notoriété 
qu'il  s'est  acquise,  tout  cet  ensemble  constitue  un  document  qui 
certainement  intéressera  vivement  tous  les  officiers  qui  s'adonnent 
aux  questions  de  balistique  ou  qui  s'occupent  d'études  spéciales 
de  bouches  à  feu. 

E.  V. 
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Essai  historique  sur  la  tactique  de  Vinfanterié,  depuis  Vorganîsation 
des  armées  permanentes  jusqu'à  nos  jours,  par  le  capîtaîae 
d'infanterie  Géeôme,  breveté  d' état-major.  —  Paris,  Charles- 
Lavanzelle,  1895. 

Selon  la  remarque  du  capitaine  Gérôme,  Tannée  1787  fait 
époque  dans  Thistoire  de  la  tactique.  C*est  à  ce  moment  en  effet 
qu'eurent  lieu,  au  camp  de  Vaussieux,  les  expériences  compara- 
tives entre  Vordre  linéaire,  mis  en  honneur  par  les  victoires  du 
grand  Frédéric,  et  Vordre  profond  préconisé  par  «  Técole  fran- 
çaise ». 

On  sait  quelles  furent  les  conclusions  de  ces  expériences  :  si, 
d'un  côté,  elles  aboutirent  à  l'adoption  d'un  Kèglement  qui,  dans 
son  ensemble,  consacrait  les  principes  de  la  tactique  linéaire,  de 
l'autre,  elles  mirent  en  lumière  aux  yeux  d'un  grand  nombre  les 
avantages  du  système  opposé,  —  si  bien  que,  quelques  années  plus 
tard,  l'expérience  des  «guerres  de  la  Révolution  et  le  génie  de 
Bonaparte  aidant,  la  victoire  fut  définitivement  acquise  à  l'ordre 
pi*ofond,  sinon  dans  les  Règlements,  du  moins  dans  la  pratique. 

Ces  considérations  justifient  la  division  fondamentale  de  l'ou- 
vrage du  capitaine  Gérôme  en  deux  parties  :  l'une  embrassant 
révolution  de  la  tactique  depuis  l'origine  des  armées  permanentes 
jusqu'en  1787,  l'autre  s'étendant  de  1787  à  nos  jours. 

Sur  les  270  pages  dont  se  compose  son  travail,  l'auteur  n'en 
consacre  d'ailleurs  qu'une  soixantaine  à  la  première  partie:  c'est 
(lire  qu'il  la  considère  comme  un  préambule  utile  plutôt  qu'il  ne 
l'étudié  pour  elle-même.  On  y  trouvera  toutefois  un  résumé  précis 
et  substantiel  de  l'histoire  de  la  tactique,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  la  période  du  dix-huitième  siècle. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  a  été  divisée  elle-même  en  deux 
périodes,  dont  la  dernière  s'ouvre  par  la  campagne  de  1866. 
Cette  campagne  commence  en  effet  une  ère  nouvelle,  marquée  par 
la  prépondérance  de  plus  en  plus  grande  des  feux,  et  la  substitu- 
tion définitive  de  la  colonne  de  compagnie  à  la  colonne  de  batail- 
lon, qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  de  Napoléon. 

Après  quelques  pages  consacrées  à  l'étude  des  divers  ordres  et 
à  l'analyse  des  travaux  de  Dumesnil  Durand,  le  capitaine  Gérôme 
passe  successivement  en  revue  la  période  des  guerres  de  la  Rovo- 
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lation  et  de  TËmpire,  puis  la  période  contemporaine.  A  mesure 
que  roccasion  s'en  présente,  il  donne  des  exemples  caractéristiques 
des  dispositifs  de  combat  employés  et  compare  les  Règlements  en 
vigueur  aux  différentes  époques  avec  les  procédés  de  combat 
effectivement  employés.  C'est  ainsi  que  les  Règlements  (ou  Ins- 
tructions pour  le  combat)  français,  allemands  et  l'usses,  les  cam- 
pagnes de  Crimée,  d'Italie  et  de  Bohême,  enfin  la  guerre  franco- 
allemande  et  la  campagne  des  Balkans,  sont  tour  à  tour  l'objet 
d'une  analyse  plus  ou  moins  importante,  suivant  le  rôle  qu'ils 
ont  joué  dans  l'histoire  générale  de  la  tactique.  L'auteur  s'arrête 
au  Règlement  français  de  1884,  dont  il  se  contente  de  nous 
montrer  la  genèse  dans  les  polémiques  et  les  études  inspirées  par 
la  guerre  turco-russe  de  1877-1878. 

De  nombreux  croquis,  représentant  les  formations  décrites,  per- 
mettent d'embrasser  aisément  la  série  des  transformations  de  la 
tactique  de  combat. 

Le  capitaine  Gérôme  ne  s'est  pas  astreint  à  indiquer  d'une 
façon  minutieuse  les  sources  de  renseignements  auxquelles  il  a 
puisé.  Son  travail  n'a  point  consisté  en  effet  à  se  livrer  à  des 
recherches  d'érudition  concernant  des  documents  inédits,  mais 
plutôt  à  coordonner  des  faits  déjà  connus,  à  rapprocher  des  for- 
mations et  des  procédés  de  combat  déjà  étudiés,  de  manière  que 
l'évolution  de  la  tactique  se  dégage  avec  une  suffisante  clarté  de 
la  suite  naturelle  de  l'exposition.  En  ce  sens,  on  peut  dire  que 
r  c  Essai  historique  »  qu'il  vient  de  publier  réalise  bien  son 
objet  et  constitue  lin  ouvrage  en  quelque  sorte  classique  et 
d'usage  courant. 


le  Gérant  :  Gh,  Noubbrg. 


NOTE 


SUR  LES 


FORMATIONS  ET  LES  PROCÉDÉS 


DE  COMBAT 


DES  INFANTERIES,  ETRANGERES 


[St«VeC).l 


RUSSIE 

(Suite). 
COMBAT  OFFENSIF 

«  Il  est  impossible  de  donner  des  règles  pour  tous 
les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  combat  ;  il  appar- 
tient, par  suite,  aux  chefs  de  tout  ordre,  chacun  dans  sa 
sphère  d'action,  de  choisir,  de  sa  propre  initiative,  les 
formations,  le  genre  de  mouvements,  le  mode  d'emploi 
des  armes,  qui  lui  semblent  le  mieux  appropriés  aux  cir- 
constances.... » 

Tel  est  l'avertissement  qu'on  lit  à  la  première  page  de 
V Instruction  pour  la  conduite  de  la  compagnie  et  du  bataillon 
dans  le  combat  {^),  Il  va  sans  dire  que,  dans  l'esprit  de 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  47,  février  1896,  p.  465,  et  t.  48,  juillet  1896, 
p.  305. 

(')  V Instruction  pour  la  conduite  des  détachements  de  toutes  armes  dans 
le  combat  débute  par  un  averlissemeot  analogue  :  «  L'application  des 
règles  contenues  dans  Vlnstruction  doit  être  avant  tout  subordonnée  aux 
cil  constances  du  combat...  » 

Voir  également,  page  415,  la  note  relative  à  l'observance  des  distances 
indiquées. 

BSV.  d'akt.  ~  AOUT  1896.  27 
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rinstruction,  le  choix  en  questioa  doit  s'exercer  parmi 
les  formations,  relativement  peu  élastiques,  que  le  Règle- 
ment a  prévues,  et  se  trouve  par  suite  singulièrement 
limité. 

Répartition  générale  des  forces. 

Tout  détachement  se  fractionne  pour  le  combat  en  c  troupe 
de  combat  »  et  «  réserve  générale  ».  La  troupe  de  combat  se 
compose  de  deux  lignes  successives  de  bataillons,  les  ba- 
taillons de  deuxième  ligne  prenant,  suivant  Teffectif  de 
Tnnité  qui  occupe  la  portion  du  front  considérée,  le  nom 
de  réserve  particulière  de  régiment,  de  brigade,  etc..  La 
réserve  générale,  dans  les  circonstances  ordinaires,  ne 
doit  pas  comprendre  plus  de  la  moitié  du  détachement. 

Les  bataillons  des  réserves  particulières  aussi  bien  que 
ceux  de  la  réserve  générale  prennent  la  formation  «  par 
compagnie  »  dès  qu'ils  entrent  dans  la  zone  des  feux  ;  ils 
utilisent  au  mieux  les  couverts  du  terrain,  mais  en  ayant 
soin  de  rester  dans  des  limites  de  distances  convenables 
par  rapport  aux  troupes  de  première  ligne,  et  de  ne  point 
s'en  laisser  séparer  par  des  obstacles  de  nature  à  entraver 
leur  rôle  de  soutien. 

Au  début  de  l'action,  ou  en  terrain  découvert,  la  ré- 
serve générale  se  tient  à  une  distance  des  «  troupes  de 
combat  »  qui  peut  varier  de  350  à  700  m. 

Déploiement.  Phases  du  combat. 

Les  mouvements  préparatoires  pour  passer  des  colonnes 
de  route  aux  formations  de  combat  doivent  se  faire  avant 
d'entrer  dans  la  zone  des  feux  d'artillerie,  c'est-à-dire,  en 
terrain  découvert,  à  4  verstes  environ  (4250  m)  de  la  posi- 
tion ennemie. 

Les  bataillons  de  première  ligne,  se  couvrant  d'une 
chaîne  de  patrouilles  (*),  envoyée  à  300  ou  500  pas  en 


(0  La  chaîne  de  patrouilles  se  compose  de  patrouilles,  de  3  à  4  hommes 
chacune,  réparties  sur  tout   le  front;  chaque  compagnie  détache  3  pa- 


FORMATIONS  DE  COMBAT  DES  lîsFANTERIES  ÉTRANGÈRES.      415 

avant  oii  sur  les  flancs,  progressent  dans  la  formation 
<  par  compagnie,  à  intervalle  serré  * . 

A  2000  pas  environ  (1400  m),  les  bataillons  prennent 
la  formation  «  par  compagnie  >,  puis  font  halte  à  Tabri 
d'un  couvert.  C'est  à  ce  moment  que  Ton  prend  la  forma- 
tion de  combat  ;  la  chaîne  de  tirailleurs  remplace  les  pa- 
trouilles qui  rentrent  dans  leurs  sections. 

Le  règlement  russe  distingue  dès  lors  dans  le  combat 
trois  phases  principales,  caractérisées  par  la  façon  de  pro- 
gresser et  par  la  nature  des  opérations  qu'elles  compor- 
tent ;  il  en  définit  comme  il  suit  les  limites. 

I.  —  La  marche  d'approche  (nastouplénié)  s'étend  depuis 
le  moment  où  le  bataillon  a  pris  la  formation  de  combat, 
jusqu'à  celui  où  il  entre  dans  la  zone  des  feux  efficaces  du 
fusil,  soit  jusqu'à  800  pas  (568  m)  environ  (*). 

La  marche  s'exécute,  autant  que  possible,  d'un  mouve- 
ment d^ensemble  et  continu.  Seules,  les  parties  de  la  chaîne 
auxquelles  se  présentent  des  buts  favorables  s'arrêtent 
pour  tirer. 

II.  —  La  période  de  Vattaque  (ataka)  va  jusqu'au  mo- 
ment de  donner  l'assaut  (300  à  150  pas  —  soit  200  à 
100  m).  Au  début  de  cette  période,  on  fait  halte  sur  toute 
la  ligne.  La  continuation  du  mouvement  en  avant  ne  pjeut 
plus  avoir  pour  objet  que  l'attaque  proprement  dite  de  la 
position  ;  avant  d'entamer  ce  mouvement,  le  chef  doit  être 


trouilles  (soit  1  escouade  environ)  prises  dans  les  sections  qui  constitue- 
ront la  chaîne  de  tirailleurs.  Les  patrouilleurs  se  dispersent  de  façon  à 
mieux  observer  ;  lorsqu*il  y  a  quelque  renseignement  à  communiquer  au 
commandant  de  la  compagnie,  Tua  des  hommes  est  envoyé  par  son  chef 
de  patrouille  pour  en  rendre  compte.  Les  patrouilleurs  ne  doivent  tirer 
que  dans  le  cas  où  ils  rencontrent  Tennen^i  à  Timproviste. 

On  verra  plus  loin  (p.  428)  que  le  râle  dps  patrouilleurs  parait  destiné  à 
prendre  une  extension  du  plus  en  plus  grande. 

(^)  D'après  VInstruetion  pour  la  conduite  du  bataillon  et  de  la  corn-' 
pagnie.  ^Instruction  pour  la  conduite  det  détachements  de  toutes  armes 
donne  des  limites  plus  larges  (700  à  550  m)  ;  il  faut  ajouter  d'ailleurs  que 
cette  Instruction  contient  Tobservation  suivante  :  «  Toutes  les  distances 
indiquées  sont  seulement  données  à  titre  d'exemple,  et  sont  susceptibles 
d'être  modifiées  suivant  les  circonstances  locales  »  (article  36). 
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renseigné  avec  précision  sur  les  dispositions  prises  par 
l'adversaire,  arrêter  son  plan  d'attaque,  renforcer  la  chaîne, 
compléter  s'il  y  a  lieu  l'approvisionnement  de  cartouches, 
et  donner  à  chaque  fraction  un  objectif  défini.  Tout  cela 
exige  un  temps  d'arrêt,  plus  ou  moins  pi*olongé,  pendant 
lequel  commence  la  préparation  de  l'assaut  par  le  feu. 

Le  mouvement  en  avant  s'exécute  par  bonds  successifs 
et  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  Ton  arrive  à  la  dernière  dis- 
tance de  tir.  Le  feu  alterne  avec  la  marche. 

III.  —  U assaut  ou  choc  à  la  baïonnette  {oudar  v  chtyki) 
est  le  couronnement  indispensable  du  combat.  Il  est  donné 
soit  par  la  chaîne  seule,  soit  avec  le  concours  des  réserves. 

Conduite  du  bataillon  dans  le  combat.  —  Rôle  des  diverses 

fractions  du  bataillon. 

Le  front  de  combat  du  bataillon  dépend  à  la  fois  de  la 
mission  dévolue  au  bataillon  dans  le  combat  et  des  condi- 
tions locales.  Le  plus  généralement,  le  bataillon  a  2  corn- 
pagnies  en  première  ligne  et  occupe  un  front  de  400  à 
600  pas  (280  à  420  m)  [*].  En  tout  cas  le  nombre  des  com- 
pagnies à  mettre  en  première  ligne  se  déduit  de  l'étendue 
de- la  zone  attribuée  au  bataillon  :  3  compagnies  pour  un 
front  de  700  à  900  pas  (500  à  630  m)  ;  4  compagnies  (excep- 
tionnellement) pour  un  front  de  1 000  pas  (710  m)  [^] . 

Les  distances  d'échelonnement  des  réserves  de  compa- 
gnie et  des  réserves  de  bataillon  sont,  en  terrain  décou- 
vert, celles  indiquées  par  le  règlement,  c'est-à-dire  500  pas, 
au  maximum,  au  début  du  déploiement  ;  elles  sont  d'autant 
plus  réduites  que  le  terrain  est  plus  couvert  et  plus  coupé. 

Chaîne.  —  En  terrain  découvert  les  tirailleurs  se  con- 
forment aux  prescriptions  du  règlement,  se  répartissant  à 


(*)  D'après  le  RôglemenC  de  manœuvres  (v.  livraison  de  juillet,  p.  312)  le 
front  de  combat  du  bataillon,  avec  1  compagnies  en  première  ligne,  est, 
au  maximum,  de  350  m. 
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peu  près  uniformément  dans  la  zone  attribuée  à  leur  sec- 
tion, et  font,  s'il  est  possible,  usage  de  la  bêche  portative 
pour  se  créer  un  couvert.  (Voir  ci-après  Combat  défensif.) 

En  terrain  couvert,  les  hommes  utilisent  le  terrain  le 
mieux  possible,  en  observant  toutefois  qu'il  faut  avant 
tout  rester  en  situation  d'agir  efficacement  par  le  feu,  con- 
server la  direction  de  la  marche  et  se  maintenir  en  liai- 
son avec  les  compagnies  voisines. 

La  marche  par  bonds  s'emploie,  en  principe,  au  cours 
de  la  deuxième  période  (ataka)^  en  vue  de  diminuer  les 
pertes  en  réduisant  le  temps  pendant  lequel  les  hommes 
présentent  aux  tireurs  ennemis  un  but  découvert  :  elle 
s'exécute  soit  par  fractions  d'au  moins  une  section,  soit 
par  la  chaîne  entière. 

Si  le  terrain  offre  des  couverts,  il  faut,  jusqu'aux  petites 
distances,  employer  la  marche  ordinaire;  par  contre,  on 
aura  recours  à  la  marche  par  bonds,  dès  les  grandes  dis- 
lances, pour  franchir  une  zone  de  terrain,  de  peu  d'éten- 
due, mais  battue  par  un  feu  efficace,  —  dans  ce  cas  le  bond 
sera  exécuté  à  la  fois  par  toute  la  chaîne. 

La  longueur  des  bonds  dépend,  en  principe,  des  posi- 
tions successives  qui  se  présentent,  mais,  comme  elle  ne 
peut,  sans  fatigue  excessive  pour  les  hommes,  dépasser 
une  centaine  de  pas  (environ  75m),  il  y  a  lieu,  si  la  posi- 
tion de  feu  à  atteindre  est  à  200  ou  300  pas  de  celle  que 
Ton  quitte,  de  faire  faire  à  la  chaîne  une  ou  deux  haltes 
intermédiaires  de  courte  durée,  —  ces  haltes  étant  unique- 
ment destinées  à  permettre  aux  hommes  de  reprendre 
haleine.  Le  feu  n'est  ouvert  que  sur  la  position  nouvelle. 

En  somme  le  commencement  de  la  marche  par  bonds, 
la  longueur  des  bonds  et  l'importance  des  fractions  qui  y 
participent  dépendent  des  circonstances. 

Les  différents  genres  de  feux  qu'exécute  la  chaîne  sont 
le  feu  collectif  («  feu  de  salve  »  ou  «  feu  de  tant  de  car- 
touches »)  et  le  feu  individuel. 
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Le  «  feu  de  salve  »  doit  être  employé  de  préférence, 
toutes  ]es  fois  que  son  exécution  est  possible  dans  de  bonnes 
conditions,  aux  grandes  comme  aux  petites  distances. 

Lorsque  la  voix  du  chef  risquerait  d'être  mal  entendue, 
et  qu'il  s'agit  d'un  objectif  important,  susceptible  de  dis- 
paraître brusquement,  on  a  recours  au  «  feu  de  tant  de  car- 
touches  ». 

Le  feu  individuel  n'est  ouvert,  en  principe,  que  lorsque 
l'on  arrive  à  la  distance  de  800  pas. 

Même  dans  le  feu  individuel  le  tirailleur  ne  posssède 
qu'une  initiative  limitée  :  il  est  sous  le  contrôle  direct  et 
incessant  du  chef  d'escouade. 

La  possibilité  de  tirer  aux  grandes  distances  ne  doit 
être  utilisée  qu'avec  circonspection  (*). 

Réserves  de  compagnie  et  réserves  de  bataillon.  —  Les  con- 
ditions générales  de  la  marche  et  de  l'échelonnement  des 
réserves  ont  été  déjà  indiquées. 

Les  distances  d'échelonnement  sont  réduites  eu  terrain  cou- 
vert et  coupé,  sans  toutefois  que  la  réserve  de  compagnie 
vienne  se  fondre  dans  la  chaîne. 

La  formation  à  prendre  par  les  réserves  dépend  des  cir- 
constances :  en  terrain  découvert,  ordre  déployé  ;  sous  un 
feu  violent,  formation  en  ligne  à  intervalles  ouverts  ;  en 
^•ière  d'un  couvert,  formation  en  ligne  ou  en  colonne, 
suivant  l'étendue  du  couvert,  —  la  formation  en  colonne 
est  tputefois  préférable  comme  plus  facile  à  manier.  D'une 
façon  générale  le  choix  de  la  formation  est  laissé  à  l'ini- 
tiative ^u  commandant  de  compagnie. 

Les  réserves  progressent  de  couvert  en  couvert,  même 
quand  elle*  doivent  pour  cela  s'écarter  légèrement  de  la 
direction  de  marche  :  l'essentiel  est  qu'elles  restent  à 
même  de  remplir  leur  rôle  de  soutiens.  Elles  se  confor- 
ment d'une  façon  générale  à  la  marche  de. la  chaîne,  mais 


(»)  Voir  en  outre,  au  sujet  de  remploi  des  feux,  les  Observations,  p.  420. 
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en  choisissant  le  moment  favorable  pour  rexécution  des 
bonds. 

Le  renforcement  delà  chaîne  se  fait  en  principe  immédiate- 
ment avant  la  «  période  de  V attaque  >.  Aucun  renforcement 
n'a  lieu  sans  l'ordre  du  commandant  de  compagnie. 

Les  compagnies  de  la  réserve  de  bataillon  ne  se  portent 
en  première  ligne  que  dg-ns  le  cas  où  les  réserves  de  com- 
pagnie ont  été  complètement  absorbées. par  la  chaîne^  ou 
bien  sur  l'ordre  exprès  du  commandant  de  bataillon.  Toute- 
fois, lorsque  les  compagnies  de  première  ligne  ont  mani- 
festement besoin  d'un  soutien  imminent,  le  commandant 
de  la  compagnie  de  réserve  de  bataillon,  placée  en  arrière 
de  la  compagnie  à  soutenir,  porte  sa  compagnie  en  avant 
sous  sa  responsabilité,  en  en  rendant  compte  immédia- 
tement au  chef  de  bataillon. 

Assaut.  —  La  chaîne  prend  une  dernière  position  de  feu 
à  la  distance  de  300  à  150  pas  (200  à  100  m)  de  Fennemi, 
ou  plus  près,  si  la  disposition  des  couverts  le  permet. 

Le  feu  est  alors  conduit  avec  une  extrême  violence.  Si 
l'on  constate  à  ce  moment  un  ralentissement  du  feu  de 
l'adversaire,  ou  quelque  indice  laissant  supposer  qu'il  se 
prépare  à  évacuer  la  position,  en  un  mot  si  l'assaut  donné 
par  la  chaîne  seule  paraît  susceptible  de  réussir,  on  l'exécute 
sans  attendre  les  réserves. 

Au  commandement  «  chaîne  en  avant  »,  répété  par  les 
chefs  de  section  et  d'escouade,  les  hommes,  cessant  le  feu, 
se  portent  rapidement  en  avant  ]  à  50  pas  de  l'adversaire, 
le  commandant  de  la  chaîne  commande  «  hourra!  »  — les 
hommes  se  groupent  derrière  leurs  chefs  d'escouade  et  de 
section,  et  se  portent  en  avant,  au  pas  de  course,  au  cri 
répété  de  «  hourra  !  ».  La  réserve  suit  immédiatement. 

Si  l'ordre  de  livrer  l'assaut  est  donné  à  uneseule  frac- 
tion de  la  chaîne,  les  autres  fractions  appuient  l'assaut 
par  leur  feu. 

S'il  parait  impossible  de  compter  sur  le  succès  sans  le  con- 
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cours  des  réserves,  celles-ci  se  portent  rapidement  en  avant, 
en  ligne  déployée,  sous  la  protection  du  feu  de  la  chaîne. 

Arrivé  sur  la  chaîne,  le  commandant  de  compagnie 
donne  l'ordre  de  l'assaut  :  la  réserve  s'avance,  serrant  les 
files  en  marchant  (si  elles  étaient  précédemment  ou- 
vertes) ;  la  chaîne,  précédant  la  réserve  de  quelques  pas, 
soutient  V attaque  par  son  feu.  A  50  pas  de  la  position,  le  com- 
mandant de  la  compagnie  commande  «  hourra  !  »,  la  chaîne 
cesse  le  feu,  se  serre  en  arrière  de  ses  chefs,  et,  d'un  com- 
mun élan  avec  la  réserve,  se  porte  énergiquement  en  avant. 

Une  fois  Tébranlement  donné  aux  troupes  d'assaut,  il 
faut  aller  vite  et  droit  au  point  attaqué...  La  moindre  hési- 
tation peut  entraîner  des  pertes  énormes  et  avoir  les  con- 
séquences les  plus  funestes. 

Observations  relatives  à  remploi  des  feux, 

V importance  prépondérante  attnbuée  aux  feux  de  salve, 
ainsi  que  la  surveillance  étroite  exercée  sur  le  tireur  dans  les 
feux  individuels,  semblent  constituer  les  traits  caractéris- 
tiques de  l'emploi  des  feux  dans  l'infanterie  russe. 

Les  fractions  en  ordre  serré  emploient  exclusivement 
le  feu  de  salve.  Même  pour  la  chaîne  ce  genre  de  feu  doit 
être  préféré,  lorsque  son  exécution  est  possible  dans  de 
bonnes  conditions  :  la  fraction  qui  y  participe  doit  être 
égale  à  une  section  au  moins. 

Les  chefs  de  section  et  d'escouade  sont  responsables  du 
bon  emploi  du  feu  ;  dans  le  feu  individuel  les  hommes 
doivent  être  dressés  à  interrompre  le  tir  au  coup  de  sifflet 
et  à  tourner  la  tête  vers  leur  chef  en  attendant  des  ordres; 
les  chefs  d'escouade  veillent  à  ce  que  les  hommes  ne 
tirent  point  sans  vijser. 

Une  nouvelle  «  Instruction  du  tir  pour  le  fusil  de  3  lignes  » 
vient  d'être  mise  en  vigueur  (1896).  Elle  diffère  peu  de  la 
première  édition  (1893),  dont  elle  conserve  les  principes 
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généraux  ;  toutefois  elle  attache  une  plus  grande  impor- 
tance à  Tinstmction  individuelle  du  lireur  et  à  la  prépa- 
ration des  cadres  à  la  conduite  du  feu. 

Le  désir  d'utiliser  les  propriétés  balistiques  de  la  nou- 
velle arme  se  traduit  par  la  tendance  à  employer  les  feiix  de 
salve  à  d^ assez  grandes  distances  (dans  les  tirs  d'instruction, 
les  compagnies  exécutent  des  feux  de  salve  aux  distances 
de  2000  à  2  600  pas  [1 400  à  1 850  m]). 

Par  rapport  à  Tédition  de  1893,  Tlnstruction  nouvelle 
semble  (tout  en  tendant  à  perfectionner  l'instruction  indi- 
viduelle) vouloir  restreindre  encore  l'emploi  du  tir  individuel 
proprement  dit  :  c'est  ainsi  qu'elle  fixe  à  400  pas  (au  lieu 
de  600)  la  limite  (*)  «  en  deçà  de  laquelle  cesse  la  possi- 
bilité de  la  conduite  du  feu  ».  â.u  delà  le  commandant  de 
la  chaîne  et  les  chefs  de  section  choisissent  et  désignent 
les  objectifs,  donnent  les  ordres  nécessaires  pour  ren- 
forcer et  ralentir  le  feu,  etc.. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  l'édition  nou- 
velle de  l'Instruction  est  très  sobre  d'indications  relati- 
vement aux  conditions  d'emploi  des  feux  (*).  Elle  ne 
distingue  plus  que  deux  catégories  de  feux  (au  lieu  de 
quatre,  que  définissait  l'instruction  de  1893  [^]),  savoir  le 
feu  individuel  et  le  feu  de  salve  :  elle  se  borne  à  dire  que  le 
feu  de  salve  s'emploie  à  toutes  les  distances,  et  à  donner 


(>)  Ces  distances  correspondent  également  aux  limites  d'emploi  de  la 
ff  hausse  fixe  ».  Lorsque  la  limite  était  de  600  pas,  le  tireur,  qui  visait  au 
pied  du  but  jusqu'à  400  pas,  devait,  de  400  à  600,  prendre  comme  point 
de  mire  la  moitié  supérioure  du  but.  La  nouvelle  Instruction  de  tir  intro- 
duit, à  cet  égard,  une  méthode  différente  :  le  tireur  vise,  dans  tous  les 
cas,  au  pied  du  but  ;  à  partir  de  400  pas,  aussi  bien  au  delà  de  600  qu'en 
deçà,  il  ûxe  le  curseur  à  la  distance  estimée,  augmentée  de  100  m. 

(>)  Voici  quelle  est,  à  ce  sujet,  l'appréciation  du  Ronsskii  Invalid.  D'une 
façon  générale,  la  rédaction  nouvelle  de  1'  «  Instruction  du  tir  »  a  été 
établie  sur  les  bases  suivantes  :  indiquer  seulement  des  méthodes  d'ins- 
truction et  de  préparation  au  tir,  sans  toucher  aux  conditions  d'emploi 
des  fevx,  qui  pourront  être  données  dans  le  «  Règlement  de  manœuvres  », 
lors  de  sa  révision.  De  cette  façon  la  mise  en  pratique  de  l'Instruction  n'en- 
traînera de  difficultés,  ni  avec  le  règlement  actuel,  ni  avec  un  règlement 
nouveau. 

(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  44,  p.  236. 
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pour  la  conduite  du  feu  individuel  les  règles  que  nous 
avons  déjà  indiquées. 

Le  feu  à  répétition  s'emploie,  soit  dans  Tattaque,  soit 
dans  la  défense,  lorsque  Ton  arrive  à  la  distance  de  200 
à  300  pas  :  à  cet  instant  décisif  du  combat,  la  vitesse  du 
tir  peut  atteindre  24  coups  par  minute  (Levitskii). 

Le  tir  indirect  peut  être  employé,  avec  quelque  chance 
de  succès,  contre  un  ennemi  abrité  par  des  retranche- 
ments ou  des  couverts  naturels,  à  une  distance  supérieure 
à  1000  pas,  lorsque  la  distance  est  exactement  connue. 

Le  tir  sur  deux  hausses  s'emploie  exceptionnellement, 
aux  grandes  distances,  sur  des  buts  mobiles  ou  défilés  par 
le  terrain,  lorsque  la  distance  est  incertaine.- 

Le  Règlement,  ainsi  que  Tlnstruction  de  tir,  attachent 
une  grande  importance  à  Vévaluation  des  distances.  Cette 
évaluation  incombe  aux  chefs  de  section,  qui  les  déter- 
minent soit  à  vue,  soit  par  l'observation  de  quelques 
salves,  si  le  terrain  s'y  prête,  soit  à  l'aide  de  renseigne- 
ments fournis  par  l'artillerie,  soit  au  moyen  des  télé- 
mètres ('). 

COMBAT  pÉFENSIF 

«  Ébranler  l'assaillant  par  le  feu,  puis  opposer  le  choc 
au  choc,  tel  est  le  résumé  du  combat  défensif.  » 

«  Lorsque  les  feux  combinés  de  la  chaîne  et  des  réserves 
ont  été  impuissants  à  enrayer  l'élan  des  troupes  d'assaut, 
le  défenseur  se  jette  sur  elles  à  la  baïonnette,  au  moment 
où  elles  vont  atteindre  la  position,  une  partie  des  réserves 
cherchant  à  les  prendre  de  flanc...  » 

Toutefois  il  ne  s'agit  pas  là,  comme  on  va  le  voir,  d'un 
véritable  retour  offensif. 

«  Dès  que  l'assaut  est  repoussé,  le  défenseur  poursuit 
l'assaillant  de  son  feu,  et  se  prépare  à  résister  à  une  nou- 


(1)  L*lQstruct1on  de  1896  institue  des  concours  de  mesure  des  dislances. 
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velle  attaque.  Si  les  forces  de  l'adversaire  semblent  dé- 
sorganisées et  ses  réseiTes  entamées,  le  combat  dé fensif  peut 
se  terminer  par  un  retour  offensif.  » 

«  Sauf  pour  un  bataillon  isolé,  le  retour  ofTensif  ne  doit 
s'exécuter  que  sur  l'ordre  du  commandant  des  troupes.  » 

Comme  on  le  voit,  la  pensée  de  l'offensive  succédant  à 
la  défensive  n'est  exprimée  qu'avec  une  cerraine  réserve, 
en  tout  cas  beaucoup  moins  énergiquement  que  dans  le 
règlement  allemand  et  surtout  dans  le  règlement  français. 

Une  bonne  position  défensive  doit  être  assez  forte  natu- 
rellement pour  ofirir  un  avantage  sérieux  au  défenseur, 
posséder  un  bon  champ  de  tir  en  avant  du  front,  avoir 
une  étendue  proportionnée  à  la  force  des  troupes  chargées 
de  l'occuper  et  ne  point  présenter  d'obstacles  en  amère. 

S'il  existe,  à  bonne  portée  de  l'ariillerie,  des  postes 
avancés  utilisables,  on  a  soin  de  les  occuper  pour  obliger 
l'ennemi  à  se  déployer  prématurément.  On  pourra  souvent 
employer  à  cet  objet  des  détachements  de  cavalerie. 

Les  troupes  chargées  d'occuper  ces  postes  auront  soin 
de  se  replier  assez  tôt,  pour  que  l'assaillant  n'arrive  pas, 
sur  leurs  talons,  jusqu'à  la  position  principale. 

Les  flancs  de  la  position  seront  protégés  par  des  déta- 
chements particuliers,  mais  surtout  par  un  service  d'ob- 
servation très  développé. 

Les  travaux  destinés  à  renforcer  la  position  sont  subor- 
donnés aux  intentions  de  l'adversaire  :  ils  sont  entrepris 
là  où  l'on  suppose  que  se  portera  son  effort  maximum. 

L'  €  Instruction  sur  la  fortification  de  campagne  »  de  1891 
donne,  au  sujet  de  ces  travaux,  des  indications  très  com- 
plètes, dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

Tranchées-abris.  —  Les  figures  1,  2  et  3  représentent 
respectivement  les  trois  types  de  tranchée-abri  prévus  par 
l'Instruction  :  la  tranchée  pour  tireur  à  genou  (fig.  1),  la 
tranchée  pour  tireur  debout  (fig.  2)  et  la  tranchée-abri  ren- 
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forcée  (fig.  3);  les  types  2  et  3  proviennent  du  renfoive- 
ment  progressif  de  la  tranchée  pour  tireur  à  genou. 

La  coDEiTuc- 
tioQ  de  la  tran- 
chée pour  ti- 
reur debout, 
avec  la  lou- 
guenr  de  crête 
correspondant 
à  une  com- 
pagnie, de- 
mande, si  l'on 
emploie  la  bê- 
che portative, 
de  2  heurps  à 
2  heures  et  de- 
ie. 

Laconslriic- 
tion  delà  tran- 
chée-abri ren- 
forcée deman- 
de de  4à5heu- 

Abri  pùur  ti- 
reur couché.  — 
Cet  abri  peut 
être  établi  soub 
le  feu  de  l'en- 
nemi par  cha- 
que tirailleur, 

Fl..  4.  -  ftt.bll..™eot  de  V  .  abri  pour  .lr™r  ™cb4  ..  ^^       ^^      j^^^^ 

qu'indique  la  figure  4. 

Retranchements  de  campagne.  —  Le  développement,  donné 
par  l'Instruction  à  l'établissement  des  retranchements  de 
campagne,  témoigne  de  l'importance  qu'on  accorde  en 
Russie  à  ces  ouvrages. 


^•.^n': 
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La  création  d'un  ouvrage  de  compagnie,  ayant  le  profil 
indiqué  par  la  figure  5,  demande,  pour  chaque  30  m  de 


Fig.  5.  —  Oayrage  de  compagnie. 

ligne  de  feu,  de  9  à  10  heures  de  travail.  Il  est  à  remarquer 
que  les  retranchements  de  campagne  peuvent  éventuellement 
recevoir  de  l'artillerie. 

III. 

« 

Observations.  —  La  révisiopi  du  Règlement. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cette  étude, 
qu'une  vive  campagne  était  menée  dans  la  presse  militaire 
russe  en  faveur  de  la  révision  des  règlements  d'infanterie, 
et  que,  d'autre  part,  l'autorité  militaire  s'était  préoccupée, 
dès  l'adoption  du  fusil  mod.  1891|  d'étudier  l'influeDce 
des  propriétés  du  nouvel  armement  dans  le  domaine  de  la 
tactique  d'infanterie,  en  vue  des  perfectionnements  à  in- 
troduire dans  les  règlements  de  cette  arme. 

Les  conclusions  des  expériences  entreprises  à  ce  sujet, 
de  même  que  les  observations  faites  sur  le  règlement  en 
vigueur,  sont  intéressantes  à  connaître.  D'ailleurs  le  bien 
fondé  de  plusieurs  de  ces  observations  a  déjà  reçu  une 
sanction  quasi  officielle,  si  l'on  en  juge  par  certaines  Ins- 
tructions, émanées  du  haut  commandement,  dont  il  sera 
question  plus  loin  :  on  est  donc  porté  à  croire  qu'il  en 
sera  tenu  grand  compte  dans  la  rédaction  d'un  nouveau 
règlement. 
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« 

»  * 

Lés  critiques  formulées  à  l'égard  du  règlement  en  ce 
qui  concerne  le  combat,  sont  de  deux  ordres.  Les  unes  sont 
relatives  à  certains  procédés  ou  certaines  formations  de 
combat,  qui  ne  semblent  plus  en  harmonie  avec  les  exi- 
gences actuelles  de  la  tactique  ;  les  autres  visent  la 
conception  même  du  règlement,  auquel  on  reproche  son 
formalisme  et  son  excès  de  précision. 

A  ces  dernières  on  peut  répondre,  en  s'inspirant  d'un 
article    publié    en   septembre    dernier    par   le     Voennyi 
Sbomih  (*),  que  ce  formalisme  et  cette  précision  sont  jus- 
qu'à un  certain  point  justiûés  par  le  tempérament  national 
et  les  qualités  particulières  du  soldat  russe.  Selon  la 
remarque  de  l'auteur,  les  progrès  de  l'armement  ne  sont 
pas  seuls  à  décider  des  transformations  de  la  tactique, 
l'élément  moral  reste  le  facteur  primordial,  et  par  suite  le 
règlement  qui  convient  à  une  nation  ne  saurait,  à  première 
vue,  être  approprié  aux  besoins  de  toutes  les  autres.  «  Tel 
peuple  est  capable  de  se  conformer  aux  règles  les  plus 
précises,  d'accomplir  scrupuleusement  la  besogne  tracée 
àTavance;  tel  autre,  doué  d'une  plus  grande  initiative, 
est  susceptible  d'improviser  des  méthodes  au  moment  du 
besoin,  et  de  déployer  dans  l'exécution  une  étonnante  acti- 
vité. Il  est  manifeste  qu'on  pourra,  dans  le  premier  cas, 
compter  sur  l'exacte  observance  des  méthodes  les  plus 
compliquées  et  le  plus  minutieusement  élaborées  en  temps 
de  paix;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  sera  prudent 
de  ne  pas  enserrer  l'individu  dans  des  bornes  étroites  et 
de  se  contenter  de  règles  générales  et  de  principes  large- 
ment indiqués....  Or,  les  qualités  du  soldat  russe  (dévoue- 
ment illimité  au  souverain  et  à  la  patrie,   obéissance 
exacte,  endurance  inépuisable,  etc..)  se  prêtent  mer- 


ci Markov,  «  De  TinQuence  du  tempéramenl  national  sur  la  tactique  », 
Voennyi  Sbornik,  sept.  1895. 
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veilleusement  à  la  première  manière  de  faire,  tandis  que 
le  niveau  relativement  peu  élevé  de  rinstruction  première 
des  hommes  et  des  cadres  inférieurs  rendrait  la  seconde 
inapplicable.  » 

En  ce  qui  concerne  la  valeur'  même  des  prescriptions 
réglementaires,  on  peut,  bien  qu'elles  soient  très  diverse- 
ment appréciées,  résumer,  comme  il  suit,  les  principales 
critiques  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  : 

Vétendue  normale  du  front  de  combat  de  la  compagnie 
{250  pas,  soit  175  m)  est  trop  considérable  ;  il  en  résulte  que 
la  densité  et  par  suite  la  puissance  de  feu  de  la  chaîne  sont 
insuffisantes,  et  que  la  direction  de  la  compagnie  est  diffi- 
cilement assurée  ; 

Par  contre,  la  force  des  réserves  est  exagérée,  autant  pour 
la  réserve  générale,  qui  comprend  environ  la  moitié  de 
Teffeclif  des  troupes  engagées,  que  pour  Les  réserves  de 
compagnie  et  de  bataillon  qui  ne  renforcent  la  chaîne  que 
tardivement  ; 

Les  feux  sont  ouverts  à  de  trop  grandes  distances,  et,  d'autre 
part,  la  question  vitale  de  l'obtention  de  la  supériorité  du 
feu  avant  de  donner  Tassant  est  à  peine  effleurée  ; 

L'attaque  à  la  baïonnette,  faite  par  la  chaîne  seule,  admise 
par  le  règlement  dans  certains  cas,  doit  être  considérée 
comme  impossible  ; 

Dans  la  défensive.  Vidée  du  retour  offensif  n'est  exprimée 
qu'avec  des  restrictions  qui  en  compromettent  Texécution 
énergique. 

*  * 

Or,  voici  les  indications  que  nous  relevons  dans  deux 
instructions  rédigées  en  1892  à  l'état-major  de  la  circons- 
cription de  Saint-Pétersbourg,  pour  être  mises  en  pratique 
par  les  troupes  rassemblées  au  camp  de  Krasnoé-Sélo  : 

«  La  nécessité  de  donner  au  feu  une  grande  inten- 
sité avant  l'assaut,  exige  quelques  changements  dans  le 
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procédé  d'attaque  actuellement  réglementaire.  Ainsi,  eu 
arrivant  à  une  distance  de  800  à  1000  pas  de  Tennemi, 
la  chaîne  des  tirailleurs  doit  déjà  avoir  une  très  grande 
densité 

»  On  devra,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  utiliser  la 
puissance  du  feu,  non  seulement  dans  la  défensive,  mais 
aussi  dans  l'offensive,  pour  la  préparation  de  l'attaque.  Les 
attaques  à  la  baïonnette  sans  préparation  par  le  feu  ne 
pourront  plus  avoir  lieu  que  dans  des  cas  très  exception- 
nels :  surprises,  attaques  de  nuit,  etc. 

»  La  conduite  à  tenir  normalement  consistera  à  s'ap- 
procher de  l'adversaire  jusqu'au  dernier  couvert,  en  se 
dissimulant  le  plus  possible.  A  ce  moment  on  ouvrira  le 
feu  ;  puis,  le  moment  venu,  on  se  portera  en  avant  d'après 
les  principes  du  règlement  actuel,  en  appuyant  autant  que 
possible  les  feux  de  front  par  des  feux  de  flanc >  (^). 

«  ...  La  défensive  n'implique  nullement  la  passivité:  il 
est  très  important,  au  contraire,  de  passer  à  l'offensive  au 
moment  opportun  (*).  » 

La  rédaction  des  deux  Instructions ,  auxquelles  sont 
empruntés  les  extraits  qui  précèdent,  tient  donc  un  large 
compte  des  principales  critiques  adressées  au  règlement 


(')  Inttruction  tur  la  lactique  de  l'infanterie  avec  l'arme  de  petit  calibre 
et  la  poudre  sans  fumée,  destinée  au  corps  de  la  Garde.  Voir  Revue  mili- 
taire de  l'Étranger  (2«  semestre  1892,  p.  91). 

Cette  instruction  contient  encore,  au  sujet  de  la  formation  des  réserves 
et  de  l'emploi  des  chasseurs-éclaireurs,  quelques  indications  importantes. 
Ainsi  elle  préconise  pour  les  réserves  de  compagnie,  en  terrain  découvert, 
la  formation  sur  un  rang,  pour  le^  réserves  de  bataillon  et  de  régiment 
les  formations  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  à  intervalles  plus  ou 
moins  ouverts. 

Elle  élargit  le  rôle  de  la  chaîne  de  patrouilles,  en  augmentant  sa  force, 
et  en  la  constituant  avec  les  chasseurs-éclaireurs  (hommes  des  pelotons 
francs),  qui  pourront  ainsi  rendre  do  précieux  services  pour  la  reconnais- 
sance de  la  position  ennemie.  On  sait  que  les  chasseurs-éclaireurs  exîs« 
teiit  en  Russie  depuis  1888. 

(-)  «  Indications  générales  sur  l'instruction  à  donner  aux  troupes  de  la 
circonscriplion  de  Saint-Pétersbourg,  pendant  les  rassemblements  d'été  de 
1892.  »  Voir  Revue  militaire  de  l'Étranger  (2^  semestre  1892,  p.  94). 
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actuel.  Ces  instructions  n'ont  pas  reçu,  il  est  vrai,  de 
sanction  définitive  et  n'ont  pas  été  étendues  à  l'ensemble 
de  rihfanterie  russe.  Elles  permettent,  du  moins,  de  se 
rendre  compte  des  idées  qui  ont  cours  dans  le  haut 
commandement. 

On  pourrait,  d'ailleurs,  citer  nombre  d'autres  instruc- 
tions analogues,  provenant  de  divers  commandants  de 
corps  d'armée  ou  de  circonscriptions.' 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire,  d'après  la  Revue 

militaire  de  l'Étranger  (*),  un  ordre  récent,  émanant  du 
commandant  du  12®  corps  d'armée,  et  qui  peut  être  consi- 
déré comme  ayant  une  portée  particulière,  —  ce  corps  se 
trouvant  dans  la  circonscription  de  Kiev,  que  commande 
le  général  Dragomirov  : 

Au  cours  des  manœuvres  de  Mejiboujié,  j*ai  remarqué,  dit  le 
commandant  du  12^  corps,  que  presque  toutes  les  unités  com- 
mettaient une  grosse  faute  :  Tassaillant  commençait  l'attaque  dé- 
cisive sans  avoir  fait  serrer  au  préalable  la  réserve  ;  il  en  résul- 
tait une  attaque  peu  énergique  et  décousue.'  Je  prescris  que  Ton 
observe  à  l'avenir  les  dispositions  suivantes  : 

P  En  arrivant  à  700  ou  800  pas  de  l'ennemi  (cette  distance 
dépend  du  terrain),  la  chaîne  s'arrête,  et  ouvre  un  feu  ajusté. 
L'assaillant  doit  profiter  de  ce  temps  d'arrêt  pour  reconnaître  la 
position  de  l'ennemi,  arrêter  le  plan  d'attaque,  préparer  cette 
attaque  par  le  feu  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie,  renforcer  la 
chaîne  si  c'est  nécessaire,  la  réapprovisionner  en  cartouches, 
donner  aux  différentes  unités  un  point  de  direction  ferme,  enfin 
faire  serrer  les  réserves  sur  un  emplacement  bien  choisi. 

2^  Après  que  la  densité  de  la  troupe  de  choc  a  .été  ainsi  aug- 
mentée, le  mouvement  en  avant  est  repris  jusqu'à  la  dernière  dis- 
tance de  tir  (environ  300  pas  de  l'ennemi),  soit  d'une  façon 
continue  sans  s'arrêter,  soit  en  procédant  par  bonds  de  «  couvert  » 
à  €  couvert  >  :  à  chaque  arrêt,  la  chaîne  exécute  des  feux.  Si  la 
chaîne  s'arrête  net  par  suite  de  pertes  considérables,  des  frac- 
tions de  la  réserve  sont  poussées  en  avant  et  traversent  la  chaîne 


(')  Bévue  militaire  de  l'Étranger  (l"  semestre  1895,  p.  367}. 

BBV.  d'art.  —  AOUT  1896.  tS> 
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pour  Tentraîner.  Ce  mode  de  renforcement  doit  être  pratiqué  de» 
le  temps  de  paix. 

3*^  Arrivée  à  300  pas  environ  de  l'ennemi,  suivant  le  terrain, 
la  chaîne  s'arrête  et  ouvre  un  feu  rapide.  Les  réserves  conti- 
nuent à  avancer  ;  dès  qu'elles  sont  arrivées  sur  la  chaîne,  celle-ci 
se  porte  à  l'attaque  en  continuant  à  tirer  :  chaîne  et  réserves 
marchent  au  pas  accéléré.  Puis  à  30  ou  50  pas  de  Tennemi,  on 
se  jette  sur  lui  à  la  baïonnette. 

4®  Afin  de  diminuer  les  pertes,  on  peut  faire  prendre  à  la  ré- 
serve diverses  formations  :  déployée,  sur  un  rang,  sur  deux  rangs 
avec  50  pas  de  distance  entre  les  rangS;  en  file  indienne  dans 
chaque  subdivision  (').  Quelle  que  soit  la  formation,  les  réserves 
doivent  pouvoir  manœuvrer  au  commandement.  A  la  guerre, 
c'est  le  feu  de  l'ennemi  qui  vous  impose  une  quelconque  de  ces 
formations;  en  temps  de  paix,  il  faut  les  pratiquer  toutes  pour 
bien  les  connaître.  Les  propriétés  du  nouveau  fusil  feront  aug- 
menter encore  les  distances  entre  les  lignes  des  réserves. 

5°  Les  «  tirs  de  guerre  »   du  temps  de  paix  montrent  que  le 
soldat  brûle  jusqu'à  50  cartouches  en  une  demi-heure  ;  il  n'y  a 
donc  pas  de  réserves  de  cartouches  qui  puissent  suffire   à  un 
combat  prolongé.  Pour  ménager  les  cartouches  avant  qu'on  ne 
soit  arrivé  aux  distances  auxquelles  le  tir  est  efficace,  il  faut  tirer 
rarement  tant  qu'on  est  à  plus  de  800  pas  de  l'ennemi.   Afin 
d'être  maître  de  la  consommation  des  munitions,  le  commandant 
de  la  chaîne  fait  tirer  successivement  par  peloton,  par  section  ou 
par  escouade  ;  si  des  buts  étendus,  tels  que  l'artillerie  ou  des  co- 
lonnes d'infanterie,  apparaissent,  on  tire  par  <  salves  ». 

« 

Il  nous  reste  à  parler  des  expériences  de  tir  récentes 
exécutées  dans  la  circonscription  de  Varsovie. 

La  Militâr-Zcitung,  n°  5,  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de 
ces  expériences  : 

«  Dans  la  circonscription  de  Varsovie  ont  eu  lieu  du 
2  au  10  août  1895,  d'importantes  expériences  de  tir  effec- 


[^)  Si  roQ  preod  cette  dorniôre  foi'mation,  les  subdivisions   se    mettent 
immédiatement  en  ligae  dès  qu'elles  s'arrêtent. 
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tuées  par  les  régiments  de  la  38'  division  d'infanterie  et 
par  la  4"  batterie  de  la  38®  brigade  d'artillerie.  L'objet  de 
ces  expériences  était  d'étudier  les  effets  du  fusil  mo- 
dèle 1891  sur  les  formations  réglementaires  et,  en  parti- 
culier, sur  les  formations  de  combat,  et  de  constituer  des 

< 

bases  sérieuses  pour  l'élaboration  des  changements  à 
apporter  au  règlement  actuel.  L'artillerie  a  été  appelée  à 
participer  aux  feux  sur  les  formations  de  combat  avec  ré- 
serves rapprochées. 

La  conclusion  tirée  de  ces  expériences  serait  que  le 
nouvel  armement  n'implique  pas  de  changement  essentiel 
dans  le  règlement  actuel  de  l'infanterie  russe.  Il  y  aurait 
lieu  seulement  d'étendre  beaucoup,  pour  les  réserves, 
Vemploi  de  la  formation  en  ligne  à  files  ouvertes,  suivant  la 
configuration  du  terrain,  pour  peu  que  les  troupes  aient  à 
rester  quelque  temps  exposées  au  feu. 

On  préconiserait  également  l'emploi  d'une  ligne  de  ti- 
railleurs plus  forte  qu'actuellement,  l'introduction  du  fusil 
de  petit  calibre  faisant  plus  que  jamais  de  l'arme  à  feu 
l'instrument  de  la  décision  du  combat. 

Quant  à  l'augmentation  (que  l'on  avait  en  vue)  de  la 
profondeur  de  l'échelonnement  des  troupes  dans  le  com- 
bat, les  résultats  des  expériences  précitées  ont  amené  à  la 
considérer  comme  inopportune,  cette  augmentation  ne 
diminuant  les  pertes  causées  par  le  fusil  de  petit  calibre 
que  dans  une  faible  proportion,  et  augmentant  par  contre 
beaucoup  les  difficultés  de  la  conduite  des  troupes.  » 


En  résumé,  on  voit  —  autant  qu'on  peut,  dès  mainte-  * 
nant,  augurer  de  ce  que  sera  le  nouveau  règlement  de 
l'infanterie  russe  —  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une 
transformation  radicale  des  règlements  en  service. 

La  conception  générale  semble  devoir  rester  la  même, 
et,  à  supposer  qu'on  donne  un  peu  plus  d'élasticité  aux 
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pour  Tentraîner.  Ce  mode  de  renforcement  doit  être  pratiqué  dèa 
le  temps  de  paix. 

S°  Arrivée  à  300  pas  environ  de  Tenncmi,  suivant  le  terrain, 
la  chaîne  s'arrête  et  ouvre  un  feu  rapide.  Les  réserves  conti- 
nuent à  avancer  ;  dès  qu'elles  sont  arrivées  sur  la  chaîne,  celle-ci 
se  porte  à  Tattaque  en  continuant  à  tirer  :  chaîne  et  réserves 
marchent  au  pas  accéléré.  Puis  à  30  ou  50  pas  de  Tennemi,  on 
se  jette  sur  lui  à  la  baïonnette. 

4**  Afin  de  diminuer  les  pertes,  on  peut  faire  prendre  à  la  ré- 
serve diverses  formations  :  déployée^  sur  un  rang,  sur  deux  rangs 
avec  50  pas  de  distance  entre  les  rangs^  en  file  indienne  dans 
chaque  subdivision  (^).  Quelle  que  soit  la  formation,  les  réserves 
doivent  pouvoir  manœuvrer  au  commandement.  A  la  guerre, 
c'est  le  feu  de  l'ennemi  qui  vous  impose  une  quelconque  de  ces 
formations;  en  temps  de  paix,  il  faut  les  pratiquer  toutes  pour 
bien  les  connaître.  Les  propriétés  du  nouveau  fusil  feront  aug- 
menter encore  les  distances  entre  les  lignes  des  réserves. 

5°  Les  «  tirs  de  guerre  »   du  temps  de  paix  montrent  que  le 
soldat  brûle  jusqu'à  50  cartouches  en  une  demi-heure  ;  il  n'y  a 
donc  pas  de  réserves  de  cartouches  qui  puissent  suffire  à  un 
combat  prolongé.  Pour  ménager  les  cartouches  avant  qu'on  ne 
soit  arrivé  aux  distances  auxquelles  le  tir  est  efficace,  il  faut  tirer 
rarement  tant  qu'on  est  à  plus  de  800  pas  de  l'ennemi.  Afin 
d'être  maître  de  la  consommation  des  munitions,  le  commalndant 
de  la  chaîne  fait  tirer  successivement  par  peloton,  par  sectijon  ou 
par  escouade  ;  si  des  buts  étendus,  tels  que  l'artillerie  ou  des  co- 
lonnes d'infanterie,  apparaissent,  on  tire  par  «  salves  ». 


Il  nous  reste  à  parler  des  expériences  de  tir  récentes 
exécutées  dans  la  circonscription  de  Varsovie. 

La  Militàr-Zeiiung,  n°  5,  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de 
ces  expériences  : 

«  Dans  la  circonscription  de  Varsovie  ont  eu  lieu  du 
2  au  10  août  1895,  d'importantes  expériences  de  tir  effec- 


(')  Si  l'on  prend  cette  dernière  formation,  le3  subdivisions   se    mettent 
immédiatement  en  ligne  dès  qu'elles  s'arrôtent. 
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tuées  par  les  régiments  de  la  38*  division  d'infanterie  et 
par  la  4®  batterie  de  la  38®  brigade  d'artillerie.  L'objet  de 
ces  expériences  était  d'étudier  les  effets  du  fusil  mo- 
dèle 1891  sur  les  formations  réglementaires  et,  en  parti- 
culier, sur  les  formations  de  combat,  et  de  constituer  des 
bases  sérieuses  pour  l'élaboration  des  changements  à 
apporter  au  règlement  actuel.  L'artillerie  a  été  appelée  à 
participer  aux  feux  sur  les  formations  de  combat  avec  ré- 
serves rapprochées. 

La  conclusion  tirée  de  ces  expériences  serait  que  le 
nouvel  armement  n^implique  pas  de  changement  essentiel 
dans  le  règlement  actuel  de  l'infanterie  russe.  Il  y  aurait 
lieu  seulement  d'étendre  beaucoup,  pour  les  réserves, 
V emploi  de  la  formation  en  ligne  à  files  ouvertes ,  suivant  la 
configuration  du  terrain,  pour  peu  que  les  troupes  aient  à 
rester  quelque  temps  exposées  au  feu. 

On  préconiserait  également  l'emploi  d'une  ligne  de  ti- 
railleurs  plus  forte  qu' actuellement j  l'introduction  du  fusil 
de  petit  calibre  faisant  plus  que  jamais  de  l'arme  à  feu 
l'instrument  de  la  décision  du  combat. 

Quant  à  l'augmentation  (que  l'on  avait  en  vue)  de  la 
profondeur  de  l'échelonnement  des  troupes  dans  le  com- 
bat, les  résultats  des  expériences  précitées  ont  amené  à  la 
considérer  comme  inopportune,  cette  augmentation  ne 
diminuant  les  pertes  causées  par  le  fusil  de  petit  calibre 
que  dans  une  faible  proportion,  et  augmentant  par  contre 
beaucoup  les  difficultés  de  la  conduite  des  troupes.  » 


En  résumé,  on  voit  —  autant  qu'on  peut,  dès  mainte-  ' 
nant,  augurer  de  ce  que  sera  le  nouveau  règlement  de 
l'infanterie  russe  —  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une 
transformation  x'adicale  des  règlements  en  service. 

La  copception  générale  semble  devoir  rester  la  même, 
et,  à  supposer  qu'on  donne  un  peu  plus  d'élasticité  aux 
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pour  Tentraîner.  Ce  mode  de  renforcement  doit  être  pratiqué  dès 
le  temps  de  paix. 

3°  Arrivée  à  300  pas  environ  de  l'ennemi,  suivant  le  terrain, 
la  chaîne  s'arrête  et  ouvre  un  feu  rapide.  Les  réserves  conti- 
nuent à  avancer  ;  dès  qu'elles  sont  arrivées  sur  la  chaîne,  celle-ci 
se  porte  à  l'attaque  en  continuant  à  tirer  :  chaîne  et  réserves 
marchent  au  pas  accéléré.  Puis  à  30  ou  50  pas  de  l'ennemi,  on 
se  jette  sur  lui  à  la  baïonnette. 

4^  Afin  de  diminuer  les  pertes,  on  peut  faire  prendre  à  la  ré- 
serve diverses  formations  :  déployée,  sur  un  rang,  sur  deux  rangs 
avec  50  pas  de  distance  entre  les  rangs^  en  file  indienne  dans 
chaque  subdivision  (*).  Quelle  que  soit  la  formation,  les  réserves 
doivent  pouvoir  manœuvrer  au  commandement.  A  la  guerre, 
c'est  le  feu  de  l'ennemi  qui  vous  impose  une  quelconque  de  ces 
formations;  en  temps  de  paix,  il  faut  les  pratiquer  toutes  pour 
bien  les  connaître.  Les  propriétés  du  nouveau  fusil  feront  aug- 
menter encore  les  distances  entre  les  lignes  des  réserves. 

5^  Les  «  tirs  de  guerre  »   du  temps  de  paix  montrent  que  le 
soldat  brûle  jusqu'à  50  cartouches  en  une  demi-heure  ;  il  n'y  a 
donc  pas  de  réserves  de  cartouches  qui  puissent  suffire  à  un 
combat  prolongé.  Pour  ménager  les  cartouches  avant  qu'on  ne 
soit  arrivé  aux  distances  auxquelles  le  tir  est  efficace,  il  faut  tirer 
rarement  tant  qu'on  est  à  plus  de  800  pas  de  l'ennemi.  Afin 
d'être  maître  de  la  consommation  des  munitions,  le  commandant 
de  la  chaîne  fait  tirer  successivement  par  peloton,  par  section  ou 
par  escouade;  si  des  buts  étendus,  tels  que  l'artillerie  ou  des  co- 
lonnes d'infanterie,  apparaissent,  on  tire  par  c  salves  >. 


* 
«  * 


II  nous  reste  à  parler  des  expériences  de  tir  récentes 
exécutées  dans  la  circonscription  de  Varsovie. 

La  Militàr-Zciiung,  n°  5,  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de 
ces  expériences  : 

«  Dans  la  circonscriptiou  de  Varsovie  ont  eu  lieu  du 
2  au  10  août  1895,  d'importantes  expériences  de  tir  efFec- 


(>)  Si  Toa  prend  cette  derniôre  formatioa,  les  sul>divisioQs   se    mettent 
immédiatement  en  ligne  dèa  qu'elles  s*arrâtent. 
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tuées  par  les  régiments  de  la  38*  division  d'infanterie  et 
par  la  4**  batterie  de  la  38®  brigade  d'artillerie.  L'objet  de 
ces  expériences  était  d'étudier  les  effets  du  fusil  mo- 
dèle 1891  sur  les  formations  réglementaires  et,  en  parti- 
culier, sur  les  formations  de  combat,  et  de  constituer  des 

* 

bases  sérieuses  pour  Télaboration  des  changements  à 
apporter  au  règlement  actuel.  L'artillerie  a  été  appelée  à 
participer  aux  feux  sur  les  formations  de  combat  avec  ré- 
serves rapprochées. 

La  conclusion  tirée  de  ces  expériences  serait  que  le 
nouvel  armement  n|implique  pas  de  changement  essentiel 
dans  le  règlement  actuel  de  l'infanterie  russe.  Il  y  aurait 
lieu  seulement  d'étendre  beaucoup,  pour  les  réserves, 
V emploi  de  la  formation  en  ligne  à  files  ouvertes ^  suivant  la 
configuration  du  terrain,  pour  peu  que  les  troupes  aient  à 
rester  quelque  temps  exposées  au  feu. 

On  préconiserait  également  l'emploi  d'une  ligne  de  ti- 
railleurs plus  forte  qu'actuellement,  l'introduction  du  fusil 
de  petit  calibre  faisant  plus  que  jamais  de  l'arme  à  feu 
l'instrument  de  la  décision  du  combat. 

Quant  à  l'augmentation  (que  l'on  avait  en  vue)  de  la 
profondeur  de  l'échelonnement  des  troupes  dans  le  com- 
bat, les  résultats  des  expériences  précitées  ont  amené  à  la 
considérer  comme  inopportune,  cette  augmentation  ne 
diminuant  les  perles  causées  par  le  fusil  de  petit  calibre 
que  dans  une  faible  proportion,  et  augmentant  par  contre 
beaucoup  les  difficultés  de  la  conduite  des  troupes.  » 


* 
«  * 


En  résumé,  ou  voit  —  autant  qu'on  peut,  dès  mainte-  ' 
nant,  augurer  de  ce  que  sera  le  nouveau  règlement  de 
l'infanterie  russe  —  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une 
transformation  radicale  des  règlements  en  service. 

La  conception  générale  semble  devoir  rester  la  môme, 
et,  à  supposer  qu'on  donne  un  peu  plus  d'élasticité  aux 
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pour  Tentraîner.  Ce  mode  de  renforcement  doit  être  pratiqué  dès 
le  temps  de  paix. 

3°  Arrivée  à  300  pas  environ  de  l'ennemi,  suivant  le  terrain, 
la  chaîne  s'arrête  et  ouvre  un  feu  rapide.  Les  réserves  conti- 
nuent à  avancer  ;  dès  qu'elles  sont  arrivées  sur  la  chaîne,  celle-ci 
se  porte  à  l'attaque  en  continuant  à  tirer  :  chaîne  et  réserves 
marchent  au  pas  accéléré.  Puis  à  30  ou  50  pas  de  l'ennemi,  on 
se  jette  sur  lui  à  la  baïonnette. 

4^  Afin  de  diminuer  les  pertes,  on  peut  faire  prendre  à  la  ré- 
serve diverses  formations  :  déployée,  sur  un  rang,  sur  deux  rangs 
avec  50  pas  de  distance  entre  les  rangs^  en  file  indienne  dans 
chaque  subdivision  (*).  Quelle  que  soit  la  formation,  les  réserves 
doivent  pouvoir  manœuvrer  au  commandement.  A  la  guerre, 
c'est  le  feu  de  l'ennemi  qui  vous  impose  une  quelconque  de  ces 
formations;  en  temps  de  paix,  il  faut  les  pratiquer  toutes  pour 
bien  les  connaître.  Les  propriétés  du  nouveau  fusil  feront  aug- 
menter encore  les  distances  entre  les  lignes  des  réserves. 

5°  Les  «  tirs  de  guerre  »   du  temps  de  paix  montrent  que  le 
soldat  brûle  jusqu'à  50  cartouches  en  une  demi-heure  ;  il  n'y  a 
donc  pas  de  réserves  de  cartouches  qui  puissent  suffire  à  un 
combat  prolongé.  Pour  ménager  les  cartouches  avant  qu'on  ne 
soit  arrivé  aux  distances  auxquelles  le  tir  est  efficace,  il  faut  tirer 
rarement  tant  qu'on  est  à  plus  de  800  pas  de  l'ennemi.  Afin 
d'être  maître  de  la  consommation  des  munitions,  le  comma!ndant 
de  la  chaîne  fait  tirer  successivement  par  peloton,  par  section  ou 
par  escouade  ;  si  des  buts  étendus,  tels  que  l'artillerie  ou  des  co- 
lonnes d'infanterie,  apparaissent,  on  tire  par  c  salves  ». 


* 

«  * 


II  nous  reste  à  parler  des  expériences  de  tir  récentes 
exécutées  dans  la  circonscription  de  Varsovie. 

La  Militàr-Zeitung,  n°  5,  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de 
ces  expériences  : 

«  Dans  la  circonscription  de  Varsovie  ont  eu  lieu  du 
2  au  10  août  1895,  d'importantes  expériences  de  tir  effec- 


(')  Si  ToQ  prend  celle  dernière  formalion,  les  subdivisions   se    metlent 
immédialemont  en  ligne  dès  qu'elles  s'arrêtent. 
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tuées  par  les  régiments  de  la  38®  division  d'infanterie  et 
par  la  4®  batterie  de  la  38®  brigade  d^artillerie.  L'objet  de 
ces  expériences  était  d'étudier  les  effets  du  fusil  mo- 
dèle 1891  sur  les  formations  réglementaires  et,  en  parti- 
culier, sur  les  formations  de  combat,  et  de  constituer  des 
bases  sérieuses  pour  Télaboration  des  changements  à 
apporter  au  règlement  actuel.  L'artillerie  a  été  appelée  à 
participer  aux  feux  sur  les  formations  de  combat  avec  ré- 
serves rapprochées. 

La  conclusion  tirée  de  ces  expériences  serait  que  le 
nouvel  armement  n'implique  pas  de  changement  essentiel 
dans  le  règlement  actuel  de  l'infanterie  russe.  Il  y  aurait 
lieu  seulement  d'étendre  beaucoup,  pour  les  réserves, 
Vemploi  de  la  formation  en  ligne  à  files  ouvertes,  suivant  la 
configuration  du  terrain,  pour  peu  que  les  troupes  aient  à 
rester  quelque  temps  exposées  au  feu. 

On  préconiserait  également  l'emploi  d'une  ligne  de  ti- 
railleurs plus  forte  qu'actuellement,  l'introduction  du  fusil 
de  petit  calibre  faisant  plus  que  jamais  de  l'arme  à  feu 
l'instrument  de  la  décision  du  combat. 

Quant  à  l'augmentation  (que  l'on  avait  en  vue)  de  la 
profondeur  de  l'échelonnement  des  troupes  dans  le  com- 
bat, les  résultats  des  expériences  précitées  ont  amené  à  la 
considérer  comme  inopportune,  cette  augmentation  ne 
diminuant  les  pertes  causées  par  le  fusil  de  petit  calibre 
que  dans  une  faible  proportion,  et  augmentant  par  contre 
beaucoup  les  difiicultés  de  la  conduite  des  troupes.  » 


En  résumé,  on  voit  —  autant  qu'on  peut,  dès  mainte-  ' 
nant,  augurer  de  ce  que  sera  le  nouveau  règlement  de 
l'infanterie  russe  —  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une 
transformation  radicale  des  règlements  en  service. 

La  conception  générale  semble  devoir  rester  la  même, 
et,  à  supposer  qu'on  donne  un  peu  plus  d'élasticité  aux 
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formations,  qu'on  veuille  prévoir  moins  minutieusement 
les  diverses  circonstances  qui  peuvent  se  produire  dans  le 
combat,  la  rédaction  du  règlement  comportera  toujours  un 
certain  formalisme  et  une  grande  précision  de  détails  — 
cela,  pour  les  raisons,  inhérentes  au  tempérament  russe, 
qui  ont  été  indiquées  précédemment. 

Quant  aux  modifications  entraînées  par  les  progrès  de 
l'armement  et  les  conditions  nouvelles  du  combat,  on  a 
vu  que  les  principales  de  ces  modifications  sont  déjà 
contenues  en  germe  dans  les  Instructions  partielles  des 
commandants  de  corps  d'armée,  et  que  la  plus  essentiellei 
le  renforcement  de  la  chaîne  —  c'est-à-dire,  en  somme, 
l'accroissement  d'importance  accordé,  au  feu,  —  se  trouve 
confirmée  par  les  expériences  de  tir  officielles  qui  ont  eu 
lieu  en  1895  dans  la  circonscription  de  Varsovie, 

Sans  négliger  de  tenir  compte  du  génie  national,  le  rè- 
glement nouveau  sera  donc  en  harmonie  avec  les  idées 
actuellement  admises  dans  la  plupart  des  autres  pays 
d'Europe. 

E.    ROLLIN, 

{A  »uivre.)  Capitaine  d'artillerie. 


I/ARTILLERIE 


AU   DÉBUT 


DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION 


-►-o*^*- 


DEUXIÈME  PARTIE 

PERSONNEL  [mféî]0. 


II.  —  Transformations  successives  du  Corps 
de  l'Artillerie  (1789-1796). 

Pour  suivre  les  modiûcatioas  successives  introduites 
dans  le  Corps  de  TArtillerie  pendant  la  Révolution  et  en 
saisir  l'importance  relative,  il  est  indispensable  de  les  rat- 
tacher aux  transformations  que  subit  T Armée  pendant  cette 
période  exceptionnelle. 

Aussi,  sans  entrer  dans  des  détails  qui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  convient-il  de  rappeler  dans  leurs  grandes 
lignes  les  phases  de  désorganisation  et  de  réorganisation 
par  lesquelles  l'Armée  passa  à  cette  époque  et  dont  l'Artil- 
lerie reçut  un  contre-coup  considérable. 


(0  Voir  Revue  (Tartillerie,  t.  48,  juin  1896,  p.  242. 
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APERÇU   SUR   LÀ   SITUAÏION   GÉNÉRALE    DE   l'aRMÉE 

(1789-1796). 

L'effectif  complet  sur  pied  de  guerre  de  TArmée  de  ta 
Monarchie,  en  1789,  était,  en  chiffres  ronds,  de  210000 
hommes,  avec  une  réserve  de  80000  hommes  constituée 
par  les  troupes  provinciales.  Le  recrutement  de  Tarmée 
était  assuré  exclusivement  par  les  enrôlements  volontaires, 
celui  des  troupes  provinciales  par  voie  de  tirage  au  sort 
dans  les  paroisses. 

On  sait  que  des  milices  bourgeoises  s'improvisèrent  à 
Paris  au  mois  de  juillet  1789,  et  bientôt  après  dans  tous 
les  départements,  à  l'exemple  de  la  capitale.  Toutes  ces 
formations  ne  lardèrent  pas  à  être  réunies  sous  le  nom  de 
Gardes  Nationales  ;  mais  elles  ne  devaient  recevoir  une 
organisation  d'ensemble  qu'en  1791  (^).  Néanmoins,  il  se 
forma  dès  ce  moment  dans  l'Assemblée  Nationale  et  dans 
le  pays  deux  courants  d'opinions  contraires,  l'un  en  faveur 
du  maintien  de  l'armée  régulière,  ou  de  ligne,  comme  on 
l'appelait,  l'autre  en  faveur  de  la  Garde  Nationale  ou  de 
la  Nation  armée (*). 

L'ancienne  armée  fut  conservée  malgré  la  résistance  de 
certains  esprits  qui  persistèrent  à  voir  dans  cette  institu- 
tion un  souvenir  menaçant  du  passé  ;  elle  exista  à  côté  de 
la  Garde  Nationale,  dont  elle  demeura  absolument  dis- 


(<)  Décret  du  27-28  juLUet  1791,  modifié  par  celui  du  29  septembre - 
14  octobre  1791.  —  La  date  qui  suit  le  signe-  est  la  date  de  la  sanction 
royale,  du  mandat  d*exécution  ou  de  rapposition  du  sceau,  suivant  la  pé- 
riode à  laquelle  le  décret  ou  la  loi  se  rapporte. 

|2)  Moniteur  des  13  et  14  décembre  1789.  —Séance  du  12  septembre  1790. 
—  En' réalité,  Tancienno  armée  avait  cessé  d*étre  l'armée  du  roi  pour  de- 
venir l'armée  du  pays,  depuis  que  le  décret  conslilulionnel  du  28  février- 
21  mars  1790  avait  attribué  aux  législatures  le  vote  annuel  du  budget,  la 
fixation  des  effectifs  à  entretenir,  le  droit  de  statuer  sur  les  questions 
d'avancement,  de  recrutement,  de  solde,  etc. 
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tincte  (^),  mais  elle  alla  s'affaiblissant  chaque  jour  davan- 
tage par  le  développement  de  l'indiscipline  et  de  l'esprit 
de  discussion,  par  la  désertion,  les  difficultés  de  recrute- 
ment et  l'émigration  des  officiers  (*). 

Quant  à  l'institution  des  milices  provinciales,  qui  cons- 
tituait une  réserve  précieuse  pour  le  pays,  elle  était 
devenue  odieuse  aux  populations,  par  suite  des  abus  aux- 
quels.donnait  lieu  son  mode  de  recrutement;  aussi  TAs- 
semblée,  pour  répondre  au  vœu  exprimé  dans  les  cahiers, 
s'élait  empressée  de  la  supprimer  (^). 

Au  printemps  de  1791,  l'Assemblée  Nationale,  sous  la 
pression  des  événements,  arrêta  de  la  manière  suivante  la 
composition  des  forces  militaires  de  la  France  (*)  : 
'  V  Armée  active  :  150000  hommes  ; 

2**  Armée  de  2®  ligne,  composée  d'auxiliaires  :  100000 
hommes  ; 

4°  Garde  Nationale. 

L'armée  active,  ainsi  que  les  auxiliaires,  se  recrutaient 
par  enrôlements  ;  ces  derniers,  en  échange  de  certains 
avantages,  devaient  être,  en  cas  de  guerre,  incorporés 
dans  les  rangs  de  l'armée  active. 

Cette  organisation  ne  reçut  aucune  application  ;  en 
effet,  devant  l'imminence  d'une  guerre,  l'Assemblée  Na- 
tionale prit  le  parti  de  mettre  en  activité  —  nous  dirions 
aujourd'hui  «  mobiliser  »  —  une  partie  de  la  Garde  Na- 


(')  «  Aucun  o£Qcîer  de  troupes  de  Ugne,  ni  de  gendarmerie  ne  pourra 
être  nommé  officier  de  gardes  nationales.  »  (Section  II,  article  XXII,  du 
décret  du  29  septembre- 14  octobre  1791.) 

(«)  Le  l«'  octobre  1790  un  déficit  de  30000.  c'est-à-dire  de  prés  de  20 
p.  100,  était  officiellement  constaté  dans  les  effectifs  de  Tarmée.  —  Le 
16  octobre  1791,  le  ministre  de  la  guerre  Duportail  rendait  compte  à  l'As- 
semblée que  19  032  officiers  avaient  abandonné  leurs  drapeaux,  el  que  le 
déficit  dans  l'armée  s'élevait  à  52  000  hommes. 

(3)  30  septembre  1789.  —  La  suppression  fui  définitivement  prononcée 
par  le  décret  du  4-20  mai  1791. 

{*)  Séance  du  28  janv.  1791.  —  Décrets  des  8-10  fév.  et  7-9  mars  1791. 
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tioaale;  l'appel,  toutefois,  n'avait  aucua  caractère  obliga* 
toire  et  s'adresbait  aux  citoyens  de  bonne  volonté. 

Les  contingents  ainsi  demandés  s'élevèrent  successive- 
ment, dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  d'août  1791, 
de  26000  à  90000,  puis  à  101 000  0- 

Telle  fut  l'origine  des  bataillons  de  volontaires,  dont 
Texistence  a  donné  lieu  aux  légendes  historiquement  ré- 
duites aujourd'hui  à  leurs  justes  proportions  (*).  Les  ba- 
taillons ainsi  décrétés,  au  nombre  de  169,  furent  consti- 
tués des  meilleurs  éléments  de  la  Garde  Nationale  ;  leur 
formation  donna  néanmoins  lieu  à  bien  des  mécomptes; 
elle  n'était  pas  encore  terminée  lorsque  l'Assemblée  dé- 
créta la  levée  de  45,  puis  encore  de  42  nouveaux  batail- 
lons (').  Les  volontaires  ne  se  présentant  plus,  l'Assemblée 
déclare  la  patrie  en  danger,  met  en  activité  permanente  tous 
les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  et  prescrit  que  les 
gardes  nationaux  devront*,  par  canton,  désigner  ceux  ap- 
pelés à  marcher  jusqu'à  concurrence  des  effectifs  accor- 
dés {*).  Les  hommes  ainsi  désignés  continuèrent  d'ailleurs  à 
s'appeler  «  Volontaires  ». 

Malgré  ces  nombreuses  levées,  au  commencement  de 
1793,  reffectif  total  de  l'armée  (armée  de  ligne  et  volon- 
taires) dépassait  à  peine  200000  hommes  ;  il  est  vrai  que 
le  nombre  des  gradés  aurait  été  suffisant  pour  en  encadrer 
800000  (^).  La  Convention,  pour  faire  face  aux  besoins 
de  la  guerre,  décrète  ime  nouvelle  levée  de  300000  hom- 
mes, en  ayant  soin  de  déclarer  tous  les  citoyens  de  18 


(»)  Décrets  des  21  juin,  3-9  juUlet,  22-29  juillet.  17-18  août  1791. 

(S)  Les  Volontaires,  par  G.  Rousset.  —  Les  Guerres  de  la  Révolution,  par 
A.  Chuquet. 

(3)  Décrets  du  5-6  mai  1792  et  du  20-22  juillet  de  la  môme  année. 

(*)  Décret  du  4-6  juillet  1792  réglant  la  forme  dans  laquelle  le  Corps 
législatif  pourra  déclarer  la  patrie  en  danger.  —  Décret  du  5^  juillet  déter- 
minant les  mesures  de  sûreté  à  prendre  lorsque  la  déclaration  aura  été 
fai:e.  —  Acies  du  Corps  législatif  du  11  juillet  déclarant  la  patrie  en  danger. 

(^)  Voir  :  Rapport  de  Dubois  Craneé  à  PAssemblée  nationale,  séance  du 
l»'  février  1793.  —  Bonaparte  et  son  tempt,  par  Th.  Yung,  lieutenant-co- 
lonel d'artillerie.  Paris,  Charpentier,  1880,  2«  vol.,  p.  284.  —  VÀrmée  en 
France^  par  Dussieux.  Versailles,  Bernard,  18S4,  p.  382. 
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à  40  ans  accomplis  eu  réquisition  perrncmente  jusqu'au  re- 
crutement effectif  de  cette  levée  ;  c'est  la  confirmation  du 
principe  du  service  obligatoire  reconnu  par  la  loi  de  la 
patrie  en  danger,  mais  encore  avec  le  tempérament  de  la 
possibilité  du  remplacement  Q). 

Ces  mesures  ne  donnèrent  pas  les  résultats  que  Ton  en 
avait  espérés  et,  au  mois  d'août  1793,  il  fallut,  sur  les 
conseils  de  Camot,  recourir  au  parti  suprême  de  la  levée 
en  masse  et  de  la  réquisition  permanente  de  tous  les  ci- 
toyens sans  remplacement  (*).  La  levée  en  masse,  qui  était 
l'application  d'une  «  grande  idée  très  énergique,  mais  sans 
précision,  était  inexécutable  »  (^)  et  devait  donner  des 
résultats  nuls  ;  la  réquisition,  au  contraire,  qui  constituait 
une  des  formules  les  plus  expressives  du  service  obligatoire 
et  personnel,  fournit  d'utiles  ressources.  Toutes  ces  levées 
successives  avaient  été  destinées  à  des  formations  de  «  vo- 
lontaires »  ;  l'unique  source  de  recrutement  laissée,  ou 
plutôt  tolérée,  pour  l'armée  de  ligne  avait  été  celle  des 
enrôlements  comme  par  le  passé. 

La  formation  des  bataillons  de  volontaires  régulière- 
ment décrétés  n'avait  pas  tardé  à  s'enchevêtrer  dans  celle 
des  corps  francs  de  toute  espèce,  français  ou  étrangers. 

L'Assemblée  Nationale  avait,  en  effet*,  bien  vite  aban- 
donné la  sage  préoccupation  qu'elle  avait  d'abord  mani- 
festée d'empêcher  la  création  de  tout  corps  irrégulier  (*)  ; 


(I)  Loi  du  24-26  février  1793  sur  le  recrutemeut  de  Tarmée,  (Titre  I, 
art.  XI.)  —  «  Dans  le  cas  où  rinscription  volontaire  ne  produirait  pas  le 
«  nombre  d'hommes  fixé  pour  chaque  commune,  les  citoyens  seront  tenus 
«  de  compléter  sans  désemparer,  et,  pour  cet  effet,  ils  adopteront  le  mode 
c  qu*Us  trouveront  le  plus  convenable,  à  la  pluralité  des  voix.  » 

(*)  Adresse  et  décrets  de  la  Convention  des  14  et  16  août  1793,  relatifs 
à  la  levée  en  masse  du  peuple  français.  —  Décret  du  23-24  août  1793,  dé- 
terminant le  mode  de  réquisition  des  citoyens  français  contre  les  ennemis 
de  la  République. 

(8)  Discours  de  Dumouriez,  ministre  de  la  guerre,  à  TAssemblée  natio- 
nale. (Séance  du  13  juin  1792.) 

{*)  c  Les  départements  ne  pourront  à  Tavenir  lever  un  plus  grand 
«  grand  nombre  de  bataillons  que  celui  qui  leur  sera  prescrit  par  les  dé- 
«  crets  du  Corps  législatif.  »  (Article  XLI  du  projet  de  décret  du  22  no<- 
vombre  1791.) 
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au  mois  d'août  1792,  elle  décrétait  la  levée  des  premières 
légions  et  compagnies  franches  (*),  et  bientôt,  après  avoir 
autorisé  la  création  de  nombreux  corps  particuliers,  elle 
finissait  par  permettre  à  tout  citoyen  de  lever  des  corps 
francs,  moyennant  quelques  formalités,  destinées  d'ail- 
leurs à  rester  lettre  morte  (*). 

Les  bataillons  de  volontaires  issus  de  la  Garde  Natio^ 
nale  devaient  à  leur  origine  une  organisation  (')  qui  les 
rapprochait  beaucoup  plus  de  cette  milice  que  de  Tarmée 
de  ligne.  Les  législateurs  se  montrèrent  jaloux  de  leur 
conserver  «  leur  caractère  patriotique,  leur  naissance  ci- 
«  vique  qui  écartait  les  préjugés  militariens  »  (*);  pour 
empêcher  tout  rapprochement  entre  les  deux  armées,  na- 
tionale et  de  ligne,  l'Assemblée  législative  décréta  que, 
«  dans  aucun  temps  et  sous  aucun  prétexte,  aucune  des 
«  différentes  armes  de  l'armée  de  ligne  ne  pourrait  se  re- 
«  cru  ter  dans  les  bataillons  de  Gardes  Nationales  qui 
«  étaient  ou  seraient  mis  en  activité  C^)  ». 

C'était  tarir  la  source  de  recrutement  déjà  bien  précaire 
de  l'armée  de  ligne  ;  ce  devait  être  l'arrêt  de  mort  de 
cette  armée. 

Heureusement  cette  fusion,  que  l'Assemblée  législative 
repoussait  avec  indignation  en  janvier  1792,  était  un  an 


(•)  Décret  du  27-29  avril  1792,  relatif  à  la  formation  de  6  légions. 
—  Décret  du  28-31  mai  1792,  relatif  à  la  formation  de  54  compagnies 
franches. 

(*)  Décret  du  9-14  septembre  1792.  11  était  payé  800  fr  par  cavalier 
monté,  armé  et  équipé  et  150  fr  par  fantassin.  —  Pour  achever  la  nomen- 
cloture  de  ces  corps  irréguliers,  il  faut  ajouter  les  bataillons  de  fédérés, 
formés  avec  les  citoyens  venus  à  Paris  pour  la  fête  de  la  Fédération  du 
14  juillet  1792. 

(3)  Décret  du  4-12  août  1791,  relatif  à  l'organisation  des  Gardes  natio- 
nales destinées  aux  frontières.  —  Décret  du  28  décembre  179 1  •  3  février  1792, 
constitutif  des  bataillons  de  Gardes  nationales  volontaires. 

(*)  Discours  de  Lemontey  (séance  du  21  janvier  1792). 

(»)  Article  l«'  du  décret  du  24-25  janvier  1792  sur  le  mode  de  recrute- 
ment de  Tarmée,  etc.  Non  seulement  les  volontaires  no  pouvaient  pas  être 
incorporés  dans  Tarmée  de  ligne,  mais  encore  Tautorisation  de  ce  chan- 
gement de  corps  était  prohibée  pour  ceux,  qui  le  solliciteraient. 
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plus  tard  imposée  par  la  force  des  événements  et  adoptée 
par  la  Convention. 

L'Assemblée,  revenue  à  une  appréciation  plus  saine  des 
faits,  sentit  la  nécessité  impérieuse  de  remettre  de  Tordre 
dans  Tarraée  et  adopta  les  conclusions  du  remarquable 
rapport  qui  lui  avait  été  présenté  dans  les  séances  des 
25  janvier  et  1®'  février  1793  par  Dubois-Crancé  au  nom 
du  Comité  militaire.  Elle  posa  donc,  comme  base  de  la. 
réorganisation,  le  principe  de  la  réunion  des  troupes  de 
ligne  et  des  volontaires  en  une  armée  unique,  c'est-à-dire 
V amalgame  ou  V  embrigadement  (*). 

La  seule  différence  qui  dut  subsister  entre  les  soldats 
de  ligne  et  les  volontaires  consistait  en  ce  que  les  premiers 
se  trouvaient  liés  au  service  pour  la  durée  de  la  guerre  et 
les  seconds  pour  la  campagne  (^)  \  tout  soldat,  quelle  que 
fût  son  origine,  devint  un  «  volontaire  ». 

La  réunion  d'un  bataillon  de  ligne  et  de  deux  bataillons 
de  volontaires  devait  prendre  le  nom  de  demi-brigade. 

\ 

Tout  en  constatant  le  mal  et  en  décrétant  le  remède,  la 
Convention  reconnut  que  celui-ci  devait  être  ajourné  ;  elle 
décida  qu'en  présence  de  la  guerre  imminente,  pour  ne 
pas  créer  de  complications  nouvelles,  les  corps  conserve- 
raient provisoirement  leur  constitution  (^). 

Si  la  réorganisation  était  suspendue,  quelques  mesures 
préliminaires  durent  recevoir  un  commencement  d'exécu- 
tion :  l'avancement  fut  soumis  à  des  nouvelles  règles  uni- 
formes pour  les  troupes  de  ligne  et  les  volontaires  ;  l'habit 
blanc  des  anciens  régiments  fut  supprimé  et  l'habit  bleu 
des  Gardes  Nationales  adopté  pour  toute  l'armée  (*)  ;  les 


(M  Loi  des  21-23-26  février  1793  sur  l'organisation  de  Tarmôe. 

(2)  Article  V  de  la  loi. 

(3)  Titre  I,  section  I,  article  VIII  de  la  loi. 

[*)  La  question  de  Tuniforme  suscita  bien  des  résistances  et  bien  des 
colères;  elle  dut  faire,  six  mois  plus  tard,  Tobjel  d*une  loi  spéciale 
(29  août  1793). 
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dénominalious  de  lieutenant-colonel,  colonel,  maréchal 
de  camp,  lieutenant-général  et  général  d'armée,  furent 
remplacées  respectivement  par  celles  de  chef  de  bataillon 
ou  d'escadron,  chef  de  brigade,  général  de  brigade,  général 
de  division  et  général  en  chef  Ç), 

Dans  le  courant  de  1793,  le  désordre  ne  fit  encore  que 
s'accroître  dans  l'armée  et,  à  la  fin  de  l'année,  il  atteignit 
un  tel  degré  que  Dubois- Grancé  n'hésitait  pas,  devant 
l'Assemblée,  à  le  qualifier  de  «  chaos  infect  »  (•). 

Il  fallait  sans  délai  mettre  un  terme  à  une  situation  qui 
menaçait  de  devenir  fatale  au  pays  ;  le  premier  acte  déci- 
sif accompli  dans  cette  voie  fut  le  décret  de  la  Convention 
du  19  nivôse  an  II  (8  janvier  1794),  qui  prescrivait  l'exé- 
cution immédiate  de  l'embrigadement  dont  le  principe 
avait  été  admis  un  an  auparavant  (^)  ;  le  surlendemain, 
l'Assemblée  approuvait  les  instructions  destinées  aux  re- 
présentants chargés  de  diriger  aux  armées  les  opérations 
de  l'amalgame. 

Le  Comité  de  salut  public,  auquel  la  Convention  avait 
délégué  un  pouvoir  dictatorial  le  10  octobre  1793,  se  mit 
à  l'œuvre  ;  le  travail  de  réorganisation  demanda  plusieurs 
années  (*). 


(*)  La  loi  du  21-26  février  1793  créait  la  division,  grande  unité  tac- 
tique. On  reviendra  sur  ces  dlsposiliona  spéciales  de  la  loi  dans  la  troi- 
sième partie  de  cette  étude. 

(*)  Rapport  de  Dubols-Crancé  sur  l'embrigadement  fait  à  TAssemblée 
nationale  au  nom  du  Comité  militaire  (Séance  du  13  frimaire  an  II'^S  dé- 
cembre 1793). 

(')  Le  décret  du  19  nivôse  ne  s'appliquait  qu*à  Tinfanterie  de  ligne  et 
aux  bataillons  de  volontaires  ;  la  Convention,  par  décret  du  9  pluviôse 
(28  janvier),  décida  que  l'embrigadement  s'étendrait  aux  bataillons  d'infan- 
terie légère,  légions  et  corps  francs. 

{*)  Le  nombre  de  bataillons  de  volontaires  et  de  corps  divers  dépassant 
les  deux  tiers  du  nombre  de  bataillons  d'infanterie  de  ligne  ou  légère, 
même  après  la  réforme  des  corps  provisoires,  on  dut  former  des  demi- 
brigades  exclusivement  composées  de  volontaires  ;  on  constitua  en  définitive 
251  demi-brigades  de  première  formation  dont  42  d'infanterie  légère.  Le 
Comité  do  Salut  public  dut  réformer  de  nombreux  officiers  ;  le  chiffre  de 
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ARTILLERIE   RÉGULIÈRE   OU   DE   LIGNE. 

«  Les  régiments  d'artillerie,  *dit  le  maréchal  Gouvion 
«  Saint-Cyr,  étaient  d'une  instruction  parfaite  et  animés 
«  du  meilleur  esprit  (^).  On  sait  qu'il  n'était  pas  besoin  de 
«  faire  preuve  de  noblesse  pour  entrer  officier  dans  cette 
«  arme;  aussi  l'émigration  y  fit  peu  de  progrès  et,  par 
«  conséquent,  il  y  eut  moins  de  désorganisation.  » 

D'autre  part,  s'il  est  un  corps  qui  ne  puisse  être  impro- 
visé de  toutes  pièces,  c'est  assurément  celui  de  l'artillerie. 

«  Quoique  l'infanterie  soit  mal  armée,  observeDecker  (*), 
«  quoique  la  cavalerie  soit  mal  montée,  elles  peuvent  en- 
«  core  néanmoins  imposer  à  l'ennemi  par  une  bravoure 
«  extraordinaire  ou  un  courage  exalté,  comme  l'ont  assez 
«  prouvé  les  guerres  de  la  Révolution,  particulièrement 
«  en  Vendée  et  en  Espagne  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
«  pour  l'artillerie.  L'audace  dans  les  soldats  ne  pourrait 
«  que  nuire  à  leurs  succès  ;  ils  ne  peuvent  les  assurer  que 
«  par  le  calme  et  la  présence  d'esprit  ;  leur  mérite  prin- 
«  cipal  et  presque  exclusif  consiste  à  tirer  avec  justesse  et 
«  célérité,  ce  qui  dépend  de  la  bonne  organisation  des 
<  équipages  et  des  sages  dispositions  qu'on  a  prises  pour 
«  la  construction  de  tous  les  objets  qui  les  composent.  » 


ces  réformés  atteignit  23000  en  1795.  (Mémoires  sur  Carnot,  par  son  fils. 
Paris,  Pagnerre,  1863,  2«  voL,  p.  22.) 

En  1796,  on  procéda  à  une  refonte  des  demi-brigades  et  leur  nombre 
fut  fixé  à  140,  dont  30  d'infanterie  légère;  ce  sont  ces  demi-brigades  qui, 
numérotées  d*après  un  tirage  au  sort,  reprirent  en  1803  l'ancienne  déno- 
mination de  régiment  tout  en  conservant  leur  numéro  (Arrêté  du  i^^r  ven- 
démiaire an  XII  —  24  septembre  1803). 

(■)  R  Les  régiments  d'infanterie  ne  manquaient  pas  absolument  d'ins- 
«  truclion,  mais  ils  n'avaient  que  celle  nécessaire  à  la  parade  et  dans 

«  les  évolutions  de  paix Les  régiments  de  cavalerie  étaient  bien  ins- 

«  truils  et  disciplinés,  montés  sur  de  boas  chevaux,  bien  dressés,  peut- 
«  être  même  un  pou  trop  usés  par  l'abus  des  exercices  de  manège.  » 
[Gouvion  Saint-Cyr.  Armées  du  Rhin,  l"  vol., p.  XXXVI-XXXVII  et  XXXVIII.) 

«  La  cavalerie  était  manœuvrlôre  et  bien  montée.  Les  Corps  de  l'arlil- 
((  lerie  et  du  génie  étaient  sans  contredit  les  premiers  de  l'Europe.  »  {Mé- 
moires de  Lafayette.  Paris,  Fournier,  1837,  3«  vol.,  p.  297.) 

r-)  Veeker,  p.  227. 
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Ainsi  8'e:i^pligue  la  stabilité  relative  de  Torganisatioa 
de  Tartillerie  pendant  la  Révolution. 

Dès  les  premières  discussions  relatives  à  la  constitution, 
de  l'armée  à  l'Assemblée  nationale,  il  semble  que,  d'un 
commun  accord,  Tartillerie  ait  été  mise  hors  de  cause; 
dans  son  grand  projet  dont  il  avait  entretenu  la  Consti- 
tuante dans  la  séance  du  12  décembre  1789,  Dubois- 
Crancé  ne  touchait  pas  à  cette  arme  (*). 

Organisation  de  1790.  —  Le  décret  du  2-15  décembre 
1 790  C)  apporta  quelques  changements  dans  la  constitu- 
tion du  Corps. 

La  place  de  Premier  Inspecteur  général,  devenue  vacante 
Tannée  précédente  par  la  mort  de  Gribeauval  (9  mai  1789), 
fut  supprimée  5  le  rôle  en  fut  dévolu,  sur  l'avis  conforme 
des  principaux  chefs  de  l'arme,  à  un  Comité  d'artillerie 
composé  d'officiers  généraux  et  particuliers  de  l'arme  par- 
tiellement renouvelés  tous  les  deux  ans.  Toutefois,  la  for- 
mation de  ce  Comité  fut  ajournée  à  une  époque  ultérieure 
et  les  événements  de  la  Révolution  se  produisirent  avant 
que  cette  formation  ait  eu  lieu. 

Les  commandants  d'École  prirent  le  nom  de  comman- 
dants d'artillerie.  Les  grades  de  major  ou  de  chef  de  bri- 
gade et  celui  de  lieutenant  en  3®  furent  supprimés.  Au 
point  de  vue  de  la  solde,  il  fat  créé  3  classes  de  colonel, 
2  de  lieutenant-colonel,  5  de  capitaine,  3  de  lieutenant; 
c'était  une  large  application  du  principe  de  l'augmentation 
progressive  de  la  solde,  dans  le  môme  grade,  suivant  l'an- 
cienneté. 

L'effectif  de  l'artillerie  fut  fixé  par  le  décret  du  2  dé- 


(i)  «  Le  plan  dont  M.  Dubois-Crancé  a  entrelenu  rAssemblée  nationale 
((  dans  cetle  séance  n'est  que  Textrait  de  l'ouvrage  que  ce  député  a  pu- 
((  blié  depuis  quelques  jours  sous  le  titre  d^Observalions  sur  la  constitution 
«  militaire.  »  {Moniteur  universel  du  14  décembre.) 

(3)  En  réalité  il  y  eut  2  décrets,  relatifs  à  Tartillerie,  portant  la  date  du 
2  décembre  1790  ;  le  second  concernait  seulement  la  suppression  de  la 
place  de  Premier  Inspecteur  général  et  la  formation  du  Comité  d*artillerie  • 
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cembre  1790  pour  raimée  1791  à  9556  hommes  (*),  non 
compris  les  9  inspecteurs  généraux  (4  lieutenants-géné- 
raux, 5  maréchaux  de  camp)  qui  comptaient  parmi  les  offi- 
ciers généraux  dont  le  nombre  avait  été  antérieurement  ûxé 
à  84  pour  l'ensemble  de  l'armée.  Il  comprenait  : 

8  commandants      d'artillerie 
(colonels  de  1"  classe). 

9  colonels  directeurs  d'arsenaux. 

V       Officiers       de  ]  1^  colonels    employés    dans   les 

l'état-major  et  du  '  directions, 

service  des  places.       115         ]  31  lieutenants-colonels. 

53  capitaines. 

42  élèves  (non  compris  dans  les 
effectifs). 

i  7  régiments    de    canon- 
8  442  I  uiers  (*)  à  20  compa- 

2°  Troupes  (^)  .    .9  441        {  (  gnîes. 

409     6  compagnies  de  mineurs. 
590  10  compagnies  d'ouvriers. 


Total.   ...     9556. 

Le  régiment  (*)  était  divisé  en  2  bataillons  comprenant 
chacun  2  «  divisions  »,  commandées  chacune  par  un  lieu- 
tenant-colonel  et  composées   de  5  compagnies;    chaque 


(1)  Ce  décret,  relatif  à  rorgaaisation,  était  donc  à  la  fois  une  loi  des 
cadres  et  une  loi  de  budget.  Les  effectifs  pour  1791  avaient  été  antérieu- 
rement fixés,  pour  l'ensemble  de  Tarméti,  par  les  décrets  des  31  juillet 
et  18  août  1790,  ainsi  quMl  suit  : 

Infanterie,  110485;  —  Cavalerie,  30040;  —  Artillerie  et  génie,  10037. 
Soil,  au  lolal,  150848  hommes. 

(^)  Les  compagnies  de  bombardiers  et  de  sapeurs  se  trouvaient  transfor- 
mées en  compagnies  de  canonniers.  La  disparition  de  Tappeilalion  surannée 
de  bombardiers  fut  «définitive;  quant  aux  sapeurs,  ils  reparurent  le  15  dé- 
cembre 1793,  mais  pour  être  affectés  au  génie.  Ainsi,  remarque  le  général 
Susane  (p.  213),  «  la  France  demeura  pendant  quatre  ans  et  fit  trois 
«  rudes  campagnes  de  guerre  sans  sapeurs  ». 

(3)  Non  compris  8  compagnies  de  canonniers  invalides  et  les  compa- 
gnies de  canonniers  garde-côtes. 

{*)  L'état-major  du  régiment  comprenait  :  1  colonel,  4  lieutenants-colo- 
nels, 1  quartier-mnîlre  trésorier,  2  adjudants-majors>  1  aumônier,  1  chi- 
rurgien-major, 4  adjudants,  1  tambour-major,  1  caporal-tambour,  8  musi- 
ciens, 3  maîtres-ouvriers  (tailleur,  cordonnier,  armurier). 
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compagnie  comprenait  4  officiers  (2  capitaines  et  2  lieu- 
tenants) et  55  hommes  de  troupe;  l'effectif  devait  être 
porté  à  100  hommes  en  cas  de  guerre. 

Le  Corps,  bien  que  constituant  officiellement  une  arme 
distincte  depuis  le  23  septembre,  continuait  à  porter  le 
nom  de  Royal-Artillerie  et  à  compter  pour  le  rang  des 
préséances  dans  la  série  des  régiments  d'infanterie  (n""  63 , 
par  suite  du  licenciement  du  régiment  du  Roi). 

Modifications  (1791-1794).  —  La  réorganisation  devait 
officiellement  être  mise  en  vigueur  le  l""'  janvier  1791; 
en  réalité,  elle  ne  reçut  son  application  que  dans  le  cou- 
rant de  Tannée,  un  décret  du  29-31  juillet  1790  ayant 
prescrit  «  qu'il  serait  sursis  aux  nominations  de  tous  em- 
«  plois  militaires  jusqu'au  moment  très  prochain  où  l'As- 
«  semblée  nationale  aurait  arrêté  les  dispositions  relatives 
«  à  l'avancement  militaire  >.  Or,  ce  décret  promis,  dont 
l'apparition  devait  nécessairement  précéder  toutes  les  opé- 
rations de  mutations  du  personnel,  fut  rendu  le  16  avril 
1791  et  sanctionné  le  27  du  même  mois('). 

Ce  fut  donc  le  1^  juin  1791  seulement  que  les  régi- 
ments cessèrent  de  porter  le  nom  de  leur  première  garni- 
son; ils  furent  numérotés,  suivant  l'ordre  d'ancienneté, 
dans  l'organisation  de  1720,  des  bataillons  dont  ils  étaient 
issus;  les  compagnies  d'ouvriers  et  de  mineurs  furent  éga- 
lement désignées  par  un  numéro,  au  lieu  de  l'être  par  le 
nom  de  leur  capitaine. 

La  dénomination  de  sous-officier  remplaça  celle  de  bas- 
officier  {% 

Les  années  suivantes,  la  consdtution  du  corps  ne  subit 
pas  de  modification  orgauique  imporlanle,  sauf  en  ce  qui 


(M  Le  décrei  concerQAnt  r^x-^mcdmeni  duis  rinbnleria  et  la  caTalerie 
avuii  élé  wndu  le  t:^  sepiemhne  1790, 

<*)  Art,  I,  iiiro  I,  du  décret  du  16 -t7  avril  179 L  Cet  ardde  avait  déjà 
été  décrété  i>our  les  autres  armes.  (Art.  I  du  décnsl  du  ^  sept.  1790.) 
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concerne  la  création  et  le  développement  de  rartillerie  à 
cheval,  sur  laquelle  seront  donnés  plus  loin  quelques  dé- 
tails. Toutefois,  pendant  cette  période,  les  troupes  d'arr 
tillerie  s'augmentèrent  du  régiment  d'artillerie  et  des 
compagnies  d'ouvriers  des  colonies  (')  ;  d'autre  part,  elles 
perdirent  les  mineurs  qui  fiu'ent  réunis  au  génie  (^). 

L'effectif  des  compagnies,  trop  faible  pour  assurer  le 
service  en  campagne,  avait  été  successivement  augmenté 
de  20  hommes  (*),  puis  d'une  escouade  de  16  hommes 
commandée  par  un  sergent  et  un  lieutenant  en  2"  (*). 

Le  nombre  de  compagnies  des  canonniers  vétérans  avait 
été  porté  à  12  dans  le  courant  de  l'année  1792  ("). 

Les  compagnies  d'ouvriers  furent  supprimées  (®),  mais 
pour  être  presque  aussitôt  rétablies. 

La  loi  des  21-23-26  février  1793,  qui  arrêta  le  principe 
de  la  transformation  de  Tinfanterie,  ne  toucha  pas  à  l'ar- 


(>)  (16  mars -16  juin  1793.)  Le  passage  des  troupes  des  colonies  à  la 
guerre  avait  été  décidé  par  le  décret  du  II  juillet -20  août  1791.  Les 
troupes  des  colonies  avaient  conservé  provisoirement  leur  organisation  en 
verlu  d'un  décret  du  29  septembre- 16  octobre  17?l  et  avaient  été  orga- 
nisées en  exécution  du  décret  du  l"  décembre  1791-25  janvier  1792. 

(-)  La  réunion  eut  lieu  le  15  décembre.  Les  compagnies  de  mineurs 
prirent  alors  le  nom  d'ouvriers  du  génie  militaire  (Décret  du  6  brumaire 
an  II).  —  Le  Corps  des  Ingénieurs,  aussitôt  après  sa  séparation  de  Tartil- 
lerie,  s'était  attaché  à  se  faire  attribuer  des  troupes.  La  question  avait 
été  portée  devant  la  Constituante.  Voir  le  Moniteur  universel  des  10  et 
11  septembre  1790,  séance  du  9,  rapport  de  M.  Bouthllier  au  nom  du  Co- 
mité militaire  :  «  Le  génie,  alDl^é  de  Tespôce  d*oisiveté  à  laquelle  ses 
0  talents  se  trouvent  souvent  condamnés,  avait  réclamé  une  troupe  direc- 
«  tement  attachée  à  sa  suite...  »  L'Assemblée  adopte  les  conclusions  du 
rapport  et  décrète  : 

'  lo  Les  deux  corps  de  Tartillerie  et  du  génie  continueront  de  même  que 
par  le  passé  à  rester  distincts  et  séparés  ; 

2^  Le  corps  des  mineurs  ainsi  que  les  sapeurs  continueront  comme  par 
le  passé  à  faire  partie  de  celui  de  rartillerie. 

Le  11  juin  1792,  Dumas  avait  présenté  à  l'Assemblée  législative  un  rap- 
port relatif  au  rattachement  des  mineurs  au  génie. 

0)  Règlement  du  28  septembre  1791. 

{*)  Décret  du  22  juillet  1793. 

(»)  Décret  du  30  avrU-l6  mai  1792:  b  Sur  les  100  compagnies  de  vété- 
«  rans,  12  sont  formées  uniquement  de  sujets  sortis  de  rartillerie.  » 

(«)  Décret  du  13  pluviôse  an  II  (1"  février  179i).  Les  ouvriers  devaient 
être  distribués  dans  les  établissements  pour  y  être  employés  individuelle- 
ment en  qualité  d'artistes.  (Article  IX  du  décret.) 

BKV.  d'ABT.  —  AOUT   1896.  29 
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tillerie  ;  un  article  spécial,  qui  se  retrouve,  presque  avec 
les  mômes  termes,  dans  toutes  les  lois  de  Tépoque  concer- 
nant l'organisation  de  Tarmôe,  spécifie,  en  effet,  que 
«  rien  ne  sera  changé  à  l'organisation  du  corps  de  l'artil- 
«  lerie  ».  Les  désignations  officielles  des  grades  furent, 
il  est  vrai,  modifiées  comme  dans  les  autres  armes;  mais 
l'artillerie  continua  à  faille  usage  de  la  dénomination  de 
«  régiment  ». 

Organisation  de  1795.  —  La  loi  du  18  floréal  an  III, 
qui  intervint,  après  la  crise  révolutionnaire,  pour  réorga- 
niser l'artillerie,  arrêta  comme  il  suit  la  composition  du 
corps  : 

1^  Officiers  généraux.         20  (S  de  division  et  12  de  brigade). 

29  chefs  de  brigade  ^(27   directenrs, 
1  commandant  l'École  des  élèves, 
â*  Inspection  et  direc-  )  ^  employé  au  Comité  central), 

tion  du  service  du  \     33  cbefe  de  bataillon, 
matériel   .    .    .    .   j  144  capitaines  attachés  à  la  suite  des 

régiments. 

50  élèves. 

8  régiments  à  pied  à  20  compa- 
gnies('). 

8  régiments  à  cheval  à  6  compagnies. 

12  compagnies   d^ouviiers  (le  décret 

Troupes  ,   «  /  ^^  ^^  pluTÎôse  an  II  supprimant 

ces  compagnies  est  rapporté). 

1  corps  de  pontonnierB  à  8  compa- 
pdies^  formé  an  moyen  des  com- 
pagnies de  bateli«s  levées  pen- 
dant la  gaeive. 

La  compagnie  à  piod  comprenait  5  officiels  et  88  hom- 


(  I  >  k\\  T^oint  de  vne  àè  1»  Sôlà^  il  t  Avait  3  classes  de  ojMialnes  dans 
^!<$  rufri monts  À  pi^  icAplmine  coni7nAnc).iQU  capiuàns  en  ^,  cajùtaine  à 
tj)  $)r;r(«\,  ^i  ^  dnn$:  loji  r^nmrntj:  à  rhr^iil  icApilaloe  comumaduit  et  capi- 
im-.u  k  lu  miito>;  pour  los  officlofê  $up;.iriours,  il  n>  avail  qn^uae  classe. 
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mes  de  troupe,  la  compagnie  à  cheval  4  oflQ.ciers  et  72 
hommes  de  troupe  (^). 

Le  Comité  d'artillerie,  créé  par  le  décret  du  2  décembre 
1790,  et  qui  n'était  jamais  entré  en  fonctions,  était  rem- 
placé par  le  Comité  central  séant  à  Paris  et  composé  d'un 
général  de  division,  d'un  général  de  brigade,  d'un  chef  de 
brigade  et  de  2  chefs  de  bataillon  (*). 

Le  service  des  batteries  de  côte  devait  être  fait  à  l'ave- 
nir par  les  compagnies  de  canonniers  vétérans  volon- 
taires (®). 

Il  était  formé  30  brigades  d'ouvriers  artistes  de  60 
hommes  chacune,  destinées  à  concourir  au  service  des  arse- 
naux et  à  suppléer  en  campagne  aux  compagnies  d'ouvriers  ; 
ces  compagnies,  «  qui  coûtaient  fort  cher  et  travaillaient 
«  mal  en  général  »  (*),  eurent  une  existence  éphémère. 

11  devait  aussi  être  formé  pendant  la  guerre  «  un  bataillon 
«  de  500  canonniers  volontaires  dans  chaque  École,  du- 
«  quel  seraient  tirés  les  canonniers  tant  à  pied  qu'à  che- 
€  val,  destinés  à  compléter  les  régiments  employés  aux 


(') 

ÂTAT-MilJOR  I 

>a   RÉOIMBNT 

a  cheval. 

COMPOSITION   DB 

à  pied. 

liA   COMPAOMIB 

à  pied. 

à  cheval. 

1  chef  de  brig^ade. 

1  chef  de  brigade* 

1  cap.  commandant 

1  capitaine. 

0  chefs  de  bataillon. 

2  chefs  d'escadron. 

1  second  capitaine. 

1  lieutenant  en  lar. 

1  quartier  -  maître 

1  quartier  -  maître 

1  lieutenant  en  1er. 

2  lieutenants  eu  2*. 

trésorier. 

trésorier. 

2  lieutenants  eu  2«. 

1  maréchal  des  logis 

2  a^jadants-majors. 

1  adjudant  major. 

1  sergent-major. 

chef. 

4  adjudants. 

1  adjudant. 

5  sergents. 

4maréch.  des  logis. 

1  tambour-major. 

1  trompette-briga- 

1 caporal-fourrier. 

1  brig.-fourrisr. 

1  caporal-tamoour. 

dier. 

d  caporaux. 

4  brigadiers. 

8  mnsicieas      dont 

1  artiste     vétéri- 

35 premiers    canon- 

30 premiers  canon- 

1 chef. 

naire. 

niers. 

niers. 

1  chef  tailleur. 

1  sellier. 

40  seconds    canon- 

80 seconds    canon- 

1 chef  armurier. 

1  bottier. 

nière}. 

niers. 

1  chef  cordonnier. 

1  tailleur. 

1  tambour. 

2  trompettes. 

z7  11  93  76 

(^)  «  Les  officiers  généraux  de  rarliUerie  se  réuniront  tous  les  ans  à 
«  Paris  au  !•'  frimaire  pour  présenter  à  la  Commission  des  mouvements 
«  des  armées  de  terre  les  résultats  de  leurs  op'iratlons  pendant  la  cam- 
H  pagne,  ainsi  que  leurs  idées  pour  la  campagne  suivante.  Ce  travail  sera 
«  rédigé  par  le  Comité  central,  etc.  »  (Arlicle  LXVII  de  la  loi  du  18  flo- 
réal. ) 
(3)  Article  VI  de  la  loi  du  18  floréal. 
{*)  Gassendi,  p.  CX. 
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«  armées  »  (^).  Ces  bataillons  de  recrues  constituaient, 
d'après' le  général  Dulauloy,  des  corps  supplétifs  absoluiaent 
inutiles  pour  Tartillerie  (*)  et  ne  furent  pas  maintenus. 

Le  sei*vice  de  rartillerie  aux  colonies  devait  être  assuré 
par  le  corps  de  Tartillerie. 

La  simple  comparaison  de  l'organisation  de  1795  avec 
celles  de  1790  et  de  1789  permet  de  constater  que  la  cons- 
titution du  corps  à  travers  les  événements  de  la  Révolution 
était,  dans  son  ensemble,  et  en  laissant  de  côté  les  accrois- 
sements d'effectifs  ('),  restée  établie  sur  les  principes  for- 
mulés par  Gribeauval. 

Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  que  rartillerie 
était  sortie  indemne  du  désordre  qui  avait  régné  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration. 

Pour  apprécier  la  situation,  il  suffit  de  rappeler  ce  fait 
typique  d'un  général  animé  du  désir  légitime  de  posséder 
une  artillerie  volante,  créant  de  sa  propre  autorité  deux 
compagnies  à  cheval  sans  en  référer  au  ministre,^  sans 
même  lui  rendre  compte  du  fait  accompli  (*). 

Recrutement  de  l'artillerie.  —  La  question  du  relève- 
ment des  effectifs  de  l'artillerie  de  ligne  avait  fait  l'objet 


(>)  Arlicle  XIX  de  la  loi  da  18  floréal. 

(')  Archives  de  la  Section  technique.  Carton  1  a>.  Rapport  du  général 
Dulauloy  (1797). 

(*)  Les  efTectifs  prévus  par  Tarrôté  du  Comité  de  Salut  public  du  10  bru- 
maire an  IV  (2  novembre  1795)  pour  Tan  IV,  d'après  les  bases  de  la  loi  du 
18  floréal,  étaient  de  29  128.  Dans  ce  nombre  étaient  compris  les  canon- 
niers  volontaires  dont  14000  pour  le  service  des  côtes. 

(*)  a  Le  général  Mîaczinski  levait  de  sa  propre  autorité,  sur  la  frontière 
«  de  Belgique,  2  compagnies  de  canonniers  à  cheval,  dont  il  donnait  le 
«  commandement  aux  capitaines  Jailliot  et  Raindre  père.  Il  existe  une 
«  bonne  lettre  adressée  au  ministre  Bouchotte  par  le  bouillant  Raindre 
«  pour  se  plaindre  de  n*avoir  pas  reçu  de  chevaux,  tandis  que  cet  intri- 
«  gant  de  Jailliot  a  su  s*en  faire  donner.  Le  minisire  lui  répond  qu'il  ne 
«  soit  ce  qu*il  veut,  et  qu*il  ne  connaît  ni  Raindre  ni  Jailliot.  »  (Sutane, 
p.  354.)  s  Toutefois,  en  raison  des  services  rendus,  la  Convention  maintient 
«  les  deux  compaguies  à  cheval  qui  se  sont  volontairement  formées  au 
('  mois  de  septembre  dernier  et  ont  fait  la  campagne  dans  l'armée  de 
«  Belgique.  »  (Décret  du  11-13  mai  1793.)3 
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de  la  sollicilude  constante  de  tous  les  hommes  qui  s'étaient 
occupés  de  l'organisatiou  de  l'armâe  pendant  les  premières 
années  de  la  Révolution. 

Dès  la  fin  de  l'année  1791,  le  Ministre  de  la  guerre, 
M.  de  Narboane,  avait  demandé  qu'en  raison  des  con- 
ditions particulières  que  doit  remplir  l'artillerie,  cette 
arme  fût  eiceptionnellement  autorisée  à  se  recruter  dans 
les  volontaires  (').  L'Assemblée  nationale,  qui  avait  d'a- 
bord accédé  à  cette  demande  (21  janvier  1792),  ébranlée 
par  les  protestationi  de  la  gauche,  revint  sur  son  vole  le 
lendemain  ;  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  la  néces- 
sité de  faire  bénéficier  l'artillerie  de  dispositions  parti- 
culières pour  son  recrutement  était  dès  lors  généralement 
admise. 

Aussi,  quelques  mois  plus  tard,  les  compagnies  à  pied, 
affaiblies  par  la  ci'éatton  de  l'artillerie  à  cheval  qui  leur 
avait  enlevé  un  grand  nombre  d'hommes  de  chois,  furent 
autorisées  à  se  recruter  dans  les  bataillons  d'infanterie  de 
ligne  (*);  néanmoins,  elles  n'auraient  pu,  sans  être  anéan- 
ties, suffire  à  la  création  des  compagnies  à  cheval  dont  le 
nombre  avait  rapidement  augmenté;  celles-ci  purent  alors 
puiser  de  leur  côté  dans  les  corps  de  cavalerie. 

Ce  mode  de  recrutement,  gui  est  justifié  dans  une  cer- 


(>)  I  L'arllUerle  et  la  cavalerie  aool  les  deux  année  tes  moing  rappro- 
I  cbées    de    leur    complel;   leur    utilité,   la  difficullâ   de   les   conipuser 

•  d'bommes  faite  et  iasirults  nous   a   fait  penser  qu'il  serait  ullle  de  re- 

•  courir  au  patrlolisme  des  Gardes  nalioualea  et  de  tes  y  admeUie.  i>  (Rap- 
porl  à  t'haeemblde  natiouale  du  18  décembre  1791.) 

I>|  I  L'Assemblée  naliouale.  couaidéranl  conibien  11  importe  au  succès 
«  de  la  guerre  que  les  régiments  d'artilleTlo  soient  aur-Ie-cbamp  portés 
>  au  complel,  décrète  qu'il  y  a  urgence  : 

(  Arliete  I".  Les  régiineuls  d'arlillerie  asronl  complétée  par  des  hommes 

•  de  bonne  volonté  pris  en   nombre  égal  daoa  chaque  baiaillon  de  ligne, 
<  autant  que  faire  se  pourra.  >  (Décret  du  25-'iO  mal  179^.) 

Décret  du  2S-31  décembre  1792  défeodaal,  pour  composer  les  corps 
doQl  la  (ormalloa  est  ou  sera  ordonnée,  i  de  recruter  aoit  dans  les  troupes 

■  de  ligna,  soit  dam  lea  balallloiia  de  volontaires  ou  compagnies  franches 

■  déjà  formés.  •    '   Article  II.   Il  n'est  aucunement  dérogé  à  ta  loi  d'aï- 

•  ceptlon  rendue  A  cet  égard  par  l'Assemblée  nationale  législative,  cod- 

•  cernant  l'artillerie.  • 
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taine mesure  parles  événements let  que  Scharnhorst  jugeait 
excellent  parce  qu41  «  faisait  de  l'artillerie  une  arme  d'é- 
lite »  (*),  repose,  au  contraire,  sur  un  principe  essentiel- 
lement vicieux  ;  comme  le  fait  remarquer  en  effet  fort  ju- 
dicieusement Gassendi,  de  deux  choses  Tune,  les  corps 
qui  fournissent  les  sujets  ou  bien  se  débarrassent  de  leurs 
mauvais  soldats,  ou  bien  s'éiiervent  par  la  perte  de  leurs 
meilleurs  éléments  (^);  dans  les  deux  cas,  le  résultat  est 
des  plus  fâcheux. 

Les  deux  lois  du  26  février  1793  sur  Torganisation  et 
sur  le  recrutement  de  Tarmée  confirmèrent  pour  l'artillerie 
le  droit  de  se  recruter  non  seulement  dans  Tinranteric, 
mais  encore,  comme  conséquence  logique  de  Tembrigade- 
raent,  dans  tous  les  corps-,  l'exercice  de  ce  droit,  d'abord 
restreint  à  la  durée  de  la  guerre  et  au  complément  des 
effectifs,  à  l'exclusion  des  augmentations  qui  pourraient 
être  ultérieurement  apportées. à  l'artillerie  (®),  fut  bientôt 
appliqué  dans  la  plus  large  mesure  (*). 

Ce  fut  ensuite  dans  l'absorption  des  compagnies  de  ca- 
nonniers  volontaires  que  l'artillerie  trouva  le  complément 
de  ressources  nécessaire  pour  alimenter  ses  effectifs  et 
sufftre  à  la  création  des  unités  nouvelles. 


(»)  Scharnhorst,  3»  vol.,  p.  377. 

(»)  Gassendi  ajoute  :  «  Les  Corps  d'élile  sont  inutiles  lorsque  les  Régi- 
«  ments  sont  iustruits,  disciplinés  et  bien  commandés  »  (p.  czxvui). 

(3)  Le  corps  de  l'artillerie  «  aura  la  faculté  de  se  recruter,  pendant  que  la 
>  guerre  durera,  dans  tel  corps  qu*il  jugera  convenable,  de  gré  à  gré,  et 
c  par  des  individus  de  bonne  volonté,  sous  Tagrément  du  général  com- 
t  mandant  la  division.  «  (Titre  V,  article  I,  de  la  loi  des  21-23-26  février 
1793.) 

Titre  III  de  la  loi  du  24-26  février  1793. 

t  Article  II.  Les  régiments  d'artillerie  seront  complétés  par  des  hommes 
c  de  bonne  volonté  pris  dans  rinfanlerie.  * 

«  Article  III.  Toute  autre  augmentation  soit  dans  les  troupes  à  cheval, 
c  soit  dans  l'artillerie,  s'effectuera  au  moyen  de  la  levée  ordonnée  par  le 
f  tilre  premier  de  la  présente  loi  (300  000  hommes).  » 

{*)  «  Les  hommes  d'augmentation  seront  tirés  de  gré  à  gré  des  troupes 
«  d'infanterie,  conformément  à  la  loi  du  24  février  dernier  et  de  préfé- 
«  rence  parmi  les  compagnies  de  canonnlers  des  Gardes  nationales  de 
«  l'intérieur  qui  se  présentent  de  bonne  volonté.  »  Article  II  du  décret  du 
22  juillet  1793  augmentant  d'une  escouade  les  compagnies  des  régiments 
d'artillerie. 
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Dans  le  même  but,  uq  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
en  date  du  25  prairial  an  II  (13  juin  1794)  interdit  for- 
mellement aux  conseils  d'administration  des  Régiments 
d'artillerie  «  d'autoriser,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
«  les  sous-offîciers  et  canonniers  de  ces  régiments  à  passer 
«  dans  un  autre  corps  » . 

Artillerie  à  cheval.  —  L'idée  d'utiliser  la  vitesse'  des 
chevaux  dans  les  mouvements  de  l'artillerie  remonte  évi- 
demment à  l'époque  où  le  matériel  fut  assez  léger  pour 
pouvoir  être  traîné  à  toutes  les  allures.  Mais  la  première 
organisation  d'une  artillerie  achevai  parut  dans  les  armées 
de  Frédéric  II  en  1759  (^)  ;  les  nouvelles  batteries  rendi- 
rent bientôt  les  plus  grands  services  en  campagne  et  se 
firent  remarquer  sur  les  terrains  de  manœuvre  où  les 
troupes  prussiennes  excellaient  à  parader  Q. 

En  France,  les  premiers  essais  d'artillerie  à  cheval,  ou 
plutôt  d'artillerie  légère  ou  volante,  pour  employer  les  ex- 
pressions de  l'époque,  furent  tentés  dès  1761  ('),  mais  ils 
demeurèrent  infructueux  en  raison  des  difficultés  budgé- 
taires et  des  préjugés  de  l'artillerie  à  pied.  On  a  voulu 
attribuer  le  succès  remporté  sur  ces  résistances  à  la  pro- 


(*)  C'est,  diaprés  la  Technologie  de  Meyer^  la  date  de  la  création  de  la 
première  batterie  à  cheval.  —  Voir  aussi  Scharnhorst,  2«  vol.,  p.  338. 

0  L'idée  qui  avait  présidé  à  la  formation  de  Tartillerie  à  cheval  était 
«  uniquement  celle  de  créer,  à  côté  de  la  pesante  artillerie  à  pied,  un 
a  élément  plus  mobile  et  capable  d'exécuter  des  marches  longues  et  ra- 
«  pidics.  Mais  nulle  part  on  n'envisagea  l'éventualité  d'un  emploi  essen- 
ff  tieUement  offensif  sur  le  champ  de  bataille,  et  quand,  plus  tard,  cette 
a  idée  fut,  par  aventure,  mise  en  pratique,  ce  fut  par  suite  de  l'initiative 
t  individuelle  d'un  chef  énergique  et  son  succès  ne  fut  dû  qu'à  un  con- 
«  cours  de  circonstances  favorables,  s  (Die  Entwickelung  der  Feld-Arlillerie, 
Général  MûUer.  Berlin,  1893,  p.  81.) 

(3)  Il  est  toutefois  probable  que  l'artillerie  à  cheval  ne  figura  aux  ma- 
nœuvres de  Silésie  que  bien  après  sa  création.  En  effet,  Guibert,  dans  la 
relation  d'un  voyage  qu'il  fit  en  1773  en  Prusse  et  en  Autriche  (Relation 
publiée  en  1803  par  Toulongeon),  ne  fait  pas  mention  de  l'artillerie  à 
cheval  prussienne  ;  Il  dit  d'autre  part  qu'il  est  question  en  Autriche  d'at- 
tacher des  canons  à  la  cavalerie. 

(»)  Technologie  de  Meyer. 
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pagande  faite  par  Lafayette(*),  à  Tinfluence  de  Mirabeau  (*) 
et  même  à  Tintervention  officielle  de  TAssemblée  consti- 
tuante (').  Que  Lafayette,  à  son  retour  des  manœuvres  de 
Silésie,  dont  Frédéric  II  lui  avait  fait  les  honneurs  en 
1785,  ait  parlé  avec  enthousiasme  des  batteries  volantes, 
c'est  vraisemblable  ;  qu'il  ait  fait  partager  ses  idées  à  Mi- 
rabeau et  à  d'autres  membres  influents  de  l'Assemblée 
nationale,  cela  est  possible  ;  mais  il  est  certain  que  le 
triomphe  des  innovations  fut  assuré  par  les  travaux  exé- 
cutés avec  persévérance  dans  le  corps  de  l'artillerie. 

Le  20  décembre  1791,  le  Ministre  de  la  guerre,  M.  de 
Narboune,  adressait  une  lettre  d'encouragement  à  M.  de 
Manson,  inspecteur  général  d'artillerie,  qui  avait  pris  l'ini- 
tiative, à  Strasbourg,  d'essais  comparatifs  sur  les  diffé- 
rents systèmes  d'artillerie  volante  (*).  Quelques  jours  plus 


(')  Susane,  p.  215.  —  Chuquet,  [^^  vol.,  p.  86.  —  Voici,  d*autre  part,  ce 
que  Lafayette  raconte  lui-môme  à  ce  propos  :  «  Pendant  son  voyage  en 
«  Prusse,  Lafayette  avait  particulièrement  étudié  Tartillerie  à  cheval,  et 
«  n'ayant  pu  en  obtenir  l'introduction  avant  la  Révolution,  ce  fut  un  des 
«  résultats  du  pouvoir  qu'elle  lui  donna,  ainsi  qu'au  Comité  militaire  de 
«  l'Assemblée  constituante  qui  adopta  les  mêmes  vues,'  »  (3«  vol.,  p.  597.) 

(')  a  Ce  fut  sur  la  proposition  du  célèbre  Mirabeau  (auteur  d'un  ou- 
«  vrage  très  connu  sur  la  monarchie  prussienne  et  grand  admirateur  de 
«  tout  ce  qu'avait  fait  Frédéric  II)  que  l'Assemblée  nationale  décréta  la 
«f  formation  d'une  artillerie  à  cheval.  »  {Scharnhorst,  2«  vol.,  p.  398.)  Il 
existe  là  un  anachronisme  évident,  puisque  Mirabeau  est  mort  le  2  avril 
1791,  et  que  les  premières  discussions  sur  l'artillerie  à  cheval  dans 
l'Assemblée  nationale  ont  eu  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1792.  D'ail- 
leurs on  n'a  trouvé  trace  de  l'opinion  de  Mirabeau  ni  dans  le  Moniteur 
universel,  ni  dans  ses  oeuvres  oratoires  (  Œuvres  oratoires  de  Mirabeau. 
Paris,  Blanchard,  1819).  —  Système  militaire  de  la  Prusse,  par  le  comte 
de  Mirabeau.  Londres,  1788,  p.  156. 

(3)  D'après  Susane  (p.  215),  un  décret  de  l'Assemblée  national^  du 
28  septembre  1791  avait  recommandé  au  ministre  de  la  guerre  l'idée 
d'une  artillerie  à  cheval.  Il  n*a  été  possible  de  retrouver  trace  de  ce  dé- 
cret ni  dans  le  Moniteur  universel,  ni  dans  la  Collection  générale  des  dé- 
crets rendus  par  V Assemblée  nationale,  de  Beaudoin. 

(*)  «  Il  m'a  été  rendu  compte.  Monsieur,  de  la  proposition  que  vous 
«t  avez  faite  pour  être  autorisé  à  faire  à  Strasbourg  des  essais  comparatifs 
«  sur  les  deux  systèmes  d'ariillerie  volante,  c'est-à-dire  sur  celui  de  la 
«  Prusse  et  sur  celui  de  l'Autriche,  afin  de  se  déterminer  en  faveur  de 
((  celui  qui  offrira  le  plus  d'avantages.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  vous 
«  étiez  déji  occupe  de  cet  objet.  Je  ne  puis  donc  que  vous  engager  à 
«  suivre  l'essai  que  M.  de  Luckner  a  permis,  et  à  le  diriger  de  manière  à 
«  vous  procurer  une  solution  précise  sur  la  comparaison  dont  il  s*agit.  Je 
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tard,  au  cours  de  son  voyage  d'inspection  des  frontières, 
il  conslatait  par  lui-même  le  résultat  de  ces  expériences 
et,  avec  les  plus  grands  éloges,  en  rendait  compte  à 
l'Assemblée  nationale  dans  son  rapport  du  11  janvier 
1792  C). 

M.  de  Narbonne,  qui,  dans  la  rédaction  de  son  rapport 
comme  dans  les  termes  du  discours  prononcé  le  14  décem- 
bre précédent,  semble  visiblement  préoccupé  de  rappeler 
à  TAssemblée  toutes  les  occasions  dans  lesquelles  elle 


«  vous  recommande  au  surplus  de  ne  rien  négliger  pour  obtenir  un  ré- 
N  sullat  déânltif  et  tel  que  nous  ne  soyons  pas  dans  la  nécessité  de  le  re- 
«  commencer;  11  convient  donc  qu'elle  soit  faite  avec  toute  la  publicité 

qu'exige  cet  intéressant  problème.  »  (Archives  de  la  Section  technique, 
carton  l  A*.) 

Le  général  de  Itfanson  avait  commencé  des  essais  depuis  plusieurs  an- 
nées à  Strasbourg  où  il  se  «trouvait  déjà  comme  colonel  directeur  (direc- 
teur de  Tarsenal  de  1774  à  1791).  Par  lettre  du  9  août  1784,  il  rendait 
compte  au  ministre  des  essais  entrepris  pour  la  construction  de  ses  wurst 
(six  servants  portés  sur  le  wurst  et  4  moulés  sur  le  sous-verge);  le  18  août 
il  ajoutait  que  ce  caisson  avait  parfaitement  manœuvré  avec  la  cavalerie; 
les  bureaux  de  la  guerre  rédigeaient  un  rapport  le  13  septembre  1784  sur 
la  question  et  le  24  septembre  le  ministre  demandait  son  avis  à  Gribeauval 
(Archives  de  la  Section  technique,  carton  4  C'^);  par  lettre  du  4  octo- 
bre 1784  (carton  1  a>)  Gribeauval  approuvait  en  principe  la  construction 
de  wurst  et  la  création  de  Tartillerie  de  cavalerie;  le  13  octobre,  le  bu- 
reau de  Tartillerie  rédigeait  un  mémoire  qui  fut  lu  au  ministre  (carton 
4  C^'),  mais  aucune  décision  ne  fut  prise  ;  les  considérations  budgétaires 
ne  furent  sans  doute  pas  étrangères  à  cet  abandon  momentané  de  la  ques- 
tion. En  1802|  le  général  de  Manson,  qui  avait  émigré,  réclama  le  grand  cais- 
son wurst  quMl  avait  fait  construire  à  Strasbourg,  à  ses  frais,  et  qui  se 
trouvait  déposé  dans  les  magasins  de  cette  place;  le  ministre  fit  droit  à 
cette  réclamation  (lettre  de  Gassendi,  chef  de  division  de  rartillerio  au 
ministère  du  2  août  1802).  Ainsi  qu*on  le  voit,  le  général  de  Manson  peut 
être  considéré  comme  l'importateur  de  Tartillerie  à  cheval  en  France  ;  il 
n*est  cependant  généralement  connu  que  comme  collaborateur  de  Gri- 
beauval dans  la  rédaction  des  tables. 

(^)  a  Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  l'activité  que  le  corps  de  l'artil- 
«  lerie  a  mise  dans  ses  essais  pour  perfectionner  le  système  d'une  artil- 
«  lerie  volante  déjà  adoptée  par  les  Prussiens  et  les  Autrichiens;  ces 
t  essais,  dont  j'ai  moi-même  été  témoin,  ne  laissent  rien  à  désirer  sur 
«  l'utilité  dont  peut  être  cette  manière  nouvelle  de  servir  une  arme  dont 
«  la  prodigieuse  influence  à  la  guerre  est  déjà  si  connue.  Cette  artillerie 
«  a  d'ailleurs  pour  elle  le  suffrage  imposant  des  généraux  qui  la  regar- 
«  dent  comme  indispensablement  nécessaire  dans  les  circonstances  ac- 
«  tuelles.  Soumise  à  une  discussion  éclairée,  elle  fera  Tobjel  d'un  mé- 
«  moire  particulier  que  je  mettrai  incessamment  sous  les  yeux  de  l'As- 
«  semblée  en  lui  proposant  son  organisation.  »  (Rapport  du  ministre  de 
Narbonne  à  l'Assemblée  nationale  le  11  janvier  1792.) 
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avait  fait  preuve  de  haute  iuitiative  au  poîut  de  vue  mili- 
taire, n'aurait  certainement  pas  manqué  de  faire  allusion 
à  l'intervention  antérieure  des  législateurs,  si  celle-ci 
avait  effectivement  existé,  et  de  lui  rapporter  le  mérite  des 
innovations  proposées  (*). 

Le  Ministre,  qui  avait  promis  de  s'occuper  incessammeru 
de  l'organisation  de  Tartillerie  à  cheval,  faisait  adresser 
par  le  Roi  au  président  de  l'Assemblée  des  propositions 
pour  la  création  du  nouveau  corps  ;  celles-ci  étaient  en- 
voyées à  Texamen  du  Comité  militaire  et,  le  3  mars,  le 
rapporteur  Lacombe  Saint-Michel  soumettait  un  projet  à 
l'Assemblée. 

C'est  donc  à  la  suite  de  toutes  ces  études  régulièrement 
conduites,  et  dont  le  point  de  départ  se  trouvait  dans  les 
travaux  du  général  de  Manson,  que  l'Assemblée  rendit 
son  décret  du  17-29  avril  1792  portant  création  de  9  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval. 

Le  Comité  militaire  avait  justement  pensé  qu'il  était 
«  nécessaire  de  prendre  les  soldats  du  nouveau  corps  dans 
«  celui  de  l'artillerie.  Nos  canonniers,  disait  le  rappor- 

<  leur  Lacombe  Saint-Michel,  ont  une  connaissance  parti- 
«  culière  de  nos  armes,  de  nos  munitions  et  attirails,  du 

<  soin  que  leur  entretien  exige,  et  surtout  un  dévouement 
«  précieux  pour  tout  cela,  dévouement  qui  ne  naît  que 
€  d'une  longue  habitude  et  comme  d'un  sentiment  de  fa- 
c  mille.  »  En  résumé,  le  Comité  voulait  former  l'artillerie 
à  cheval  avec  des  artilleurs  et  non  avec  des  cavaliers,  car 
il  s'agissait  pour  les  «  canonniers  à  cheval  ni  de  manège, 
€  ni  de  manœuvre  en  escadron,  mais  seulement  de  se  bien 


(')  Deux  aas  plus  lard,  à  propos  de  la  créatioa  des  régiments  d*artUlerie 
légère,  le  rapporteur  du  comité,  Merlia  de  Thionville,  attribuait  la  pre- 
mière organisation  de  l'arlillerie  à  cheval  à  IMnitiative  des  bureaux  de  la 
guerre.  «  La  première  organisation,  disait-il,  fut  proposée  au  mois  d^avril 
«  1792  par  le  Conseil  de  Capet  et  décrétée  par  TAssemblée  nationale,  etc.  * 
Rapport  de  Merlin  de  Thionville  à  l'Assemblée  nationale  le  9  pluviôse 
an  II  (28  janvier  1794),  au  nom  du  Comité  militaire,  sur  Tartillerie  légère. 
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«  placer  à  cheval  »  ;  leur  service  devait  «  toujours  être  de 
«  charger,  de  pointer  avec  célérité  et  justesse  ». 

Il  fut  donc  décidé  que  les  9  compagnies  à  cheval  se- 
raient formées  d'éléments  exclusivement  empruntés  aux 
compagnies  à  pied;  des  deux  maux,  on  avait  judicieuse- 
ment choisi  le  moindre  (*). 

Les  9  compagnies  furent  réunies  en  3  brigades  ;  chaque 
brigade,  commandée  par  un  lieutenant-colonel,  fut  atta- 
chée à  chacune  des  trois  armées  du  Nord,  de  Metz  et  du 
Rhin  alors  sur  pied  :  «  Une  armée,  lit-on  dans  le  rapport 
«  de  Lacombe  Saint-Michel»  peut  livrer  ou  recevoir  le 
«  combat  par  ses  ailes  ou  par  le  centre,  et  comme  dans 
«•l'une  du  Tautre  hypothèse  elle  doit  réunir  ses  divers 
«  moyens  d'action,  si  rartillerie  à  cheval  est  un  accrois- 
«  sèment  de  ses  forces,  il  faut  lui  en  attacher  3  divisions 
«  servies  chacune  par  une  compagnie.  La  Prusse  a  3  divi- 
«  sions  de  ce  genre  d'artillerie  dans  chaque  grande  armée.  » 

Tels  sont  les  motifs  de  la  première  organisation  des 
compagnies  à  cheval  et  de  la  fixation  de  leur  nombre  au 
chitfre  de  9  ;  on  peut  les  rapprocher  de  ceux  qui  ont  dé- 
terminé beaucoup  plus  tard  la  composition  du  groupe  de 
8  batteries  à  cheval,  attaché  à  la  division  de  cavalerie  in- 
dépendante à  3  brigades. 

(*)  «  Les  premiers  canonnlers  à  cheval  élaient   do  médiocres  ëcuyers, 
N  mais  ils  avaient  le  diable  au  corps  et  avaient  su  Tintroduire  de  gré  ou 

«  de  force  dans  celui  des  charretiers Cette  œuvre  (formation  de  2  corn- 

a  pagnies  à  cheval  au  l^^  Régiment  d'artillerie)  parait  avoir  été  laborieuse 
«  et  avoir  fait  le  désespoir  du  major  Quintin,  depuis  chef  de  brigade.  Ce 
a  n'était  rien  en  effet  que  dMmproviser  des  cavaliers  dans  un  régiment  à 
((  pied,  mais  leur  fournir  des  bottes,  des  éperons,  des  porte-manteaux  et 
«  des  étrilles»  c'était  bien  autre  chose,  surtout  sans  argent.!...  Trois  seu- 
«  lement  de  ces  compagnies  purent  ôtre  mises  entièrement  à  cheval  tant 
«  furent  grands  les  embarras  causés  par  leur  formation.  Les  6  autres 
«  furent  pourvues  de  wiirst  rembourrés  capables  de  porter  7  canonnlers; 
«  d'autres  montaient  sur  les  sous-verges,  comme  dans  rartillerie  légère 
«  allemande.  Peu  à  peu  toutes  les  compagnies  furent, à  cheval.  A  défaut 
«  de  coiffures  prêtes  on  donna  à  quelques  compagnies  le  casque  en  cuir 
«  bouilli  de  Tinfanterle  légère.  Presque  toutes  eurent  le  casque  de  dragon. 
«  Chose  étonnante  pour  le  temps  et  pour  tous  les  temps,  on  avait  besoin 
((  de  36  of&ciers,  il  ne  s'en  présenta  que  32  et,  sur  ces  32  officiers,  3  lieu- 
«  tenants  seulement.  Les  officiers  étaient  pauvres,  ils  craignaient  la  dé- 
fi pense.  »  (Généial  Susane,  p.  216,  279  et  354.) 
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Les  besoins  de  la  guerre  et  Tattrait  des  aouvelles  créa- 
tions donnèrent  un  rapide  développement  aux  compagnies 
à  cheval;  leur  nombre  fut  successivement  porté  à  20, 
à  22  et  à  30  dans  le  courant  de  Tannée  1793,  et  en&n  à40 
en  janvier  1794  (*). 

Une  tendance  nouvelle  n'avait  pas  tardé  à  caractériser 
Tesprit  des  artilleurs  à  cheval,  très  bien  recrutés  au  grand 
préjudice  des  compagnies  à  pied,  très  entraînés,  mais  trop  • 
disposés  à  oublier  leur  métier  de  canonniers  pour  «  hou- 
zarder  »  à  la  suite  de  la  cavalerie  :  «  Ces  compagnies,  ob- 
«  servait  tristement  le  colonel  d'Urtubie  en  1793,  n'au- 
«  ront  bientôt  plus  que  le  nom  de  canonniers,  sans  en 
«  avoir  aucun  des  talents  et  ne  conserveront  que  la  préten- 
«  lion  de  se  croire  plus  recommandables  que  leurs  cama- 
«  rades  parce  qu'ils  sont  à  cheval  (*).  » 

Cet  esprit  constituait  bientôt  un  réel  danger  pour 
Tartillerie  dont  il  faillit  amener  la  scission  ;  des  idées  sé- 
paratistes n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  jour,  et,  moins  de 
deux  ans  après  l'apparition  des  premières  compagnies  à 
cheval,  elles  étaient  résumées  dans  cette  paradoxale  affir- 
mation officiellement  formulée  à  la  tribune  :  «  11  n'y  a  pas 
«  plus  de  rapport  entre  le  cavalier  canonnier  et  l'artillerie 
«  de  place  qu'entre  le  fantassin , et  le  dragon  se  servant 
«  tous  deux  de  la  baïonnette  (').  » 

Le  28  janvier  1794,  Merlin  de  Thionville  proposait  en 
effet  à  l'Assemblée  nationale,  au  nom  du  Comité  mili- 
taire «  de  séparer  l'artillerie  légère  de  l'ancien  corps,  de 


(')  Loi  du  (21-23)  26  février  1793  sur  l'organisatioa  de  l'armée.  Décret 
du  il-13  mai  1793  maintenant  en  activité  les  2  compagnies  de  Miaczinski. 
Décret  du  3  juin  1793.  Ârrôlé  du  Comité  de  Salut  public  de  nivôse  au  II. 

(-)  Urtubie,  p.  503.  Le  môme  auteur  dit  aussi,  p.  502,  à  propos  de  l'ar- 
tillerie légère  :  «  Pour  remplir  avec  Thabileté  désirable  l'objet  de  Tartil- 
«  lerie  en  question,  il  faut  que  les  chefs  qui  la  commandent  aient  vérita- 
«  blement  des  connaissances  militaires  et  soient  ofQciers  d'artillerie.  II 
ff  faut  que  les  sous-offlciers  et  canonniers  sachent  les  manœuvres,  qu'ils 
N  ne  croient  pas  que  la  seule  science  consiste  à  tirer  vivement  et  à  mul- 
M  II  plier  les  coups.  » 

{^)  Rapport  de  Merlin  de  Thionville  à  l'Assemblée  nationale  an  nom  du 
Comité  militaire  sur  l'arlillerie  légère  (9  pluviôse  an  II  —  28  janvier  1794). 
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«  réunir  les  compagaies  existantes,  d'en  former  une  arme 
«  séparée  comme  la  cavalerie  Test  de  Tinfanterie,  de  créer 
«  des  régiments  d'artillerie  légère,  dans  lesquels  Tavan- 
«  cément  sur  le  régiment  (et  non  plus  dans  le  corps  d'ar- 
«  tillerie  entier)  laisserait  de  Tespérance  au  mérite  et  à 
«  la  valeur  ».  Le  projet  était  approuvé,  et,  le  19  pluviôse  ' 
an  II  (7  février  1794),  F  Assemblée  décrétait  la  création 
de  9  régiments  d'artillerie  légère  (*). 

Pour  la  formation,  les  chefs  de  brigade  et  chefs  d'esca- 
dron (dénomination  substituée  à  celle  de  chef  de  bataillon) 
devaient  être  pris  parmi  les  officiers  de  l'artillerie  légère 
existante  (*). 

Gomme  on  le  voit,  la  nouvelle  arme  devait,  dans  la 
pensée  des  législateurs,  tenir  beaucoup  plus  de  la  cava- 
lerie que  de  l'artillerie  (')  ;  fort  heureusement,  avantque  son 
organisation  n'ait  reçu  son  exécution  définitive,  la  loi  du 
18  floréal  an  III,  élaborée  par  des  hommes  du  métier, 
vint,  tout  en  confirmant  la  création  de  8  régiments  à  che- 
val, les  faire  rentrer  dans  le  giron  de  l'artillerie. 

La  question  se  trouvait  ainsi  légalement  tranchée,  mais 
le  particularisme  que  d'Urtubie  avait  signalé  dans  les 
compagnies  à  cheval  à  leur  origine,  devait  s'y  conserver 
longtemps  encore. 

Après  les  guerres  de  la  Révolution,  Gassendi  consta- 
tait {*)  que  «  l'artillerie  à  pied  pouvait  presque  partout 
«  remplacer  l'artillerie  à  cheval,  parce  qu'elle  était  plus 
«  patiente  dans  ses  travaux,  plus  soigneuse  de  ses  attirails, 
«  plus  économe  de  ses  munitions,  moins  amoureuse  d'un 


(^)  Articles  VIII  et  IX.  Les  régiments  devaient  ôlre  constitués  au  moyen 
des  9  premières  compagnies  à  cbeval  de  1792,  autour  desquelles  devaient 
se  grouper  les  autres  compagnies  à  cheval,  soit  régulières,  soit  volon- 
taires constituées  par  des  hommes  tirés  dos  régiments  d*artillérle  et  des 
régiments  de  cavalerie  légère. 

(*)  Article  XV.  Diaprés  l'article  XXIV,  «  les  chefs  de  brigade  des  9  régi- 
«  menls  d'ariillerle  légère  devaient  rouler  pour  leur  avaacemont  au  grade 
«  de  général  de  brigade  avec  la  cavalerie  légère  ». 

f^)  Lacombo  Saint-Michel,  Aubry,  Dulauloy. 

{*)  Gassendi,  p.  377. 
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«  vain  bruit,  moÎDs  coûteuse  dans  le  rapport  à  peu  près 
«  de  1  à  2  »,  et  il  recommandait  aux  canonniers  à  cheval 
«  d'avoir  l'antique  bonhomie  du  canonnier  et  non  les  ha- 
«  bitudes  et  les  mœurs  des  troupes  légères  ». 

On  serait  sans  doute  en  droit  d'accepter  sous  toutes  ré- 
serves l'opinion  d'officiers  autorisés,  mais  qui  pouvaient 
apporter  dans  leurs  appréciations  les  souvenirs  de  leur 
carrière  accomplie  dans  les  anciens  régiments  à  pied.  Il 
faut  néanmoins  convenir  que  cette  opinion  s'accordait  avec 
celle  d'un  homme  destiné  à  devenir  un  des  plus  grands 
artilleurs  des  guerres  impériales  après  avoir  été  l'un  des 
brillants  capitaines  des  premières  compagnies  à  cheval  en 
1792  et  1793;  voici  ce  qu'écrivait  le  général  Éblé  en 
1799: 


c  Mes  idées  sur  rartillerîe  à  cheval  sont  si  différentes  de  celles 
de  presque  tons  ceux  qui  en  parlent  que  je  crains  qu'elles  ne 
paraissent  extraordinaires  ;  j*en  hasarderai  néanmoins  quelques- 
unes. 

c  On  s'est  engoué  de  cette  arme,  on  ne  veut  plus  qu'elle  ;  elle 
est  à  la  mode,  c'est  tout  dire.  Je  ne  veux  point  atténuer  ses 
services,  mais  quand  on  a  voulu  citer  l'artillerie,  il  a  nécessai- 
rement fallu  parler  de  rartillerîe  à  cheval,  puisqu'elle  était 
seule  en  activité.  Elle  a  été  brave  sans  doute,  mais,  quoiqu'on 
ait,  pour  la  former,  détruit  pour  ainsi  dire  les  régiments  à  pied, 
peut-on  reprocher  à  ceux-ci  de  ne  pas  s'être  montrés  avec  cou- 
rage dans  toutes  les  occasions  où  on  les  a  employés  ? 

<  Les  deux  armes  manœuvrent  le  canon  de  la  même  manière  ; 
pourquoi  donc  les  canonniers  n'auraient-ils  pas  la  même  bra- 
voure? La  guerre  de  position,  d'attaque  et  de  défense  des 
places  est  sans  doute  moins  brillante  que  celle  des  avant- 
gardes,  mais  pour  être  plus  fatigante  et  plus  obscure,  elle  n'en 
esc  pas  moins  utile. 

<  Quel  est  l'officier  de  bonne  foi  qui  n'avouera  pas  que  les  dé- 
penses de  Tartillerie  à  cheval  ne  sont  pas  supérieures  aux 
avantages  qu'elle  procure?  Harnachement,  chevaux,  voitures, 
munitions  surtout,  rien  n'est  ménagé. 

€  L'ignorance  et  rindiscipline  et  la  soif  du  pillage,  voilà  ce 
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€  qui  dans  ce  corps  passe  toutes  les  bornes.  Ce  qui  y  contribue, 
«  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  se  soustraire  à  la  surveil- 
c  lance  des  officiers  généraux  du  corps  amis  de  Tordre,  qui  ne 
€  pourraient  réprimer  le  désordre  qu'en  troublant  Tharmonie  qui 
€  doit  régner  entre  eux  et  les  généraux  de  la  ligne  (V).  > 

La  création  de  rartillerie  à  cheval  répondait  à  la  néces- 
sité indiscutable  de  donner  à  un  certain  nombre  de  batte- 
ries la  faculté  de  se  mouvoir  aux  allures  vives  ;  mais  on 
aurait  pu  obtenir  ce  résultat  en  utilisant  le  matériel 
comme  moyen  de  transport  pour  les  servants,  en  organi- 
sant, en  un  mot,  rartillerie  montée.  On  y  avait  pensé,  et 
les  tentatives  faites  dans  ce  sens  ouvrirent  le  champ  aux 
discussions  les  plus  vives. 

Dans  les  corps  d'artillerie  légère  qui  avaient  été  orga- 
nisés à  l'étranger,  les  canonniers  étaient  transportés  soit 
par  des  chevaux  de  selle  ou  d^escadron,  soit  par  les  sous- 
verges,  soit  enfin  par  les  voitures  ;  la  combinaison  de  ces 
différents  procédés  était  même  généralement  admise  ('). 


(*)  Lettre  du  général  Éblé  au  Comité  central  de  l'artillerie,  datée  de 
Nice  le  N  messidor  an  VII  (juillet  1799).  Archives  de  la  Section  technique, 
carton  la-.  —  Éblé  ajoute  :  «  L'artillerie  à  cheval  est  mieux  payée;  elle 
ff  voyage  plus  commodément.  Elle  est  presque  toujours  cantonnée,  tandis 
«  que  rartillerie  à  pied  reste  au  bivouac  et  est  chargée  des.  travaux  des 
«  places  et  des  parcs  dont  l'artillerie  à  cheval  ne  s'occupe  que  pour  les  con- 
«  sumer.  En  temps  do  paix  l'État  aura  à  soutenir  la  dépense  d'un  grand 
«  nombre  de  chevaux  qui  deviendront  aussi  inutiles  que  les  hommes,  car  je 
M  ne  sais  à  quoi  on  pourra  les  employer,  le  service  de  cavalier  étant  io- 
«  compatible  avec  celui  d*artilleur.  Qu'on  ne  s'attende  pas  à  ce  que  l'exis- 
«  tence  des  deux  corps  produise  entre  eux  quelque  émulaliou  ;  elle  ne 
«  peut  exister  que  lorsqu'il  y  a  rivalité  d'instruction  et  malheureusement 
H  je  prévois  qu'il  n'existera  entre  eux  que  funeste  animosité. 

«  Dès  la  première  campagne  je  me  suis  convaincu  de  rinutililé  des 
«  chevaux  d'escadron.  Celle  que  Tarmée  de  Naples  vient  de  faire  me 
«  confirme  dans  mon  opinion.  Je  pourrais  y  ajouter  celle  d'Italie  dont  la 
«  nombreuse  artillerie  à  cheval  a  perdu  tous  ses  équipages.  A  l'armée  de 
c  Naples  un  grand  nombre  de  canonniers  n'étaient  pas  montés  ;  on  manquait 
■  môme  absolument  de  wurst,  et  cependant  le  service  des  pièces  n'a  pas 

«  souffert Quelle  que  soit  la  mauvaise  opinion  que  j'aie  de  Tartillerle 

«  à  cheval  en  général,  je  me  plais  à  rendre  justice  aux  bons  officiers  qui 
n  s'y  trouvent.  J'en  connais  qui  ont  toute  mon  estime  et  qui  méritent  celle 
«  de  leurs  camarades,  mais  malheureusement  ils  sont  bien  inférieurs  en 
«  nombre  à  ceux  qui  déâhonorent  le  nom  français.  » 

(S)  Dans  l'artillerie  de  cavalerie  autrichienne,  sur  les  6  servants  d'une 
pièce,  5  étaient  assis  à  califourchon  sur  l'affût  dout  les  flasques   ail  ongus 
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Ea  France,  à  la  suite  des  essais  exécutés  à  Strasbourg, 
on  avait  adopté  le  caisson  wurst,  dont  la  description  a  été 
donnée  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  et  qui  était 
construit  diaprés  les  principes  admis  en  Autriche  pour 
l'affût  wurst;  il  fut  toutefois  décidé  que  tous  les  servants 
de  Fartillerie  légère  seraient  à  cheval  (*).  Les  wurst,  plus 
légers  que  les  caissons  ordinaires,  devaient  seulement  être 
affectés  aux  compagnies  à  cheval,  dont  ils  pourraient  trans- 
porter les  servants  démontés  pour  une  raison  quelconque. 

Quelques  artilleurs  comme  d'Urtubie  persistèrent,  il 
est  vrai,  à  soutenir  que  la  véritable  solution  de  la  ques- 
tion consistait  à  n'avoir  que  des  servants  à  pied,  quitte  à 
les  faire  transporter  en  cas  de  besoin  sur  des  wurst  (')  ;  la 
généralisation  du  système  de  Tartillerie  montée  fut  néan- 
moins désapprouvée. 

Éblé,  partisan  de  la  suppression  de  l'artillerie  à  cheval, 
conseillait  de  munir  les  sous-verges  de  panneaux  et  d'é- 
triers  et  d'y  faire  monter  les  canonniers  (*)  ;  Gassendi, 


à  cet  effet  étaient  munis  d*un  wurst;  le  sixième  était  monté  sur  le  sous- 
verge  du  milieu  ;  il  y  avait  par  2  pièces  l  caporal  à  cheval  (Seharnhorst, 
2*  vol.,  p.  371).  Les  munitions  étalent  portées  :  !<>  dans  le  wurst,  2<>  par 
des  chevaux  de  b&t,  3**  par  une  charrette  à  2  chevaux  sur  laquelle  se 
plaçait  un  canonnier  de  remplacement.  L*artillerie  de  cavcUerie  avait  été 
créée  en  Autriche  on  1778  (Technologie  de  Meyer)  ou  en  1779  sur  la  pro- 
positioa  du  général  feldzeugmeister  de  Rouvroy.  (Général  Mûlkr,  p.  80.j    . 

Dans  TartlUerie  prussienne  les  servants  étaient  à  cheval. 

Dans  Tartillerle  hanovrienne,  sur  les  8  servants  d*une  pièce,  4  étaient  à 
cheval,  2  étaient  montés  sur  raffut  et  2  sur  Tavant-train  ;  le  sous-offlcjer 
était  à  cheval.  (Schan-nhorsit  2«  vol.,  p.  357). 

Dans  rartiilerie  suédoise  les  servants  étaient  transportés  partie  sur  les 
sous-verges  et  partie  sur  les  voitures.  {Decker ,  p.  279.) 

(M  Pendant  la  formation  môme  des  premières  compagnies  à  cheval,  le 
ministre  de  la  guerre  Servan  écrivait  le  5  juin  1792  à  M.  de  Sénarmont, 
commandant  d  artillerie  à  Metz  :  «  Il  est  nécessaire  que  Tusage  des  wurst 
«  soit  d'abord  éprouvé  afln  que  Ton  puisse  juger  si  ce  moyen  ne  présente 
«  pas  plus  d'avantages  que  de  mettre  les  canonniers  à  cheval.  »  (Archives 
de  la  Section  technique,  carton  1  a'.) 

(»)  Urtuhie,  p.  503. 

[})  a Ces  observations  mo  portent  à  désirer  qu'il  n'y  ait  plus  d'artil- 

«  lerie  à  cheval.  Pour  marcher  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie  qui  au- 
«  raient  des  mouvements  rapides  à  exécuter,  on  n'emploierait  que  des 
<  pièces   de   4   ou  des  obusiers  du  calibre  de  16.  J'en  ai  fait  couler  à 

«  Naples Les  caissons  seront  suspendus  et  construits  de  manière  que 

«  les  roues  tournent  sous  les  brancards Pièces  et  caissons  seraient  at- 
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également  éloigné  des  opinions  extrêmes  qui  divisaient 
les  artillem*s  à  pied  et  les  artilleurs  à  cheval  (^),  exprimait 
la  même  opinion  (*)  et  assurait  que  l'emploi  des  wurst 
pour  le  transport  des  servants  était  condamné,  «  la  prati- 
«  que  ayant  prouvé  les  vices  de  ce  mode  de  vélocité  pour 
«  Tartillerie  ». 

Decker,  enfin,  déclarait,  après  Texpérience  des  guerres 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  que  «  l'artillerie  dont 
«  les  canonniers  étaient  portés  sur  les  voitures  avait 
«  toujours  offert  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  et 
«  que  l'artillerie  organisée  de  celte  manière  ne  peut  se 
«  comparer  en  aucune  façon  à  l'artillerie  à  cheval  ». 

Trente  années  après  ces  discussions,  un  perfectionne- 
ment de  premier  ordre  (^)  apporté  dans  la  construction  des 
voitures  devait  en  augmenter  la  mobilité  et  mettre  fin  au 
débat,  en  laissant  à  l'artillerie  à  pied  le  vaste  domaine  de 


«  telées  à  6  chevaux,  2  montus  par  les  domestiques,  les  4  autres  le  seraient 
«  par  autant  de  canonniers  au  moyen  de  panneaux  et  d*étriers.  j»  (Lettre 
déjà  citée  du  général  Éblé  au  Comité  central  de  l'artillerie.) 

(>)  «  Vouloir  tout  mettre  en  artillerie  à  cheval  à  une  armée  et  n*em- 
(t  ployer  Tartillerie  à  pied  qu'aux  sièges  et  qu*aux'  réserves,  comme  on  Ta 
a  proposé,  est  un  excès  peut-être  plus  mal  foudé  que  de  ce  pas  vouloir 
«  du  tout  d'artillerie  à  cheval.  »  {Ga9sendi,  p.  376.) 

(*)  «  Un  ancien  capitaine  d'artillerie  à  cheval,  encore  en  service,  m'écrivit 
«  en  1811  :  A  quoi  servent  les  chevaux  des  canonniers  dans  rarlillerie  à 
«  cheval?  A  porter  les  canonniers  pondant  la  route  et  à  embarrasser  sur  le 

ft  champ  do  bataille Ayez  des  panneaux  sur  tous  les  sous-verges  de  la 

«  pièce  et  du  caisson;  ces  deux  voitures,  attelées  chacune  de  6  clievaux,  rece- 
«  vront  6  canonniers.  Indépendamment  de  l'économie,  le  service  y  gagnerait 
«  à  bien  des  égards.  Je  mis  en  m^rge  :  Que  de  blasphèmes  !  Vous  serez 
«  classé  d^ns  les  radoteurs,  commu  moi  qui  osais  penser  dô  même.  » 
{Gassendi,  p.  X.)  —  Gassendi,  revenant  sur  le  môme  sujet,  raconte  (p.  276) 
l'incident  suivant  à  l'appui  do  son  opinion  :  «  En  17b2,  M.  de  Clausen, 
«  campé  à  Wolfenbuttel,  ayant  eu  une  expédition  à  faire  qui  exigeait  une 
((  grande  célérité,  se  plaignit  à  M.  de  Vrégilles,  officier  d'artillerie  distin- 
«  gjié,  de  la  pesanteur  de  l'artillerie  (elle  Tut  allégée  depuis  par  le  général 
«  Gribeauvalj,  et  lui  demanda  de  le  seconder  dans  son  opération  qui  devait 
«  être  exécutée  rapidement.  M.  de  Vrégilles  ne  prit  qu'un  caisson  par 
'«  pièce,  doubla  ses  attelages,  fit  monter  sur  leurs  chevaux  les  canon- 
ft  ni  ers,  partit,  arriva  à  10  heures  du  matin,  fut  trois  heures  en  batterie, 
«  et  revint  ayant  fait  16  lieues  dans  la  journée.  L'artillerie  à  cheval  la 
«  mieux  exercée  ne  serait  pas  plus  cdlère.  » 

[^)  Système  d'artillerie  de  1829.  —  Mode  de  réunion  des  deux  trains  des 
voituTes  à  suspension  au  lieu  du  modèle  à  contre-appui  ;  aménagement 
des  coffres  pour  qu'ils  puissent  servir  de  sièges  aux  canonniers. 

«uv.  d'krt,  —  AO'JT  1896,  30 
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la  guerre  de  siège,  en  restreignant  remploi  de  l'artillerie 
à  cheval  à  des  circonstances  tout  à  fait  spéciales  (^),  en 
attribuant  enfin  à  l'artillerie  montée  le  grand  rôle  des 
champs  de  bataille. 

Gonductettrs.  —  Le  vieux  système  employé  pour  con- 
duire Tartillerie  lorsque  les  armées  avaient  commencé  à 
tratner  des  canons  avec  elles,  s'était  généralement  main- 
tenu pendant  les  xvii*  et  xv!!!**  siècles. 

En  Prusse,  il  est  vrai,  le  grand-électeur  de  Brande- 
bourg avait  donné  à  l'artillerie  des  conducteurs  niilitaires 
et  des  attelages,  et  ce  progrès  ne  fut  certainement  pas 
étranger  à  l'emploi  que  le  grand  Frédéric  sut  faire  de  son 
matériel  de  campagne. 

En  Autriche,  dès  le  milieu  du  xv!!!""  siècle,  les  chevaux 
de  l'artillerie  appartenaient  à  l'État,  mais  cette  combi- 
naison avait  semblé  trop  dispendieuse  à  Gribeauval  pour 
pouvoir  être  adoptée  (*). 

Charretiers  et  attelages  fournis  par  l'entreprise  ou  la  ré- 
quisition, avaient  donc  continué  en  Fiance  à  transporter  les 
canons  comme  ils  auraient  fait  d'un  fardeau  quelconque. 
Un  pareil  procédé,  acceptable  à  l'époque  des  lourdes  et  en- 
combrantes bouches  à  feu  dont  l'exécution  consistait  en  une 
série  de  manœuvres  de  force,  annulait  en  partie  les  avan- 
tages que  rarlillerie  eût  dû  retirer  de  son  nouveau  matériel. 

La  seule  solution  que  la  Révolution  trouva  d'abord  à 
cette  importante  question  fut  de  faire  passer  la  fourniture 

(Ma  Pour  les  batteries  à  cheval  des  divisioDs  de  cavalerie,  la  mobilité 
«  et  la  souplesse  doivent  atteindre  leur  extrême  degré.  Les  batteries  à 
«  cheval  de  corps  associées  dans  la  marche  à  des  batteries  montées,  ap- 
«  pelées  le  plus  souvent  à  jouer  le  môme  rôle  sur  le  champ  de  bataille  et 
«  à  combattre  côte  à  côte  avec  elles  les  mêmes  oliijectifs,  doivent  se  pré- 
tt  senter  au  feu  avec  le  même  nombre  de  caissons  que  ces  dernières  ei  avec 
n  des  intervalles  semblables  aux  leurs.  >  (Règlement  du  28  décembre  1888 
sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées.  Rapport  au  ministre,  p.  21  et  22.) 

(>)  «  Les  chevaux  de  Tartillerie,  et  tout  ce  qui  en  dépend,  sont  aux 
I  frais  de  Tlmpératrice,  entretenus  par  économie  sous  la  direction  de  Tar- 
R  lillerie,  et  cela  est  excessivement  cher,  mais  on  ne  sçait  pas  compter.  » 
Annotation  inscrite  par  Gribeauval  sur  le  rapport  de  M.  Dubois  en  1763. 
(Voir  Favé,  4«  vol.,  p.  107.) 
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des  moyens  de  transport  du  régime  de  Tentreprise  à  celui 
de  la  régie  Q),  La  passation  des  marchés,  dont  les  condi- 
tions étaient  très  variables,  avait  sans  doute  trop  souvent 
donné  lieu  à  des  abus  et  à  des  menées  équivoques  ]  mais 
si  certains  entrepreneurs  avaient  mal  exécuté  leur  service 
en  s'enrichissant  au  détriment  de  l'État,  d'autres  avaient 
bien  assuré  le  leur  tout  en  faisant  de  bonnes  affaires.  Ce 
qu'il  eût  fallu,  c'eût  été  soumettre  le  régime  des  entre- 
prises à  une  surveillance  rigoureuse  ;  on  préféra  changer 
de  système  O. 

On  créa  donc  de  toutes  pièces,  vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1793,  une  administration  spéciale  à  la  tôte  de  laquelle 
furent  placés  des  fonctionnaires  dénommés  régisseurs  en 
chef,  bientôt  destitués  et  remplacés  par  des  inspecteurs  gé- 
néraux de  charrois  (').  La  fourniture  des  chevaux  d'artil- 
lerie, qui,  en  raison  des  nécessités  de  la  guerre,  avait  été 
provisoirement  maintenue  à  l'entreprise  (*),  fut,  elle  aussi, 
mise  en  régie  à  dater  du  3  février  1794  (^) . 

Le  fonctionnement  du  nouveau  service  fut  déplorable  (^), 

(1)  Ces  moyens  de  transport  comprenaient  les  charretiers,  les  chevaux 
et  les  harnais.  On  fit  en  1791,  sans  succès,  un  premier  essai  dans  le  sens 
de  la  régie.  Un  décret  du  24  septembre- 16  octobre  1791  résiliait  les  mar- 
chés  passés  avec  le  sieur  Baudoin^  et  chargeait  le  pouvoir  exécutif  d'as- 
surer le  service  soit  à  la  régie,  soit  par  des  marchés  ;  un  décret  du 
13-21  mars  1792  prescrivait  qu'à  l'avenir  le  service  des  transports  ne  serait 
en  aucun  cas  en  régie, j mais  en  entreprise  et  au  rabais  par  adjudication. 
L'année  suivante,  le  décret  du  25-28  juillet  1793  fit  passer  le  service  en 
régie,  sauf  pour  rariillerie  dont  les  transports  devaient  provisoirement 
continuer  à  ôtre  exécutés  à  l'entreprise. 

(^)  Les  entrepreneurs  qui  assuraient  en  temps  de  paix  le  service  des 
transports  de  toute  nature  (civils  et  militaires)  possédaient  d'excellents 
cadres  qu'ils  complétaient  avec  les  individus  embauchés  pour  la  guerre. 
Mais  il  fallait  de  grandes  entreprises  permanentes.  Lorsqu'on  revint  au 
système  de  l'entreprise  après  le  malheureux  essai  de  la  régie,  ces  grandes 
entreprises  n'existaient  plus  et  le  service  marcha  mal. 

(*)  Décrets  des  16  octobre  et  l*^  novembre  1793. 

{*)  Les  quatre  entrepreneurs  de  l'artillerie  étaient  Lenchére,  Loiseau, 
Winter  et  Boursault.  D'où  le  sobriquet  de  «  hussards  de  Lenchôre  »  donné 
aux  charretiers  de  l'artillerie. 

(»)  Décret  du  18  nivôse  an  II  (7  janvier  1794). 

t«)  «  Les  personnages  qui  régirent  les  transports,  hideux  d'ineptie  et  de 
«  scélératesse,  dévorèrent  des  moyens  immenses,  confondirent  tout  et  ne 
«  firent  rien.  »  (Gassendi,  p.  380.) 
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et  on  essaya  vainement  d'enrayer  le  mal  par  Tinstitution 
d'une  Commission  des  transports  militaires,  composée  de 
3  membres  nommés  par  la  Convention  snr  la  présentation 
du  Comité  de  salut  public  ('). 

Toutefois,  au  milieu  des  nombreux  décrets  qui  se  suc- 
cèdent pour  produire  finalement  un  désordre  complet  dans 
le  service  des  transports,  on  doit  signaler  deux  mesures 
remarquables,  remises  en  vigueur  de  nos  jours  et  dont 
l'application  dans  des  circonstances  moins  troublées  aurait 
dû  donner  d'excellents  résultats. 

C'est  ainsi  que  la  loi  du  26-27  avril  1792  peut  être  re- 
gardée comme  le  point  de  départ  de  notre  loi  du  3  juillet 
1874  en  ce  qui  concerne  la  réquisition  des  chevaux  et  voi- 
tures (').  L'année  suivante,  dans  le  but  de  remédier  aux 
embarras  parfois  inextricables  causés  par  la  désertion  des 
convoyeurs,  le  décret  du  16  mai  1793,  par  une  disposition 
dont  le  principe  se  retrouve  dans  notre  organisation  des 
hommes  des  services  auxiliaires,  et  qui  entrait  déjà  dans 
la  voie  de  la  militarisation  des  transports,  décidait  que  les 
charretiers  employés  par  les  entrepreneurs  seraient  pris 
parmi  les  hommes  liés  au  service  militaire. 

G.  ROUQUEROL, 

{A  êuivre,)  Capitaine  d'artUlerie, 


(^)  Décrets  des  14  ot  16  ventôse  aQ  II  (4  et  6  mars  1794).  Cette  commis- 
sion était  chargée  de  toutes  les  questions  ayant  trait  aux  transports  mili- 
taires, aussi  bien  ceux  de  l*administratioa  que  ceux  de  rartîllerle. 

(^)  Recensement  des  chevaux  et  voitures,  établissement  des  listes  de 
recensement,  réquisition,  paiement  des  indemnités,  etc.,  etc.  ;  toutes  les 
opérations  étaient  prévues  suivant  les  prescriptions  générales  reproduites 
dans  notre  législation.  Par  décret  du  1«'  septembre  1792,  l'Assemblée  na- 
tionale accordait  la  mention  honorable    au  procés-verbal  éclairé,  etc , 

par  lequel  le  conseil  du  département  de  TOise  avait  fait,  le  30  août,  une 
répartition  de  900  chevaux,  300  conducteurs  et  300  voitures.  Un  décret 
de  la  Convention  du  17  vendémiaire  an  II  (8  octobre  1793)  prescrivait  une 
levée  de  chevaux.  Toutes  ces  mesures  étaient  nécessaires  pour  faire  face 
à  Taugmentation  des  besoins  de  Tarmée  en  chevaux. 


NOTE 


SUR    LES 


FONCTIONS  SECONDAIRES  DE  DÉRIVATION 


Le  général  Mayevski,  dans  l'ouvrage  dont  la  »lraduc- 
tion  allemande,  faite  par  le  lieutenant  Klussmann,  porte 
le  titre  ;  Ueber  die  Lôsung  der  Problème  des  direkten  und  in- 
direkten  Schiessens,  donne  pour  expression  de  la  dérivation 
dans  le  cas  du  tir  direct  ; 

Dans  celte  expression,  les  notations  sont  les  suivantes  : 

7c,  l'apport  de  la  circonférence  au  diamètre; 

41  a 
fx  =  — fi~  (Ip  moment  d'inertie  polaire  du  projectile, 

j?  poids  du  projectile  en  kilogrammes,  gf  accélération  en 
mètres,  a  diamètre  en  mètres); 

Y,  vitesse  initiale  en  mètres  ; 

•i),  pas  final  de  la  rayure  eh  rayons  du  projectile; 

Y 

^,  facteur  spécifique,  dépendant  de  la  longueur  du  pro- 

jectile  en  calibres  et  de  l'exposant  moyen  admis  pour  la 
résistance  de  l'air; 

G,  coefficient  balistique  du  projectile  ; 

p- 

—,  rapport  entre  les  poids  du  mètre  cube  d'air  corres- 
pondant respectivement:  d'une  part,  à  la.  température  de 
15*  et  à  la  pression  de  760  mm,  d'autre  part  à  la  tempé- 
rature et  à  la  pression  au  moment  de  l'expérience  ; 

X,  portée  en  mètres.  ' 


466  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Les  fonctions  D,  M  et  B  sont  données  par  les  inté- 
grales": 

sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister  au  point  de  vue  de 
la  signification  de  u.  Des  tables  des  fonctions  M  et  B  ont 
paru  dans  de  nombreux  traités  de  balistique  (Tables  de 
Krupp,  de  Langenskiôld  ;  Balistiques  de  Wuich,  d'OUero). 
Si  Ton  fait  usage  des  notations  de  Siacci^  la  foi-mule 
donnée  ci-dessus  peut  se  mettre  sous  la  formé  : 

o  désignant  l'angle  de  tir.  ^r^  ^^r,  représente  alors  le 

lUUUa  otp 

coefBcient  balistique  réduit  de  Siacci,   et  u  la  pseudo- 
vitesse. Nous  désignerons,  comme  Tauteur  italien,  le  terme 

En  1893,  nous  avons  publié  une  nouvelle  table  balis- 
tique de  la  fonction  secondaire  des  portées  $  (a)  s'éten- 
dant  de  Vo=  150  à  Vo  =  IIOOO).  Nous  donnons  au- 
jourd'hui une  nouvelle  table  de  la  fonction  secondaire  de 
dérivation,  basée  sur  les  mêmes  lois  de  résistance  que  la 
première,  afin  d'établir  une  concordance  entre  les  deux 
tables* 

La  formule  précédente   peut  s'écrire,   en  remplaçant 

J)(u)  —  I)  (V)  par  ~  : 


z 


^_«,.,vc..f,|-5M|l<ï!-M0r)j-,= 


o\  — i!:Z« 


(2)  =^j;27r5rVC'«[B(«)-B(V)— ^.M(V)]8ec'?. 


(i)  Voir  Rêvne  d'arlillerie,  l.  42,  juin  1893,  p.  301. 
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Posons  alors  ^  ^  =  A,      et 

2,:5rV[B(tt)-B(V)-|,M(V)]=A(a); 

nous  avons  : 

(3)  «  =  AC'«A(a)8ec'(p. 

Nous  pouvons  calculer  une  table  à  double  entrée,  ayant 

X 

pour  arguments  ^,  =  a  et  V  et  donnant  les  valeurs  de  la 

fonction  secondaire  A  (a),  que  nous  appellerons  fonction 
secondaire  de  dérivation.  Gomme  dans  la  première  table 
de  la  fonction  $  (a),  nous  avons  pris  pour  a  des  valeurs 
croissant  de  200  m  en  200  m  depuis  0  jusqu'à  8000  m  et 
pour  V  des  valeurs  variant  de  10  m  en  10  m  depuis 
300  m  jusqu'à  1 100  m,  ce  qui  suffit  pour  le  cas  du  tir  di- 
rect. Afin  d'expliquer  l'emploi  de  la  table,  nous  donne- 
rons deux  exelnples. 

Exemple  I.  —  Canon  de  16^  —  Poids  du  projectile 
^  =  45  kg.  —  Vitesse  initiale  V  =  600.  —  Portée 
X  =  6200  m.  —  Angle  de  tir  ç  =  9^21'. 

CalciU  de  A.  —  L'inclinaison  finale  de  la  rayure  est  de 
7**;  on  en  déduit  tj  =  51,2.  Le  calcul  donne  pour  |ji  la  va- 

leur  |ji  =  0,5496.  Quant  à  la  valeur  de^,  on  la  trouve 

égale  à  0,3209,  au  moyen  de  la  table  donnée  par  le  com- 
mandant Yallierdans  ses  Méthodes  et  Formules  de  Balistique 
expérimentale  Q)  et  par  Mayevski  dans  l'ouvrage  précé- 

demmentcité.  Cette  valeur  moyenne  de  ^  peut  être  approxi- 
mativement représentée  par  l'équation  empirique  : 

X.^  0,8581 

h  A0,806  ' 


(«)  Voir  Reuue  d'artillerie,  t.  41,  p.  230,  401  et  511;  t.  42,  p.  68,  186, 
462  et  635;  t.  43,  p.  128,  241,  297  et  467. 
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/i  étant  la  hauteur  du  projectile  en  calibres.  Dans  le  cas 
présent,  h  =  3,388.  On  trouve  |  =  0,3209.  On  a  alors  : 

Lgjx=  1,7400467 

Lg^=  1,5064035. 

Lgrj  =  2,2907300 

LgA=  3,5371802 

Calcul  de  C .  —  En  admettant  8  =  1  et  p  =  1,  on  trouve 
C  =  2,4104,  ~  =  0,4148,  ^  =  2572  =  a. 

Lg  A  =3,5371802 
LgC'*=  0,7641782         AC'«  =  0,02002, 

LgAC'*=  2,3013584 

Calcul  de  A  (a).  —  Pour  V  =  600,  on  trouve  dans  la 
table  : 

si  d  =  2 400,        *  A  (a>=  1  229  ; 
si  d  =  2600,  A  (a)  =  1751. 

Par  suite,  pour  d  =  2572.: 

342  X"  172 
A  (a)  =  1229  H 2^^ =  1229+302=1531. 

Calcul  de  z, 

LgAC*=  2,3013584 

LgA(a)=  3,1849752 

Log  8ec'9=  0,0174258 

Logi2=  1,5037594  z  =  31»,9 

La  table  de  tir  donne  z  =  34™  ,5.  Différence  2»,6. 

Cette  différence  est  relativement  faible.  Elle  peut  ré- 
sulter de  ce  que  la  valeur  de  jjl  a  été  obtenue  par  le  calcul 
au  lieu  d^étre  déterminée  par  Texpérience,  et  aussi  de  ce 
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que  la  valeur  de  G'  peut  ne  pas  être  tout  à  fait  exacte, 
attendu  qu'elle  contient,  outre  8  et  p,  le  facteur  L 

Exemple  II.  —  Canon  de  27^  —-  Poids  dû  projectile 
p  ==  180  kg.  —  Vitesse  initiale  V  =  505  m.  —  Portée 
X  =  6000  m.  —  Angle  de  tir  9  =  IP  15'. 

Pour  ce  canon,  on  a  : 

1*  =  0,8;  I  =  0,41  ;r,  =  88,7; 
C  ==  2,7877  ;  H>=  0,3579. 

.....  ,      ,  V»      .         .  .  .... 

On  trouve  z  =  34" ,4.  La  table  donne  z  =  30™,3.  Dif- 
férence en  plus  :  4°*,1. 

Ces  deux  exemples  suffisenr  pour  Indiquer  iè  "degré 
d'approximation. sur  lequel  on  peut  compter.  Dans  la  pra- 
tique, il  sera  bon  d'affecter  le  terme  A  d'un  coefficient  de 
correction  H,  et  d'écrire  z  sous  la  forme  : 

z  =  HA  (a)  sec* 9, 

H  représentant  l'ensemble  des  termes  KAG'*,  car,  ainsi 
que  le  dit  le  coipmandant  Vallier,  les  résultats  du  calcul 
sont  des  indications  que  Ton  doit  contrôler  par  l'expé- 
rience. 

P.  Laurent, 
Ingénieur  aux  Fm^ges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée, 


TABt«EA.U. 
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JE-  VUb 

•  l>AVU 

"  "\«;  - 

-  arjf 

V  ia\v 

t;--u 

vv;- 

•J«HV, 

laj 

a 

-  0' 

• 

X 

1100 

1090 

1080 

1070 

1060 

1060 

1040 

1080 

1080 

1010 

1000 

990 

980 

970 

200 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

8 

8 

2 

8 

8 

8 

8 

8 

400 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

7 

•  7 

7 

600 

9 

9 

9 

10 

10 

10 

11 

11 

18 

12 

13 

18 

14 

14 

800 

19 
S2 

19 

sa 

80 

20 

21 

21 

88 

83 

83 

84 

85 

26 

26 

87 

1000 

83 

34 

86 

86 

87 

88 

89 

40 

41 

48 

43 

45 

200 

47 

49 

51 

54 

69 

68 

69 

60 

68 

68 

64 

66 

68 

69 

400 

70 

73 

76 

78 

81 

84 

86 

88 

90 

98 

94 

96 

99 

101 

600 

104 

107 

110 

114 

117 

120 

183 

186 

189 

188 

136 

138 

141 

145 

800 

152 

156 

160 

163 

167 

171 
258 

175 

179 

188 

266 

187 

191 

196 

800 

205 

2000 

22Î) 

238 

238 

243 

247 

867 

261 

871 

276 

281 

887 

89S 

200 

267 

271 

276 

281 

286 

291 

896 

801 

807 

818 

381 

828 

836 

844 

400 

351 

856 

861 

866 

878 

878 

886 

898 

401 

410 

419 

488 

488 

448 

fiOO 

477 

484 

491 

498 

606 

614 

684 

684 

645 

666 

668 

580 

693 

607 

800 

647 

667 

666 

677 

688 

699 

718 

785 

789 

764 

769 

786 

802 

819 

3000 

860 

873 

886 

900 

915 

931 

948 

966 

983 

1008 

10i!8 

1043 

1065 

1087 

200 

1118 

1136 

1154 

.  1172 

1198 

1218 

1884 

1866 

1879 

1308 

1887 

1853 

.1380 

1407 

400 

1419 

1448 

1467 

1491 

1517 

16U 

1671 

1699 

1627 

1666 

lf88 

1714 

1746 

1779 

600 

1765 

1795 

1826 

1856 

1889 

1922 

1968 

1986 

8081 

2056 

2098 

8128 

8167 

2206 

800 

2155 

2192 

2281 

2268 

8309 

2349 

8888 

8481 

8464 

8609 

8668 

8695 

8641 

8688 

4000 

2588 

2634 

2681 

2728 

2775 

2823 

8871 

8919 

2967 

3016 

3064 

8116 

8169 

8824 

200 

3116 

8168 

3220 

8278 

3325 

3379 

8434 

8489 

8545 

8601 

3668 

8717 

8779 

8843 

400 

3787 

3845 

8903 

8963 

4021 

4081 

4144 

4207 

4870 

4884 

4899 

4166 

4535 

4608 

600 

4602 

4667 

4732 

4798 

4863 

4930 

6000 

5142 

6814 

6887 

6887 

6362 

6439 

5619 

800 

5560 

5635 

5707 

6779 

6861 

5924 

6008 

6061 

6161 

6848 

6383 

6408 

6495 

6588 

5000 

6662 

6740 

6819 

6900 

6982 

7066 

7161 

7888 

7326 

7415 

7506 

7598 

7693 

7789 

200 

7907 

7993 

8081 

8170 

8261 

8353 

8447 

8548 

8639 

8736 

8836 

8936 

9088 

9143 

400 

9295 

9390 

9487 

9586 

9686 

9787 

9890 

9994 

10099 

1080.> 

10314 

10422 

105SS 

10645' 

600 

10826 

10981 

11088 

11147 

11257 

11868 

11480 

11698 

117C6 

11821 

11938 

18064 

12173 

18298 

800 

12501 

12616 

12784 

12853 

12974 

13096 

13216 

18387 

18461 

18685 

13711 

18848 

13968 

14094 

6000 

14326 

14452 

14580 

14708 

14839 

14968 

16099 

16880 

15363 

15496 

16680 

16764 

16900 

16085  1 

200 

16312 

16439 

16567 

16696 

16827 

16957 

17091 

17885 

17361 

17497 

17684 

17778 

17983 

18069 

400 

18571 

18699 

18828 

18958 

19090 

19221 

19859 

19497 

19686 

19976 

19917 

20015 

80218 

2>S73 

600 

21104 

21233 

22363 

21494 

21627 

21759 

81902 

82045 

88190 

28336 

88481 

28611 

88803 

23966 

800 

23911 

24041 
27115 

25172 

24804 

24339 

24572 

84781 

84870 

86028 

25178 

85385 

85493 

25668 

85833 

1 

7000 

26992 

27243 

27376 

27515 

27659 

27808 

87968 

88121 

28288 

28449 

28619 

23794 

88970 

200 

30316 

80474 

80606 

30744 

30886 

31036 

81193 

31355 

81622 

81698 

81865 

82089 

88817 

82396 

400 

33974 

34109 

34248 

34398 

34689 

34688 

84864 

86085 

86800 

86879 

35661 

85788 

35919 

36103 

600 

37876 

38018 

38163 

38810 

38461 

38615 

38790 

38971 

39155 

39343 

89587 

39717 

39901 

40087 

800 

42051 

42201 

42352 

42505 

42660 

42816 

42994 

48178 
47677 

48865 

43656 

48768 

43948 

44138 

44336 

8000 

46500 

46634 

46779 

46934 

47106 

47291 

47483 

47878 

48071 

48270 

44470 

48671 

4887S 
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471 


E 

960 

I 
950 

940 

930 

920 

910 

900 

890 

880 

870 

860 

850 

840 

830 

aoo 

8 

2 

2 

2 

8 

2 

2 

2 

2 

S 

3 

8 

3 

3 

400 

7 

7 

7 

7 

8 

8 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

9 

9 

600 

15 

15 

16 

16 

16 

17 

17 

17 

18 

18 

19 

19 

80 

20 

800 

88 

29 

30 

Si 

81 

32 

83 

34 

85 

85 

86 

37 

88 

89 

1000 

46 

47 

48 

50 

51 

53 

54 

55 

57 

58 

60 

61 

63 

65 

800 

71 

73 

75 

77 

79 

81 

88 

85 

87 

89 

.91 

93 

96 

100 

400 

104 

106 

107 

111 

114 

118 

121 

124 

127 

180 

188 

136 

141 

145 

600 

•148 

151 

155 

159 

164 

168 

172 

in 

181 

186 

190 

195 

201 

807 

800 

209 

214 

• 

220 

226 

232 

248 

244 

250 

256 

262 

868 

274 

881 

288 

âOOO 

299 

805 

311 

818 

825 

332 

340 

847 

855 

862 

370 

878 

886 

894 

200 

352 

860 

367 

875 

88S 

892 

401 

410 

420 

430 

440 

451 

462 

474 

400 

459 

470 

479 

489 

499 

510 

522 

534 

547 

560 

573 

587 

602 

618 

600 

681 

635 

647 

660 

678 

687 

702 

718 

785 

762 

769 

788 

808 

829 

800 

887 

855 

871 

888 

905 

924 

943 

963 

984 

1006 

1028 

1051 

1076 

1102 

3000 

1109 

1181 

1153 

1176 

1198 

1221 

1244 

1268 

1294 

1324 

1849 

1879 

1410 

1448 

800 

1434 

U62 

1490 

1518 

1547 

1576 

1605 

1634 

1665 

1698 

1781 

1770 

1807 

.1845 

400 

1813 

1848 

1882 

1917 

1958 

1989 

2025 

2061 

2099 

2189 

2181 

2225 

2268 

8312 

600 

2247 

2889 

2331 

8874 

2418 

2462 

2506 

2549 

2595 

2643 

2692 

2743 

2792 

2843 

800 

8736 

2786 

2836 

2888 

2941 

2991 

8047 

3098 

8151 

8206 

8264 

8825 

3880 

3^487 

4000 

3280 

3838 

8397 

8458 

8520 

3584 

8648 

3718 

8777 

8841 

8906 

8971 

4036 

4101 

200 

3907 

3973 

4041 

'  4111 

4181 

4254 

4327 

4399 

4478 

4545 

4619 

4698 

4768 

4843 

400 

4682 

4756 

4882 

4910 

4988 

5069 

^152 

5232 

5313 

5395 

5178 

5561 

5645 

5729 

600 

5601 

5685 

5769 

5855 

5942 

6031 

6124 

6212 

6801 

6391 

6482 

6573 

6666 

6759 

800 

6678 

6762 

6854 

6948 

7943 

8040 

7211 

7336 

7432 

7530 

7689 

7781 

7829 

7980 

5000 

7887 

7986 

8087 

8189 

8298 

8398 

8504 

8609 

8714 

8820 

8927 

9034 

9142 

9258 

800 

9849 

9857 

9664 

9573 

9684 

9795 

9908 

10022 

10136 

10250 

10366 

10482 

10598 

10715 

400 

10759 

10875 

10989 

11105 

11223 

11342 

11468 

11583 

11705 

11828 

11951 

12075 

12198 

12328 

600 

18415 

12540 

12661 

12784 

12910 

13035 

13162 

13290 

18119 

13549 

13680 

13818 

18943 

14075 

80u 
6000 

148^2 

14351 

14479 

14610 

14742 

14875 

15008 

15148 

15279 

15416 

15554 

15697 

15834 

15972 

16172 

16310 

16448 

16588 

16728 

16868 

17010 

17152 

17894 

17487 

17581 

17725 

17870 

18015 

200 

18215 

18362 

18510 

16660 

18810 

18961 

19113 

19266 

19419 

19573 

19728 

19883 

20087 

20192 

400 

20531 

20691 

20849 

21008 

21168 

21329 

81490 

21649 

21dll 

21975 

22141 

22311 

22473 

22638 

600 

23189 

23296 

23468 

23631 

23799 

23968 

84189 

24308 

84480 

24654 

24830 

25008 

25177 

25849 

800 

86004 

26178 

26853 

26529 

26706 

26883 

27061 

27240 

27421 

27604 

27788 

27974 

28150 

28328 

7000 

-.9148 

29337 

29508 

29692 

29878 

30066 

30256 

30446 

80636 

30827 

81018 

81209 

31390 

31582 

800 

31^584 

32772 

32945 

33135 

33826 

33518 

33710 

33908 

34106 

84309 

34510 

34713 

34902 

35102 

400 

r:629i 

36484 

36660 

36854 

37049 

37248 

37448 

37649 

37857 

38067 

38277 

38486 

38688 

38898 

600 

40878 

40473 

40653 

40848 

41046 

41246 

41450 

41660 

41873 

42089 

42308 

42529 

42740 

42953 

800 

44536 

44739 

44928 

45138 

45340 

45550 

45743 

45958 

46175 

46394 

46616 

46840 

470ôa 

47276 

8000 

49076 

49881 

49487 

49693 

49901 

50111 

50323 

50587 

50755 

.50975 

51197 

51421 

51647 

51875 

47-2 
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X 

880 

810 

800 

790 

780 

770 

760 

750 

740 

730 

720 

710 

700 

i 
690  , 

1 

aoo 

S 

S 

8 

3 

S 

4 

4 

6 

5 

6 

6 

7 

7 

1 
7 

400 

9 

9 

9 

10 

10 

11 

11 

12 

13 

18 

14 

14 

15 

15 

600 

81 

81 

22 

83 

83 

24 

84 

25 

26 

27 

88 

89 

80 

31 

800 

39 

40 

41 

48 

44 

45 

47 

48 

50 

5i 

53 

55 

57 

53 

,1 

1000 

67 

69 

71 

78 

75 

77 

79 

81 

84 

86 

89 

91 

94 

1 
96 

800 

103 

107 

110 

113 

116 

119 

128 

125 

189 

133 

186 

140 

114 

15:» 

400 

150 

154 

159 

164 

168 

173 

177 

188 

188 

193 

199 

804 

810 

218 

600 

218 

218 

884 

881 

839 

846 

254 

861 

868 

875 

'288 

889 

896 

308 

800 

296 

303 

310 

880 

329 

889 

848 

358 

869 

379 

390 

400 

411 

425 

1 

8000 

403 

411 

480 

431 

441 

453 

466 

4W 

494 

508 

582 

536 

551 

567 

800 

486 

499 

514 

530 

547 

564 

582 

601 

680 

H39 

658 

678 

699 

721 

400 

685 

653 

674 

691 

710 

733 

760 

787 

811 

826 

861 

887 

914 

948 

600 

851 

873 

898 

981 

947 

975 

1006 

1048 

1071 

1101 

1138 

1164 

1196 

1230 

8i)0 

1189 

1158 

1188 

1217 

Ï249 

1884 

1381 

1360 

1395 

1431 

1468 

1506 

1544 

15S4 

3000 

1475 

1509 

15U 

1581 

1620 

1660 

1701 

1748 

1781 

1823 

1967 

1913 

1960 

2006  • 

80» 

1883 

192S 

1964 

2007 

2052 

8098 

2145 

8193 

8236 

2288 

2333 

8385 

8442 

2495 

400 

2357 

8402 

2459 

2499 

2550 

2608 

2655 

2709 

2759 

2813 

2869 

8988 

8992 

3<fô8 

600 

8895 

2948 

3002 

8057 

3114 

3172 

3231 

3291 

3848 

3409 

3471 

3537 

3608 

3675 

800 

8495 

3555 

3618 

8679 

3742 

3806 

3872 

3938 

4002 

4070 

4140 

4813 

4892 

4366^ 

4000 

4167 

4234 

4300 

4:367 

4433 

4506 

4578 

4652 

4726 

4802 

4881 

4960 

5042 

5125 

800 

4918 

4995 

6071 

5148 

5887 

5307 

5385 

5471 

5553 

563.S 

5725 

5813 

5903 

5994 

400 

5813 

5899 

5985 

6071 

6168 

6247 

6337 

6431 

6521 

6614 

6709 

6805 

6903 

7000 

600 

6853 

6948 

7043 

7138 

7233 

7330 

7429 

7532 

7630 

7731 

7834 

7938 

8044 

8148 

800 

8038 

8106 

8243 

8346 

8450 

8556 

8663 

8774 

8880 

8989 

9099 

9811 

9385 

9437 

5000 

9863 

9475 

9587 

9699 

9813 

9927 

10042 

10157 

10273 

10390 

10508 

10686 

10746 

10865 

200 

10834 

10954 

11074 

11193 

11314 

11436 

11558 

11681 

11804 

11928 

12053 

18179 

18305 

12431 

400 

12449 

12576 

12704 

12830 

12958 

13087 

13216 

13347 

13477 

13608 

13740 

18878 

14005 

14138 

600 

14208 

14342 

14477 

14610 

14744 

14819 

15015 

15153 

15289 

15486 

15564 

15704 

15845 

15984 

800 

16111 

16251 

16394 

16533 

16674 

16815 

16957 

17101 

17243 

17386 

17531 

17677 

17885 

17971 

6000 

18161 

18307 

18453 

18600 

18747 

18894 

19041 

19190 

19339 

19490 

19641 

19798 

19945 

20099 

800 

2034  "{ 

20503 

20859 

20816 

20973 

21131 

21289 

21449 

21607 

81767 

21927 

82088 

38250 

88411 

400 

22803 

229B8 

23133 

23295 

23459 

83627 

23796 

23973 

21140 

84309 

84478 

84648 

24819 

84985 

600 

25522 

25698 

25875 

26049 

26224 

26401 

26580 

26763 

86939 

27116 

27293 

27478 

87652 

87825 

8O0 

28509 

28693 

28885 

29064 

29247 

29433 

29624 

29317 

30002 

80188 

30374 

30561 

307.nO 

S0929 

7000 

31775 

31969 

32163 

32357 

32552 

32747 

32942 

33137 

33332 

33586 

33721 

83917 

34118 

34308 

200 

35303 

35505 

35709 

35901 

36113 

36316 

36618 

36721 

36924 

37187 

37330 

37533 

37738 

37937 

400 

39100 

39310 

39522 

39731 

39940 

40150 

40361 

40572 

40781 

40991 

41203 

41415 

41688 

41834 

600 

43168 

4338 1 

43604 

43819 

44035 

44J52 

44469 

44687 

44904 

45122 

45341 

45568 

45788 

45996 

800 
8000 

47499 

47725 

47953 

48174 

49396 

48019 

48843 

490.57 

49292 

49518 

49745 

49978 

5G800 

50483 

152105 

63337 

52571 

58797 

53024 

53852 

53481 

53713 

53944 

54177 

54411 

54646 

54888 

55117 
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SUR  LES  FONCTIONS  SECONDAIRES  DE 

DÉRIVATION, 

47 

3 

200 

680 

7 

670 

8 

660 
8 

650 

8 

640 

8 

680 
8 

620 
9 

610 

9 

600 
9 

590 
9 

580 
9 

570 
10 

660i 

1(- 

550 

10 

400 

16 

16 

^7 

17 

.18 

18 

19 

19 

20 

21 

21 

22 

22 

23 

eoo 

Si 

32 

33 

34 

35 

36 

36 

37 

88 

40 

42 

43 

45 

47 

800 

60 

61 

63 

64 

65 

67 

68 

70 

71 

74 

77 

79 

82 

85 

1000 

99 

101 

104 

106 

109 

112 

114 

117 

120 

124 

128 

133 

137 

141 

200 

156 

162 

168 

174 

179 

183 

188 

192 

197 

203 

208 

214 

219 

225 

400 

227 

235 

214 

252 

259 

267 

274- 

282 

289 

296 

303 

311 

318 

325 

600 

320 

331 

343 

355 

366 

378 

389 

401 

412 

421 

430 

440 

449 

458 

80O 

4»9 

454 

468 

482 

496 

610 

524 

538 

552 

565 

578 

590 

6d3 

616 

2000 

534 

602 

.  621 

641 

661 

682 

704 

727 

751 

7.74 

797 

820 

844 

868 

200 

744 

767 

792 

818 

844 

870 

898 

926 

956 

985 

1014 

1044 

1074 

1105 

400 

971 

1000 

1031 

1063 

1091 

1126 

1160 

1193 

1229 

1265 

1301 

1337 

.1374 

1411 

600 

1265 

1301 

1338 

1376 

1413 

1451 

1490 

1529 

1571 

1613 

1657 

1700 

1743 

1786 

8G0 

1026 

1668 

1712 

1756 

1799 

1843 

1887 

1934 

1982 

2031 

2080 

2130 

2180 

2231 

3000 

2054 

2103 

2i5a 

2204 

2254 

2305 

2356 

2108 

2461 

2516 

2572 

2629 

26^ 

2745 

200 

25.'0 

2605 

2662 

2720 

2776 

2833 

2891 

2950 

3009 

3070 

3133 

3197 

3262 

3328 

400 

3113 

3175 

3238 

3303 

3366 

3430 

3194 

8559 

3625 

3694 

3765 

3836 

3908 

8981 

6C0 

3743 

3812 

3882 

8954 

4021 

4089 

4160 

4233 

4310 

4387. 

4465 

4543 

4622 

4708 

80O 

4441 

4518 

4595 

4673 

4744 

4818 

4897 

4979 

5064 

5147 

5231 

5317 

5405 

5495 

4000 

5208 

5292 

5876 

5460 

5544 

5627 

5712 

6798 

58^6 

5976 

6069 

6165 

6260 

6356 

200 

6085 

6177 

6269 

6361 

6454 

6548 

6643 

6739 

6837 

6935 

7036 

7139 

7243 

7349 

400 

7098 

7198 

7299 

7402 

7504 

7607 

7710 

7817 

7924 

8031 

8140 

8251 

8363 

8477 

600 

8254 

8361 

8470 

8580 

8691 

B803 

8916 

9032 

9148 

9263 

9380 

9499 

9620 

9741 

800 

9551 

9666 

9782 

9899 

10017 

10137 

10259 

10383 

10508 

10631 

10756 

10883 

11011 

11141 

5000 

10986 

11108 

11231 

11356 

11483 

11612 

11742 

11873 

12005 

12138 

12271 

12405 

12540 

12677 

200 

.12559 

12689 

12820 

12952 

13088 

132^3 

13360 

13498 

13638 

13718 

13919 

14061 

14203 

14348 

40U 

14278 

14109 

14547 

14687 

14829 

14972 

15116 

15261 

15408 

15556 

15705 

15854 

16004 

16155 

600 

16125 

16268 

16413 

16561 

16708 

16857 

17008 

17160 

17314 

17469 

17625 

17782 

17939 

18098 

800 

18119 

18268 

18419 

18574 

18728 

18884 

19040 

19197 

19357 

19519 

19682 

19846 

20010 

20176 

6000 

20253 

20409 

20567 

20725 

20885 

21045 

21207 

21870 

21535 

21701 

21868 

22039 

2221h 

22390 

200 

22572 

22735 

22899 

23066 

23233 

23401 

23570 

23741 

23913 

24084 

24256 

24431 

24620 

24792 

400 

25153 

25323 

25496 

25672 

25846 

26022 

26198 

26377 

26556 

26732 

26910 

27090 

27275 

27462 

600 

38001 

28180 

28360 

28542 

28721 

28907 

29091 

29278 

29465 

29646 

29829 

30013 

30203 

30400 

800 

81118 

31299 

31488 

31679 

31868 

32059 

32251 

32445 

32639 

32826 

33015 

33205 

33401 

3^604 

7000 

34494 

34687 

84894 

35080 

36277 

35475 

35674 

35875 

36078 

36277 

36476 

36676 

36876 

37077 

200 

38137 

38888 

38541 

38746 

38951 

89156 

39363 

39571 

39782 

39986 

40192 

40399 

40607 

40817 

400 

420  i  2 

42252 

42464 

42877 

42R90 

43103 

43317 

43533 

43752 

43965 

44179 

44394 

UeOii 

44824 

600 

46212 

46430 

46650 

46874 

47094 

47315 

47537 

47761 

47987 

48208 

48430 

48653 

48876 

49C99 

800 

50618 

50875 

51104 

51335 

51563 

51792 

52022 

52254 

52487 

52717 

52947 

53179 

53410 

53642 

8000 

55353 

55589 

55825 

56062 

56299 

56537 

56775 

57014 

57253 

57492 

57731 

57971 

58211 

58452 
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X 

540 

530 

680 

610 

500 

490 

480 

470 

460 

450 

1440 

430 

48a 

410 

200 

10 

11 

11 

18 

18 

18 

18 

13 

18 

18 

13 

18 

14 

14 

400 

24 

85 

86 

87 

88 

89 

89 

30 

30 

81 

38 

88 

83 

S4 

600 

51 

55 

68 

68 

66 

68 

70 

73 

76 

77 

79 

81 

8i 

84 

800 

90 

94 

99 

103 

106 

118 

118 

124 

189 

184 

140 

146 

152 

156 

lOCO 

148 

154 

161 

167 

174 

188 

190 

198 

806 

814 

881 

887 

834 

240 

200 

,283 

840 

848 

856 

863 

878 

881 

891 

800 

809 

381 

338 

844 

365 

400 

334 

343 

353 

868 

871 

888 

393 

406 

416 

487 

440 

468 

466 

479 

600 

469 

480 

490 

601 

612 

586 

639 

668 

566 

680 

696 

618 

629 

646 

800 

630 

645 

669 

674 

688 

708 

788 

748 

768 

788 

809 

830 

862 

873 

2O0O 

893 

919 

946 

974 

1008 

1031 

1061 

1098 

1124 

1167 

1191 

1826 

1263 

1302 

800 

lf3S 

1169 

1202 

1837 

1871 

1801 

1338 

1373 

1409 

1446 

1491 

1637 

1585 

1615 

400 

1449 

1488 

1628 

1669 

1610 

1647 

1686 

1786 

1766 

1808 

1864 

1980 

1979 

8039 

600 

1831 

1876 

1923 

1970 

8018 

8061 

8106 

8160 

8197 

8846 

8311 

8377 

S445 

8515 

800 

2283 
2804 

2'335 

2388 

8448 

8497 

8546 

8696 

8647 

8699 
8877 

8764 

8889 

8906 

2988 

8062 

3000 

2863 

2923 

2984 

3046 

3102 

<169 

8217 

8388 

3482 

8607 

3588 

8681 

200 

3394 

3460 

3528 

3596 

3665 

3789 

8794 

8860 

8887 

3996 

4087 

4180 

4874 

4370 

400 

4054 

4127 

4201 

4877 

4364 

4426 

4499 

4678 

4649 

4786 

4825 

4986 

5027 

5130 

600 

4783 

4863 

4944 

5088 

5112 

6193 

6276 

6358 

6448 

5580 

6686 

6743 

5851 

6961 

800 

5582 

5670 

5759 

6850 

5941 

6038 

6184 

6817 

6312 

6408 

6620 

6633 

6747 

6863 

4000 

6452 

6548 

6646 

6748 

6840 

6938 

7038 

7142 

7849 

7360 

7473 

7590 

7710 

7888 

200 

7453 

7557 

7662 

7768 

7874 

7981 

8090 

8204 

8380 

8440 

8561 

8686 

8815 

8945 

400 

8590 

8703 

8817 

8931 

9046 

9162 

9880 

9408 

9688 

9667 

9786 

9919 

10067 

10195  1 

600 

9862 

9984 

10106 

10229 

10363 

10178 

11106 

10737 

10871 

11009 

11147 

11288 

11434 

11581 

800 

11270 

11399 

11528 

11659 

11791 

11931 

12667 

12209 

18858 

18499 

19045 

18795 

18950 

13106 

5000 

12815 

12953 

13093 

13235 

13378 

13522 

13669 

13818 

13970 

14184 

14881 

14440 

14602 

14766 

200 

14495 

14648 

14792 

14943 

150y5 

15251 

16408 

15566 

15786 

15886 

16060 

16218 

16389 

16562 

400 

16:)11 

16468 

16627 

16787 

16949 

17114 

17280 

17477 

17616 

17788 

17957 

18134 

1881S 

184»5 

600 

18263 

18430 

18598 

18767 

18939 

19113 

19288 

19464 

19641 

19818 

80000 

80186 

20373 

20562  1 

800 

20351 

20528 

20705 

20884 

21066 

21248 

21431 

21615 

81800 

21988 

28179 

82374 

28671 

22769  1 

6000 

2257  t.' 

i'.'756 

22942 

23129 

23819 

23511 

23704 

28899 

24096 

84295 

84496 

24699 

84904 

i 
25112 

2C0 

2497Ô 

25160 

25348 

25540 

25735 

26926 

86118 

26311 

26605 

86699 

26885 

27098 

87803 

^7616 

400 

27651 

27842 

2.S035 

28229 

28414 

28606 

28799 

28993 

29188 

89883 

29581 

29780 

89980 

30181  1 

600 

30593 

30789 

30986 

31185 

31366 

81660 

31756 

31951 

32148' 

38345 

38618 

32741 

38948 

38144 

800 

33804 

34005 

34208 

34414 

34590 

34786 

34982 

35180 

35378 

36587 

36787 

35988 

36188 

36892 

i 

7000 

37878 

37480 

37682 

37884 

38087 

88890 

38494 

38698 

38908 

89107 

89318 

39518 

39784 

30930 

200 

41024 

41232 

41440 

41618 

41857 

42066 

42875 

42416 

48695 

48906 

43117 

43388 

43640 

43752 

400 

45038 

42252 

45467 

45683 

45899 

46113 

46388 

4654^ 

^6768 

46984 

47208 

47431 

47641 

47862 

600 

49320 

49548 

49705 

49989 

50214 

50436 

50659 

50883 

51107 

51841 

51569 

61798 

68088 

52853 

800 

53872 

54103 

54335 

54568 

54802 

65035 

65869 

55504 

56740 

66977 

66226 

66466 

66698 

569U 

8000 

58693 

58935 

59177 

59419 

59668 

59906 

60151 

60397 

60648 

60888 

61140 

61889 

61639 

âl894  , 
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Vv 

400 
14 

390 
14 

380 
14 

870 
15 

860 

850 

840 

8)0 

820 

810 
17 

800 

200 

15 

15 

15 

16 

16 

17 

400 

35 

86 

87 

89 

40 

41 

42 

48 

43 

44 

45 

600 

86 

88 

90 

90 

92 

95 

99 

102 

106 

109 

113 

800 

164 

178 

178 

182 

•   187 

188 

197 

206 

815 

224 

233 

1000 

247 

258 

269 

279 

290 

801 

818 

885 

858 

369 

386 

200 

367 

880 

891 

407 

481 

434 

457 

479 

502 

524 

547 

400 

492 

508 

524 

540 

556 

572 

599 

686 

658 

680 

707 

600 

66  i 

684 

706 

727 

749 

771 

806 

841 

876 

911 

946 

800 

894 

923 

950 

977 

1005 

1033 

1075 

1117 

1159 

1802 

1244 

8000 

1343 

1884 

1426 

1409 

1518 

1559 

1618 

1668 

1784 

1782 

1841 

300 

1687 

1739 

1792 

1886 

1901 

1958 

2089 

8101 

8174 

8248 

2322 

400 

2102 

2163 

2225 

2327 

2351 

2427 

2514 

2602 

2691 

2781 

2878 

600 

2588 

â659 

2731 

2844 

2879 

2965 

8069 

3174 

8280 

3387 

S494 

8W 

8144 

8285 

8308 

3431 

3476 

8572 

369J 

8815 

8938 

4061 

4185 

SOOO 

3770 

3852 

3938 

4028 

4L34 

4249 

4886 

4524 

4668 

4804 

4946 

200 

4467 

4570 

4674 

4780 

4887 

4995 

5149 

5204 

5860 

5518 

5777 

400 

5284 

5347 

5462 

5578 

5694 

5811 

5982 

6154 

6327 

6501 

6tî77 

600 

6072 

6195 

6319 

6444 

6570 

669i{ 

6885 

7075 

7266 

7458 

7648 

800 

6980 

7112 

8245 

7379 
8385 

7514 

7650 

7856 

8063 

8271 

8480 

8G89 

4000 

7959 

8100 

8242 

8529 

8675 

8898 

9122 

9347 

9578 

9300 

200 

9080 

9238 

9387 

9542 

9698 

9856 

10120 

10385 

10651 

10918 

11185 

400 

10338 

10503 

10669 

10336 

11004 

U172 

11471 

11771 

12072 

12374 

12677 

60O 

11733 

11909 

12086 

12264 

12443 

126i4 

12953 

13283 

13614 

13945 

14277 

800 

13.'65 

1845:i 

13640 

13829 

13119 

14210 

14563 

1491 7 

15278 

15628 

15985 

5000 

14933 

15130 

15829 

15529 

16730 

15932 

16i04 

16677 

17051 

17425 

17800 

20J 

16738 

16946 

17155 

17865 

17576 

17789 

18174 

18560 

18947 

19335 

19723 

400 

18660 

18898 

19117 

19337 

19558 

19781 

20173 

20566 

20960 

21356 

21753 

600 

9i0759 

20986 

21215 

21445 

81676 

21908 

28302 

22898 

23095 

23498 

23892 

800 

22975 

23^12 

23450 

2868U 

23989 

84170 

24562 

24955 

25848 

33742 

26137 

6000 

25327 

25578 

25820 

26068 

26317 

26568 

86950 

27836 

87782 

28103 

28191 

200 

27711 

27955 

28200 

28446 

23693 

28941 

29415 

29890 

30366 

80843 

31321 

400 

30344 

30630 

30877 

31125 

81874 

31623 

82180 

32738 

33297 

33857 

34418 

600 

33346 

33597 

33849 

34102 

34857 

34613 

35245 

85878 

36512 

37147 

37782 

800 

86597 

36858 

87180 

40^86 

37883 

87641 

37911 

38609 

89308 

40008 

40709 

41412 

7000 

40137 

40411 

40962 

41239 

41517 

42274 

48032 

43791 

44550 

45210 

200 

43965 

44257 

44550 

44844 

45139 

45431 

46237 

47044 

47852 

48662 

494T3 

400 

480S:i 

48395 

48708 

49022 

49387 

49651 

50592 

51351 

52201 

53052 

53905 

600 

52489 

52826 

53164 

53503 

53843 

54184 

55066 

55918 

56881 

57711 

58000 

800 

57i8û 

57551 

57918 
62968 

58286 

58655 

59021 

59981 

60839 

61748 

62658 

63569 

8000 

62169 

62568 

68369 

63778 

64174 

G5097 

66021 

C2o58 

67872 

68800 
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AUemagne  :  Instruction  sur  Torganisation  des  stands. 

—  Sous  le  titre  :  Schiessstands-Ordnung  (*),  le  ministère 
de  la  gueiTe  prussien  a  fait  paraître,  à  la  date  du  4  mars 
dernier,  une  Instruction  fort  détaillée  sur  l'organisation 
des  stands,  complétée  par  un  volumineux  atlas  de  planches 
à  grande  échelle. 

A  la  suite  d'une  introduction  consacrée  aux  généralités, 
ce  document  fixe  les  conditions  d'établissement  de  stands 
pour  tirs  d'instruction,  en  envisageant  les  cas  de  cible 
fixe  avec  déplacement  du  tireur,  de  cible  mobile  avec 
position  fixe  du  tireur  et  de  cible  mobile  avec  déplace- 
ment du  tireur.  La  portée  de  ces  tirs  ne  dépasse  pas  600  m. 
Cette  instruction  indique  ensuite  les  dispositions  à  adop- 
ter pour  l'exécution  des  feux  de  guerre. 

Dans  un  dernier  chapitre,  elle  traite  de  l'entretien  de 
ces  stands. 

Diverses  notes  annexes  contiennent  des  tableaux  don- 
nant les  coordonnées  de  la  trajectoire  moyenne  pour  le 
fusil  mod.  88  et  pour  la  carabine  mod.  88,  des  indica- 
tions sur  la  force  de  pénétration  de  la  balle  et  enfin  la 
description  d'un  dispositif  spécial  correspondante  l'emploi 
d'un  appareil  breveté  en  Allemagne  sous  le  nom  d'appa- 
reil Perrin  et  destiné  au  tir  sur  cible  mobile. 

Les  quelques  renseignements  numériques  qui  suivent, 
sont  extraits  de  cette  instruction. 


(')  Millier  und  Sohn,  Berlin.  18%. 
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lÂmile  extrême  de  portée  de  balles  mortes  (en  nombres  ronds). 

Fusil  mod.  88. m  4  000 

Carabine  mod.  88 m  3  400 

Fusil  mod.  91  (•) '..;..  m  3400 

Revolver  mod.  79 m  1 350 

Revolver  mod.  83  (*) m  1  200 

La  hausse  du  fusil  mod.  88  est  graduée  jusqu'à  2050  m. 
Pour  la  trajectoire  correspondant  à  cette  portée,  la  flèche 
est  de  83  ni  environ;  Tabscisse  de  celle-ci  est  à  peu  près 
de  1 200  m. 

La  hausse' de  la  carabine  mod.  88  est  graduée  jusqu'à 
1  200  m.  Ppur  la  trajectoire  correspondant  à  cette  portée, 
la  flèche  est  de  1 9  m  environ  ;  Tabscisse  de  celle-ci  est  à 
peu  près  de  700  m. 

Puissance  de  pénétration  de  la  balle  du  fusil  mod.  88.  — 
Le  sapin  sec  est  traversé  : 

Jusqu'à  300  m  quand  Tépaisseur  est  de  80  cm 
à       400  m  —  45  — 

à        800  m  —  25  — 

à     1 800  m  —  5  — 

(>)  La  carabine  mod.  88  arme  la  cavalerie,  le  train  et  le  personnel 
affecté  aux  colonnes  de  munitions. 

Le  fusil  mod.  91  arme  l*artiUerie  à  pied. 

Cette  carabine  et  ce  fusil  tirent  la  môme  munition  que  le  fusil  mod.  88 
d*infanlerie  el  ne  difTérent  entre  eux  que  par  quelques  minimes  détails. 

(^)  Le  revolver  mod.  83  est  plus  court  et  plus  léger  que  le  revolver 
mod.  79.  Tous  deux  tirent  la  même  munition. 

BBVOLYBB     RBVOLVBB 

mod.  79.        mod.  88. 

Longueur  totale cm  34,0  25,8 

Poida kg  1,300  0,940 

Calibre mm  10,6  10,6 

BaUe gr  17  17 

Charge  (poudre  noire) gr  1,5  1,5 

Pas  de  la  rayure mm  57 ,5  57 ,5 

Le  revolver  arme  : 

Les  sous-officiers  et  trompettes  de  cavalerie  ; 

toute  Tartillerie  de  campagne  (mod.  79  pour  les  hommes  montés, 
mod.  83  pour  les  hommes  à  pied); 

Les  feldwebels,  vlce-feldwebels,  chefs  artificiers  de  Tartlllerle  à  pied 
(mod.  83). 

RBV.  D'aBT.  —  AOUT  1896.  81 
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Une  plaque  de  fer  ayant  une  épaisseur  de  7  mm,  est 
traversée  jusqu'à  environ  300  m. 

Une  plaque  en  acier  de  la  meilleure  qualité,  ayant  une 
épaisseur  de  9"", 5,  n'éprouve  que  des  déformations  insi- 
gnifiantes, quand  le  tir  a  lieu  à  la  dislance  de  50  m  en- 
viron. 

La  pénétration  dans  le  sable  ou  dans  la  terre  atteint  au 
maximum  0™,90. 

Un  mur  en  briques,  ayant  une  épaisseur  de  12°"*, 5, 
peut  être  traversé,  môme  au  premier  coup.  Si  l'épaisseur 
est  plus  forte,  il  peut  encore  être  traversé,  si  plusieurs 
coups  frappent  au  même  endroit. 

Comme  conséquence  de  ces  données,  on  admet  que, 
pour  an'êter  sûrement  une  balle,  il  faut  une  épaisseur  de  : 

1  m         de  sable  ou  de  terre  résistante, 

2  —         de  gazon  ou  de  tourbe, 
1  —         de  sapin, 

O^jôO       de  chêne, 

0"',2ô      de  pierre  concassée  (granit  ou  cailloux)  en  coffrage, 

G"*, 38      de  mur  en  briques, 

G ",0095  de  plaque  d'acier, 

G ",02      de  plaque  de  fer. 

Limite  des  écarts  assez  fréquents  pour  qu'il  soit  indispensable 
d'en  tenir  compte.  —  En  hauteur,  les  écarts  sont  en  général 
assez  faibles  pour  qu'une  butte  de  5  m  à  6  m  soit  suffi- 
saute  pour  arrêter  les  balles,  quand  la  distance  à  laquelle 
on  tire  ne  dépasse  pas  600  m,  ce  qui  est  le  cas  pour  les 
stands  allemands. 

Pour  les  coups  bas  on  peut  admettre  qu'à  moins  d'acci- 
dent ou  de  grossière  inadvertance,  on  n'aura  pas  de  pro- 
jectiles frappant  le  sol  à  moins  de  50  m  du  tireur.  Jusqu'à 
50  m  on  n'aura  donc  pas  de  ricochet. 

Latéralement,  l'écart  limite  ne  dépasse  pas  11*. 

Ricochets.  —  Une  balle  qui  ricoche  peut  porter  jusqu'à 
2500  m  du  tireur.  La  portée  de  ricochets  est  d'autant  plus 
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grande  que  le  premier  s'est  produit  plus  près  du  tireur. 
L'amplitude  du  bond  fait  par  une  balle  qui  ricoche  ne  dé- 
passe pas  1300-m. 

Au  delà  de  2500  m,  il  ne  se  produit  pas  de  ricochets  à 
cause  do  la  grandeur  de  l'angle  de  chute. 

L'existence  d'un  terrain  mou  n'exclut  pas  la  possibilité 
de  ricochets  ;  toutefois,  dans  ce  cas,  le  projectile  dévie  peu 
de  sa  direction  première. 

Quand  le  terrain  est  dur  ou  pierreux,  la  déviation  est 
plus  importante.  L'écart  latéral  peut  être  de  30°;  on  a 
même  observé  des  écarts  supérieurs  à  cette  limite. 

Le  projectile  perd  d'autant  plus  de  force  que  sa  dévia- 
tion est  plus  grande. 

ttendue  du  terrain  dangereux.  —  De  ce  qui  précède,  il 
résulte  que  le  terrain  à  considérer  comme  dangereux  dans 
le  tir  du  fusil  mod.  88  doit  comprendre  4000  m  en  lon- 
gueur et  650  m  de  chaque  côté  de  la  ligne  de  tir. 

Angleterre  :  Organisation  générale  des  établissements 
royanz  de  production  dn  matériel  de  guerre.  —  Nous 
extrayons  d'un  article  publié  par  VEngineer  (n°  2089  du 
10  janvier  dernier)  les  renseignements  suivants,  relatifs  à 
l'organisation  générale  des  établissements  royaux  de  pro- 
duction du  matériel  de  guerre  en  Angleterre  ('). 

La  production  du  matériel  de  guerre  comporte  trois 
échelons  successifs. 

(1)  Ces  âlabllBsemenla  aonl  : 

1°  Le  laboralolra  (de  pyrotochaia]  .[floyaZ  taboralory], 
2°  La  fonderie  de  canons  {Rayai  gun  factarj/), 

S"  Le  départemanl  des  alTùis  ei  voilures  (Royal  carriage  departmenl). 
Cas  3  âLabiissemenLa  soni  réuaia  à  l'araanai  da  Woolwicli. 
j°  La  paudrerle  de  Wailiiam  Abbey  [Royal  gunpowder  faeiory), 
5"  La  manuracture  d'armes  d'Enflald  {Royal  imall  armt  fkuory), 
6°  —  de  BirmlQgliam  — 

On  suit  que  l'induslrïe  prtviSe  prend  également  pari,  dans  une  mesure 
imporlante,  à  la  fabricalion  du  malâriel  de  guerre  :  l'usine  Ârmtlrong,  à 
Elswick,  pour  le  maldiiel  d'arliilerie,  et  la  a  Birmingham  tmati  arvti  com- 
pany  s,  de  Small  Uoalli,  pour  les  armes  poilativeg,  aoDl  lea  prlacipeul  éla- 
bllsïements  aniquels  s'adresse  l'Ëlal. 
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Le  premier  embrasse  la  conception  des  objets  de  ma- 
tériel et  rétablissement  des  projets  de  construction,  Fexa- 
men  des  inventions  et  propositions  nouvelles,  et  la  solution 
des  questions  gui  se  présentent  au  cours  de  la  fabrication 
ou  à  Toccasion  de  la  réception  des  objets.  A  la  tête  de  ces 
diverses  opérations  se  trouve  le  Comité  de  VOrdnance{^), 
composé  en  majeure  partie  d'officiers  des  armées  de  terre 
et  de  mer.  Ces  officiers  ne  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions  que  quelques  années  :  on  espère,  ainsi,  avoir  un 
personnel  constamment  tenu  en  haleine,  et  au  courant  des 
idées  et  des  besoins,  toujours  changeants,  des  deux  ser- 
vices. Ils  sont  secondés  dans  leurs  travaux  par  deux  ingé- 
nieurs civils  de  mérite  éprouvé,  par  les  chimistes  du  mi- 
nistère de  la  guerre  et  du  ministère  de  l'intérieur,  par  le 
directeur  général  des  manufactures  de  TOrdnance  et  ses 
adjoints,  et,  en  outre,  éventuellement,  par  des  industriels 
dont  on  met  à  profit  la  compétence  spéciale  en  les  con- 
sultant sur  les  points  qui  sont  de  leur  ressort  particulier. 

Au  second  échelon  de  la  production  se  trouve  la  fabri- 
cation proprement  dite,  gui  s'exécute  d'après  les  plans  éta- 
blis par  le  Comité  de  rOrdnance,  et  approuvés  par  l'inspec- 
teur général  de  TOrduance  ou  le  directeur  de  l'Ordnance 
navale,  suivant  qu'il  s'agit  de  matériel  destiné  à  la  guerre 
ou  à  la  marine.  La  haute  direction  de  l'ensemble  des  ma- 
nufactures de  rOrdnance  est  actuellement  confiée  à  un  di- 
recteur général  civil  (*),  directement  responsable  envers  le 

(■)  Le  mot  Ordnance  désigne  l*ensemble  du  matériel  de  guerre. 

La  compositioQ  de  1'  «  Orduanco  Committee  »  est  la  suivante  : 

Président  :  uq  officier  général  de  rartillerie  royale  ; 

Vice-président  :  uq  oUicier  do  la  marine  royale  ; 

Membres  :  2  officiers  de  marine,  2  officiers  d'artillerie,  1  officier  du 
génie,  1  officier  de  l'armée  des  Indes  et  2  ingénieurs  civils  ; 

Secrulaire  et  secrétaire  adjoint  :  1  officier  d*artillerie  et  l  officier  de  la 
marine. 

(D*aprés  Touvrage  intitulé  :  The  Army  book  for  the  brilish  Empire.) 

(2)  Ce  te  mesure  a  été  récemment,  de  la  part  du  rinies,  l'objet  de  critiques 
très  vives;  VEngineer  estime  au  contraire  que  Torganisation  actuelle  ré- 
pond à  une  conception  très  juste  de  la  division  du  travidl  de  production, 
et  voudrait  voir  Télément  militaire  entièrement  exclu  de  rexéculion  des 
commandes. 
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secrétaire  d'État  à  la  guerre  :  chaque  manufacture  est  di- 
rigée par  un  superintendent,  Bott  civil,  soit  militaire. 

Le  troisième  échelon  est  constitué  pirle  «  Département 
d'iuspection  ».  Le  caractère  essentiel  de  ce  service  est 
Eou  indépendance  absolue  par  rapport  aux  établissements 
producteurs,  royaux  ou  privés.  Il  est  directement  subor- 
donné à  l'inspecteur  général  de  l'Orduauce  et  au  directeur 
de  rOrdnance  navale,  qui  sont  responsables  de  la  récep- 
tion du  matériel  de  toute  proveuance.  Pour  assurer  le 
maintien  de  cette  indépendance  dans  son  intégrité,  il  est 
nécessaire  que  ces  deux  officiers  n'aieui  en  aucune  façon 
à  intervenir  daus  la  direction  des  manufactures  et  dans  la 
gestion  des  fonds  qui  leur  sont  alloués  :  leur  responsabi- 
lité s'étend  donc  d'une  pai  t  à  la  conception  et  à  l'établis- 
sement des  projets,  d'autre  part  à  la  réception  du  matériel. 

L'inspecteur  général  de  l'Ordnance  choisit  lui-même 
son  état-major  d'officiers  inspecteurs,  dont  la  plupart  ap- 
partiennent à  l'artillerie  :  les  opérations  mêmes  du  con- 
trôle sont  exécutées  sous  la  surveillance  de  ces  officiers  par 
des  agents  civils. 

Dans  la  marine,  les  fonctions  d'inspecteurs  sont  exer- 
cées par  des  ingénieurs  spécialement  préparés  à  ce  ser- 
vice et  désignés  à  titre  permanent. 

(D'après  VEogineer,  n"  2089.) 

Autriche  -  Hongrie  :  Réorganisation  du  cours  de  tir 
d'artillerie.  —  La  Revue,  en  énumérant  (')  les  cours  tech- 
niques que  les  oQiciers  d'artillerie  peuvent  être  appelés  à 
suivre  en  Autriche,  a  donné  quelques  indications  sur  l'or- 
ganisation du  cours  de  tir.  Par  suite  de  la  séparation  ré- 
cente de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artillerie  de  forte- 
resse ('),  cette  organisation  devait  nécessairement  subir 
une  modification  ;  celle-ci  vient  d'être  réalisée  par  une 
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ordonnance  du  30  juin  1896,  insérée  dans  le  n**  21  du 
Noi*mal  Verordnungsblatt, 

Les  dispt)sitionB  nouvelles  semblent  n'être  que  provi- 
soires et  s'appliquer  seulement  à  Tannée  1896  ;  elles  se- 
ront remaniées  probablement  d'après  les  conclusions  des 
rapports  relatifs  à  leur  application,  qui  seront  envoyés  au 
ministre  au  commencement  de  1897  par  l'intermédiaire  de 
l'inspecteur  général  d'artillerie. 

L'école  de  tir  d'artillerie  {ArtiUerie-Schiessschule)  com- 
prend deux  divisions,  à  chacune  desquelles  est  affecté  le 
personnel  suivant  : 

1  officier  supérieur,  commandant  ; 
1  officier,  adjoint  au  commandant  ; 
1  officier  supérieur  \ 

3  capitaines  >  professeurs. 

1  ingénieur  d'artillerie    ) 

Division  de  l'artillerie  de  campagne.  —  Deux  cours  ont 
lieu  en  1896  : 

le  1*',  du  2  au  26  août  ; 

le  2*,  du  28  août  au  16  septembre. 

Le  premier  est  réservé  aux  40  lieutenants  en  premier 
ou  capitaines  de  l'artillerie  de  campagne,  qui  ont  suivi  les 
cours  d'une  école  de  corps  d'armée  (*)  dans  l'année  1895- 
1896  ;  le  deuxième  est  suivi  par  les  28  capitaines  d'ar- 
tillerie de  campagne  ou  de  montagne  qui  ont  satisfait,  en 
1895  au  cours  spécial  ('),  ainsi  que  par  14  élèves  de  se- 
conde année  du  cours  supérieur  d'artillerie. 


(M  En  )895  des  écoles  régionales  ont  été  organisées  au  chef-lieu  de 
chaque  corps  d'armée,  daos  le  but  de  confirmer  et  de  compléter  Tins- 
truction  militaire  des  lieutenants  les  plus  anciens  ou  des  plus  jeunes  ca- 
pitaines de  toutes  armes.  Ces  écoles  ont  remplacé  les  cours  que  suivaient 
les  officiers  supérieurs,  et  reçoivent  environ  600  élèves  pour  Pensemble 
de  rAutriche-Hongrie.  Elles  fonctionnent  du  [^  décembre  à  la  fin  de  mai. 

(^)  Voir  Revue  d'arUllerie,  t.  46,  août  1895,  p.  519, 
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La  divisiou  de  rartilleriâ  de  campagne  exécute  ses 
manœuvres  au  polygone  de  Totis  (*),  avec  le  concours  d'un 
régiment  d'artillerie  de  corps  et  d'un  régiment  d'artillerie 
divisionnaire.  UArmeeblatt,  n*  29,  applaudit  au  choix  de 
ce  polygone  parce  que  la  configuration  du  terrain  permet 
de  placer  les  objectifset  les  batteries  dans  des  conditions 
tactiques  très  voisines  de  la  réalité. 

Le  service  du  parc  est  assuré  par  un  détachement  com- 
posé de  : 

1  officier, 
48  hommes, 
18  chevaux  de  selle, 
12  chevaux  de  trait, 

qui  fournit  aussi  des  chevaux  aux  élèves  du  cours  supé- 
rieur. 

Division  de  l'artillerie  de  forteresse,  —  Un  seul  cours  a 
lieu  en  1896  ;  il  commence  le  26  juillet  et  finit  le  20  août. 

Ce  cours  est  suivi  par  les  6  capitaines  de  l'arme  qui  ont 
satisfait  en  1895  au  cours  spécial,  par  les  19  lieutenants  en 
premier  de  l'arme  qui  ont  assisté  aux  cours  d'une  école  de 
corps  d'armée,  ainsi  que  par  les  élèves  de  seconde  année 
du  cours  supérieur  d'artillerie. 

La  division  de  l'artillerie  de  forteresse  fait  ses  exercices 
au  polygone  de  Steinfeld  avec  le  concours  d'une  compa- 
gnie du  1"  régiment  (compagnie  du  groupe  mobile  d'ar- 
tillerie de  siège).  Une  autre  compagnie  du  môme  régiment 
assure  le  service  des  objectifs,  la  construction  des  plates- 
formes,  l'armement  des  batteries  et  tous  les  adirés  travaux. 

Ces  dispositions  nouvelles  sont  commentées  favorable- 
ment par  les  journaux  militaires  en  Autriche.  D'après  le 


(M  Totis  ou  Tata,  petite  ville  de  HoDgrie,  slluée  à  une  vingtaine  de  ki- 
lomètres de  Komorn. 
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numéro  déjà  cité  de  VArmeeblatt,  elles  constituent  un  pro- 
grès d'une  réelle  importance. 

D'après  la  Reichswehr,  n*  933,  une  réorganisation  de 
cette  nature  s'imposait  depuis  longtemps.  L'un  de  ses  prin- 
cipaux avantages  consiste  en  ce  que  les  officiers  qui  sui- 
vent les  cours  ne  sont  plus  les  candidats  au  grade  d'officier 
supérieur,  mais  les  jeunes  officiers  appelés  à  diriger  à  bref 
délai  l'instruction  du  tir,  en  qualité  de  commandants  de 
batterie. 

Une  commission  d'examen  est  chargée  de  constater  le 
degré  d'instruction  de  chaque  officier  à  l'issue  des  cours. 

Roumanie  :  Organisation  de  l'artillerie  de  campagne 
sur  le  pied  de  guerre.  —  La  Revue  a  donné  en  1895  (^)  un 
résumé  des  modifications  apportées  dans  ces  dernières 
années  à  l'organisation  de  rartillerie  de  campagne  rou- 
maine. 

Les  mesures  jusqu'à  présent  en  vigueur  ont  été  récem- 
ment complétées  par  un  décret  royal  du  25  avril  1896,  qui 
fixe  la  composition  de  l'artillerie  de  campagne  sur  le  pied 
de  guerre,  et  détermine  les  effectifs  des  diverses  unités, 
ainsi  que  les  règles  suivant  lesquelles  doit  s'effectuer  la 
mobilisation  de  celles-ci. 

On  sait  que  l'artillerie  de  campagne  roumaine  com- 
prend  12  régiments,  dont  8  sont  dits  divisionnaires  et 
4  sont  dits  de  corps  d'armée. 

Chacun  des  régiments  d'artillerie  divisionnaire  mobi- 
lise: 

Six  batteries  montées,  qai  sont  réparties  en  deux  groupes  ; 

Deux  sections  de  munitions  d'artillerie,. dont  une  est  aifectée 
:ia  parc  de  corps  d'armée  ; 

Deux  sections  de  munitions  d^infanterie,  dont  une  est  éga- 
lement aflFectée  au  parc  de  corps  d'armée. 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  46,  juin  1895.  p.  328. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  485 

Chaque  régiment  de  corps  mobilise  : 

Cinq  batteries  montées  et  une  batterie  à  cheval,  réparties 

en  deux  groupes  ; 
Deux  sections  de  munitions  d'artillerie,  dont  une  affectée 

au  parc  de  corps  d'armée  ; 
Une  section  dite  de  «  réparations  » ,  affectée  également  au 

parc  de  corps  d'armée. 

En  outre,  tous  les  régiments  forment,  au  moment  de  la 
mobilisation,  un  dépôt  dont  fait  partie  une  batterie  d'ins- 
truction. 

Sur  ces  bases,  Tartillerie  de  chaque  corps  d'armée  nio- 
bilisé  comprend  un  état-major,  deux  artilleries  division- 
naires, une  artillerie  de  corps  et  un  parc. 

Chaque  artillerie  divisionnaire  a  la  composition  sui- 
vante : 

Un  état-major; 

Deux  groupes  de  batteries,  comprenant  chacun  un  état- 
major  et  trois  batteries  montées  ; 

Un  groupe  do  sections  de  munitions,  comprenaoi;  un  état- 
major,  une  section  d'artillerie  et  une  section  d'infanterie. 

L'artillerie  de  corps  se  compose  de  : 

Un  état- major  ; 

Deux  groupes  de  batteries,  comprenant  chacun  un  état- 
major  et  constitués,  l'un  par  trois  batteries  montées, 
l'autre  par  deux  batteries  montées  et  une  batterie  à 
cheval. 

Une  section  de  munitions  d'artillerie. 

Le  parc  d'artillerie  comprend  : 

Un  état-major  ; 

Trois  sections  de  munitions  d'artillerie  ; 
Deux  sections  de  munitions  d'infanterie  ; 
La  section  de  réparations. 

Les  tableaux  qui  suivent  donnent  les  effectifs  de  ces  di- 
vers états-majors  et  unitée. 
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L'armement  des  batteries  comprend  des  pièces  de  S*",! 
et  de  7%5  mod.  1880. 

Le  décret  répartit  entre  les  diverses  unités  les  modèles 
de  voitures  et  de  harnais  en  service.  Ces  modèles  sont 
assez  nombreux  ;  les  plus  récents  sont  les  suivants  :  har- 
nais mod.  1893  ;  caissons  d'artillerie  ou  d'infanterie  mod. 
1887  5  forges  mod.  1.880;  voitures  à  vivres  mod.  1888  ; 
chariots  mod.  187ô  ;  fourgons  mod.  1893. 

Ces  dernières  voitures,  morliûées  en  vue  de  leur  utili- 
sation pour  le  transport  des  munitions,  remplacent  dans 
les  sections  de  munitions  les  caissons  en  déficit. 

Chaque  section  de  munitions  d'artillerie  comprend  ac- 
tuellement 30  voitures  ;  ce  nombre  correspond  au  régiment 
de  5  batteries  et  sera  porté  à  36  ultérieurement^  quand  les 
sixièmes  batteries  auront  été  créées. 

Il  n'est  pas  constitué  en  temps  de  paix  de  division  de 
cavalerie  indépendante  \  dans  le  cas  où  il  en  serait  formé 
lors  de  la  mobilisation,  l'artillerie  qui  leur  serait  affectée 
comprendrait  deux  ou  trois  batteries  à  cheval,  avec  un 
état-major  de  groupe. 

(D'après  la  Revista  Artileriei,  avril  1896.) 

Suisse  :  Expériences  de  tir  avec  un  canon  de  montagne 
de  6%5,  système  Krupp.  —  La  commission  d'expériences 
de  l'artillerie  (ArtilleriS'Versuchsstation)  a  récemment  es- 
sayé un  canon  de  montagne  de  6*^,5,  système  Krupp. 

Le  programme  des  expériences  comportait  : 

1°  La  recherche  des  vitesses  et  des  pressions  obtenues 
avec  les  différentes  poudres  suisses  et  la  pondre  employée 
par  l'usine  Krupp  ; 

2**  Un  tir  à  obus  à  la  distance  de  2000  m  ; 

3**  Un  tir  à  shrapnels  aux  distances  de  1400,  2000  et 
2400  m. 

La  bouche  à  feu  était  montée  sur  un  affût  du  système 
Krupp  ;  le  sol  sur  lequel  la  pièce  était  placée  avait  été 
aplani  et  présentait  une  certaine  résistance. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  480 

1,66  muniiions  employées  étaient  les  sulTaiites  : 

1'  Des  obus  Kmpp  de  6',5  lestés  ou  chai'gés  :  les  pre- 
miers pesant  4'»,  500,  les  autres  armés  de  la  fusée  per- 
cutante réglementaire  de  7°,5,  contenant  98  gv  de  poudre 
noire  et  pesant  4'»,  400  ; 

2°  Des  shrapnela  de  ô^Ô,  armés  de  la  fusée  à  double  effet 
réglementaire  de  7°,5,  contenant  58  gr  de  poudre  noire 
et  pesant  4'«,  600  ; 

3"  Des  gargouBsea  métalligues ,  contenant  soit  une 
charge  de  90  à  120  gr  de  poudre  de  Worblaufeii  pour  le 
tir  plongeant,  ou  bien  de  poudre  de  Troisdorf  pour  le 
canon  à  tir  rapide  de  5°,3,  ou  encore  de  poudre  de  Trois- 
dorf pour  canon  de  campagne,  soit  une  charge  de  100  gr 
de  la  poudre  Nobel  employée  par  la  maison  Krupp  ;  cette 
dernière  poudre  se  présentait  sous  forme  de  feuilles  de 
6mmX  eiumxO»"",?. 

Les  vitesses  initiales  étaient  mesurées  au  moyen  d'un 
chrono^apbe  Le  Bouleugé,  dont  les  cadres  étaient  res-  - 
pectivement  disposés  à  15  m  et  à  55  m  de  la  bouche.  On 
obtenait  ainsi  la  valeur  de  V„. 

Les  pressions  étalent  mesurées  au  moyen  de  crushers, 
de  5  mm  sur  8  mm. 

L'objectif  sur  lequel  on  tirait  avait  20  m  de  largeur  et 
représentait  2  rangs  d'infanteiie,  comprenant  vingt  hom- 
mes, et  placés  l'un  derrière  l'autre  à  8m  d'inleiTalle. 

Les  conclusions  de  la  commission  ont  été  les  suivantes  : 

a)  La  poudre  Nobel  imprime  au  projectile,  avec  le  canou 
soumis  aux  essais,  une  plus  grande  vitesse  sous  une  même 
pression  que  les  poudres  suisses  employées. 

Le  tableau  ci-contre  indique  les  résultats  obtenus: 
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- 

POIDS 

YITBSSB 

POUDBB. 

de 

mesurée 

PBESSIO». 

la  charge. 

Vjg. 

«r 

m 

atm 

Poudre  de  Worblaufen  pour  le  tir  plongeant. 

90 

267 
273 

1797 
1890 

Poudre  de  Trolsdorf  pour  canon  à  tir  rapide 

,        100 

260,2 

1580 

de  5c,8 .'....' 

110 
100 

120 

282,2 
2»7 
281 
287,5 

1885 
1135 
1760 
1915 

Poudre  de  Troisdorf  pour  canon  de  campagne.  < 

Pondre  Nobel  employée  parla  maison Krapp. 

100 

803 

1949 

h)  La  trajectoire  du  canon  de  6*^,5  est  un  peu  plus  ra- 
sante que  celle  du  canon  en  service  de  7®,5  ;  toutefois,  la 
différence  n'est  pas  très  considérable. 

Ainsi,  la  hausse  à  employer  pour  la  distance  de  2  000  m 
est,  avec  le  canon  de  6%5,  de  113'oude  118,  suivant  qu'on 
tire  à  obus  ou  à  shrapnels;  avec  le  canon  de  7*, 5,  elle  est, 
dans  ces  deux  cas,  de  125. 

c)  La  justesse  des  deux  pièces  à  2  000  m  n*est  pas  sen- 
siblement différente,  autant  du  moins  qu'on  peut  tirer  une 
semblable  conclusion  d'un  tir  unique  de  7  coups  pour  le 
6%5  et  de  12  coups  pour  le  7%5. 

Les  écarts  moyens  obtenus  dans  ces  tirs  ont  été  les 
suivants  : 


Pour  le  canon  de  6%5  :  E^  =  13",2 
—  7^5  :  Ep  =  14:'»,3 


E,  =  l-,7 

E^  =  0»,9 


d)  A  égalité  de  distances,  l'efficacité  du  shrapnel  de  6^5 
est  plus  grande  que  celle  du  shrapnel  de  '7%5.  Ainsi,  à 
2000  m,  le  nombre  des  atteintes  par  coup  a  varié  de  26,9 
à  25,5  pour  le  canon  de  6,5;  de  20,1  à  15,2  pour  le  canon 
de  7'', 5.  La  répartition  des  atteintes  sur  l'ensemble  de 
l'objectif  paraît  être  uniforme  pour  les  deux  pièces. 

(D'après  la  Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und 

Génie,  n®  6.) 
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(i) 


I.  Livres  nouveaux. 


N.  B.  —  Lea  numéros  des  Jonmauz  et  revues,  indiqués  en  note,  contiennent 

des  analyses  des  livres  correspondants. 


1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

Armstrong  (Jieutenant).  —  Torpilles  et  torpilleurs  (*).  —  Londres,  Bell 
und  sons.  6  fr  25  c. 

Dourlacher  (colonel).  —  Dû  projet  d'affût.  —  Saint-Pétersàourg,  Be- 
rezovskii. 

Bruff  (capitaine).  —  «  Ordnance  arvd  Gunnery  »  [Matériel  d'artillerie, 
armes  portatives  et  lir  des  bouches  à  feu.]  Cours  à  l'usage  des  ca- 
dets de  rAcadômie  militaire.  —  New-York,  John  Wiley  and  sons. 

Dyer  (lieutenant). —  Manuel  d'artillerie  de  campagne.  —  New-York, 
John  Wiley  and  sons. 

Longridge.  —  Les  progrès  de  rartillerie  (^).  —  Londres^  Spon.  2  fr  50  c. 

(Officiel.)  —  Manuel  des  appareils  hydrauliques  pour  l'artillerie  de 
côte.  —  Londres,  5  fr  60  c. 

(Oïliciel.)  —  Traité  des  explosifs  en  service.  —  Londres,  Eyre  and 
Spottiswoode. 

(Officiel.)  —  Règles  pour  l'équipement  de  l'artillerie  de  campagne 
austro-hongroise.  —  Vienne^  Imprimerie  impériale  et  royale. 

Romocki.  —  Histoire  des  explosifs  ;  2®  volume  :  les  poudres  sans 
fumée.  —  Berlin,  Robert  Oppenheim. 

Sisson  C,  Pratt  (lieutenant-colonel).  —  L'artillerie  de  campagne  :  ar- 
mement, organisation,  emploi  ;  édition  revisée  par  le  lieutenant- 
colonel  Eden-Baker  (*).  —  Londres,  Kegan  Paul,  Trench,  Trilbner 
and  G*».  6  fr  50  c. 

2.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Luzeux  (général).  —  Observations  critiques  sur  les  grandes  manœu- 
vres. —  Paris,  Lavauzelle.  1  fr. 


(})  Voir  à  la  fin  du  Bulletin  le  tableau  des  abréviations. 
(-)  Engr.  2107.  —  (3)  A.  Expl.  44  et  Engr.  2103. 
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Dragomirov  (général).  —  Manuel  de  la  préparation  des  troupes  au 
combat  ;  1"  partie.  —  Préparation  de  la  compagnie.  —  ?•  édition, 
augmentée.  —  Saint-Pétersbourg,  Berezovskii.  2  fr. 

y.  Hagen  (major).  —  Le  terrain,  au  point  de  vue  de  la  conduite  des 
troupes  ;  problèmes  de  reconnaissance  et  solutions.  —  Berlin, 
Mittler  und  Sohn.  1  fr  90  c. 

(Officiel.)  —  Règlement  de  1881  sur  le  service  en  campagne  de  Tarmée 
russe,  modifié  le  1*' janvier  1888  (traduit  du  russe  par  le  capitaine 
du  génie  breveté  G.  Bardonnaut).  —  Paris,  Berger^Levrault  et  C*®. 

2  fr. 

(Officiel.)  —  Service  en  campagne  de  Tarmée  austro-hongroise  (p  Dienst- 
Règlement  »  2*  partie),  3®  édition  du  règlement  de  1874.  — ^  Vienne, 
Imprimerie  nationale.  1  fr  95  c. 

(Officiel.)  —  Règlement  de  manœuvres  pour  Tartillerie  de  siège.  — 
Londres.  2  fr  50  C. 

(Officiel.)  —  Règlement  de  manœuvres  pour  la  cavalerie,  2  vol.  — 
Londres.  1  fr  80  c. 

(Officiel.)  —  Manuel  du  canon  à  tir  rapide  de  12"'',  de  12  quintaux 
(guerre).  —  Londres. 

(Officiel.)  —  Règlements  et  instructions  de  la  cavalerie  russe,  3  vol. 
—  Saint-Pétersbourg,  Imprimerie  militaire.  5  fr. 

Penkovskii  (capitaine).  —  Méthode  d'instruction  pour  les  agents  de 
liaison,  les  éclaireurs  et  les  observateurs  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne (*).  —  Vilna. 

Woide  (général).  —  Les  manœuvres  du  temps  de  paix  et  leur  impor- 
tance; traduit  du  russe  par  le  lieutenant  Krafft.  —  Berlin,  Mittler 
und  Sohn.  3  fr  45  c. 

Zintchenkc  (colonel).  —  Guide  de  l'éclaireur  d'artillerie.  —  Kiev, 
Gbliter.  80  c. 

3.  —  Organisation  et  administration. 

Blanchenay  (sous-intendant).  —  Étude  sur  les  obligations  des  officiers 
en  matière  d'impôt.  —  Paris,  Lavauzelle.  1  fr  25  c. 

Espanet  (sous-intendant).  —  Étude  sur  le  ravitaillement  d'une  armée 
pendant  la  période  des  opéralions  actives.  —  Paris,  Lavauzelle. 

3  fr  50  c. 

Tricoche  (général).  --  Le  haut  commandement.  —  Paris,  Lavauzelle. 
1  fr. 

Y.  Bulow  (capitaine).  —  L'organisation  militaire  des  cinq  parties  du 
monde.  —  Leipzig,  Zuckschwerdt.  3  fr  15  c. 


(>)  Rouss.  Inv.  94. 
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y.  Geyso  (capitaine).  —  Manuel  de  législation  militaire  à  Tusage  de 

rofficier  allemand.  —  Berlin,  Librairie  militaire.  3  fr  15  c. 
(Officiel.)  —  Réimpression  des  circulaires  et  ordres  de  Tarmëe  parus 

avant  le  31  déc.  1893,  qui  sont  encore  en  vigueur.  —  Londres,  30  c. 
(Officiel.)  —  Règlement  d'administration  du  matériel  d'artillerie.  — 

Berlin,  Mittler  und  Sohn.  75  c. 
(Officiel.)  —  Règlement  sur  le  service  de  garnison.  —  Berlin,  Mittler 

und  Sohn.  3  fr  75  c. 


4.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Bujac  (commandant).  —  Précis  de  quelques  campagnes  contempo- 
raines.  La  guerre  sino-japonaise.  —  Paris,  Lavauzelle.  5  fr. 

Deltheil  (commandant).  —  Souvenirs  de  la  campagne  du  Mexique.  — 
L'expédition  des  Barrancas.  —  Paris,  Lavauzelle.  75  c. 

Lehantcourt.  —  Campagne  de  l'Est  en  1870-1871.  —  Nuits,  Yiller- 
sexel.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*«.  5  fr. 

La  colonne  Bonnier.  —  Massacre  de  Dongoï  (d'après  le  récit  d'un  té- 
moin oculaire).  —  Paris,  Baudoin.  60  c. 

Mûller.  —  L'espionnage  militaire  sous  Napoléon  P'.-Ch.  Schulmeister. 

—  Paris,  Berger-Levrault  et  G*«.  3  fr. 

Septans  (lieutenant-3oloneI).  —  Les  expéditions  anglaises  en  Afrique. 

—  Paris,  Lavauzelle.  7  fr  50  c. 

Thomas  (colonel).  —  L'armée  de  Metz,  —  Paris,  Lavauzelle.  3  fr. 

Colmar  von  der  Goltz  (baron).  —  Rosbach  et  léna.  (Traduction  fran- 
çaise du  commandant  Ghabert.)  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G'^.  5  fr. 

Déguise  (capitaine).  —  La  fortification  permanente  appliquée  à  l'orga- 
nisation des  forteresses  à  grand  développement,  avec  un  atlas.  — 
Bruxelles,  PoUeunis  et  Geuterick.  20  fr. 

Hoenig.  —  Les  journées  décisives  d'Orléans  en  automne  1870.  — 
Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Karl  Kuck  (major).  —  Fortification  permanente  et  fortification  de  cam- 
pagne (*).  —  Vienne. 

Les  canons  automatiques  Maxim  dans  les  campagnes  du  Matabele 
.  (1893-1894),  du  Chitral  (1895),  du  Niger  et  du  Sierra-Leone.  —  Lott- 
dres,  1  fr  25  c. 

V.  Lettow-Vorbeck.  — Bistolie  de  la  campagne  de  1806-1807  (*). 

May.  —  Artillerie  et  cavalerie  :  ce  qu'elles  ont  fait  autrefois,  ce  qu'elles 


(»)  Rouss.  Inv.  98.  —  (»)  J.  U.  S.  Art.  mai-juin,  et  Org.  4.      ^ 

KBV.  d'art.  —  AOUT  1896.  82 
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sont  appelées  à  faire  dans  l'avenir  (avec  plans  et  illustrations).    — 
Londres,  Low.  4  fr  35  c. 

Mayerhoffer  (lieutenant).  —  Le  combat  de  Nouart  et  Tarmée  de  la 
Meuse  le  29  août  1870.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn.  2  fr. 

(Officiel.)  —  Petites  guerres  :  leurs  principes  et  leur  pratique.  —  [Ou- 
vrage rédigé  par  le  capitaine  Calwell.]  —  Londres,  3  fr  75  c. 

Y.  Scudier  (général).  —  Considérations  sur  la  campagne  de  1866  en 
Italie  (avec  un  atlas).  —  Vienne,  Kreisel  et  Grôger.  7  fr  50  c. 

Von  Verdy  du  Vemois  (général).  —  Études  sur  le  service  en  cam- 
pagne. 3®  et  dernière  partie  :  Arriére-gardes  et  flanc^gardes.  — 
Berlin,  Mitller  und  Sohn.  2  fr  50  c. 

Y.  der  Wengen.  —  La  petite  guerre  dans  le  Haut-Rhin  au  mois  de 
septembre  1870  (traduction  française  du  capitaine  Garlet).  —  Paris, 
Lavauzelle.  1  fr  25  c. 

5.  —  Variétés.  Mélanges. 

Boissonnet.  —  Considérations  sur  la  marine  :  le  passé  et  le  présent. 
—  Paris,  Lavauzelle.  1  fr  25  c. 

Comité  d'officiers.  —  Dictionnaire  militaire,  7^  li\Taison  (de  Couver- 
tures à  Désordres).  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*'.  3  fr. 

État  du  corps  du  génie  à  la  date  du  25  mai  1896.  —  Paris,  Lavau- 
zelle. 4  fr.         ' 

État  militaire  du  corps  de  Tartillerie  pour  1896.  —  Paris,  Berger- 
Levrault  et  C'«.  6  fr. 

Gelinet  (capitaine).  —  Nouveau  cours  de  géométrie  à  l'usage  des 
sous-oflîciers  candidats  aux  écoles  militaires.  —  Paris,  Lavauzelle. 
3  fr. 

Jung  (général).  —  De  la  paix.  —  Paris,  Lavauzelle.  1  fr. 

Yade-mecum  de  Tofficier  d'approvisionnement  des  corps  de  troupe  de 
toutes  armes  et  des  (juartiers-généraux.  9*  édition.  —  Paris,  Lavau- 
zelle. 5  fr. 

Sarda.  —  Dictionnaire  malgache-françsds.  —  Paris,  Lavauzelle.  2  fr 
50  c. 

Philebert  (général).  —  Le  partage  de  TAfrique.  —  Paris,  Lavauzelle. 
3  fr. 

DragomiroY  (général).  —  La  guerre  et  la  paix  (étude  du  roman  du 
comte  Tolstoï  au  point  de  vue  militaire)  ;  traduction  française.  — 
Paris,  Lavauzelle.  2  fr. 

Encyclopédie  universelle  Johnson,  nouvelle  édition  publiée  sous  la 
direction  de  Ch.  Rendait  Adams  (').  —  New-Yo9%  Appleton  and  C". 


(M  J.  n.  S.  Art.  mai-juin. 
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R.  Aranaz  (lieutenant-colonel).  —  Guide  de  Toflicier  d'artillerie.  — 
—  Madrid,  Imprimerie  du  corps  de  l'artillerie.  20  fr. 

Lord  Brassey.  —  The  naval  annual  1896  (*).  —  Portsmouth,  Griffln. 

V.  Kiesling  (lieutenant).  —  Applications  militaires  de  la  photographie  (^). 

(Officiel.)  —  Annuaire  statistique  de  l'empire  allemand.  —  Berlin, 
Puttkammer.  2  fr  50  c. 

(Officiel.)  — .  Guide  pour  Talimentation  des  chevaux  de  troupe.  — 
Berlin,  Mittler  und  Sohn.  35  c. 


II.  Articles  de  revues  et  journaux  parus  dans  le  2"  trimestre  1896. 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Boucliers  d'infanterie  (Ëch.  Arm.  14). 

Nos  boucliers.  —  Réponse  au  colonel  R...  (Spec.  Mil.  135  et  136). 
Pénétration  de  la  balle  du  fusil  roumain  dans  divers  milieux  (R.  Gën. 
juin). 

Canons  et  cuirasses  (A.  Bl.  20).  v 

Les  pièces  Maxim  les  plus  récentes  (A.  M.  Z.  25). 

Essai  d'un  canon  à  dynamite  (A.  N.  J.  1704). 

Canons  à  tir  rapide  pour  Tartillerie  de  campagne  (A.  N.  J.   1712, 
G.  P.  M.  fév.  et  Mil.  Spec.  5^  6  et  7  [suite]. 

Tourelles  cuirassées  et  affûts  à  éclipse  [suite]  (Art.  J.  2  et  3). 

AffClts  de  côte  pour  canons  de  6^°,  proposés  par  le  colonel  Dourlacher 
(Art.  J.  4). 

lue  hausse  (G.  P.  M.  mars). 

Coup  d'œil  sur  les  progrès  récents  de  l'artillerie  et  sur  leurs  consé- 
quences au  point  dé  vue  de  Torganisalion  dn  matériel  de  campagne 
[suite]  (D.  H.  Z.  28  à  30). 
*     Afmes  à  feu  portatives  automatiques  (D.  H.  Z.  37,  Riv.  A.  6.  mal  et 
Rw.  896). 

Nouveau  mécanisme  de  culasse  Ganet  pour  canon  à  tir  rapide  (Engg. 
15Ô3). 

Mécanisme  de  culasse  du  canon  de  tZ^  de  la  marine  ^miéricaine 
(Engr.  2107). 

Essai  d'un  canon  pneumatique  à  Shœburyness  (J.  U.  S.  Art.  mars- 
avril). 
Dispositif  pour  la  production  du  déplacement  latéral  des  affûts  (Breda, 

(•)  Engg.  1591  et  Engr.  2110.  —  (>)  Org.  4. 
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Milan).  —  Bêche  de  crosse  à  articulatîoa  élastique  pour  affût  à 
roaes  (Grasonwerk,  Magdeburg-Buckau).  —  Magasin  semi-fixe  sons 
la  boite  de  culasse  (Sponsel»  Hartford).  —  Dispositif  de  guidon 
réglable  pour  fusil,  pour  le  tir  sur  but  mobile  (Werner,  Hanovre)* 
—  Pistolet  à  chargement  multiple,  à  chien  et  à  bloc  mobile  latéra- 
lement (Schlegelmilch,  Spandau).  —  Chargeur  d'introduction  (Eiag- 
Jôrgensen,  Kongsherg).  —  Lame-chargeur,  à  fragmentation  pré- 
parée, jouant,  après  rupture,  le  rôle  de  culot  (Pieper,  Liège).  — 
Machine  pour  charger  les  cartouches  à  balle  (Trenner,  Berlin) 
[Kw.  10]. 

Projet  de  ceinture  de  forcement  et  d*obturation  pour  les  projectiles 
des  canons  se  chargeant  par  la  culasse.  —  Mitrailleuses  (M.  Art. 
aTril). 

L'artillerie  naTale  des  États-Unis  (M.  Art.  mai). 

Canon  de  montagne  de  7^,5  et  de  11  calibres  à  tir  rapide,  système 
Krupp  (M.  Art.  juin). 

La  question  du  canon  de  campagne  (M.  Woch.  47  et  4S). 

Coup  d'oeil  sur  le  domaine  de  Farmement  [suite]  (M.  Z.  22  à  26). 

Le  fusil  d*infanterie  de  TaTenir  (Mitth.  mai  et  juin). 

Le  revolTer  de  3  ligues  mod.  1S95  (Oronj.  S.  1). 

Remarques  sur  les  fusils  du  calibre  de  6**, 5  (Oronj.  S.  2). 

ÂrlUlerie  de  cùte  :  canons  de  ISO""  et  de  210""  mod.  1887  (R.  A. 
mars,  arril  et  juin). 

La  mitrailleuse  automatique  mod.  1S96,  de  la  Société  Kordenfelt 
(R.  A.  Bdlg.  mars-aTril). 

Le  fusil  Mauser  et  son  éYolution  (R.  Comaiiss.  10  à  12). 

Canon  Krupp  de  28«  et  de  40  cal.  (R.  Commiss.  12). 

Ouelqaes  mots  sur  les  freins  et  leur  classification  (Rot.  Ex.  37). 

Analyse  de  Touvrage  intitulé  :  «  La  construction  des  voitures  mili- 
taires »,  du  professeur  G.  Kaiser  (RIt.  A.  6.  mars). 

Des  divers  instruments  et  méthodes  dont  remploi  est  préconisé  par  la 
Commission  des  armes  portatives  iRonss.  Iiit.  89). 

L'armement  actuel  et  la  fonidsration  de  campagne  (Ronss.  InY.  132^ 


2.  —  Poudres  et  explosif.  Honitions.  Artifices. 

l'Lie  e.\r'Ioc^ioQ  de  1  7^0  k^  de  dynamite  an  fort  du  Lsrmont  infèrienr 
eu  1^17  [R.  Géa.  mai). 

Char^ur  «  tèlesoo^ùque  »  pour  cartouches  (A.  Ezpl.  43). 

Ri^iport  auauel  des  iusi>ecteur?  des  explosifs  en  189S  (A.  Ezpl.  45). 

Ld  p^>uJre  sans  famée  \k.  M.  X.  2i)). 
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Projecliles  -le  ruplure  Wlieeler-Sterling  (Engr.  2107). 
îendaaces  aciuelles  ea  ce  qui  concerne  l'organisa  lion  des  proje 
de  campagne  (R.  A.  mai). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Mesure  des  déformations  élasliqués  des  plates-formea  pendant  le  li 
Sur  le  mouvement  des  projecliles  obloags  autour  de  leur  centi 
gravilè,  et  sur  les  conditions  de  stabilité  de  ces  projectiles  (M 
Har.  S4). 

Nouveau  télémètre  donnant  d'emblée  la  baulenr  de  mâture  (R. 
Col.  mai). 

Tir  contre  les  ballons  (R.  Techn,  12).' 

Concours  de  tir  (à.  H.  J.  1705). 

Suc  les  lëlémâlres  (A.  H,  Z.  39  et  40,  A.  N.  J.  IT09  et  Mittb.  m. 

t)c  la  déviation  des  projectiles  doe  à  la  rotalioo  <le  la  terre  (A 

L'hyperbole  considérée  comme  courbe  balistique  [fln].  —  De  l'étB 

sèment  de  tables  de  (ir  pour  mortiers  et  obusiers  (Arcb.  mai-j 
Ëln>  des  résultais  du  tir  (Ait.  J.  2). 
Tables  de  tir  graphiques  pour  les  mortiers  de  cûte  Iconstruites  d'i 

la  méthode  du  lieutenant  Lafay]  (Art.  J.  S). 
l'rojet  de  régies  de  tir  pour  l'artillerie  de  campagne  suédoise 

Tidskr,  3-4). 
Formules  proposées  par  le  capitaine  Tresidder  pour  le  calcul  de  la 

foralion  des  plaques  cuirassées  (Engr.  2104). 
L'instruclton  du  tir  dans  les  infanteries  européennes  (J.  Mil.  1 

mai). 
Tir  vertical  dans  la  défense  des  eûtes.  —  Détermination  expërime 

du  mouvement  des  projectiles  dans  l'âme  à  l'aide  du  pboloch 

graphe  polariseur.  —  Tables  balistiques  pour  le  morlier  de 

(J.  D.  S.  Art.  mai-juin). 
Uouvemenl  des  projectiles  o^vaui  autour  de  leur  centre  de  gi 

(H.  Art.  mai  et  juin). 
L'influence  du  vent  sur  la  trajectoire  des  projectiles  (M.  Wocb.  ; 
Des  moyens  d'améliorer  la  représentation  des  objectifs  (M.  Woch 
Quelques  mots  sur  le  pointage  et  les  procédés  de  pointage  [lin] 

Spec.  5). 
Le  tir  de  l'arlilterle  de  cûte  en  Autriche,  Italie,  France,   Hollam 

Suéde.  —  Télémètre  compensateur,  avec  base  dans  l'inslrui 

pour  buts  militaires  et  géodésiques  (Uitth.  avril). 


' 
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Appareil  de  pointage  pour  le  tir  indirect.  —  Règles  de  tir  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  française  (Mitth.  mai  et  juin). 

Étude  sur  les  effets  des  feux  d'infanterie  à  longue  portée  (Orouj.  S.  2). 

Expériences  balistiques  avec  des  canoiis  de  siège  et  place,  de  cam- 
pagne et  de  montagne  (Porv.  Mil.  34). 

Un  plaidoyer  pour  le  tir  indirect.  —  Influence  de  la  qualité  des  muni- 
tions sur  le  tir  (Proc.  4). 

Considérations  sur  les  trajectoires  correspondant  à  toute  la  série  pos- 
sible des  angles  de  tir.  —  Des  causes  de  la  dérivation  des  projec- 
tiles oblongs  (Proc.  5). 

Au  sujet  des  critiques  du  manuel  de  tir  actuellement  en  vigueur  pour 
l'artillerie  de  campagne  (R.  A.  mai). 

Fusées  explosives  (R.  A.  Belg.  mars-avril). 

Dictionnaire  des  explosifs  (R.  Gommiss.  8  à  11). 

Nouvelle  instruction  du  tir  pour  les  troupes  armées  du  fusil  de  3  li- 
gnes (Razv.  295  et  296,  et  Rouss.  lay.  109  et  110). 

Au  sujet  de  la  résistance  de  l'air  au  mouvement  des  projectiles  [suite]. 
—  Graphiques  de  convergence.  — <  Tir  contre  ballons  captifs.  —  Jeu 
de  tir  d'artUlerie  (Riv.  A.  6.  mars). 

Contribution  à  la  solution  rationnelle  du  problème  balistique  (Riv.  A. 
6.  avril  et  mai). 

Calcul  de  trajectoires  par  points  (Riv.  A.  G.  mai). 

Systèmes  d'organes  de  pointage  pour  les  canons  de  campagne  et  de 
siège.  —  Au  sujet  des  paramètres  complémentaires  de  la  balistique 
rationnelle.  —  Le  tir  à  sbrapnel  avec  les  obusiers  et  les  mortiers  de 
campagne  (Riv.  A.  G.  juin). 

Le  tir  courbe  de  rartillerie  de  campagne  (Riv.  Mil.  11). 

Renseignements  sur  les  expériences  faites  à  l'école  de  tir  des  ofiQciers 
avec  des  tubes  à  tir  de  divers  modèles  (Rouss.  Inv.  82). 

Le  tir  de  l'infanterie  (Rw.  916). 

Expériences  de  tir  de  l'artillerie  suisse  (Schw.  M  B.  3  et  6). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Artillerie  :  débarquement  en  pleine  voie  (Fr.  Mil.  3663). 

Manœuvres  de  cadres  (Fr.  Mil.  3666,  3668,  3674,  3677  et  3680). 

Organisation  et  instruction  des  éclaireurs  d'infanterie  (J.  Se.  Mil.  juin). 

L'instruction  pratique  de  rartillerie  en  France  et  en  Allemagne  (R. 
Cerc.  22  et  23). 

L'instruction  des  officiers  de  complément  de  l'Infanterie  italienne  (R 
Gero.  22). 

Les  écoles  de  cavalerie  :  l'école  de  Versailles  (R.  Cerc.  27),  —  de  Ha- 
novre [suite]  (J.  Mil.  Serv.  mai). 
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Les  manoBuvres  russes  en  1895  (R.  Ëtr.  avril). 
Marche  des  troupes  russes  envoyées  en  1895  dans  rËztrême-Oiient 
(R.  Étr.  juin). 

Les  manœuvres  impériales  allemandes  de  1895  [jugées  par  le  corres- 
pondant du  Times]  (Â.  M.  Z.  33). 

Sur  les  moyens  de  donner  aux  officiers  de  l'artillerie  de  campagne 
l'instruction  de  tir  sans  exécuter  de  feux  réels  (Arch.  mars-avril). 

Considérations  d'artillerie  au  sujet  des  manœuvres  suédoises  de  1895 
(Art.  Tidskr.  3-4). 

Contributions  à  l'enseignement  de  la  fortification  (D.  H,  Z.  49  à  51). 

Ce  qu'il  faut  exiger  d'un  règlement  de  manœuvres  et  ce  que  l'on  n'est 
pas  en  droit  d'en  attendre  (D.'  H.  Z.  52). 

Impressions  de  manœuvres  [fin]  (Int.  R.  avril). 

Les  manœuvres  d'automne  de  la  cavalerie  anglaise  en  1895  (Int.  R. 
juin). 

Les  manœuvres  impériales  allemandes  de  1895  d'après  un  jugement 
anglais  (Jahrb.  juin).    . 

Marches-manœuvres  de  l'artillerie  de  campagne  (J.  Mil.  Serv.  juill.). 

Indications  pour  la  pratique  du  jeu  de  guerre  ^M.  Woch.  39). 

Modifications  au  règlement  d'exercices  et  au  projet  de  manuel  de  tir 
pour  rarlilleric  de  campagne  (M.  Z.  24  à  26). 

Quelques  observations  sur  la  formation  des  maréchaux-f errants  mili- 
taires (Mil.  Spec.  6). 

Au  sujet  de  la  révision  du  règlement  d'infanterie  russe  (Orouj.  S.  1). 

Instruction  pour  le  service  des  canons  Krupp  de  12*^,  de  40  cal.  de  lon- 
gueur (R.  Gommiss.  8  et  9). 

L'instruction  à  cheval  dans  la  cavalerie  autrichienne  (Razv.  289). 

La  préparation  au  tir  des  officiers  de  l'artillerie  de  campagne  (Riv. 
A.  6.  mai). 

Tir  en  marchant  :  expériences  faiteis  (Rouss.  Inv.  85,  ^87  et  88  et 
Voen.  S.  5). 

Les  uQuveaux  règlements  de  la  cavalerie  russe  (Rouss.  Inv.  86  à  90). 

Manœuvres  d'été  (Rouss.  Inv.  96). 

Passage  de  rivière  par  l'artillerie  à  l'aide  de  radeaux  (Rouss.  Inv.  102). 

Le  nouveau  règlement  de  l'artillerie   de   campagne   suisse    (Schw. 

M.  B.  5). 
r^ote  sur  l'instruction  du  tir  de  l'infanterie  dans  diverses  pnissances 
[suite]  (Voen.  S.  4  et  5). 

5.  —  Organisation  et  administration. 

L'armée  abyssine  (Ech.  Arm.  IC  et  Int.  R.  avril). 

L'armée  allemande  (Fr.  Mil.  3633  et  3640,  et  Rouss.  Inv.  74  à  80). 
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L^armée  des  États-Uais  (Fr.  Mil.  3656). 

Questions  d'organisation.  —  La  question  des  cadres  de  réserve  (J.  Se. 
Mil.  juin). 

Nouveau  projet  d'organisation  de  l'artillerie  et  du  génie  (Pr.  Mil.  1614 
et  1615). 

La  cavalerie  divisionnaire ,  cavalerie  d'infanterie.  —  Essai  sur  l'instruc- 
tion pratique  des  cadres  dans  la  cavalerie  (R.  Gav.  mai). 

I^'annuaire  militaire  de  l'Espagne  pour  1896  (R.  Gerc.  21). 

L'armée  italienne  et  les  projets  de  réforme  du  général  Ricotti  (R.  Gerc. 
23). 

L*armée  des  Indes.  —  La  question  des  quatrièmes  bataillons  devant  le 
Reichstag  (R.  Gerc.  25). 

L'organisation  militaire  de  la  Grèce  [suite]  (R.  Ëtr.  avril  et  mai). 

Le  budget  de  la  guerre  allemand  pour  l'exercice  1896-1897  (R.  Étr, 
juin,  et  Rw.  920  et  921). 

Organisation  du  haut  commandement  (Spec.  Mil.  133). 

L'iiit'anterie  montée  de  demain  (Spec.  Mil.  138). 

Artillerie  de  forteresse  ou  artillerie  de  marine  (A.  Bl.  20  et  Rw.  919). 
Le  projet  de  budget  de  la  guerre  en  Autriche  pour  1897  (A.  Bl.  23 

et  24). 
La  nouvelle  organisation  de  L'armée  italienne  (A.  M.  Z.  50). 
L'armée  française  avant  et  après  la  guerre  de  1870  (D.  H.  Z.  41  à  43). 
L'armée  et  la  marine  britanniques  (Int.  R.  juin). 
L'armée  ;  son  emploi  en  temps  de  paix  ;  nécessité  de  l'accroître.  — 

L'école  de  cavalerie  et  d'artillerie  de  Fort-Riley  (J.  Mil.  Serv.  mai). 
L'administration  centrale  de  la  guerre  en  Allemagne,  en  France,  en 

Autriche,  en  Russie  et  aux  États-Unis  (J.  Mil.  Serv.  juill.). 
L'armée  italienne  dans  le  2*  semestre  1895  (Jahrb.  296). 
Quatre  ou  six  pièces?  (M.  Woch.  30  et  40). 
Les  forces  militaires  de  l'Espagne  en  cas  de  mobilisation  (M.  Wocb. 

38). 
L'infanterie  montée  eu  Angleterre  (M.  Woch.  48). 
Rapport  mensuel  sur  l'armée  française  (M.  Z.  15,  16  et  21). 
Renseignements  sur  l'armée  russe  (M.  Z.  18  et  19). 
Sujets  des  conférences  tenues  dans  les  garnisons  d'Autriche-flongrie 

pendant  l'hiver  1895-1896  (Org.  5). 
Rapport  et  décret  relatifs  à  l'organisation  de  l'artillerie  roumaine  sur 

le  pied  de  guerre  (R.  A.  avril). 
Rapport  du  département  militaire  fédéral  sur  sa  gestion  en  1895   (R. 

M.  Suiss.  5). 
Bataillons  de  chasseurs  et  fusil  à  magasin  (Roùss.  Inv.  111  et  112). 
La  nouvelle  organisation  de  Tinfanlerie  allemande  (Rouas.  Inv.   120). 
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La  mobilisation  de  Tarmée  turque  en  1895  (Rous8..Inv.  131). 

Le  corps  d'officiers  en  Turquie  (Rw.  900). 

La  nouvelle  organisation  des  troupes  techniques  en  Russie  (Schw. 

M.  B.  3  et  4). 
L*organisation  de  Tannée  éthiopienne  (Schw.  H.  B.  4). 
Les  quatrièmes  bataillons  dans  l'armée  allemande  (Schw.  M.  B.  5). 
Projet  de  loi  sur  la  réorganisation  de  l'armée  suisse  (Schw.  M.  B.  6). 
Étude  sur  la  répartition  territoriale  des  troupes  de  Tarmée  russe  (Voen. 

5.  4  à  6). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

La  question  de  Dongola  (Âv.  Mil.  2094). 

Le  combat  (Ech.  Arm.  Il  ut  12). 

Protection  de  Tartillerie  (Fr.  Mil.  3607). 

Tactique  d'artillerie  :  reconnaissance  des  positions  (Fr.  Mil.  3679). 

Stratégie  de  combat  [suite]  (J.  Se.  Mil.  avril,  aiai  et  juin). 

Tactique  de  combat  de  l'infanterie.  —  Notes  sur  les  marches  et  com- 
bats en  montagne  (J.  Se.  Mil.  mai). 

La  campagne  d'automne  de  1813  et  les  lignes  intérieures.  —  Étude 
critique  sur  les  opérations  du  XIY^  corps  allemand  dans  les  Vosges 
et  dans  la  haute  vallée  de  la  Saône  en  1870.  —  Tactique  de  combat 
'de  rartillerie  (J.  Se.  MU.  juin). 

Histoire  militaire  de  la  révolution  de  Saint-Domingue  (M.  A.  Mar.  84). 

le  génie  et  l'expédition  de  Kong,  1894-1895  (Pr.  Mil.  1618). 

Le  combat  dans  la  guerre  future  (Pr.  Mil.  1624). 

Jeu  d'ofTiciers  :  partie  vécue  (R.  Cav.  avril), 

De  Ltltzen  à  Bautzen,  mai  1813  [suite]  (R.  Gav.  avril,  mai  et  juin). 

Élude  sur  la  cavalerie  en  avant  des  armées  (R.  Cav.  avril  et  mai). 

La  guerre  d'Espagne  de  1808  à  1814.  —  Mémoires  d'un  aide-major 
sous  le  premier  Empire  (R.  Gare.  17  à  19). 

i.a  campagne  du  Ghitral  en  1895  [avec  carte]  (R.  Gère.  15  et  16). 

La  première  campagne  des  Anglais  au  Matabeleland  (R.  Gare.  20). 

L'Espagne -et  l'insurrection  cubaine  [suite]  (R.  Étr.  avril). 

Les  tendances  actuelles  de  l'infanterie  allemande  (R.  Ëtr.  mai). 

Les  italiens  en  Afrique  (R.  Étr.  mai  et  juin,  111.  M.  It.  229  et  230, 
M.  Z.  14  et  15,  Sehw.  M.  B.  3  et  4,  R.  M.  Suiss.  3  et  5  etRiv.  Mil. 
8  et  12). 

Les  leçons  de  la  défaite  (Spac.  Mil.  133). 

L'artillerie  au  combat  (Spae.  Mil.  134). 

Études  de  tactique  appliquée.  —  Le  combat  du  Bourget,  30  oct.  1870 
(Spac.  Mil.  135). 
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Âa  snjet  de  Toui^rage  du  général  Meckel  intitulé  :  a  Grundriss  der 

Taklik  »  (A.  Bl.  16). 
Les  opérations  contre  Weï-Haï-Weï  (A.  N.  J.  1703). 
Correspondance  militaire  de  von  Moltke  (D.  H.  Z.  34,  A.  M.  Z.  26,27, 

41  et  42,  et  M.  Woch.  '81,  42  et  43). 
le  service  en  campagne  de  Tarmée  française  (A.  M.  Z.  31  à  34). 
Le  tir  de  gacrre  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  de  campagne  (M. 

Woch.  45). 
Les  opérations  de  Napoléon  pendant  Tannée  1805  jusqu'à  la  capitula-. 

tion  d'Uim  (D.  H.  Z.  40  à  42). 
Les  pertes  dans  les  batailles  (Engg.  1579). 
La  tente  portative  (Int.  R.  avril). 
Appréciations  anglaises  et  étrangères  sur  la  puissance  défensive  de 

l'Angleterre  sur  terre  (Int.  R.  avril). 
Formations  d'attaque  de  Tinfanterie  en  Allemagne,  en  France  et  en 

Angleterre  (J.  Mil.  Serv.  juill.). 
Les  premiers  combats  des  armées  allemandes  en  août  1870.  Wissem- 

bourg,  Wœrth  (Jahrb.  294  et  295). 
De  l'initiative  dans  la  conduite  des  opérations  de  guerre  (Jabrb.  296). 
Considérations  militaires  sur  la  campagne  de  Cuba  [suite]  (M.  Art. 

juin). 
Principes  tactiques  et  stratégiques  actuellement  en  honneur..  Réflexions 

inspirées  à  Von  der  Gollz  par  l'ouvrage  de  Glausewitz  intitulé  : 

«  KtHegfûhrung  »  (M.  Woch.  Beiheft  4). 
Voyages  lactiques  (M.  Woch.  52). 

On  essai  de  mobilisation  partielle  en  Angleterre  (M.  Woch.  54). 
Action  du  chef  de  section  dans  l'artillerie  de  campagne,  pour  maintenir 

ses  pièces  eh  bon  état  de  service  (M.  Z.  18). 
Conférence  sur  la  liaison  des  armes  (Org.  4). 
La  campagne  de  Souvorov  en  Suisse  (Org.  5). 
L'infanterie  et  la  lutte  d'artillerie  (Orouj.  S.  1). 
Opérations  et  marches  de  nuit  (Porv.  Mil.  22  et  23). 
Rôle  de  l'artillerie  de  côte  en  temps  de  guerre.  —  Étude  comparative 

des  feux  d'artillerie  et  des  feux  d'infanterie  [effets  produits  dans  un 

temps  donné  et  pour  un  poids  égal  de  munitions].  —  lia  bataille 

d'Austerlitz  (Proc.  5). 
La  bataille  de  Saint-Privat  (R.A.  Balg.  mars-avril  et  mai-juin). 
La  situation  politique  en  Afrique,  la  guerre  au  Soudan  et  dans  l'Ery- 
thrée (R.  A.  Belg.  mars-avril). 
Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  futures  (R.  M.  Suiss.  1  à  4). 
Déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  leur  frontière  orien* 

laie  (R.  M.  Suiss.  5  et  6) . 
L'invasion  anglaise  au  Transvaal  (Razv.  297). 
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Étude  historique  sur  la  campagne  du  maréchal  Soult  en  Portugal  [suitej 

(Rev.  Ex.  37  et  38). 
Instruction  et  préparation  tactique  de  Tarmée  allemande  (Rouss.  Inv. 

128,  129  et  133). 
L'expédition  anglo-égyptienne  au  Soudan  (Rw.  898). 
Exercices  à  double  action  (Rw.  901). 

Le  service  en  campagne  de  l'armée  austro-hongroise  (Rw.  924  à  928). 
Les  moyens  d'accroître  la  mobilité  de  l'artillerie  montée  [suite]  (Voen. 

S.  4). 
Importance  de  l'initiative  aux  divers  échelons  du  commandement  en 

temps  de  guerre  (Voen.  S.  5  et  6) . 
De  l'utilisation  des  couverts  par  l'artillerie  dans  le  combat  (Voen.  S.  5), 
Questions  de  stratégie  (Voen.  S.  6). 


7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

Frontières  et  places  fortes  des  principales  puissances.  —  VIII.  Orga- 
nisation défensive  de  l'empire  russe  (J.  Se.  Mil.  mai). 

Opinions  russes  sur  les  coupoles  cuirassées  (R.  Gén.  avril) . 

Relation  de  trois  ascensions  en  ballon  libre  faites  en  1895  (R.  Gén. 
mai). 

Le  personnel  de  la  construction  de  la  fortification  eu  Allemagne  (R. 
Gén.  juin). 

Projet  de  défense  pour  un  port  de  mer  (J.  U.  S.  Art.  mars-avril). 

La  défense  des  côtes  (A.  N.  J.  1704  et  1705  et  J.  U.  S.  Art.  mai-juin). 

Chemins  de  fer  en  Turquie  d'Asie  (Engr.  2110). 

La  future  route  d'Italie  (Engr.  2112). 

L'importance  commerciale  et  militaire  du  chemin  de  fer  transsibérien 

(Int.  R.  avril). 
Le  chemin  de  fer  du  Canada  au  Pacifique  (Int.  R.  juin). 
Le  réseau  stratégique  des  voies  ferrées  françaises  (Jahrb.  juin). 
Âérostation  militaire  (J.  Mil.  Serv.  mai). 
Les  forteresses  modernes  et  leur  défense  (M.  Woch.  38). 
Le  dualisme  dans  la  solution  du  problème  défensif  de  nos  jours  (Riv. 

Mil.  9). 
Les  constructions  cuirassées  et  les  particularités  d'une  organisation 

défensive  d'après  la  nouvelle  école  (Riv.  Mil.  12). 
Conditions  fondamentales  de  rutilisation  des  voies  ferrées  en  temps  de 

guerre  (Rouss.  Inv.  97). 
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Le  service  des  sections  d*aérostiers  en  temps  de  pui^^  et  en  temps  do 

g^uerre  (Voen.  S.  4). 
Troupes  de  chemins  de  fer  (Voen.  S  5). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Les  essais  des  métaux  en  1893  [suite]  (M.  A.  Har.  84). 

Application  des  pneumatiques  aux  vétiicules  à  cbevaux  et  sans  chevaux, 
et  des  conséquences  de  cette  application  (M.  I.  Giv.  mai  et  Juin). 

Renseignements  pratiques  snr  les  propriétés  du  fer  et  de  Tacier  em- 
ployés dans  les  constructions  et  la  réception  de  ces  métaux  (R.  Gën. 
juin). 

Appareil  destiné  au  chauffage  des  cercles  de  roues.  —  Filetages,  sys- 
tèmes français.  —  Action  de  l'arsenic  sur  Tacier  (R.  Techn.  9). 

Fabrication  des  barres  métalliques  par  le  procédé  de  la  filière  (R. 
Techn.  10). 

Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  chaînes  san^  soudure  |R. 
Techn.  12). 

Essais  de  plaques  (Â.  N.  J.  1711). 

Problèmes  industriels  dans  TExtrôme-Orient  (Engg.  1579). 

Les  défauts  révélés  par  le  microscope  dans  la  structure  de  Tacier 

(Engg.  1580  et  Engr.  2102). 
La  fonderie  moderne  (Engg.  1581). 
La  contraction  des  fontes.  —  Production  de  la  soude  caustique  par 

l'électrolyse  (Engg.  1582). 
Étude  sur  la  résistance  élastique  des  tubes  à  section  circulaire  (Riv. 

Â.  G.  juin). 

9.  —  Marine. 

ISote  sur  les  grands  croiseurs  de  diverses  puissances.  —  Matériel  naval 

du   récent   conflit   en   Extrême-Orient  et  principalement  matériel 

naval  du  Japon  (M.  I.  Giv.  avril). 
Les  armes  offen.sives  et  défensives  à  la  bataille  du  Yalu  (R.  Gère.  24). 
L'arsenal  de  Spezzia.  —  OrganLsation  de  la  marine  danoise  (R.  Har. 

Gol.  mai). 
Emploi  stratégique  des  torpilleurs.  —  Disposition  de  Tartillerie  à  bord 

des  bâtiments  de  guerre.  —  Les  forces  maritimes  des  puissances 

européennes  (R.  Har.  Gol.  juin). 

Cuirassés  en  action  (Â.  N.  J.  1706). 

Progrès  de  notre  nouvelle  marine  (A.  N.  J.  1710). 
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EDScigoemeDCs  du  combat  du  Yalu  (D.  H.  Z.  36). 
La  classiflcatlou  des  vaisseaux  de  guerre.  —  Le  cuirassé  italien  Sicilia 

(Engg.  1579). 
Le  cuirassé  anglais  Benown  (Engg.  1580  et  15Bt). 
Le  c ont re-lorpi Heur  anglais  Deaperate  (Engg,  13S2). 
Les  nouveaux  croiseurs  anglais  (Bagg,  1589  et  1531}. 
l'rogrëâ  accomplis  dans  la  conslruclion  des  vaisseaux  de  guerre  en 

Allemagne  (£ngg.  1590  et  £iigr.  21i1). 
Le  cuirassé  japonais  Fuji  {Engr.  2101). 
Constructious  navales  :  Quelques  prindpes  Tutgarlaës  [suite]  (Engr. 

3103  et  210S). 
Mojillcalions  dans  U  conslructiou  des  torpilleurs  deslructeurs  (Engr. 

2108). 
&rt  milllaire  naval  (R.  A.  Balg.  mai-juin). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

Les  prix  de  la  remoule.  —  Cn  raid  en  Sibérie  (R.  Car.  juin). 

Chevaux  d'artillerie.  —  Structure  et  fonction  du  pied  du  cheval  {i. 

Mil.  Serv.  mai). 
Rëllcxions  sur  le  dressage  au  gros  tr^t  des  chevaux  d'artillerie  (H. 

Woch.  55). 
Course  de  100  verstes  dans  la  région  de  Moscou  (Razr.  Z92  et  2S3,  et 

RouBs,  Inv.  110). 
Le  cheval  et  le  mulet  dans  les  batlecies  à  cheval  (Rav.  Ex.  36  et  38). 
Course  de  15  verstes  avec  obstacles  {Ronsi.  Inv.  90). 
Le  raid  du  lieutenant  de  cosaques  Kenib,  de  Krasnoe-Selo  à  Tchlla 

(Vosn.  S.  4). 
Production  chevaline  au  Caucase  (¥oen.  S.  5). 

li.  —  Variétés.  Mélanges. 

La  cbanasure  du  soldat  (Fr.  Mil.  3e2G  et  367G). 

1   Guerre  et  paix  •  de  Tolstoï,  au  point  de  vue  militaire  (J.  Se.  Kil. 

avril  et  mai). 
L'armée  moralisatrice  (J.  Se.  Mil.  mai). 
Les  locomoiives  électriques  système  J.-J.  Ileilmanu.  —  Les  machines 

à  Écrire  (U .  I.  Giv.  juin). 
Cavalerie  contre  cavalerie  (R.  Cav.  juin). 

L'art  de  commander  [réflexions  et  observations]  (R.  Cerc.  15  à  21). 
Les  Italiens  en  Erythrée  :  le  procès  du  général  Baratieri  (R.  Cerc.  ZG) . 
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La  vélocipédie  en  Allemagne  (R.  Étr.  avril). 

Le  planimètre  Petersen  (R.  Gén.  juin). 

Le  carbure  de  calcium  et  l'acétylène  (R.  Cechn.  11). 

L'exposition  du  millénaire  (A.  Bl.  18  à  21,  24  à  26,  et  M.  Woch.  54). 
228  kilomètres  en  41  heures  (G.  P.  M.  21). 
Considérations  sur  l'hygiène  de  marche  (D.  H.  Z.  46). 
Organisation  de  la  scène  dans  les  théâtres  modernes  (Sngg.  1580,  1582, 

1584,  1586  et  1589). 
Les  rayons  Rœntgen.  —  Le  système  métrique  (Engg.  1581). 
La  grande  carte  du  globe  (Eagr.  2102). 
Le  lélautographe  du  professeur  Ellsha  Gray  (Engr.  2110). 
La  bicyclette  et  ses  applications  aux  services  militaires  (J.  U.  S.  Art. 

mars-avril) . 
Le  vélocipède  dans  l'armée  (Mil.  Spec.  7). 
Analyse  du  rapport  annuel  Lôbell  de  1895  sur  les  modiûcations  et  les 

progrès  de  l'état  militaire  (M.  Woch.  43  et  44). 
Le  royaume  du  Mahdi  (M.  Woch.  50). 
Nouveaux  travaux  dans  le  domaine  de  la  photographie  et  des  procédés 

de  reproduction  (Otg.  4). 
Considérations  d'un  officier  d'infanterie  sur  Fartillerie  (Proc.  6). 
Étude  sur  la  cartographie  dans  le  passé  et  dans  le  présent  (R.  A.  Belg . 

mai-juin). 
Le  soldat  sibérien  (RazT.  289). 

Le  service  sanitaire  de  nuit  en  campagne  et  l'acétylène  (Riv.  MO.  11). 
Expéditions  dans  l'Asie  centrale  (Rouss.  Inv.  72  et  78). 
Concours  de  vélocipédie  militaire  (Rouss.  Inv.  101). 
Une  bicyclette  pliante  (Rw.  909). 

L*art  militaire  à  l'Exposition  nationale  suisse  en  1896.  — Les  blessures 
causées  par  le  fusil  moderne  et  les  premiers  soins  à  donner  aux 
blessés  sur  le  champ  de  bataille  (Schw.  M.  B.  6). 
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ÉTUDE 


d'un 


MATÉRIEL   DE  CAMPAGNE 


POUR 


L'ARTILLERIE   SUISSE 


AYANT-PEOPOS 

Le  gouvernement  fédéral  a  ouvert  en  décembre  1892 
une  sorte  de  concours  entre  les  constru.cteurs  pour  la  créa- 
tion  d'un  matériel  de  campagne. 

Les  conditions  auxquelles  les  pièces  présentées  devaient 
satisfaire  pour  être  jugées  dignes  d'examen  étaient  les 
suivantes  : 

Calibre.  —  De  70  à  84  mm. 

Poids  du  projectile,  —  Tel  que  la  densité  transversale  soit  aussi 

grande  que  possible. 
Vitesse  initiale  (avec  emploi  de  la  poudre  sans  fumée  suisse).  — 

Au  minimum  450  m,  en  cas  de  suppression  complète  du  recul; 

au  minimum  500  m,  dans  le  cas  où  le  recul  serait  seulement 

atténué. 
Mécanisme  de  culasse,  —  Approprié  au  tir  rapide. 
Obturation,  —  Employer  une  cartouche  métallique. 
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Amplitude  du  recul.  —  S*eflForcer  de  supprimer  le  recul  ou  du 
moins,  si  cette  suppression  est  irréalisable,  le  restreindre  au- 
tant que  possible.  (Par  suppression  du  recul,  entendre  que  le 
pointage  n*est  pas  dérangé  d'un  coup  à  Tautre.) 

Munitions.  —  Si  le  calibre  est  de  84  mm,  l'avant-train  devra 
transporter  au  moins  de  36  à  40  coups. 

Si  le  calibre  est  inférieur  à  84  mm,  Tavant-train  devra  en 
transporter  un  nombre  plus  grand  en  rapport  avec  la  diminu- 
tion du  calibre. 

Les  munitions  seront  apportées  à  la  pièce,  non  par  coups 
isolés,  mais  à  raison  de  4  à  10  coups  ensemble. 

Transport  des  servants.  —  L'avant-train  devra  se  prêter  au  trans- 
port de  3  servants. 

Voie  de  la  voiture.  —  1"',50  au  maximum. 

Poids  de  la  pièce  attelée.  —  1  800  kg  au  maximum  pour  le  84.  Ce 
poids  devra  être  d'autant  moindre  que  le  calibre  sera  plus 
petit. 

Appareil  de  visée.  —  La  pièce  sera  autant  que  possible  munie 
d'une  plaque  destinée  à  protéger  le  pointeur. 

Telles  étaient  les  données  du  problème. 

Ce  programme  étalL  intentionnellement  peu  défini  et 
très  large,  parce  qu'on  ne  voulait  pas  exclure  les  projets 
pouvant  servir  à  Tamélioralion  du  matériel  de  campagne 
de  84  mm  existant. 

En  fait  le  nombre  des  constructeurs,  qui  répondirent  à 
cet  appel,  fut  très  restreint. 

De  plus,  parmi  les  projets  présentés,  la  pliipart  man- 
quèrent singulièrement  des  qualités  pratiques  nécessaires 
pour  être  admis  ;  Tingénieur  n'y  répondait  pas  assez  aux 
besoins  de  l'arlilleur.  En  continuant  à  suivre  la  même 
voie,  on  risquait  de  n'aboutir  qu'à  des  canons  curieux  au 
point  de  vue  technique  ;  la  solution  du  problème  était 
donc  com^ji omise. 

I  es  idées  ayant  progressé  depuis  1892  et  le  choix 
du  calibre  étant  actuellement  plus  circonscrit,  qu'à  cetle 
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époque,  le  colonel  Schumacher,  chef  de  Tarrae  de  Tartille- 
rie  suisse,  s'est  proposé  dernièrement  de  mettre  un  terme 
à  la  période  des  tâtonnements  ;  à  cet  effet  et  en  vue  d'assu- 
rer la  convergence  des  efforts  vers  un  but  précis,  il  a  fait 
établir  sous  sa  direction  personnelle  un  travail  destiné  à 
indîc[»dr  au  constructeur  les  desiderata  de  l'artillerie. 

C'est  ce  travail  que  nous  nous  proposons  d'analyser  ici  ; 
il  est  intitulé  :  Étude  d'un  matériel  de  campagne  pour  Var- 
tillerie  suisse,  et  a  été  terminé  en  novembre  1895. 

Dans  l'esprit  de  l'auteur,  il  devra  servir  à  l'artilleur 
pour  raffermir,  compléter  ou  modifier  son  jugement,  en. 
même  temps  qu'il  rendra  service  au  constructeur  en  lui 
évitant  d'infructueuses  rechercher. 

A  l'occasion  de  cette  Étude  entreprise  en  vue  d'utiles 
réformes  et  conçue  dans  un  courant  d'idées  tout  mo- 
derne, il  est  juste  de  rappeler  que  l'artillerie  suisse  s'est 
toujours  fait  remarquer  par  son  initiative  dans  la  voie  du 
progrès,  en  particulier  pour  les  questions  relatives  à  l'em- 
ploi de  la  fusée  à  double  effet  et  du  shrapnel. 

Comme  interprète  des  doctrines  nouvelles,  le  colonel 
Schumacher  était  d'ailleurs  particulièrement  qualifié  pour 
donner  une  réelle- autorité  à  un  document  ayant  pour  objet 
de  préciser  les  idées,  en  un  moment  où  l'actualité  veut 
qu'on  s'occupe  en  tous  pays  de  canons  à  tir  rapide.  Cet 
officier  supérieur  a  en  effet,  dès  1886,  attiré  l'attention  sur 
la  question  de  remplacer  les  projectiles  lourds  par  un  plus 
grand  nombre  de  projectiles  légers  d'un  effet  total  supé- 
rieur \  depuis  lors,  il.  n'a  pas  cessé  de  diriger  ses  recher- 
ches dans  cette  voie,  insistant  en  1891  sur  la  nécessité 
d'une  étude  complète  et  sans  idée  préconçue  des  calibres 
et  des  canons  dits  à  tir  rapide. 

L'officier,  qui  lui  a  été  adjoint  pour  la  rédaction  du 
travail  dont  il  s'agit  est  le  lieutenant-colonel  Pagan,  au- 
quel ont  ainsi  incombé  «  le  choix  et  l'ordre  de  l'argu- 
mentation comme  le  soin  de  trouver  les  formules  et  les 
preuves  ». 


f 
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Le  canon  précouisé  appartient  au  type  des  canons  extrê- 
mement mobiles. 

Envisagé  dans  ses  grandes  lignes,  il  est  caractérisé  par 
les  nombres  suivants,  dont  on  a  rapproché,  à  titre  de  com- 
paraison, ceux  relatifs  au  canon  de  campagne  suisse  ac- 
tuellement réglementaire. 

04HOH 

en  projet,     en  service. 

Poids  de  la  voiture-pièce  équipée   ...  kg      1 140  2  000 

Calibre mm           75  84 

Poids  du  projectile kg     5,800  6,700 

Vitesse  initiale m        500  485 

Voie m     1,365  1,365 

Nombre  de  coups  par  pièce  daus  la  bat- 
terie    192  145 

Nombre   total   des  servants  affectés  au 

service  de  la  pièce 5  7 

Dans  de  telles  conditions  de  poids,  la  traction  à  4  clie- 
vaux  devient  possible  et  le  colonel  ne  dissimule  pas  sa 
tendance  à  se  rallier  aux  propositions  du  capitaine  Moch 
en  ce  qui  concerne  l'organisation  d'une  artillerie  à  quatre 
chevaux. 

Toutefois  la  véritable  idée  dominante  de  son  travail  est 
que,  dans  la  recherche  du  nouveau  canon,  il  faut  s'efforcer 
d'obtenir  l'efficacité  non  par  la  puissance  «  individuelle  » 
du  coup  isolé,  mais  par  celle  du  nombre  de  coups  et  de 
leur  production  à  l'endroit  et  au  moment  voulus.  L'auteur 
préfère  donc  renoncer  à  un  obus  lourd,  afin  de  pouvoir 
s'assurer  un  matériel  résistant  et  léger  à  la  fois. 

Dans  les  batailles  futures,  le  combat  d'artillerie  com- 
prendra deux  phases  :  la  lutte  à  d'assez  grandes  distances 
pour  la  préparation  et  la  lutte  rapprochée  pour  la  décision. 
Dans  cette  seconde  phase,  il  faut  évidemment  un  canon 
très  léger  qui  puisse  accompagner  l'infanterie.  Une  autre 
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pièce  est-elle  nécessaire  pour  la  première  phase  ?  Le  co- 
ibnel  Schumacher  ne  le  pense  pas,  puisque  les  canons  de 
faible  calibre  peuvent  maintenant  fournir,  à  d'assez  gran- 
des distances,  des  vitesses  restantes  très  supérieures  à  cel- 
les que  Ton  obtenait  autrefois  avec  les  pièces  de  gros 
calibre. 

Ces  considérations  d'ordre  général  prennent  un  carac- 
tère particulièrement  intéressant  pour  l'artillerie  de  cam- 
pagne de  Farmée  fédérale.  Il  faut  en  effet  que  cette  artil- 
lerie puisse  passer  partout  et  servir  au  besoin  d'artillerie 
de  montagne.  C'est  à  ce  titre  que  le  colonel  voudrait  doter 
son  pays  d'une  artillerie  de  campagne  très  légère. 

Le  problème  étant  ainsi  posé,  il  est  certain  que  la  puis- 
sance de  la  pièce  se  trouve  inévitablement  très  limitée. 
Y  a-t-il  lieu  d'en  tirer  argument  contre  le  projet  ?  —  Non, 
—  à  notre  avis,  car  il  y  a  des  circonstances  atténuantes. 

En  présence  de  l'invariable  dilemme  dont  les  deux  fac- 
teurs sont  la  puissance  et  la  mobilité,  chacun  est  libre  de 
choisir  la  solution  qui  lui  semble  le  mieux  convenir  à  ses 
besoins.  Or,  ces  besoins  dépendent  des  conditions  locales. 
Telle  solution  irrationnelle  en  pays  de  plaine  peut  deve- 
nir très  satisfaisante  en  pays  de  montagne,  où  il  est  essen- 
tiel qu'un  canon  ne  soit  pas,  par  son  poids,  uniquement 
attaché  aux  vallées. 

Guidée  par  des  considérations  afférentes  à  la  configura- 
tion de  son  sol,  —  sachant  que  son  effectif  en  chevaux 
est  fort  restreint,  —  mais  soucieuse  d'autre  part  d'avoir 
un  matériel  de  campagne  dans  un  terrain  qu'à  l'étranger 
on  considère  presque  comme  inaccessible  à  ce  genre  de 
matériel,  la  Suisse  désire  essentiellement  pousser  à  l'ex- 
trême la  mobilité  de  ses  voitures  ;  elle  veut,  à  la  faveur 
des  progrès  les  plus  récents,  donner  à  son  armée  une  artil- 
lerie à  quatre  chevaux,  si  cela  est  possible  pour  le  degré 
de  puissance  dont  elle  ne  veut  pas  départir  ses  pièces.  On 

peut  en  principe  ne  pas  partager  cette  manière  de  voir,  on 

« 

peut  la  trouver  trop  exclusive  môme  pour  un  pays  très 
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montagneux.  Mais,  cette  réserve  Jaiie  sor  la  teon  dont 
rintéressé  a  choisi  ses  prémisses,  il  faut  reconnaître  que 
la  tentative  est  aussi  logique  que  méritoire.  C'est  une 
contribution  à  l'étude  du  maximum  de  puissance  compa- 
tible avec  une  extrême  mobilité. 

Nous  pourrons  plus  loin  épiloguer  sur  tel  ou  tel  nom- 
bre,  discuter  telle  ou  telle  appréciation,  mais  —  comme 
ensemble  —  le  projet  uous  paraît,  dans  le  cadre  spécial 
où  l'a  placé  la  volonté  de  son  auteur,  fort  intéressant  à  tous 
égards.  Ne  donne-t-îl  pas  en  effet,  par  rapport  au  canon 
de  84  mm  actuellement  en  service,  une  puissance  au  moins 
égale  pour  une  mobilité  très  fortement  accrue  même  si  on 
est  obligé  d'augmenter  certaines  des  prévisions  relatives 
aux  poids  ? 

On  voit  par  cet  aperçu  qu'il  s'agit  là  d'un  matériel  par- 
ticulier, répondant  à  d'insolites  conditions  de  viabilité. 

Du  fait  que  ce  matériel  correspond  à  un  cas  presque  anor- 
mal on  pourrait  conclure  que  le  document  qui  le  concerne 
ne  présente  qu'un  intérêt  relatif.  Or,  il  n'en  est  rien,  éUnt 
donnée  la  forme  dans  laquelle  la  question  a  été  traitée. 

L'auteur  n'a  pas  cherché  en  effet  à  donner  des  indica- 
tions fermes  dénuées  de  commentaires  ;  il  a  tenu  au  con- 
traire à  guider  logiquement  le  constructeur  en  lui  rappe- 
lant quelle  est  la  dépendance  mutuelle  des  conditions 
souvent  antagonistes  qu'il  faut  chercher  à  concilier.  Par- 
tant de  cette  donnée,  il  a  tout  d'abord  rappelé  dans  une 
sorte  de  projet  classique  les  considérations  qui  permettent 
de  faire  pour  ainsi  dire  le  procès  de  chaque  élément  mis 
.en  cause^  et  c'est  ensuite  seulement  qu'indiquant  ses  ten- 
dances, il  a  formulé  ses  desiderata. 

Bans  cette  étude  le  principe  des  justifications  est  ainsi 
appliqué  d'une  façon  constante^  de  manière  à  réduire  à 
son  minimum  la  part  d'arbitraire  que  comporte  im  tel 
sujet. 

L  intérêt  n>st  doue  nullement  localisé. 
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Le  plan  de  cette  Étude  est  le  suivant: 

Après  un  exposé  de  principes  destiné  à  fixer  Torien- 
tation  générale  du  projet,  Tauteur  discute  d'abord  la  ques- 
tion de  puissance  et  de  mobilité. 

Les  bases  du  débat  étant  ainsi  établies,  il  rappelle  dans 
un  chapitre  spécial  quelle  est  la  dépendance  mutuelle  des 
éléments  d'un  matériel  de  campagne.  C'est  la  partie  du 
travail  qui  fournit  les  éléments  d'appréciation  nécessaires 
pour  la  suite  de  l'argumentation. 

Éclairée  par  ces  considérations  théoriques,  vient  ensuite 
la  détermination  des  éléments  du  système,  suivie  elle- 
même  par  un  chaiûtre  consacré  aux  détails  de  construc- 
tion. 

Divers  tableaux  complètent  ce  travail. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  de  tout  cet  en- 
semble. 

CONSIDÉRATIONS  D'ENSEMBLE 

PROJECTILE 

SON    BOLE    BON    CALIBRE    BON    POIDS 

Les  progrès  réalisés  dans  l'organisation  des  projectiles 
ont  été  considérables  depuis  quelques  années.  Ily  a  là  un 
élément  dont  il  est  essentiel  de  tenir  compte  dans  toute 
étude  de  matériel  nouveau.  La  pièce  ne  vaut  en  effet  que 
par  la  puissance  destructive  de  son  projectile.  C'est  lui  qui 
est  l'outil  agissant  directement  sur  l'obstacle  et,  en  dernière 
analyse,  c'est  sa  force  offensive  qui  seule  demeure  en 
cause. 

Or,  l'efficacité  de  cet  outil  dépend  uniquement  de  deux 
facteurs,  qui  sont  la  force  vive  restante  et  la  valeur  de  la 
gerbe  en  tant  que  densité,  rasance  et  profondeur.  Tout  le 
reste  rentre  dans  la  catégorie  des  moyens  servant  à  pré- 
parer l'effet. 
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Trop  longtemps  relégué  au  second  plan,  le  projectile  a 
donc  droit  à  la  première  place,  tandis  que  la  bouche  à  feu 
doit  se  contenter  du  rang  qui  appartient  à  une  simple  ma- 
chine. 

Si  on  laisse  momentanément  de  côté  l'obus  à  explosif 
puissant  qui  ne  sert  que  dans  des  cas  spéciaux,  Tunique 
projectile  de  campagne  est  actuellement  le  shrapnel.  Dans 
cet  engin,  Tenveloppe  proprement  dite  n'a  qu'une  actioa 
contingente  ;  l'essentiel,  c'est  le  contenu,  c'est-à-dire  la 
partie  réellement  agissante. 

Pour  l'artillerie  nouvelle,  l'emploi  du  sbrapnel  doit 
donc  être  la  base  de  toute  bonne  solution.  C'est  lui  qui 
donne  les  indications  les  plus  sûres  pour  déterminer  les 
conditions  d'établissement  du  canon  de  campagne. 

Or,  on  sait  que,  dans  un  môme  système  d'artillerie, 
l'efficacité  des  shrapnels  ne  croit  pas  proportionnellement 
au  calibre. 

Autrement  dit,  «  bien  que  le  nombre  des  atteintes  soit 
un  peu  supérieur  pour  le  shrapnel  de  fort  calibre,  cette  su- 
périorité contre  des  buts  formés  de  lignes  minces  n'est  pas 
en  proportion  directe  du  nombre  des  balles  et  le  nombre 
des  figures  atteintes  est  à  peu  près  le  môme.  Le  shrapnel 
suisse  de  12  cm,  éclatant  dans  des  conditions  favorables 
devant  un  but  formé  de  cibles  tombantes,  ne  renverse  pas 
plus  de  cibles  que  le  shrapnel  de  84  mm  ou  môme  que  le 
shrapnel  de  75  mm.  Comme,  d'autre  part,  on  peut  lancer 
dans  le  môme  temps  plus  de  shrapnels  légers,  l'avantage 
est  à  ce  dernier  projectile  ». 

Si  on  admet  avec  le  général  Rohne  —  comme  cela  est 
certainement  judicieux  —  que,  pour  pouvoir  être  obtenu, 
l'effet  décisif,  c'est-à-dire  l'effet  qui  met  un  but  hors  de 
combat,  doit  être  produit  dans  im  temps  court,  il  va  de  soi 
que  le  faible  calibre  et  le  canon  à  tir  rapide  donnent  la 
solution  du  maximum  d'efTet. 
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Dans  cet  ordre  d'idées,  quel  est  donc  le  plus  petit  calibre 
qu'on  puisse  employer  ? 

Le  calibre  de  5  ou  6  cm  se  prête  mal  àrorgauisation  in- 
térieure d'un  projectile  aussi  compliqué  que  le  shrapnel. 
Dans  ces  conditions  le  poids  mort  de  celui-ci  atteint  des 
proportions  inadmissibles  et  Tobseryation  des  coups  ne 
peut  plus  être  assurée  avec  certitude. 

Pour  rentrer  dans  de  meilleures  conditions,  il  faut  un 
projectile  ayant  au  moins  7  cm. 

D'autre  part,  la  rapidité  du  service  de  la  pièce  fournit  la 
limite  supérieure  du  calibre  de  campagne  ;  on  peut  admettre 
que  ce  calibre  ne  doit  pas  dépasser  8  cm. 

La  condition  du  tir  rapide,  essentiellement  et  intime- 
ment liée  à  celle  de  la  bonne  organisation  intérieure  du 
projectile  et  à  la  facilité  d'observation  des  coups,  conduit 
ainsi  à  choisir  le  calibre  de  75  mm  comme  le  plus  conve- 
nable. C'est  le  calibre  le  plus  fort  qui,  dans  l'état  actuel 
des  constructions  d'affâts,  peiioette  la  suppression  du  recul, 
sans  que  la  pièce  éprouve  à  chaque  coup  un  déplacement 
latéral  très  sensible. 

Au-dessous,  on  a  un  projectile  trop  débile  ;  au-dessus  on 
n'a  plus  assez  de  rapidité  de  tir.  . 

Étant  ainsi  donné  que,  pour  ce  calibre  de  75,  on  a  l'assu- 
rance de  pouvoir  construire  un  projectile  admissible,  il 
reste  à  préciser  les  conditions  de  poids  de  ce  projectile. 

Sur  ce  point  intervient  la  série  des  considérations  rela- 
tives à  la  suppression  du  recul  et  à  la  rapidité  du  charge- 
ment. Du  moment  où  le  projectile  a  un  calibre  suffisant 
pour  qu'on  soit  certain  de  pouvoir,  dans  les  cas  normaux, 
bien  observer  les  coups,  on  doit  s'accoutumer  à  apprécier 
la  puissance  de  la  pièce  non  plus  d'après  l'ancienne  mé- 
thode qui  consistait  à  envisager  l'effet  d'un  coup  isolé, 
mais  d'après  les  bases  plus  modernes  indiquées  ci-dessus. 
Il  faudra  donc  chercher  à  accroître  autant  que  possible  le 
nombre  des  atteintes  obtenues  dans  l'imité  de  temps,  c'est- 
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à-dire  Teifet  meurtrier  de  la  première  minute  du  tir  réglé 
ou  —  ce  qui  revient  au  même  —  le  nombre  des  cibles 
efficacement  touchées  dans  cette  première  minute. 

Sous  cette  réserve,  il  est  avantageux  à  deux  points  de 
vue  d'épargner  du  poids  sur  chaque  projectile.  D'une  part 
en  effet,  si  on  conserve  le  poids  de  la  voiture-pièce,  on 
augmente  le  nombre  des  projectiles  transportés;  —  d'autre 
part,  si  on  admet  comme  approvisionnement  un  nombre  de 
coups  déterminé,  on  gagne  en  mobilité. 

A  priori,  d'après  les  nombreuses  indications  gui  se  rap- 
portent aux  essais  faits  par  les  constructeurs  de  canons  des 
divers  pays,  c'est  entre  5  kg  500  et  6  kg  que  se  trouve  le 
poids  du  projectile  pour  lequel  l'ensemble  de  ces  conditions 
plus  ou  moins  contradictoires  se  balance  le  plus  avanta- 
geusement, lorsqu'on  veut  un  matériel  très  léger  et  tirant 
vite. 

La  suite  dé  ce  projet  a  pour  objet  de  préciser  ce  poids 
et  de  rechercher  par  quelles  dispositions  du  projectile,  du 
canon,  de  l'affût,...  en  un  mot  du  matériel  tout  entier,  on 
peut  en  tirer  le  meilleur  parti. 

VOITURE-PIÈCE 

SON    DEGBE    DE    MOBILITÉ 

Il  est  classique  de  dire  que  la  première  tâche  de  l'artil- 
lerie est  d'assurer  le  déploiement  des  troupes  amies  et 
d'empêcher  celui  de  l'ennemi.  Mais  si  elle  doit  ainsi  pré- 
parer l'action,  l'artillerie  a  aussi  le  de  voir  impérieux  d'ap- 
puyer l'attaque,  c'est-à-dire  d'accompagner  l'infanterie  dans 
sa  marche  en  avant  :  on  indique  constamment  la  marche 
en  liaison  étroite  comme  l'idéal  de  l'action  concordante 
des  deux  armes.  Or,  on  n'a  pas  élucidé  la  question  de  sa- 
voir si  les  pièces  actuelles  pesant  de  2  000  à  2400  kg  et 
traînées  par  6  chevaux,  sont  en  état  de  suivre  l'infanterie 
sous  le  feu.  On  peut  à  peine  supposer  que  les  6  chevaux 
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d'une  pièce,  même  après  avoir  quitté  intacts  un  emplace- 
ment à  couvert,  puissent  avancer  d'une  centaine  de  mètres 
sans  que  l'attelage  soit  fortement  dégarni.  S'il  est  possible 
de  mettre  en  mouvement  à  travers  champs  une  lourde 
pièce  avec  4  clievaux  traînant  chacun  500  ou  600  kg,  n'est- 
ce  pas  une  illusion  que  de  vouloir  le  faire  avec  2  chevaux, 
même  en  terrain  favorable? 

Avec  les  poids  actuels  des  voitures-pièces,  on  n'a  donc 
pas  la  certitude  que  l'artillerie  arrivera  où  on  est  en  droit 
de  l'attendre. 

Pour  obvier  à  cela,  il  faut  : 

Ou  rétablir  des  pièces  régimentaires  très  mobiles,  solur 
tion  depuis  longtemps  condamnée  ; 

Ou  introduire  des  mitrailleuses  à  tir  automatique,  dont 
la  valeur  est  encore  à  démontrer  pour  la  guerre  de  cam- 
pagne; 

Ou  bien  recourir  à  un  matériel  très  léger. 

C'est  évidemment  cette  dernière  solution  —  celle  du 
matériel  très  léger  —  qui  répond  à  la  question,  puisqu'il 
est  démontré  aujourd'hui  que  des  projectiles,  quoique  lé- 
gers, peuvent  donner  ooZ/ec^^t;^m^n£  des  effets  puissants,  à  la 
condition  que  l'on  compense  par  une  plus  grande  rapidité 
de  tir  le  poids  plus  faible  envoyé  à  chaque  coup. 

Il  egt  incontestable  que,  pour  toutes  les  raisons  indiquées 
plus  haut,  la  Suisse  a,  plus  que  tout  autre  pays,  intérêt  à 
adopter  une  solution  de  cette  nature. 

Sur  ces  bases,  voyons  quelles  sont  les  limites  de  cette  mobi- 
lité. 

Dans  le  matériel  de  campagne  de  84  mm  actuellement 
en  service  dans  l'artillerie  suisse,  les  poids,  servants  non 
compris,  sont: 

De  2  000  kg  pour  la  voiture-pièce  ; 

De  2095  à  2  310  kg  pour  le  caisson. 

L'expérience  a  prouvé  que  ces  voitures  sont  trop  lour- 
des. 


.s 
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Lorsque  les  servants  sont  sur  les  coffres,  les  caissons 
atteignent  le  poids  de  2  800  kg  environ. 

Dans  ces  conditions  on  a  pu  dire  que  les  caissons  sont 
un  véritable  boulet  attaché  aux  pieds  de  Tartillerie.  Il  faut 
donc  diminuer  le  poids  de  tout  cet  ensemble. 

L'auteur  ne  s'arrête  pas  au  poids  de  1 600  kg  par  voi- 
ture, qui  a  cependant  rallié  bien  des  suffrages  pour  les  bat- 
teries  à  cheval,  parce  qu'il  correspond  à  un  allégement  déjà 
raisonnable  du  matériel  existant.  Ce  poids  en  effet,  à'  son 
avis,  ne  rend  pas  la  batterie  beaucoup  plus  maniable;  le 
nombre  des  attelages  reste  le  môme  et  l'encombrement  lors 
de  la  mise  en  batterie  ne  change  pas.  Ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  dans  l'avant-propos,  il  va  plus  loin  dans  ses  aspi- 
rations et,  s'écartant  des  idées  généralement  admises,  il 
abaisse  la  limite  jusqu'à  1 200  kg,  servants  non  compris  : 
ce  qui  lé  séduit  dans  cette  conception,  c'est  la  possibilité 
de  restreindre  ainsi  le  nombre  des  attelages. 

Cette  pièce  en  effet  ne  serait  traînée  que  par  quatre  che- 
vaux. «  Ce  serait  la  traction  plus  facile  et  plus  régulière,, 
la  batterie  plus  courte,  plus  ramassée,  moins  vulnérable, 
pai'ce  qu'elle  offre  un  but  plus  restreint  et  qu'elle  peut 
mieux  utiliser  le  terrain.  Ce  serait  l'artillerie  facile  à  dé- 
placer à  bras  dans  tous  les  terrains,  rapidement  mise  en 
batterie  et  embrelée.  Ce  serait  la  diminution  des  prises  et 
des  ruptures  de  traits,  l'économie  en  chevaux  et  en  con- 
ducteurs. 

«  L'approvisionnement  en  munitions  pourrait  être  aug- 
menté en  même  temps  que  le  nombre  des  caissons,  sans 
que  la  batterie  prît  une  longueur  exagérée. 

«  Ce  serait,  dans  les  conditions  d'emploi  de  l'arme,  un 
progrès  qui,  s'il  ne  peut  être  actuellement  atteint^  vaut  en 
tout  cas  la  peine  d'être  recherché.  » 


traiiA. 
sous  le  feu. 
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DÉPENDANCE  MUTUELLE  DES  ÉLÉMENTS 
DU  MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  (') 

Le  but  de  ce  chapitre  est  de  faire  ressortir,  en  n^em- 
ployant  que  des  considérations  simples,  les  relations  obli- 
gées qui  existent  entre  les  principaux  éléments  de  tout 
système  d'artillerie. 

Force  vive  du  projectile  au  départ. 

Le  canon  est  une  machine  destinée  à  développer  et  à 
transporter  au  loin  de  la  force  vive. 

La  force  vive  ou  énergie  E  du  projectile  au  sortir  de  la  bouche 
à  feu  est  exprimée  en  kilogrammètres  par  la  formule  : 

(1)  E=||v?, 

où 

p  représente  le  poids  du  projectile  en  kilogrammes, 

g  la  gravité, 

Vo  la  vitesse  initiale  en  mètres. 

Rendement.  —  Moyens  de  l'améliorer,  —  On  apprécie  la 
valeur  du  canon  comme  machine  au  moyen  du  rendement. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  rendements  : 

a).  —  Le  rendement  absolu  R^  est  le  rapport  du  travail 
utile  mesuré  par  la  force  vive  du  projectile,  au  travail  dis- 
ponible mesuré  par  Ténergie  accumulée  dans  la  charge  de 


(^)  En  raison  de  sa  concision  dans  le  texle  original,  ce  chapitre  a  dû 
être  reproduit  presque  littéralement,  toute  réduction  un  peu  importante 
créant  d'inadmissibles  lacunes  dans  la  progression  des  idées.  On  s*est  par^ 
suite  borné  à  supprimer  quelques  calculs  intermédiaires,  et  à  paraphraser 
'certains  passages  importants. 


.    '.'SI 
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poudre,  énergie  dont  on  obtient  Texpression  en  multipliant 
par  Téquivalent  mécanique  de  la  chaleur  (426  kgm)  le 
nombre  de  calories  que  peut  développer  la  combustion  de 
la  charge  de  poudre. 

OÙ  G  représente  le  nombre  de  calories  développées  par  la 
combustion  de  1  kg  de  poudre, 

ij  le  poids  de  la  charge. 

Le  canon    n'est  qu'une   médiocre  machine  :  le  calcul^ 
montre  en  effet  que  Ténergie  communiquée  au  projectile 
n'est  pas  même  le  tiers  de  l'énergie  renfermée  dans  la 
charge  de  poudre. 

b)..  —  Le  rendement  -par  kilogramme  de  la  bouche  à  feu  R^, 
qu'on  obtient  en  divisant  la  force  vive  du  projectile  par  le 
poids  du  canon,  a  une  plus  grande  importance. 

(3)  R,=|' 

P  étant  le  poids  de  la  bouche  à  feu. 

Les  principaux  procédés  employés  pour  accroître  la  force 
vive  sont  : 

1*  L'augmentation  des  pressions  à  l'intérieur  de  l'âme  ; 

2**  L'amélioration  de  la  poudre,  de  façon  que  la  pression 
tombe  moins  brusquement  après  avoir  atteint  son  maxi- 
mum ; 

3**  Une  plus  longue  utilisation  de  la  force  expansive  des 
gaz,  réalisée  en  allongeant  l'âme. 

L'augmentation  des  pressions  oblige  à  renforcer  le  ca- 
non. On  y  arrive  en  améliorant  la  qualité  du  métal,  en 
perfectionnant  la  construction  ou  en  mettant  simultané- 
ment en  jeu  ces  deux  moyens. 
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Les  recherches  faites  en  vue  d'améliorer  chimiquement 
le  métal  ont  conduit  au  nickel-acier  et  à  Tacier  au  chrome  ; 
celles  ayant  pour  objet  de  perfectionner  le  métal  par  une 
action  mécanique  dans  la  manière  de  traiter  les  lingots, 
ont  donné  l'acier  Mannesmann. 

En  cherchant  à  améliorer  la  construction,  on  a  constaté 
que,  pour  une  même  épaisseur  de  frottage,  il  y  avait  avan- 
tage à  amincir  chaque  frette.  On  a  été  ainsi  amené  à  Tidée 
du  frottage  à  fils  d'acier. 

Ce  mode  de  fretlage  se  prête  bien  à  la  séparation  des 
organes  qui  doivent  résister  les  uns  aux  tensions  longitu- 
dinales, les  autres  aux  tensions  transversales. 

La  jaquette  qui  recouvre  les  fils  n'est  destinée  qu'à  tra- 
vailler longitudinalement  ;  la  culasse  mobile*,  du  système 
à  vis,  est  portée  par  cette  jaquette  et  non  par  le  tube  inté- 
rieur qui  s'arrête  au  fond  de  l'âme  ;  on  peut  donc  ainsi 
augmenter  le  diamètre  de  la  vis  pour  accroître  la  surface 
d'appui  des  filets. 

Le  frottage  à  fils  permet  d'élever  de  40  à  50  p.  100  Ja 
pression  demandée  jusqu'à  présent  aux  canons  et  par  con- 
séquent le  rendement. 

Les  rendements  des  canons  les  plus  récents  sont  : 

Canon  Sotomayor  mod.  1880 kgm  242 

—               mod.  1891 —  275 

Canon  anglais  mod.  1884 —  224 

—           mod.  1891  à  fils     ....  —  250,2. 

On  peut  fixer  à  300  kgm  la  limite  vers  laquelle  tend  le 
rendement  des  canons  de  campagne  composés  d'un  tube 
renforcé  par  un  simple  frottage  ou  par  une  jaquette  en 
acier.  Avec  le  frottage  à  fils  d'acier,  le  rendement  pour- 
rait atteindre  400  kgm,  sans  que  la  pression  maxima  dé- 
passât 3000  kgm,  valeur  admissible  pour  un  canon  ainsi 
construit. 

Il  ne  sera  donc  pas  exagéré,  pour  réduire  le  poids  d'un 
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canon,  de  lui  demander  un  rendement  de  300  kgm,  si  le 
frettage  est  simple,  ou  de  350  kgm  si  le  frottage  est  à  fils 
d'acier.  ' 

c).  —  On  se  sert  également  dans  la  pratique  : 
Du  rendement  par  kilogramme  de  pièce  en  batterie. 

où  Pj  représente  le  poids  de  Taffût  ; 
Du  rendement  de  la  voiture-pièce. 

(^>  .  ®'  =  F  +  P.  +  P.' 

OÙ  Pj  représente  le  poids  de  Tavant-train  chargé  ; 

E 

De  V énergie  par  kilogramme  de  projectile  —  ; 

E 

De  r énergie  par  centimètre  carré  de  section  droite  — ;,  où  r 

représente  le  rayon  du  projectile  ; 

E 

De  l  énergie  par  centimètre  de  circonférence  tz — *-. 


Force  vive  du  projectile  à  l'arrivée. 

La  force  vive  à  la  bouche  est  certainement  un  élément 
fort  intéressant  pour  un  projet,  mais  celui  dont  pratique- 
ment rimportance  est  prépondérant  e,  c'est  la  force  vive 
restante  ou  force  vive  au  but,  c'est-à-dire  l'énergie  avec  la- 
quelle le  projectile  agit  sur  l'obstacle.  On  s'est  plus  haut 
étendu  longuement  sur  ce  sujet. 

L'expression  de  la  force  vive  restante  est  : 

lo 

E    =:--V* 

où  V^  représente  la  vitesse  restante. 
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Pour  empêcher  Vénergie  de  s'évanouir  trop  vite  pen- 
dant le  trajet  du  projectile,  tous  les  efforts  doivent  tendre 
à  améliorer  les  conditions  de  conservation  de  la  vitesse. 
Nous  examinons  ci-dessous  comment  il  est  possible  d'y 
arriver. 

Conservation  de  la  vitesse. 

Résistance  de  l'air.  —  On  peut  représenter  la  résistance 
de  Tair  R  en  kilogrammes  par  la  formule 

(6)  K  =  A«VS 

À  étant  un  coefficient  gui  tient  compte  de  la  forme  du 
projectile, 

s  la  section  transversale  du  projectile, 

V  la  vitesse.     4 

Les  forces  étant  entre  elles  comme  les  accélérations 
qu'elles  produisent,  on  a,  en  appelant  j  le  ralentissement 
du  projectile  dû  à  la  résistance  de  l'air, 

0)  ^=~-  = 


'    (0 


Densité  transversale.  —  Le  poids  -  du  projectile  par  cen- 

timètre  carré  de  section  a  reçu  le  nom  de  densité  transver- 
sale. 

De  la  formule  (7),  il  ressort  que,  pour  diminuer  le  ra- 

lentissement  j,  il  faut  augmenter -• 

Un  projectile  résiste  donc  d'autant  mieux  aux  influences 
retardatrices  de  l'atmosphère  que  son  poids  par  unité  de 
section  est  plus  grand,  c'est-à-dire  qu'à  égalité  de  calibre, 
il  est  plus  lourd,  ou  qu'à  égalité  de  poids  il  est  plus  al- 
longé. 

Pratiquement,  la  diminution  du  calibre  est  limitée.  Il 

RRV.   D*ART.   —   8BPTBMBBB    1896.  34 
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faut  en  effet  laisBér  au  projectile  un  diamètre  suffisant 
pour  qu'on  puisse  assurer  convenablement  son  organisa- 
tion intérieui'e.  De  plus  une  longueur  exagérée  présente 
de  graves  inconvénients  :  en  effet  la  tendance  au  bascule- 
me,  *:  sux  la  trajectoire  va  en  croissant  avec  la  longueur 
du  projectile  et  nécessite  une  rotation  plus  rapide,  impri- 
mée par  les.  rayures  ;  en  outre,  quand  le  projectile  est  trop 
long,  il  se  brise  facilement  contre  les  obstacles  résistants. 
Il  faut  donc  ne  pas  négliger  d'agir  sur  p  en  employant  un 
métal  aussi  lourd  que  possible  et  en  diminuant  les  vides 
intérieurs. 

Densité  sphérique.  —  Pour  les  projectiles  semblables,  le 

rapport  -^  est  proportionnel  au  calibre  c  :  les  projectiles 

de  gros  calibre  sont  donc  plus  aptes  à  donserver  leur  vi- 
tesse que  ceux  de  petit  calibre. 

Ce  fait  que  -^  n*est  pas  indépendant  du  calibre  influe 

notablement  sur  l'emploi  qu'on  peut  faire  de  cette  expres- 
sion. La  notion  de  densité  transversale  rend  les  meilleurs 
services  quand  il  s'agit  de  comparer  des  projectiles  de 
même  calibre  ;  en  raison  du  facteur  c  qu'elle  contient  à 
l'état  latent,  elle  devient  au  contraire  sujette  à  caution 
pour  les  projectiles  de  calibres  différents. 

Afin  d'avoir  une  quantité  indépendante  du  calibre,  il 


faut  prendre  ^  où  c  représente  le  calibre  de  la  pièce.  On 

dispose  ainsi  d'un  étalon  qui  s'applique  à  tous  les  cas.  Tou- 
tefois ce  rapport  a  l'inconvénient  de  ne  pas  parler  directe- 
ment à  l'esprit.  Pour  y  remédier,  on  peut  lui  substituer  le 
rapport  du  poids  du  projectile  à  celui  du  boulet  plein  cor- 
respondant de  môme  calibre,  rapport  qui  ne  diffère  du 
précédent  que  par  un  facteur  constant.  C'est  ce  que  le  ca- 
pitaine Moch  appelle  la  densité  sphérique;  cette  quantité 
est  d'un  emploi  commode  pour  le  calcul  préventif  des 
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pressions  et  joue  par  suite  un  grand  rôle  dai 
questions  qui  touchent  au  tracé  du  canon,  i 
que  c'est  une  des  caractéristiques  les  plus  esi 
tout  projet. 

Dans  le  marne  ordre  d'idées  qui  consiste  à 

l'expression  -^  du  facteur  r,  le  général  Dui 

posé  un  autre  terme  de  comparaison  entre  i 
divers  calibres,  savoir  :  le  coefficient  obtenu 
la  densité  transversale  par  le  calibre  e. 
Soit  a  ce  coefficient,  il  est  de  la  forme 


Les  projectiles  actuels  ont  des  densités  sf 
néralement  comprises  entre  3  et  3,5.  Le  prc 
mayor  de  1891  va  jusqu'à  4,1,  Pour  ses  cani 
puissance,  le  capitaine  Moch  adopte  4,5. 

La  formule  du  ralentissement  de  la  vitesse 

'-f 

montre  que  lorsqu'on  augmente  V,  il  faut,  po 
lentissemeatj  ne  devienne  pas  trop  fort,  augi 

la  densité  sphérique  comprise  dans  le  factet 

dénominateur.  Ainsi  à  chaque  augmentatioi 
de  la  vitesse,  il  convient  de  modifier  la  forme 
et  d'augmenter  sa  densité  sphérique. 

La  densité  sphérique  qui  paraît  convenir 
initiales  voisines  de  600  m  est  de  3,5,  à  cel] 
550  m  de  4.  Pour  les  vitesses  de  600  à  650 
densité  sphérique  de  4,5, 

Il  ne  sufHt  pas  de  prendre  comme  point  de 


:^r^^ 
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rétablissement  d'un  canon,  une  densité  sphérique  élevée 

■ 

et  une  vitesse  initiale  considérable,  il  faut  encore  vérifier 
si  le  canon  peut  supporter  les  pressions  que  cette  densité 
sphérique  et  cette  vitesse  lui  imposent. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  montré  à  quels 
moyens  il  fallait  recourir  pour  conserver  aussi  bien  que 
possible  la  vitesse  du  projectile. 

Or,  il  est  évident  que,  pour  une  vitesse  restante  donnée, 
l'efficacité  dépend  du  nombre  des  balles  ou  éclats  de  cha- 
que projectile,  de  l'intervalle  d'éclatement  et  de  la  vitesse 
de  tir. 

Examinons  ci-dessous  l'influence  de  ces  facteurs. 

Efficacité  du  projectile  pour  une  vitesse  restante  donnée. 

Rendement  du  projectile  dans  le  tir.  —  Le  projectile  doit 
être  organisé  de  façon  à  produire  un  effet  meurtrier  maxi- 
mum. 

Pour  mesure  de  cet  effet ^  on  peut  prendre  le  nombre 
des  atteintes  meurtrières. 

Il  faut  rechercher  cet  effet,  soit  avec  le  minimum  de 
munitions,  soit  dans  le  minimum  de  temps. 

Le  colonel  Langlois  appelle  rendement  dans  le  tir  le  rap- 

n 
port  -  du  nombre  n  des  atteintes  au  poids  p  du  projectile. 

C'est  le  nombre  d'atteintes  par  kg  de  projectile. 

Ce  rendement  n'est  pas  absolu,  puisque,  pour  chaque 
distance,  n  dépend  de  la  forme  et  des  dimensions  du  but. 

Dans  le  tir  contre  une  paroi  de  1  m  de  hauteur  et  d'une 
largeur  indéfinie  rappelant  les  lignes  de  tirailleurs,  le 
nombre  n  des  atteintes  est  au  nombre  total  N  des  balles  et 
éclats,  comme  le  diamètre  de  la  gerbe  est  à  la  surface  de 
la  section  transversale  de  la  gerbe 

n  BI 


N~"     /BI 


)■ 
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d'où 


BI 


(9)  n  =  1,273 

B  étant  l'ouverture  de  la  gerbe  (rapport  enti 
tre  de  la  gerbe  et  l'intervalle  d'éclatement), 
I,  l'intervalle  d'éclalement, 
fil,  le  diamètre  de  la  gerbe,  front  battu. 

Intervalle  d'éclatement  normal.  —  En  admeti 
intervalle  d'éclatement  normal  celui  pourlequ 
de  la  gerbe  à  la  hauteur  du  but  est  de  une  bail 
carré  de  section  transversale  de  la  gerbe,  la 
cercle  qui  représente  cette  section  sera  égale 
de  balles  ;  on  aura  ainsi  pour  cet  intervalle  noi 
tement  I„ 

d'où 

(10)  I„  =  l,13^. 

Cet  intervalle  I„  augmente  donc  avec  la  raci 
bre  de  balles  et  éclats  et  diminue  quand  l'ouv 
gerbe  s'accrott. 

Nombre  des  atteintes  pour  l'intervdle  norma 

apprécier  l'accroissement  d'effet  dû  à  l'augm 

nombre  des  balles  et  éclats  d'un  projectile,  il 

N 
la  formule  (9)  n  =  1,273  ^  de  remplacer  i 

tervalle  normal.  On  a  ainsi 

(11)  «„=1,13\/n, 

n„  étant  le  nombre  des  atteintes  pour  l'interva 
Donc  l'effet  crott  comme  la  racine  carrée 
de  balles  et  d'éclats. 
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Vitesse  de  tir  permettant  au  calibre  léger  de  prendre  la  supé- 
riorité sur  le  calibre  lourd.  —  En  divisant  le  rendement 
dans  le  tir  dn  projectile  léger  par  celui  du  projectile  lourd, 
on  dbtient  un  rapport  qui  indigue  le  poids  du  projectile 
lourd  correspondant  à  un  kilogramme  de  projectile  léger. 
En  multipliant  par  100  le  rapport  des  rendements,  on 
trouve  le  nombre  de  kilogrammes  de  projectiles  lourds  cor- 
respondant à  100  kg  de  projectiles  légers.  Ces  poids,  di- 
visés par  les  poids  des  projectiles  respectifs,  donnent  le 
nombre  des  projectiles  légers  et  le  nombre  des  projectiles 
lourds  produisant  le  même  effet.  On  est  ainsi  renseigné 
sur  la  vitesse  de  tir  à  réaliser  par  le  calibre  léger  pour 
qull  ait  la  supériorité  sur  le  calibre  lourd. 

Les  considérations  gui  précèdent  se  rapportent  surtout 
au  projectile,  il  convient  d'examiner  maintenant  les  effets 
du  tir  sur  la  pièce  et  sur  l'affût. 

Effets  du  tir  sur  la  pièce  et  sur  l'affût. 

Pression  dans  Vâme.  —  Poudre.  —  Pour  fixer  les  con- 
ditions de  chargement  compatibles  avec  la  résistance  du 
canon,  mesurée  par  la  pression  maxima  gu'on  peut  lui 
imposer,  on  a  souvent  recours  à  un  moyen  empirigue, 
mais  rapide,  gui  repose  sur  la  considération  de  la  pression 
moyenne. 

Soient  F  la  pression  moyenne,  s  la  section  transversale 
de  l'àme  ou  du  projectile,  u  le  parcours  du  projectile  dans 
l'âme  : 

(12)  ijv«  =  F.t*, 

d'où 

pY* 


(13)  P  = 


2g8u 


Or  pour  une  poudre  donnée  et  avec  le  môme  parcours 
de  projectile,  le  rapport  de  la  pression  maxima  F^  à  la 
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pression  moyenne  F  est  sensiblement  constant;  on  peut 
donc  écrire 

K.  =  «F, 

tnx  ' 

a  étant  le  coefficient  de  réduction  qui  dépend  de  la  nature 
de  la  poudre  employée. 
On  a  donc  ainsi 


(14) 


1 P  V'  =  ^mx*» 
2g  .         a 


et  pour  l6  reademeat  par  kilogramme  de  bouche  à  feu  ' 


(15) 


F    su 


Donc  pour  améliorer  le  rendement  d'un  calibre  donné, 
il  faut  : 

Ou  diminuer  le  coefficient  de  réduction  a,  c^est-à-dire 
empocher  la  courbe  des  pressions  de  tomber  trop  vite  ; 

Ou  prolonger  Taclion  des  gaz  en  augmentant  le  parcours 
u  du  projectile  ; 

Ou  diminuer  le  poids  P  du  canon. 

Or  allonger  u  oblige  à  gagner  sur  les  épaisseurs  pour 
ne  pas  augmenter  le 
poids,  de  sorte  que 
les  trois  facteurs  sur 
lesquels  on  a  de  l'ac- 
tion sont  F    ,aetP. 

Avec  les  anciennes 
poudres  a  était  voi- 
sin de  3,  c'est-à-dire 
que  la  pression  ma- 
xima  était  trois  fois 

la  pression  moyenne.  Pour  la  poudre  Nobel,  a  se  rap- 
proche de  1,6. 

Comme  la  pression  va  en  croissant  jusqu'au  moment  de 
son  maximum,  on  ne  peut  obtenir  l'idéal  a  =  l,  même  si 
la  pression  restait  constante  à  partir  du  maximum.  Le 
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perfectionnement  des  explosifs  ne  permet  pas  d'espérer  une 
amélioration  supérieure  à  un  ou  deux  dixièmes  de  la  va- 
leur actuelle  de  a. 

Il  résulte  de  l'examen  des  courbes  des  pressionB  approxi- 
mativement tracées  au  moyen  de  la  notion  de  la  preseion 
moyenne  et  du  coefficient  de  réduction  a,  que,  pour  le 
même  effet  balistique,  les  pressions  dans  le  voiEiuage  de 
la  bouche  du  canon  sont  plus  fortes  avec  les  nouvelles 
poudres  qu'avec  les  anciennes.  On  peut  évaluer  ces  pres- 
sions à  la  bouche  en  multipliant  la  pression  moyenne  par 
un  coefficient  de  réduction  p,  plus  petit  que  l'unité.  A  dé- 
faut de  données  plus  précises,  nous  prendrons  ^  =  — 

L'effet  balistique  -  -  V,*  est  mesuré  par  l'aire  de  la 

courbe  des  pressions  ;  l'effort  brisant  est  proportionnel  à 
la  pression  maxima  et  inversement  proportionnel  à  l'abs- 
cisse de  cette  pression. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'on  puisse  gagner 

plus  de  force  vive  en  faisant  travailler  le  métal  au  taux 

maximum  de  sa  résistance  qu'en  allongeant  la  bouche  à 

feu  sans  changer  la  pression  maxima.   En  allongeant  la 

bouche  à  feu,  on  gagne  la  surface  a  b  e  d;  en  augmentant 

la  pression,  on  gagne  la  surface  d  e  fg,  qui  peut  aisément 

^^  être  rendue  supé- 

,  rieureàa&cd.  C'est 

en  se  basant  sur  ce 

fait  que  M.   Lon- 

gridge  préconise 

des  bouches  à  feu 

courtes,  soumises  à 

de  fortes  pressions. 

Le  frottage  i  fils  d'acier  permet  d'accepter,  sansqii'îlyaft 

aucun  danger  de  rupture,  des  pressions  de  3000  et  3  500  kg 

par  cm',  et  de  construire  des  bouches  à  feu.  légères  d'une 

gi-ande  puissance. 


ÉTUE 

Remarguoii 
service  n'exig 
feu,  il  vaut  m 
nement  du  m< 
preasiODE  énoi 

M.  Sarrau 
miner  avec  ui 
la  vitesse  iait 

(16) 


(18) 

où  -IT  repré 

A,  la  dei 

de 

a  et  ^,  des  c: 

poi 

A  et  B,  des  c< 

M  8t  K,  des  Cl 

Les  unitéB 

et  la  eecoade : 

culées  de  V,, 

Pour  la  po 

culot  du  proje 

(19) 

établie  par  M 
M.  Sarrau. 
5  est  l'épaissf 
c,,  le  calibre 
/,  la  longueui 


'.^T-rï-^ 
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Les  résultats  calculés  avec  cette  formule  concordent 
très  exactement  avec  ceux  des  expériences.  La  formule 
indigue  que  la  pression  croît  avec  la  racine  carrée  du  poids 

3 

du  projectile  et  la  puissance  ^  du  poids  de  la  charge;  la 

pression  décroît  quand  la  longueur  de  la  chambre  aug- 
mente ;  elle  est  inversement  proportionnelle  à  la  qua- 
trième puissance  du  calibre  modifié  et  à  l'épaisseur  des 
grains  de  poudre.  Le  coefficient  6170  tient  compte  de  la 
nature  de  la  poudre  et  de  la  forme  des  grains* 

Pour  un  calibre  donné,  on  peut  donc  modifier  la  pres- 
sion maxima  de  trois  manières  sans  rien  changer  aux 
poids  du  projectile  et  de  la  charge  : 

l""  en  agissant  sur  la  forme  et  Tépaisseur  du  grain  ; 

2^  en  raccourcissant  ou  en  alloogeant  la  chambre  ; 

3^  en  employant  simultanément  ces  deux  moyens. 

Il  résulte  d'un  tableau  comparatif,  calculé  au  moyen  de 
la  formule  de  M.  Longridge,  que  si  l'on  veut  élever  la 
pression  maxima  en  modifiant  l,  %t  et  (5  et  77),  on  obtient 
les  meilleurs  effets  balistiques  avec  une  chambre  à  grande 
capacité,  en  augmentant  l'épaisseur  des  grains  de  poudre 
en  même  temps  que  le  poids  de  la  charge. 

Force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu  et  résistance  de  V affût. 
Le  principe  de  l'égalité  des  quantités  de  mouvement 
donne 

(20)  i>Vo:^Pt;, 

V  étant  la  vitesse  de  recul  du  canon. 

Si  on  admet  avec  Piobert  que  la  moitié  des  gaz  de  la 
poudre  est  lancée  en  avant  avec  le  projectile,  il  faut  rem- 
placer p  par  f  p  +  -^  j  et  on  a  alors  pour  v  la  valeur 


(21)  V 


P  +  |)Vo 


ï 
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qui  peut  s'écrire 

(22)  t,  =      ^       ^^'       . 

si  Fon  veut  faire  ressortir  rinfluence  du  rapport  — 

V 

En  appelant  s  la  force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu, 
on  a 


ip .  (^+f)'^- 


(2=^)  ^=2J-'-        2,P 

La  force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu  croît  donc  avec 
le  carré  de  (p  +  -ô"  )  ©'  ^vec  le  carré  de  la  vitesse  initiale  ; 
elle  décroît  quand  le  poids  de  la  bouche  à  feu  augmente. 

Le  capitaine  Moch  a  exprimé  cette  force  vive  du  recul 
de  la  bouche  à  feu  au  moyen  du  rendement  par  kilogramme 
de  bouche  à  feu  Rj. 

Cette  expression,  facile  à  retrouver  par  le  calcul,  est  la 
suivante 

(23)'  s  =  R6i)(l+«w)% 

OÙ  n  représente  le  rapport  —  et  a  la  fraction  des  gaz  de  la 

charge  projetée  en  avant  (fraction  que  Piobert  avait  sup- 

1 
posé  égale  à  ^ 

Ainsi  plus  le  poids  de  la  charge  ^y  est  faible,  plus  la 
percussion  sur  TafFût  est  petite.  Il  y  a  là  un  avantage  ma- 
nifeste p.our  les  poudres  nouvelles,  puisque  leurs  charges 
pèsent  moins  que  celles  de  poudre  noire.  Avec  ces  nou- 
velles poudres  fs  a  été  «dans  des  expériences  jusqu'à  0,2 
de  'p,  mais  en  service  courant  on  n'a  guère  dépassé  0,1. 

Si  on  veut  être  au-dessus  de  la  vérité,  on  n'a  qu'à  pren- 
dre la  valeur 
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qui  revient  à  supposer  que'  tous  les  gaz  partent  avec  le 
projectile. 

Dans  rhypothèse  de  Piobert  (a^=-^]i  l'expression  de- 
vient 

(23)"      '  e=R,p(l-h|y- 

Or,  comme  n  est  faible,  l'expression 

augmentée  de  un  dixième  de  sa  valeur,  donne  une  approxi- 
mation suffisante. 

Si  on  divise  la  force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu 
par  le  poids  de  l'affût  P.,  on  obtient  le  taiix  de  la  percussion 

sur  Vaffût  p- ,  c'est-à-dire  la  force  vive  du  recul  de  la  bou- 

che  à  feu  par  kilogramme  d'affât. 

Un  affût  rigide  convenablement  construit  peut  supporter 
par  kilogramme  de  son  poids  6  kilogrammètres  de  force 
vive.  On  cherche  à  ne  pas  dépasser  ce  chiffre,  qui  n'a  été 
atteint  jusqu'ici  que  par  l'affût  Sotomayor  modèle  1880. 
Les  affûts  en  service  supportent'environ  3  kilogrammètres. 
L'affût  Sotomayor  mod.  1891  résiste  à  4^",7. 

Force  vive  du  recul  de  la  pièce  en  batterie.  —  Quand  la 
bouche  à  feu  heurte  son  affût,  elle  l'entraîne  en  lui  impri- 
mant une  vitesse  commune  à  l'ensemble  du  système  bouche 
à  feu  et  affût.  Appelant  v^  cette  vitesse  de  recul  de  la 
pièce  en  batterie,  on  a  en  appliquant  encore  le  principe 
de  l'égalité  des  quantités  de  mouvement  dans  l'hypothèse 
de  Piobert 


(i'+l) 


V, 


o 


(2*)  ^•.-  p+p. 
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d'où  pour  la  force  vive  e^  de  la  pièce  en  batterie 

Cette  force  vive  décroît  donc  quand  le  poids  de  la  pièce 
en  batterie  augmente. 

En  cherchant  à  exprimer  e^  en  fonction  du  rendement 
R^  par  kilogramme  de  pièce  en  batterie,  on  aboutit,  tou- 
jours dans  la  même  hypothèse  de  Piobert,  à  Texpression 


(26)  s.  =  R^i>(l+|y 


Par  suite  de  l'intervention  de  Tafifût,  la  force  vive  s  du 
recul  de  la  bouche  à  feu  seule  se  décompose  en  deux  : 
Tune  est  la  force  vive  s^  de  la  pièce  en  batterie  qui  doit 
être  éteinte  par  le  recul  sur  le  sol,  —  Tautre,  formée  par 
la  difTérence  de  ces  deux  forces  vives  (s  —  s^),  est  absorbée 
par  TafTût. 

Cette  différence  e  —  «^  peut  s'écrire 


(o+l)"vï 


(27)  S  — 8,=^ ^ X        ^* 


2g  ^P(P  +  P.) 

OU 


(28)  s  — s,  =  s 


P  +  P» 


Om  trouve  donc  l'énergie  absorbée  par  l'affût  en  multi- 
pliant l'énergie  du  recul  de  la  bouche  de  la  pièce  par  le 
rapport  du  poids  de  l'affût  au  poids  de  la  pièce  en  batterie. 

Cette  formule  (28)  peut  s'écrire  sous  la  forme 

p 
(29)  s  — 6,  =  61 -^7 

qui  indique  que  l'énergie  absorbée  par  l'affût  est  égale  à 
l'énergie  du  recul  de  la  pièce  en  batterie  multipliée  par 
le  rapport  du  poids  de  l'affût  au  poids  de  la  bouche  à  feu. 
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Ces  formules  montrent  qu'il  est  avantageux  que  la  bou- 
che à  feu  soit  plus  lourde  que  Tafifût. 

I  Dans  le  cas  de  Taffût  enrayé,  une  fois  la  pièce  en  mou- 

vement lors  du  recul,  la  force  d'inertie  I  fait  équilibre  à 
toutes  les  forces  effectives  ;  elle  est  donc  égale  et  de  sens 
contraire  à  la  somme  des  projections  de  ces  forces  sur  la 
direction  du  mouvement.  L  étant  le  recul  de  la  pièce  en 
batterie,  le  travail  des  forces  pendant  ce  parcours  sera  L  L 
L'afTût  s'arrêtera  quand  ce  travail  L  I  sera  égal  à  la  force 
vive  de  recul  de  la  pièce  en  batterie,  c'est-à-dire  quand  on 
aura  : 

(P  +  Pt)  v\ 


(30)  L  = 


^gi 


Or,  la  force  d'inertie  I  a  pour  valeur  (P  +  P^)  f  ex- 
pression dans  laquelle  f  est  le  coefBicient  de  frottement 
de  la  crosse  et  des  roues  sur  le  soi.  En  remplaçant  I  par 
cette  valeur,  on  a  pour  l'amplitude  du  recul  de  la  pièce 
enrayée  : 


t;î 


(3oy  ^=,^f 

Ce  recul  est  donc  proportionnel  au  carré  de  la  vitesse 
de  recul  de  la  pièce  en  batterie  et  inversement  propor- 
tionnel au  coefB.cient  de  frottement  de  la  pièce  sur  le  sol. 

Opinion  relative  à  la  question  de  la  contention  du  recul 

et  de  la  rapidité  du  tir. 

La  rapidité  du  tir  dépend  plus  de  l'accélération  du 
pointage  lié  à  la  suppression  du  recul  que  des  perfec- 
tionnements aux  mécanismes  de  culasse  et  à  la  munition. 
Le  maximum  de  rapidité  du  tir  serait  obtenu  par  la  sup- 
pression complète  du  recul,  la  pièce  restant  pointée  après 
le  départ  du  coup. 

Pour  le  moment  on  est  arrivé  à  réduire  considérablement 
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le  recul  au  moyen  de  freins  de  route,  de  freins  de  mo; 
d'éperons  de  crosse,  de  bêches,  de  doubles  sabots  e 
construisant  des  affûts  dite  à  déformation,  mais  on  n'a 
encore  obtenu  de  canon  restant  pointé  d'un  coupàl'au 
Le  problème  de  la  suppression  du  recul  n'est  pas  eui 
résolu. 

Les  appareils  de  déformation,  par  suite  du  poids 
leurs  organes  spéciaux,  donnent  généralement  lieu  à 
augmentation  du  poids  de  l'aSût,  bien  qu'il  y  ait  rédnc 
dans  la  percussion  du  recul  de  la  boucbe  à  feu.  Les  al 
à  déformation  sont  des  machines  compliquées,  don 
dérangement  peut  être  une  cause  de  retards  dans  le  ti 
même  nn  danger  pour  les  servants. 

En  somme  ces  afTAts  sont  dans  la  période  des  étude 
des  tâtonnements  ;  il  est  prudent  d'attendre  encore 
l'un  d'eux  ait  fait  ses  preuves. 


Tel  est  le  résumé  de  ce  chapitre  d'ordre  général 
a  pour  objet  de  faire  ressortir  la  dépendance  mutuelle 
éléments  de  tout  matériel  de  campagne. 

Certaines  des  opinions  qui  y  sont  émises,  —  celle  t 
cernant  par  exemple  la  très  grande  légèi'Oté  qu'on  i 
réaliser  pour  l'affût,  —  peuvent  donner  lieu  à  divers  c 
meutaires.  Nous  attendrons  pour  les  présenter  que  n 
ayons  fait,  daas  les  chapitres  suivants,  connaissance  ] 
complète  avec  les  détails  du  projet. 

Analysé  par  A.  Michaut, 
(A  nùirt.)  Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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Autant  la  fabrication  des  armes  portatives  de  guerre  se 
fait  aujourd'hui,  en  tous  pays,  avec  logique  et  dans  des 
conditions  de  haute  précision,  autant  celle  des  armes  de 
chasse  semble  encore  ôtre  parfois  entachée  d'un  certain 
empirisme. 

Nous  nous  proposons  ici  d'examiner  le  mode  d'établis- 
sement et  le  régime  de  cette  dernière  catégorie  d'armes. 

L'amateur  de  chasse  n'est  pas  forcément  très  expert  en 
matière  d'armurerie  et  de  balistique,  surtout  lorsqu'il  dé- 
bute; il  peut,  dans  cette  période,  avoir  quelques  hésita- 
tions pour  le  choix  d'un  fusil  et,  une  fois  l'arme  acquise, 
ne  pas  être  très  bien  renseigné  sur  toutes  ses  propriétés. 
L'étude  qui  suit  pourra  peut-être  lui  être  utile  en  lui  pré- 
sentant un  résumé  de  conclusions  pratiques,  abstraction 
faite  de  toute  considération  théorique  trop  ardue. 

Pour  ce  travail,  nous  nous  sommes  guidé,  —  souvent 
de  très  près,  —  sur  deux  excellents  ouvrages  qui  se  com- 
plètent mutuellement  : 

Le  Fusil  de  chasse,  par  le  général  Faure-Biguet,  dans 
lequel  cet  ofBicier  général  discute  la  raison  d'être  et  la 
valeur  des  principaux  dispositifs  existants  et  donne,  au 
cours  de  cet  exposé,  de  nombreux  conseils  pratiques  basés 
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sur  une  longue  expérience  et  sur  une  profonde  connaissance 
de  la  question. 

Le  tir  des  fusils  de  chasse,  par  le  commandant  Journiey 
ancien  instructeur  à  T  École  normale  de  tir  du  camp  de 
Ghâlons,  travail  qui  est  remarquable  à  tous  égards  et  qui, 
encore  unique  dans  son  genre,  est  certainement  un  docu- 
ment de  premier  ordre  au  point  de  vue  de  la  balistique 
des  armes  de  chasse. 

Nous  renvoyons  à  ces  deux  sources  le  lecteur  qui  dési- 
rerait compléter  les  notions  que  nous  donnons  dans  Ta- 
perçu  qui  8uit('). 


TIR  A  PLOMB 

I.   —   LE    FUSIL    DE    CHASSE 

Systèmes  de  fermeture. 

Depuis  de  longues  années,  le  fusil  de  chasse  se  charge 
par  la  culasse  et  tire  par  suite  des  munitions  confection- 
nées ;  il  a  ainsi  l'avantage  d'un  chargement  tràs  rapide. 

L'un  des  premiers  fusils  munis  de  la  fermeture  par  la 
culasse  est  le  fusil  de  chasse  du  roi  Henri  VIII  d'Angle- 
terre ;  la  fermeture  de  cette  arme  était  «  à  bloc  ».  Dès  le 
XVI®  siècle  on  trouve  un  spécimen  de  fusil  à  bascule.  Sans 


(*)  Le  travail  du  général  Faure-Blguet  a  pafu  chez  Firmin-Didol  (1893); 
celui  du  commandant  Journée  a  été  publié  dans  le  Mémorial  des  poudres 
et  salpêtres  (années  1890  et  1891). 

Nous  avons  consulté  aussi,  entre  autres  documents  : 

Diverses  Noies  sur  les  poudres  de  chasse,  publiées  dans  le  Mémorial  des 
poudres  et  salpêtres,  par  Barrai,  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres  (annéo 
1892).  Ces  articles  complètent  l'étude  du  commandant  Journée  en  ce  qui 
concerne  les  poudres  pyroxylées  dont  il  n'existait  qu'un  type,  aujourd'hui 
démodé,  au  moment  où  cet  officier  a  eflectué  les  expériences  qui  sont 
||slQtées  dans  son  Mémoire. 

le  fusil  et  ses  perfectionnements,  par  Greener  (ouvrage  anglais  traduit 
par  G.  Bonjour). 

Un  certain  nombre  de  prospectus  de  fabricants  d'armes,  prospectus  qui 
constituent  parfois  de  véritables  petits  traités  d'armurerie. 

BKV.  D'aKT.   —  SiSrTBMBBG  1896.  35 
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nous  étendre  sur  ce  sujet,  dont  le  développen^ent  nécessi- 
terait un  in-folio,  il  sufQt  de  dire  qu'en  la  matière  tout 
semble  avoir  été  essayé.  La  façon  de  réaliser  certaines 
idées  déterminées  diffère  seule,  l'effet  du  progrès  ayant 
été  de  rendre  réalisables  pratiquement  les  tours  de  force 
d'autrefois. 

Calibre. 

Le  calibre  nominal  a  conservé  sa  dénomination  primi- 
tive :  il  est  désigné  par  la  nombre  de  balles  en  plomb  du 
diamètre  de  l'arme  contenues  dans  la  livre  ancienne  de 
489*',5.  Néanmoins,  il  se  produit,  à  l'étranger  en  parti- 
culier, un  mouvement  en  faveur  de  l'expression  du  calibre 
en  millimètres. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  de  correspondance 
des  calibres  et  des  diamètres  : 


Calibre  nominal.   .  . 

Diamètre mm 

Poids  de  la  balle  sphé- 
riqae gr 


4 
26,0 

104,5 


8 
21,6 

60 


10 
19,8 

46,2 


12 
18,6 

38,8 


14 
17,6 

33,4 


16 

17,1 

29,7 


20 
15,9 

23,9 


24 
15,0 

20,1 


28 
14,2 

17,0 


32 

13,0 

13,1 


Les  variations  de  diamètre  pour  un  calibre  nominal 
déterminé  vont  jusqu'à  0'"™,4;  la  moyenne  est  de  0"",2. 


Canon. 

Nature  du  métal.  —  Jusqu'à  une  époque  qui  ne  remonte 
guère  qu'à  une  vingtaine  d'années,  les  canons  de  fusils 
de  chasse  ont  été  fabriqués  exclusivement  en  métal  com- 
posé, fer  et  acier.  Ce  mode  de  fabrication  n'a  d'ailleurs 
pas  encore  disparu. 

L'acier  est  pris  dans  les  débris  de  vieilles  faux,  de 
plumes  métalliques,  de  bouts  de  scie,  en  un  mot  dans 
toutes  espèces  de  morceaux  d'acier  de  petit  volume,  ayant 
constitué  des  pièces  minces,  et  par  conséquent  de  bonne 
qualité.  Le  fer  est  le  plus  un  possible.  On  étire  ces  deux 
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mélaus  en  baguettes  qui  Bubissetit  souvent  une  torsion  ; 
ces  baguettes   sont  régulièremetit   placées   en    paquets 


(Q.g.  1),  dans  lesquels  ou  fait  alterner  le  fer  et  l'acier, 
puis  Goudéee  au  marteau  ;  le  lopin  est  ensuite  élire  en 
bande  à  section  rectangulaire  {')  que  l'on  enroule  sur  un 
mandrin,  et  que  l'on  resoude  au   marteau  spire   contre 


spire  (fig,  2).  Lçs  Anglais  fabriquent  ainsi  séparément  le 
canon  et  le  tonnerre,  et  sondent  ensemble  les  deux  tubes. 
En  France,  le  canon  est  d'une  seule  pièce.  Certains  fabri- 
cants tirent  de  cette  différence  de  procédés  une  conclusion 
en  faveur  du  canon  français;  il  suffit  de  réÛéchir  à  la 
façon  dont  sont  faits  l'un  et  l'autre  canon  pour  se  rendre 
compte  que  la  soudure  du  canon  au  tonnerre  équivaut  à 
la  soudure  d'une  spire  en  cet  endroit.  Le  mélange  régu- 
lier de  fer  et  d'acier,  la  torsion,  l'enroulement,  produi- 
sent des  dessins  variés  ;  les  noms  de  «  damas  »  accom- 
pagnés de  qualiflcalirs  appropriés,  sont   attribués   à  ces 
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Aujourd'hui  que  Tindustrie  produit  couramment  des 
aciers  réguliers  de  toute  nuance,  on  commence  à  fabriquer 
des  canons  en  acier.  les  Anglais  emploient  les  aciers 
Martin,  c'est-à-dire  un  métal  doux;  en  France,  on  a  fait 
des  canons  en  acier  dur  au  creuset.  Ce  dernier  métal  doit 
donner  des  résultats  excellents  comme  rigidité  et  comme 
sécurité;  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chasseurs  ne  sont 
pas  tous  prudents,  et  que  beaucoup  ont  des  recettes  per- 
sonnelles pour  constituer  leurs  charges  de  poudre:  ils 
mélangent,  par  exemple,  des  poudres  de  différents  numé- 
ros ;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  leur  donner  un  canon  qui, 
tout  en  n'éclatant  pas,  —  ce  qui  est  d'ailleurs  également-  le 
cas  du  bon  damas,  —  leur  offre  beaucoup  moins  de  chances 
de  gonflement.  En  outre,  pour  fausser  ou  bosseler  un 
canon  damas,  il  suffit  de  chocs  relativement  peu  impor- 
tants comme  ceux  qui  peuvent  se  produire  dans  une  chute, 
dans  le  heurt  contre  une  branche  d'arbre,  etc.;  l'acier  dur 
ne  court  pas  ces  risques. 

La  baiTe  d'acier  fondu  ne  présente  d'ailleurs  jamais  les 
défauts  de  soudure  qu'on  peut  trouver  dans  l'intérieur 
d'un  canon  damas. 

En  dernier  lieu,  le  canon  acier  doit  coûter  moins  cher 
que  le  canon  damas.  Greeiier  compte  qu'il  faut  4  kg  de 
métal  damas  pour  faire  un  canon  du  calibre  12,  et  ces  4  kg 
de  métal  soudés  ensemble,  étirés  en  baguettes,  puis  en 
ruban,  enroulés  en  spirale  et  ensuite  resoudés,  finissent 
assurément  par  revenir  fort  cher  en  raison  de  toute  cette 
main-d'œuvre.  Le  même  poids  d'acier  suffit  largement 
pour  obtenir  un  canon  foré,  et  l'on  trouve  couramment  de 
l'acier  dur  au  creuset,  apte  à  la  fabrication  du  canon  de 
fusil,  à  100  fr  les  100  kg.  En  admettant  même  qu'on 
paye  cet  acier  jusqu'à  200  fr,  cela  ne  ferait  jamais  que 
8  fr  de  matière  première  pour  un  canon* 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adresser  au  canon  en 
acier,  c'est  que  sa  surface  extérieure  n'est  pas  suscep- 
tible de  présenter  d'elle-même  les  dessins  variés  qu'offre 
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le  beau  damas.  C'est  là  un  inconvénient  de  second  ordre, 
d'autant  qu'on  peut  y  remédier  par  la  gravure. 

Canons  ordinaires,  -r-  Canons  choke-boi^ed,  —  Quoi  quïl 
en  soit  de  la  nature  du  métal  et  du  mode  de  fabrication, 
le  canon  obtenu  à  Tétat  brut  est  alésé  au  calibre  voulu. 
Quand  le  canon  doit  être  entièrement  cylindrique,  Talé- 
sage  va  d'un  bout  à  Tautre.  Mais,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  il  s'est  produit  un  perfectionnement  d'origine 
anglaise  consistant  à  laisser  vers  la  bouche  du  canon  un 
rétrécissement  destiné  à  rendre  le  tira  plomb  plus  serré; 
le  cône  ainsi  ménagé  est  suivi,  du  côté  de  la  bouche,  d'une 
partie  cylindrique  de  faible  longueur:  ces  canons  sont 
dits  canons  «  choke-bored  ». 

L'étranglement  des  canons  anglais  commence  à  envi- 
ron 75  mm  de  la  bouche  pour  les  calibres  usuels  (12  et  16); 
ce  chiffre  qui  correspond  à  3  ou  5  calibres,  est  adopté  par 
la  généralité  des  fabricants.  La  partie  cylindrique  voisine 
de  la  bouche  a  une  longueur  de  1  à  2  calibres,  la  diffé- 
rence de  diamètre  est  de^de  calibre  environ. 

A  toutes  les  distances  pratiques  du  tir  de  chasse,  le 
choke-bored  est  supérieur  au  canon  ordinaire  au  point  de 
vue  de  la  densité  du  groupement  de  la  gerbe.  Ainsi  se 
trouvent  considérablement  diminuées  les  chances  qu'on 
court  de  voir  le  gibier  passer  à  travers  le  coup,  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  portée  efficace  de  l'arme  est  augmen- 
tée. Dans  un  fusil  à  deux  coups,  il  est  rationnel  que  le 
canon  de  droite  soit  du  type  ordinaire  et  le  canon  de 
gauche,  celui  qui  sert  habituellement  à  doubler  une  pièce 
manquée  d'un  premier  coup,  du  type  choke-bored.  Le 
canon  cylindrique  de  droite  est  employé  pour  les  petites 
et  les  moyennes  portées;  il  a  l'avantage  de  fournir  à  ces 
distances  une  gerbe  large,  bien  que  suffisamment  dense, 
—  il  est  nécessaire  quand  il  s'agit  de  petit  gibier,  qu'une 
charge  de  choke-bored  à  petite  distance  réduirait  absolu- 
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ment  en  miettes.  Le  choke-bored  de  gauche  fournit  uue 
gerbe  dense  aux  distances  où  le  canon  ordinaire  ne  don- 
nerait plus  qu'une  gerbe  trop  éparpillée.  Les  deux  canons 
se  complètent  ainsi  et  le  rayon  d'action  de  l'arme  se  trouve 
notablement  augmenté. 

Disons  en  passant  que  certains  fabricants  ont  cru  de- 
voir rayer  l'étranglement,  ou  la  partie  cylindrique  de  la 
bouche  ;  on  a  ainsi  le  canon  choke-rifled  ;  les  rayures  sont, 
suivant  les  modèles,  rectilignes  ou  courbes  ;  leur  profon- 
deur devient  nulle  à  la  tranche  de  la  bouche.  Au  point  de 
vue  balistique,  rien  absolument  ne  justifie  cette  disposi- 
tion ;  au  point  de  vue  pratique  elle  est  défectueuse,  car 
elle  favorise  les  gonflements,  et  rend  le  canon  irréparable 
s'il  est  faussé  ou  bosselé  dans  la  partie  rayée. 

Chambre.  —  La  chambre  est  raccordée  à  l'âme  par  un 
cône,  qui  doit  régner  sur  3  cm  de  hauteur  environ  pour 
les  calibres  les  plus  usuels,  12  et  16. 

Il  a,  parait-il,  été  construit  des  chambres  sans  raccor- 
dement, c'est-à-dire  à  arâte  vive  au  fond  de  la  chambre  ; 
on  ne  conçoit  guère  cette  solution,  dont  l'effet  immédiat 
est  de  préparer  une  ligne  de  rupture  bien  nette  précisé- 
ment dans  la  région  de  la  section  dangereuse,  et  de  rendre 
impossible  le  nettoyage  complet  de  l'arme. 

La  longueur  de  la  chambre  doit  étie  de  75 mm,  afin  de 
permettre  le  tir  des  deux  sortes  d'étuis  qu'on  vend  dans 
le  commerce:  étui  de  65mm  pour  les  poudres  fines,  étui 
de  7ô  mm  pour  les  poudres  à  gros  grains. 

Les  axes  de  la  chambre  et  du  canon  doivent  naturelle- 
ment coïncider  :  c'est  là  purement  une  question  d'outil- 
lage ;  l'opératiou  n'est  délicate  que  quand  elle  se  fait  à  la 
main  ;  les  malfaçons  qui  peuvent  se  produire  dans  cette 
opération,  et  qui  sont  évidemment  d'une  importance  ca- 
pitale, seraient  rendues  impossibles  si  tous  les  fabricants 
d'armes  prenaient  le  parti  de  travailler  à  la  machine,  et 
non  à  la  main.  Chez  certain  fabricant  on  va  jusqu'à  n'aléser 
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les  chambres  que  quand  le  fusil  est  monté  sur  son  bois, 
de  façon,  dit-on,  à  éviter  toutes  les  causes  possibles  de 
dérangement  dans  Tarme.  Cette  précaution  bizarre  ne 
semble  pas  donner  toutes  les  garanties  désirables. 

Il  y  a  deux  espèces  de  fraisures  pour  le  logement  du 
bouiTelet  de  la  cartouche  ;  cela  tient  à  ce  qu'il  existe  des 
étuis  à  gros  bourrelet  et  à  petit  bourrelet  ;  les  premiers 
sont  les  plus  anciens  en  date  ;  les  seconds  ont  été  adoptés 
parde  qu'il  ^st  inutile  de  dépasser  une  épaisseur  de  bour- 
relet déterminée  et  qu'on  peut,  par  suite,  éviter  d'appro- 
fondir inutilement  la  fraisure  du  canon  ;  il  en  résulte  ime 
plus  grande  facilité  de  nettoyage,  et  une  moindre  profon- 
deur du  logement  de  l'extracteur.  Inutile  de  rappeler 
qu'il  ne  faut  tirer  dans  un  canon  fraisé  pour  loger  des 
gros  bourrelets,  que  les  étuis  correspondants  et  vice  versa. 

Longueur  des  canons.  —  Les  anciennes  canardières 
avaient  la  longueur  vraiment  abusive  de  3  m.  Étant  donné 
l'intérêt  qui. s'attache  à  toute  question  de  poids  pour  une 
arme,  il  y  a  lieu  de  se  demander  quelle  doit  être,  dans 
les  conditions  actuelles  de  chargement,  la  longueur  d'un 
canon  de  fusil  pour  que  l'arme,  par  une  judicieuse  com- 
pensation d'éléments  contradictoires,  soit  assez  légère 
pour-ne  pas  imposer  au  chasseur  une  fatigue  inutile,  assez 
lourde  pour  ne  pas  avoir  un  recul  exagéré,  assez  longue 
pour  que  la  projection  des  plombs  se  fasse  dans  de  bonnes 
conditions  balistiques. 

Il  résulte  de  nombreux  essais  qu'une  longueur  de  canon 
de  40  à  45  calibres  sufB.t  pour  utiliser  d'une  façon  satisfai- 
sante les  charges  que  l'on  emploie  à  la  chasse  dans  les  fu- 
sils de  divers  calibres. 

En  fait,  la  longueur  des  canons  des  fusils  de  chasse  à 
deux  coups  est  à  peu  près  uniforme,  quels  que  scrient  leur 
provenance  et  leur  calibre.  Leur  longueur  moyenne  est 
deO'",75. 


548  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

Le  général  Faure-Biguet  estime  que  celte  fixation  est 
un  peu  trop  forte  et  conseille  de  choisir  des  canons  n'ayant 
pas  plus  de  0'",70.  Il  base  cette  opinion  sur  les  faits  sui- 
vants qui  sont  démontrés  par  l'expérience,  savoir  que 
d'une  part  la  longueur  du  canon  —  entre  les  limites  ad- 
mises —  n'a  aucune  influence  sur  la  dispersion  des 
plombs  et  que  d^autre  part  la  vitesse  initiale  de  ceux-ci 
ne  varie  que  d'un  mètre  au  maximum,  c'est-à-dire  d'une 
quantité  insignifiante,  pour  un  centimètre  de  différence 
dans  la  longueur  du  canon,  lorsque  ce  dernier  est  com- 
pris entre  0™,65  et  0™,76. 

Â  titre  de  renseignement,  voici  pour  les  différents  cali- 
bres la  longueur  totale  généralement  usitée  pour  le  canon, 
ainsi  que  celle  du  canon  qui  aurait  42,5  calibres  (moyenne 
entre  les  longueurs  de  40  et  45  calibres  mentionnés  ci- 
dessus)  : 


!en  balles    i   la 
livre 
en  mUlimétras.  mm 

(général  ement  usi- 
tée pour  le  ca- 
non   cm 

louue       ï 

I  dn  sanon  de  42,5 

\     calibres  .   .   .     cm 


8 
21,6 

^2,0 
K),0 


10 
19,8 

76,5 
S2,0 


12 
18,6 

76,0 
78,0 


11 
17,6 

76,0 
74,8 


16 
17,1 

76,0 
73,0 


20 
15,9 

73,0 
6^,0 


21 
15,0 

70,0 
04,0 


28 
14,2 

68,0 
Ù0,3 


33 
13,0 

38,0 
59,0 


Réunion  du  canon  à  la  culasse,  —  Pour  réunir  le  eanon 
à  la  culasse,  on  brase  une  loupe  au-dessous  du  tonnerre  ; 
dans  le  cas  très  général  de  deux  canons,  et  pour  une  fa- 
brication   soiguée,   la  loupe  est  as- 
semblée à  queue  d'aronde  dans  une 
mortaise  prise  par  moitié  dans  cha- 
cun des  canons  ;  ceux-ci  sont  rabotés 
sur  une  génératrice  pour  se  juxtaposer 
par  une  surface  plane  (fig.  3).  Puis 
on  ajuste  entre  les  deux  canons,  en 
dessus  et  en  dessous  (dans  ce  dernier 
cas,  en  avant  de  la  loupe),  une  bande  en  acier;,  les  deux 
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handes  eont  soudées  à  l'âtain  ;,  la  bande  supérieure  reçoit 
le  guidon  ;  dans  le  cas  de  la  fermeture  à  triple  veiToii, 
ou  du  double  verrou  à  bande  prolongée,  elle  se  trouve 
prolongée  au  delà  de  la  tranche  arrière  des  caaouE  a&n 
de  recevoir  la  gâclie  du  ven'ou  supérieur. 

La  loupe  est  percée  pour  le  passage  de  l'axe  de  la  bas- 
cule et  mortaisée  pour  recevoir  les  verrous,  griffes  ou  T 
de  fermeture. 

Épreuves.  —  Le  canon,  Qai  ezlérieurement,  mais  non 
poli,  est  muni  d'une  fausse  culasse  à  lumière  et  soumis 
ainsi  à  la  première  épreuve. 

Cette  épreuve  est  obligatoire  en  France,  en  Angleterre 
et  à  Liège  ;  elle  est  constatée  par  l'apposition  d'un  poinçon 
sur  le  canon. 

En  France,  l'épreuve  se  fait  avec  du  plomb  en  grains, 
en  Angleterre  et  à  Liège,  avec  un  cylindre  en  plomb  du 
calibre  pour  les  canons  lisses,  et  du  plomb  en  grains  pour 
les  canons  cboke-bored. 

Voici  les  pressions  qui  correspondent  aux  épreuves  du 
banc  d'épreuve  de  Saint-Ëtieime  : 
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Après  le  tir,  les  canons  sont  lavés  et  visités  à  l'inté- 
rieur :  on  ne  poinçonne  que  ceux  qui  ne  présentent  aucun 
défaut  extérieurement  et  dans  l'âme.  Les  canons  sortent 
de  l'épreuve  tordus,  bosselés,  gonflés  ;  ils  sont  redressés 
au  marleau,  car  le  seul  but  de  l'épreuve  est  de  constater 
que  le  canou  n'a  pas  éclaté  et  ne  s'est  pas  fendu;  un  mé- 
tal susceptible  de  subir  des  opérations  pareilles  à  froid  a 
assurément  de  piètres  qualités  de  rigidité  et  de  dureté, 
qualités  qui  seraient  cependant  bien  désirables  dans  un 
canon  de  fusil. 
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A  Birmingham  le  canon,  au  sortir  de  Tépreuve  de  tir, 
est  muni  à  Tune  de  ses  extrémités  d'un  tampon  en  plomb, 
puis  rempli  d'eau  bouillante,  en&n  bouché  par  un  autre 
tampon  en  plomb  sur  lequel  on  frappe  à  coups  de  mar- 
teau, afin  de  faire  suinter  l'eau  à  travers  les  fentes,  s'il 
en  existe.  On  ne  voit  vraiment  pas  quelle  confiance  peut 
inspirer  un  procédé  aussi  primitif,  et  les  vertus  de  l'eau 
bouillante  rencontreront  certainement  des  incrédules  :  à 
combien  de  kilogi*ammètres  correspondent  les  quelques 
coups  de  marteau  que  l'on  donne?  L'idée  est  bonne,  assu-* 
rémeut,  mais  elle  doit  être  appliquée  scientifiquement; 
l'épreuve  hydraulique,  à  une  pression  déterminée,  est 
susceptible  de  fournir  des  renseignements  très  utiles  sur 
un  canon  ;  mais  il  faut  qu'elle  se  traduise  par  un  chiffre  et 
comporte  des  éléments  comparables  d'un  canon  à  l'autre. 

En  l'absence  de  renseignements  sur  les  pressions,  la 
comparaison  des  charges  ne  serait  pas  équitable,  à  cause 
de  la  différence  des  poudres  ;  néanmoins,  d'après  l'en- 
semble des  indications,  on  peut  admettre  que  la  première 
épreuve  est  à  peu  près  équivalente  pour  les  canons  anglais, 
français  et  belges. 

Les  canons  peuvent  subir  une  deuxième  épreuve,  qui  est 
facultative  en  France,  obligatoire  en  Angleterre;  cette 
épreuve  se  fait  sur  le  fusil  fini,  et  monté  sur  son  bois; 
elle  est  constatée  par  l'apposition  d'un  second  poinçon  sur 
le  canon  et  sur  la  bascule.  11  est  indispensable  d'exiger 
cette  deuxième  épreuve,  car  la  première  ne  se  fait  pas  sur 
le  canon  véritablement  fini.  Il  y  a  là  une  équivoque  qu'il 
faut  éclaircir  :  en  effet,  à  la  première  épreuve,  le  canon 
est  bien  usiné  complètement,  à  l'exclusion  du  polissage  et 
du  chambrage,  et,  s'il  n'y  avait  pas  d'épreuve,  il  ne  subi- 
rait plus  que  ces  deux  opérations  ;  mais  on  réprouve,  et, 
avant  de  procéder  au  polissage  et  au  chambrage,  il  faut  le 
remettre  dans  l'état  où  il  était  avant  l'épreuve,  et,  par 
suite  le  travailler  ;  ce  n'est  assurément  pas  le  marteciu  seul 
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qui  donnera  ce  résultat  :  la  meule,  le  tour,  le  rabot,  Talé- 
soir  interviennent.  En  réalité,  on  enlève  donc  de  la  ma- 
tière après  la  première  épreuve,  en  dehors  de  celle  dont  il 
faut  se  débarrasser  pour  obtenir  la  chambre. 

Les  conditions  de  la  première  épreuve  ne  constituent  ni 
renseignement,  ni  garantie  absolus  ;  celles  au  contraire 
de  la  seconde  épreuve,  que  subissent  d'ailleurs  toutes  les 
armes  de  bonne  qualité,  fournissent  un  renseignement 
net,  un  chiffre  :  la  pression  à  laquelle  le  fusil  réellement 
terminé,  celui  que  le  chasseur  a  entre  les  mains,  a  résisté. 
Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  der- 
nier mot,  car  il  y  a  encore  des  restrictions  à  faire. 

Les  pressions  de  la  seconde    épreuve    sont  les  sui- 


La  deuxième  épreuve  anglaise  se  fait  dans  des  condi- 
tions à  peu  près  équivalentes. 
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Pour  être  à  même  d'apprécier  à  leur  valeur  les  épreuves 
qu'on  fait  subir  au  fusil  de  chasse,  il  faut  se  rappeler  que 
les  fabricants  peuvent  représenter,  et  représentent  en 
effet,  plusieurs  fois,  indéfiniment  s'ils  le  veulent,  le 
même  fusil;  après  chaque  essai,  on  remet  en  forme  au 
marteau,  on  ramène  le  métal  à  volonté,  par  conséquent, 
aussi  bien  sur  les  fentes  que  sur  les  gonflements.  Il  est 
bon  de  citer  à  ce  propos  le  passage  suivant  de  Greener, 
concernant  la  deuxième  épreuve:  c  Si  après  l'épreuve  des 
canons  on  découvre  des  gerçures  ou  des  défauts,  on  les 
retourne  au  fabricant,  qui  les  corrige  autant  que  possible, 
et  les  renvoie  à  l'épreuve.  Les  meilleurs  canons  crèvent 
souvent  à  l'épreuve,  mais,  le  plus  souvent,  ils  se  disten- 
dent ;  dans  ce  cas,  les  parties  gonflées  sont  rebattues  par 
le  fabricant,  et  le  canon  essayé  de  nouveau,  jusqu'à  ce 


Sàt  REVUE  U*ARTILLËEUE. 

qu'il  reste  intact  et  résiste  à  l'épreuve.  Nous  avons 
entendu  parler  d'un  canon  qui  fut  essayé  et  se  gonfla  huit 
fois,  mais  se  comporta  bien  à  la  neuvième  épreuve.  » 

Voici  pour  le  canon ,  mais  continuons  : 

«  A  l'épreuve  définitive,  les  systèmes  de  culasse  par 
trop  .faibles  éclatent  souvent  en  morceaux  ;  d'autres  se 
disjoignent  à  la  culasse;  dans  ce  dernier  cas^  le  fabri- 
cant ramène  la  culasse  au  marteau  et  la  trempe  au  pa- 
quet; elle  résiste  ensuite  généralement  à  une  nouvelle 
épreuve.  » 

Ce  n'est  pas  là  le  sens  qu'on  attribue  en  général  au 
mot  I  épreuve.  Kn  fait  le  fusil  qui  a  été  poinçonné  aux 
deux  épreuves  a,  le  jour  de  la  réception,  paru  sans  défaut 
au  même  vérificateur  qui  avait  peut-être  refusé  jusqu'à 
huit  fois  de  le  poinçonner.  La  seule  façon  de  procéder 
qui  puisse  assurer  au  chasseur  une  garantie  réelle,  serait 
l'adoption  des  moyens  qui  sont  employés  dans  toutes  les 
réceptions  de  l'État  pour  Téliminatlon  des  objets  défec- 
tueux. 

En  un  mot  les  épreuves  ne  seront  réellement  probantes 
que  le  jour  oii  le  poinçon  de  réception  aura  un  frère,  le 
poinçon  de  rebut,  où  la  pièce  défectueuse  présentée  à  la 
recette  sera  mise  hors  de  service.  Assurément,  les  éclate- 
ments de  canons  sont  rares  ;  les  gonflements  le  sont  moins  ; 
faut-il  pour  cela  renoncer  au  progrès,  qui  est  de  rendre 
ces  accidents  tout  à  fait  impossibles? 

Bascules  et  Fermetures. 

La  bascule  sert  à  réunir  le  canon  au  bois  et  à  former  la 
fermeture  de  culasse.  Elle  porte  deux  oreilles,  qui  em- 
brassent la  loupe,  et  qui  reçoivent  l'axe  d'assemblage; 
elle  sert  en  outre  de  base  aux  supports  des  dispositifs  de 
fermeture  et  se  termine  par  la  queue  de  culas^. 

11  convient  de  dire  quelques  mots  sur  les  difféi:entes 
fermetures. 
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Fermeture  à  verrous.  —  La  plus  en  vogue  est  celle  à 
veiTùus  :  ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux  ou  Iroiis.  Quand 
il  y  en  a  troie,  le  dernier  pénètre  dans  une  mortaise  de  la 
bande  supôrieure  ;  liss  deux  autres  s'engagent  dans  lee 
échancrures  de  la  loupe.  Lee  trois  verrous  sont  comman- 
dés par  une  seule  clef. 

Malgré  l'engoûment  qui  s'est  manifesté  pour  cetle  fer- 
meture, nous  devons  dire  qu'elle  nous  parait  illogique. 
D'aboi'd  l'ajustage  est  délicat;  nous  admettons  volonliei's 
qu'il  est  précis  quand  le  fusil  eel  neuf,  mais  lea  verrous 
frottent  en  des  pointa  invariables  de  leurs  gâches  ;  les  par- 
lies  en  contact  s'usent;  il  se  produit  dès  lors  fatalement 
un  jeu  que  les  percussions  du  lir  augmentent  rapidement 
et  dont  la  réparation  n'est  guère  facile.  En  dehors  des 
grands  centres,  on  ritque  donc  de  tomber  sur  un  ouvrier 
qui  massacrera  tellement  l'arme  qu'il  n'y  aura  plus  qu'un 
remède  :  celui  consistant  à  faire  remplacer  la  loupe  cbez 
le  fabricant,  opération  bien  chauceuse. 

Le  troisième  verrou,  si  préconisé  comme  assurant  la 
ûxité  des  canons  dans  le  sens  horizontal,  prend  appui  sur 
un  prolongement  de  la  bande,  et  celle-ci,  en  fer  ou  acier 
doux ,  est  soudée  à  l'étain  aux  canons  sur  une  surface 
extrêmement  restreinte  en  largeur;  ce  troisième  verrou 
ne  peut  donc  guère  contribuer  à  assurer  la  réunion  par- 
faite du  canon  et  de  la  bascule  ;  par  contre,  il  crée  une' 
difficulté  d'ajustage  de  plus,  puisque  tous  les  verrous  doi- 
vent se  fermer  et  s'ouvrir  simultaiiément. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  toute  cette  collection 
de  verrous  se  place  toute  seule,  automatiquement,  et  que 
la  clef  aussi  se  referme  d'elle-même:  tout  est  automa- 
tique !  cela  est  évidemment  séduisant,  mais  ne  peut  être 
réalisé  que  par  un  ajustage  gai;  on  a  limé  jusqu'à /'arre 
marcher  le  raécaiiisme  ;  il  est  par  suite  à  craindre  que  tout 
l'ensemble  ne  prenne  bien  vite  trop  de  ■  gaieté  >.  Comme 
le  dit  le  général  Faure  Biguet,  y  aurait-il  dix  verrous, 
qu'ils  s'useraient  en  même  temps  et  aussi  promptement. ' 
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Fermeture  à  T.  —  La  fermeture  à  T  de  Lefaucheux  n'a 
qu'un  seul  tort  :  elle  est  vieille  eu  date.  Cependant  elle 
est  rationnelle;  les  ailes  du  T  pénètrent  dans  des  mor- 
taises légèrement  coniques,  et  il  y  a  serrage^  c'est  le  ser- 
rage qui  fait  défaut  dans  les  verrous  ;  or  avec  le  T,  on  en 
a  toujours  lorsqu^onfait  effort  sur  la  clef. 

Quand  même,  à  la  longue,  cette  clef  se  trouverait  un 
peu  déviée  de  l'axe  du  canon,  la  fermeture  n'en  serait 
pas  moins  assurée,  et  il  y  aurait  toujours  serrage.  Si  la 
déviation  de  la  clef  devient  trop  forte,  on  en  est  quitte 
pour  faire  remplacer  la  clef  ou  le  T,  à  la  un  de  la  saison. 
Il  n'y  a  jamais  à  toucher  aux  mortaises,  car  la  suppression 
de  tout  jeu  a  pour  conséquence  la  régularité  de  l'usure  et 
l'absence  de  matage. 

Le  T  Lefaucheux  a  d'ailleurs  été  amélioré  :  on  lui  a 
substitué  le  T  anglais  qui,  grâce  à  quelques  modifications 
de  détail,  a  encore  plus  d'énergie  dans  le  serrage  et  plus 
de  solidité  dans  l'ajustage.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
faire  à  la  fermeture  à  T,  c'est  que,  dans  la  charge,  elle 
exige  un  temps  de  plus,  celui  qui  correspond  au  mouve- 
ment de  la  clef;  ce  dernier  mouvement  est  automatique 
dans  le  système  à  verrous,  mais  par  cela  même  tout  ser- 
rage se  trouve  exclu.  L'objection  tombe  d'elle-même  si 
l'on  songe  qu'il  n'est  pas  souvent  nécessaire  à  la  chasse 
de  tirer  plus  de  deux  coups  consécutifs  et  que  le  tempa 
employé  à  agir  sur  la  clef  est  insignifiant  par  rapport  au 
temps  total  nécessaire  pour  recharger. 

On  a  reproché  à  la  clef  de  glisser  et  de  s'oùvj*ir  sous 
une  pression  accidentelle.  Il  est  facile  de  remédier  à  cet 
inconvénient  au  moyen  d'un  pontet  portant  en  saillie  deux 
légers  épaulements  destinés  à  empêcher  tout  glisseinent. 
L'aime  est  alors  dite  à. clef  sur  le  pontet. 

En  somme,  selon  nous,  la  fermeture  à  T  donne  la  véri- 
table solution  de  la  question,  à  l'exclusion  complète  du 
verrou  dont  le  principe  est  défectueux  pour  l'application 
dont  il  s'agit  ici. 
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Platines. 

• 

Degré  de  sécurité  donnfi  par  le  chien  au  cran  de  sûreté.  —  . 
Les  platines  se  font  actuellement  toutes  rebondissantes, 
c'esl-à-dire  que  le  chien  se  met  de  lui-même  au  cran  de 
sûreté  ;  notons  en  passant  que  cette  disposition  exclut 
l'usage  des  cartouches  à  broche. 

La  batterie  rebondissante  a  le  grand  avantage  de  four- 
nir une  sécurité  considérable  :  en  efTet,  pour  que  le  chien 
puisse  revenir  à  Tabattu,  il  faut  le  concours  de  deux  cir- 
constances :  le  soulèvement  du  chien ,  et,  consécutive- 
ment un  effort  sur  la  détente  ;  la  production  successive 
de  ces  deux  faits  à  titre  accidentel  est  certainement  fort 
rare. 

On  pourrait  croire  que  la  retombée  du  chien  mis  au 
cran  de  sûreté  est  sans  inconvénient,  puisque  c'est  là  le 
seul  but  et  la  seule  raison  d'être  du  cran  de  sûreté  ;  cela 
est  vrai  pour  les  armes  de  guerre,  mais  ne  Test  pas  tou- 
jours pour  les  armes  de  chasse  :  des  accidents  se  sont  pro- 
duits avec  des  chiens  au  cran  de  sAreté.  L'explication  en 
est  simple  :  toutes  les  cartouches  ne  sont  pas  également 
bonnes  ;  il  y  en  a  même  de  très  mauvaises  :  nous  verrons 
plus  loin  pour  quel  motif.  Puis  la  cartouche  de  chasse  ne 
comporte  pas  de  couvre-amorce,  il  faut  une  sensibilité 
d'amorce  très  grande,  car  la  percussion  du  chien  du  fusil 
de  chasse  est  loin  d'être  comparable  à  celle  du  percuteur 
du  fusil  de  gueiTe;  et  quand  il  s'agit  d'une  cartouche  à 
broche,  le  système  de  percussion  est  tellement  sensible 
qu'une  pareille  cartouche  peut  éclater  simplement  en 
tombant  à  terre  des  mains  du  chasseur. 

Dans  ces  conditions,  il  est  évident  que  des  accidents 
peuvent  se  produire  quand  un  chien  tombe  du  cran  de 
sûreté  à  l'abattu. 

Ajoutons  qu'il  existe  encore  des  chasseurs- qui  réfec- 
tionnent  leurs  munitions  :  pour  la  cartouche  à  broche. 
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c'est  une  opération  dangereuse  au  suprême  degré,  car  la 
tige  ayant  déjà  fait  son  passage,  n'aura  plus  qu'un  léger 
frottement  à  vaincre  pour  aller  heurter  le  fulmiâate.  Elle 
est  presque  aussi  dangereuse  pour  les  cartouches  à  percus- 
sion centrale,  surtout  quand  on  emploie  Toulillage  de 
pacotille  qu'on  trouve  couramment  dans  le  commerce  et 
qui  sert  à  désamorcer  aussi  bien  qu'à  amorcer.  L'amor- 
çage n'est  pas  un  jeu,  c'est  un  travail  qui  demande  à  être 
fait  avec  une  très  grande  précision  :  combien  trouverait- 
on  d'amorces  touchant  l'enclume,  ou  même  de  fulminate 
désagrégé,  dans  les  étuis  amorcés  par  les  amateurs? 

Position  des  platines.  —  Les  platines  éont  encastrées 
dans  le  bois.  La  mode  est  blux  jplatines-avant,  l'encastre- 
ment poï*te  alors  en  partie  sur  la  bascule.  Cette  disposition 
est  désavantageuse:  d'abord  elle  affaiblit  la  bascule;  en 
second  lieu,  les  ajustages  métal  sur  métal  sont  souvent 
hsal  réussis,  et  l'humidité  peut  pénétrer  dans  la  platine  ; 
tandis  que  l'encastrement  dans  le  bois  est  facile  à  faire, 
donc  presque  toujours  bien  exécuté  ;  le  bois  qui  déborde 
sur  tous  les  encastrements  établis  avec  soin,  reflue  légère- 
ment sur  le  métal,  et  le  mécanisme  est  à  l'abri  de  l'eau. 
En  outre,  les  platines-avant  ne  permettent  pas  de  donner 
aux  ressorts  toute  la  longueur  voulue,  ce  qui  rend  ceux-ci 
ou  plus  faibles  ou  moins  liants.  On  peut  ajouter  que  de 
tout  temps,  le  fusil  de  gueiTe  a  eu  ses  platines-arnèr^  et 
qu'on  s'est  toujours  bien  trouvé  de  cette  disposition,  11 
serait,  à  notre  avis,  bien  difiicile  aux  amateurs  des  pla- 
tines-avant de  produire  un  argument  plausible  contre  les 
[liât ines  arrière. 

Fusil  Hammerless.  —  Depuis  une  vingtaine  d'années, 
s'est  beaucoup  répandu  l'usage  de  fusils  sans  chien  (ham- 
merless)y  autrement  dit  de  fusils  à  chiens  non  apparents. 
C'est  la  môme  idée  que  celle  qui  a  présidé  à  l'établisse- 
ment du  fusil  de  guerre  Martîni-Henry. 
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Il  â  Pavantnge  de  ne  pas  s'accrocher  par  les  chiens  aux 
branches  des  taillis  oa  au  filet  .du  camier.  Son  armé  se 
produit  automatiquement,  soit  par  le  mouvement  de  bascule 
des  canons,  disposition  évidemment  logique  théorique- 
ment, puisque  c'est  là  seule  qui  permette  au  constructeur 
remploi  d'un  mécanisme  robuste  et  de  ressorts  énergi- 
ques, soit  par  le  mouvement' de  la  clef,  qui  actionne  alors 
tout  le  mécanisme,  solution  tout  à  fait  défectueuse. 

Malheureusement  ces  avantages  sont  compensés  par 
plusieurs  inconvénients  : 

1**  On  ne  peut  pas  désarmer  le  hammerless  comme  les 
autres  fusils,  en  mettant  le  chien  au  cran  de  sûreté,  puis- 
que Tarmé  est  automatique,  et  se  produit  au  moment  de 
la  fermeture  des  canons.  Pour  désarmer  ce  fusil,  il  faut 
l'ouvrir.  La  disposition  de  l'armé  automatique  fait  gagner 
un  temps  pour  le  tir;  nous  n'avons  pas  mentionné  cette 
circonstance  comme  constituant  un  avantage  pour  le  ham- 
merless, car  nous  allons  voir  qu'une  partie  de  ce  temps  est 
reperdue  d'autre  part. 

En  chasse,  le  hammerless  est  à  l'armé  ;  il  est  donc  plus 
dangereux  que  le  fusil  à  chiens,  qui,  dans  les  mêmes  cir- 
constances, est  au  cran  de  sûreté  ;  aussi  les  fusils  de  ce 
système  ont-ils  un^  verrou  de  sûretf^,  qu'il  est  indispen- 
sable de  ne  dégager  qu'au  moment  de  faire  feu  ;  nous  re- 
trouvons là  le  temps  perdu  dont  il  vient  d'être  question, 
puisqu'il  faut  rendre  aux  gâchettes  leur  liberté  avant  de 
pouvoir  tirer. 

2°  Quand  la  commande  de  l'armé  automatique  se  fait 
au  moyen  de  pistons  traversant  les  oreilles  de  charnière 
de  la  bascule,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  on  affai- 
blit d'une  façon  compromettante  le  point  d'articulation, 
où  la  solidité  est  d'une  importance  capitale. ^ 

Au  lieu  de  percer  les  oreilles,  certains  fabricants  les 
rétrécissent,  de  façon  à  loger  la  commande  de  l'armé  sur 
les  deux  côtés  :  il  est  clair  que  dans  les  deux  cas  le  résul- 

BRV.    d'art.   —   8EPTKMURB   1896.  3u 
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tat  est  sensiblement  le  même  au  point  de  vue  dé  l'affai- 
blissement  d'une  des  parties  essentielles  de  l'arme. 

3^  Dissimulé  dans  l'épaisseur  du  bois,  le  mécanisme 
compliqué  de  la  percussion  occupe  un  espace  plus  res- 
treint que  dans  le  fusil  à  chiens  ;  il  est  donc  plus  délicat, 
d'autant  qu'il  comporte  en  outre  les  pièces  nécessaires  à 
l'armé  automatique.  Voici  à  cet  égard  l'opinion  du  général 
FaurerBiguet  sur  le  hammerless:  c  II  règne,  dit-il,  une 
obscurité  des  plus  alarmantes  sur  ce  qui  se  passe  dans  les 
cavités  qu'occupe  le  mécanisme.  Que  par  suite  d'un  déran- 
gement quelconque,  impossible  à  prévoir,  un  des  ressorts 
casse  ou  ne  soit  pas  au  bandé,  le  percuteur  correspondant 
se  trouvant  à  l'abattu  fera  saillie  en  avant  des  culasses,  et 
il  peut  arriver  que  le  coup  parte  inopinément  en  rabattant 
le  canon.  » 

Nous  ne  faisons  pas  entrer  en  ligne  de  compte  que  le 
hammerless  est  disgracieux  de  forme  — •  c'est  là  une  ques- 
tion d'esthétique  d'ordre  tout  à  fait  secondaire. 

4®  Le  hammerless  est  irréparable  à  la  campagne,  cir- 
constance fâcheuse  pour  un  mécanisme  plus  délicat  que 
tout  autre  ;  on  objecte  à  la  vérité,  que  le  nombre  des 
pièces  du  mécanisme  a  été  réduit  à  cinq,  ou  même  quatre. 
Gela  prouve  uniquement  que  deux,  trois  ou  môme  davan- 
tage de  ces  pièces  ont  des  fonctions  multiples,  solution 
défectueuse  en  principe  d'abord,  car  à  égalité. d'effet  une 
machine  simple  est  toujours  préférable  à  une  machine 
compliquée,  solution  défectueuse  pratiquement  ;  puisque 
plusieurs  causes  concourent  à  l'usure  d'une,  même  pièce. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  nous  rangeons  entière- 
ment à  l'avis  du  général  Faure-Biguet,  et  nous  restons 
partisan  déterminé  du  fusil  à  chiens  avec  fermeture  à  T. 
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Appareils  de  visée. 

La  ligne  de  mire  du  fusil  à  plomb  est  conslituée  par  le 
guidon  vissé  sur  la  bande,  et  par  le  haut  de  cette  bande  à 
la  tranche-arrière  des  canons. 

Une  question  a  poser  aux  chasseurs,  est  de  savoir  avec 
quel  œil  ils  visent  :  le  droit,  disent-ils  ;  cependant,  il  est 
permis  de  croire  qu'au  tir  à  plomb  au  moins  beaucoup 
visent  avec  les  deux  yeux.  Un  inventeur,  M.  Gilbert,  a 
imaginé  un  guidon  formé  d'une  lame  très  allongée,  fixée 
sur  la  bande  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Cette  lame  est 
très  brillante  du  côté  où  Ton  ne  doit  pas  viser,  dépolie 
et  munie  de  petits  ressauts  garnis  d'un  fil  de  platine  du 
côté  de  l'œil  qui  doit  viser  seul;  le  côté  brillant  aveugle 
complètement  l'œil  correspondant  ;  l'autre  œil  se  trouve 
guidé  par  les  fils  de  platine  se  détachant  sur  les  ressauts 
dépolis. 

Pour  liquider  la  question,  citons  ce  conseil  d'un  vieux 
chasseur  à  un  débutant:  «  Que  vous  ne  fermiez  aucun 
œil,  ou  que  vous  fermiez  l'œil  gauche,  ce  n'est  pas  mon 
affaire  ;  mais  du  moins,  un  homme  peut  toujours  affirmer 
sous  serment  qu'il  vaut  mieux  fermer  un  œil  que  deux.  » 

On  fait  également  des  bandes  striées,  qui  sont  censées 
permettre  à  l'œil  de  saisir  plus  rapidement  la  ligne  de 
mire,  en  lui  offrant  une  ligne  mate  et  sans  reflets. 

Pièces  du  mécanisme. 

Les  pièces  se  font  en  acier  doux  ou  en  fer,  qu'on  cé- 
mente ensuite;  dans  les  fusils  à  bon  marché,  beaucoup 
d'entre  elles  sont  en  fonte  malléable  :  inutile  de  dire 
qu'une  telle  matière,  méprisable  pour  tout  autre  usage 
que  pour  les  fontes  d'ornement,  ne  devrait  à  aucun  titre 
figurer  dans  un  fusil. 

Il  arrive  le  plus  souvent  que  la  loupe,  la  bascule,  et 
bien  d'autres  parties  essentielles,  ne  sont  pas  en  acier 
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dur,  et  que  les  parties  frottantes  sont  simplameot  cémen- 
tées. 11  y  a  là  évidemment  un  fait  regrettable.  Il  est  vrai 
que  l'ajustage  au  marteau  et  au  matoir  ne  serait  plus  pos- 
sible avec  l'acier  dur  :  à  ce  propos  il  faut  reconnaître  que, 
si  l'ingéniosité  des  armuriers  mérite  tous  les  éloges,  leur 
culte  prolongé  pour  le  travail  à  la  main  finit  par  devenir 
bien  archaïque  ;  un  fusil  est  une  machine,  il  devrait  donc 
être  construit  comme  tel.  Une  fois  que  l'habile  inventeur 
a  trouvé  un  mécanisme  nouveau,  qu'il  l'a  fabriqué  néces- 
sairement à  la  main,  c'est-à-dire  en  enlevant  de  la  matière 
à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  ce  que  l'ensemble  fonctionne 
à  son  gré,  un  autre  procédé  s'impose  pour  le  cas  où  il 
s'agit  d'exécuter  cinquante,  cent  mécanismes  semblables. 
Il  faut  alors  recourir  aux  moyens  qu'on  emploie  dans  les 
manufactures  d'armes  de  l'État,  c'est  à- dire  déterminer 
des  tracés  exacts  et  produire  des  pièces  identiques  à  moins 

de^^de  millimètre;  pour  cela,  il  faut  confectionner  de 

l'outillage,  et  se  servir  de  machines.  L'habileté  manuelle 
ne  donne  aucune  garantie  d'identité,  quand  il  s'agit  d'un 
grand  nombre  de  pièces  qui  doivent  être  toutes  pareilles. 
On  peut  affirmer  hardiment  qu'elle  fournit  eu  moyenne 
des  produits  relativement  imparfaits  et  coûteux;  la  ma- 
chine, au  contraire,  ne  peut  que  faire  bien  et  à  bas  prix, 
si  elle  est  bonne  et  munie  de  l'outil  convenable. 

Qu'un  fabricant  adopte  en  tonte  connaissance  de  cause 
quelques  modèles  d'armes  bien  choisis  et  judicieusement 
étudiés,  qu'il  prenne  ensuite  résolument  le  parti  qu'a 
adopté  l'État  :  de  produire  mécaniquement  et  de  n'em- 
ployer que  des  aciers  trempant  naturellement.  Il  aura 
bientôt  amorti  la  mise  de  fonds  affectée  à  l'acquisition  de 
son  outillage,  en  lançant  dans  la  circulation  des  armes  qui 
ne  pourront  être  que  bonnes,  parce  qu'elles  seront  toutes 
absolument  identiques  à  un  type  qui  aura  fait  ses  preuves. 
Il  n!aura  plus  ainsi  à  recommander  des  fabrications  parti- 
culièrement soignées  et  autres  rubriques  destinées  à  jus- 
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ti&er  des  différences  de  pris  parfois  considérables.  L'écart 
entre  les  prix  ne  sera  plus  basé  que  eur  le  degré  d'orne- 
mentation, et  il  existe  assez  d'adroits  graveurs,  ciseleurs, 
sculpteurs  dans  la  corporation  des  armuriers  pour  que, 
E0II6  ce  rapport,  tous  les  goAts  trouvent  satisfuclion .  Je 
préconise  la  suppressiou  du  platinenr,  celle  de  l'armurier 
qui  fait  des  ressorts  qu'on  peut  rouler  sur  le  doigt,  et  qui 
coûtent  des  prii  exorbitants,  parce  que  toutes  les  platines, 
tous  les  ressorts,  doivent  ôtre  faits  mécaniquement.  Les 
légendes  se  meurent,  et  il  n'y  a  plus  de  tours  de  main, 
il  n'y  a  plus  de  secrets  dans  une  fabrication.  Votre  ma- 
chine vous  fera  des  centaines  de  ressorts  tous  absolument 
identiques  ;  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  choisir  le  tracé 
qui  donne  de  bons  résultats,  un  métal  homogène  et  con- 
venable ;  vous  déterminerez  exactement  le  degrà  de  la 
trempe  et  du  recuit,  vous  réussirez  alors  tous  vos  ressorts, 
ce  qui  n'arrive  pas  au  plus  habile  des  armuriers  travaillant 
à  la  main.  Le  métal,  vous  l'essaierez,  et  vous  lui  deman- 
derez, trempé  et  non  trempé,  les  allongements  et  les  char- 
ges de  rupture  qui  conviennent  à  la  pièce  pour  laquelle 
vous  voulez  l'utiliser  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  secret  dans 
l'acier. 

Le  public,  l'acheteur,  le  chasseur,  continuera-t-ilàaller 
dans  les  maisons  où  l'on  a  les  plus  habiles  armuriers,  et 
où  on  l,ui  présentera  deux  fusils  identique?,  coûtant  50 ou 
100  fr  de  plus  l'un  que  l'autre,  ou  bien  s'adressera-l-il 
au  fabricant  dirigeant  une  usine  mécanique,  ayant  un 
bon  outillage,  et  mettant  en  vente  des  fusils  qu'il  peut 
garantir  tous  exactement  de  la  même  façon?  La  réponse 
u'est  pas  douteuse.  Il  se  trouvera  certainement  encore 
quelques  crédules  que  Les  bienfaits  de  la  mécanique  mo- 
derne ne  séduiront  pas  et  qui  ne  pourront  résister  à 
l'attraction  d'un  ■  fusil  fait  exprès  pour  eux  ».  Pour 
ceux-là,  il  n'y  a  rien  à  dire. 
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Bois. 


Le  bois  se  compose  de  deux  parties,  le  fût  et  la  crosse. 

Le  fût  est  détaché,  ou  adhérent  à  la  bascule  ;  la  diffé- 
rence est  que,  dans  le  premier  cas,  ou  peut  enlever  le  fût 
sans  toucher  à  la  fermeture,  et  que,  dans  le  second  cas, 
11  faut  d'abord  ouvrir  le  fusil  :  la  question  est  donc  de  mi- 
nime importance. 

Les  premiers  fusils  Lefaucheux  avaient  le  devant  mé- 
tallique, ce  qui  était  bien  désagréable  pour  la  main  gauche 
dans  la  chasse  en  hiver  ;  mais  aujourd'hui,  on  fait  tous 
les  devants  en  bois. 

La  crosse  a  une  importance  capitale  ;  elle  sert  à  ûxer 
Tarme,  et  à  permettre  d'amener  naturellement  la  ligne 
de  mire  à  hauteur  de  l'œil,  en  évitant  toute  gêne  au  ti- 
reur ;  de  plus,  elle  i*eçoit  en  général  les  platines. 

Le  bois  le  plus  convenable  est  le  noyer,  et  en  parti- 
culier le  noyer  français.  C'est  le  seul  bois  qui,  dûment 
séché  et  huilé,  ne  joue  pas,  et  conserve  à  ses  encastrements 
leur  étanchéité  ;  de  plus,  il  est  très  facile  à  travailler. 

Pour  la  commodité  de  la  mise  en  joue,  la  crosse  doit 


Fig.  4. 


t'tre  appropriée  à  la  conformation  du  chasseur;  trois  di- 
mensions interviennent  dans  cette  question  : 

1**  La  longueur  E  D  de  la  crosse,  mesurée  du  milieu  de 
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la  plaque  de  couche  à  la  gâchette  ;  la  crosse  a  habituelle- 
ment O^ySb  à  O^jSe  (fig.  4)  ; 

2"  LdLpeiite  ou  couche  B  C  mesurée  sur  la  perpendiculaire 
abaissée  du  talon  de  la  crosse  sur  le  prolongement  de  la 
bande  ;  elle  est  ordinairement  égale  à  6  ou  7  cm  (fig.  4)  ; 

3^  V avantage,  déviation  (mesurée  dans  le  plan  horizon- 
tal) de  Taxe  4e  la  crosse  à  droite  par  rapport  au  prolonge- 
ment de  la  bande.  Il  a  pour  effet  de  ramener  naturelle- 
ment les  canons  vers  le  milieu  du  corps.  L'expérience  a 
démontré  que  l'avantage  doit  être  à  peu  près  égal  au 
dixième  de  la  pente. 

Le  bois  est,  en  outre,  généralement  tordu,  c'est-à-dire 
que  le  bec  de  la  crosse  est  plus  écarté  de  l'axe  de  la  bande 
que  le  talon  ;  l'avantage  du  bec  est  en  moyenne  de  9  mm, 
et  celui  de  la  crosse  de  4  à  5  mm.  Il  y  a  actuellement, 
en  France,  une  tendance  à  diminuer  l'avantage,  et  même, 
à  le  supprimer,  à  l'instar  des  Anglais  dont  les  crosses  sont 
souvent  presque  droites  ;  il  est  certain  que  le  bois  devient 
plus  facile  à  faire  à  la  main  quand  on  n'a  aucun  gauchis- 
sement à  lui  donner;  avec  une  machine  à  copier  au  con- 
traire, on  peut  reproduire  toutes  les  formes  imaginables. 

L'avantage  a  été  pratiqué  de  tout  temps  ;  il  est  certain 
qu'il  facilite  considérablement  la  mise  en  joue,  et  qu'il 
ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  permettre  au  chas- 
seur de  prendre  sa  ligne  de  mire  le  plus  rapidement  posr 
sible. 

La  plaque  de  couche  se  fait  en  métal,  en  corne,  en 
ébonite,  en  caoutchouc.  L'armurier  comptait  autrefois 
sur  la  plaque  de  couche  métallique  pour  mettre  le  fusil 
bien  en  main  ;  il  enlevait  ou  ajoutait  de  la  matière  pour 
arriver  à  l'équilibre  cherché  ;  la  plaque  de  couche  élasr 
tique  ne  donne  plus  cette  facilité  ;  il  est  vrai  qu'avec  un 
fabrication  mécanique,  on  fera  tous  les  fusils  équilibrés, 
à  peu  de  chose  près,  de  la  même  façon,  et  conformément  à 
un  type  bien  étudié  ;  la  seule  différence  qui  puisse  exister 
provient  de  variations  de  densité  d'un  bois  à  l'autre  ;  elle 
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ne  peut  être  que  très  minime  et,  en  tout  cas,  il  sera  facile 

d'en  atténuer  l'effet  par  un  artifice  de  circonstance,  tel 

qu'évidement  du  bois  en  un  point,  etc.  De  toute  façon,  la 

plaque  de  couche  métallique  ne  s'imposera  plus. 

La  plaque  de  couche  élastique  est  sujette  à«e  détériorer 

facilement  ;  il  est  donc  bon  d'avoir  une  deuxième  plaque 

toute  prête,  afin  de  ne  pas  avoir  le  désagrément,  d'être 

obligé  d'envoyer  son  arme  en  réparation  en  pleine  saison 

de  chasse. 

Poids  de  Tarme. 

Le  calibre  12  est  approprié  au  tir  des  fortes  charges  in- 
dispensables aux  grandes  portées,  mais  par  compensation 
il  est  lourd  (3''«,250). 

Â  l'autre  extrémité  de  la  série  des  calibres  usuels  est 
le  calibre  20.  Celui-ci  est  trop  léger  (2^^,400)  pour  qu'on 
puisse  lui  donner  une  puissance  suffisante.  La  solution 
pratique  est  entre  ces  deux  termes  et,  comme  le  calibre  14 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  c'est  sur  le  calibré  16  que  se 
localise  la  question  —  le  calibre  12  continuant  d'ailleurs 
à  être  l'arme  du  chasseur  robuste  et  ne  craignant  pas  un 
surcroît  de  fatigue. 

Le  fusil  du  calibre  16  pèse  environ  3  kg.  On  pourrait 
certainement  l'alléger  un  peu,  mais  il  faut  être  prudent 
dans  cette  voie,  car  la  force  vive  dii  recul  est  déjà  consi- 
dérable pour  le  poids  de  3  kg:  elle  atteint  3,5  kgm,  alors 
que  le  nombre  correspondant  pour  le  fusil  mod.  1886 
n'est  que  de  1,83  kgm.  Nous  reviendrons  sur  cette  ques- 
tion à  propos  du  recul. 

Les  poids  qu'on  rencontre  le  plus  habituellement  pour 
les  fusils  de  chasse  sont  donnés  ci-dessous,  ainsi  que  ceux 
des  fusils  de  guerre  mod.  74  et  mod.  86  : 


/OSIL.  U£  QUBBKsI 

(  Nominal . 

Calibre.  |  Effectif.   . 

(  Poids    .    . 

8 

10 

12 

IG 

20 

21 

.nod.  7-4. 

mod.  86. 

mni 

;l,r) 

.9,8 

L8,G 

17,1 

15,9 

15,0 

11 

8 

kg 

5,9. 

4,00 

3,2ô 

3,0'» 

2,10 

2,20 

4,2li 

4,18 
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Prix  du  fusil  de  chasse. 

C'est  là  une  question  délicate,  ç^v  elle  dépend  de  con- 
ditions multiples.  Il  est  évident  que  le  prix  d'une  arme 
croît  très  vile  à  mesure  que  l'ornementation  en  est  plus  dé- 
veloppée. Le  point  intéressant  est  de  savoir  combien  elle 
peut  coûter,  abstraction  faite  de  tout  élément  décoratif. 
Autrement  dit  quel  est  le  prix  d'une  arme,  établie  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  mais  pour  laquelle  on  aura 
été  tout  à  fait  sobre  au  point  de  vue  de  l'ornementation. 

La  question  a  été  traitée  avec  beaucoup  d'à-propos 
par  le  général  Faure-Biguet.  Nous  présentons  ici  un  ré- 
sumé des  quelques  pages  qu'il  lui  a  consacrées: 

€  En  consultant  les  prix  courants  de  nos  meilleurs  fa- 
bricants d'armes,  je  remarque,  dit-il,  qu'au-dessus  de 

600  fr,  les  modèles  restent  sensiblement  les  mêmes 

C'est  donc  aux  environs  de  600  fr  que  vous  devez  trouver 
ce  qui  se  fait  de  mieux  parmi  les  armes  fines  exécutées  en 
France.  Mais  ce  prix  lui-même  ne  s'appliq^ie  qu'aux  fusils 
des  modèles  les  plus  récents,  aujourd'hui  adoptés  par  la 
mode,  c'est-à-dire  aux  armes  à  triple  verrou,  à  levier 
entre  les  chiens  et  à  platines  en  avant. 

«  Si  de  trois  verrous  nous  passons  à  deux,  sans  rien 
changer  d'ailleurs .  aux  autres  conditions  de  l'arme,  le 
prix  du  fusil  baisse  tout  de  suite  de  100  fr,  et  nous  voilà 
à  500.  Abandonnons  maintenant  les  verrous  et  arrivons 
aux  fusils  à  clef  sur  le  pontet  et  à  T  anglais  dont  je  crois 
avoir  démontré  la  supériorité,  et  cette  même  arme  ne 
vaudra  plus  que  400  fr..  Enfin,  repoussons  les  platines  en 
avant  pour  accepter  les  platines  en  arrière,  bien  préféra- 
bles à  tous  les  points  de  vue,  malgré  l'engouement  du 
public  pour  les  premières,  et  ce  même  fusil,  toujours  le 
même,  exactement  le  même,  ne  sera  plus  coté  que  350  fr. 

«  Or  le  prix  de  600  fr,  d'où  je  suis  parti,  pour  des- 
cendre à  350,  sans  changer  autre  chose  que  le  système 
de  fermeture  et  l'agencement  des  platines,  s'applique  à  un 
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fusil  extrêmement  un.  Il  est  possible  de  diminuer  ce  prix, 
tout  en  conservant  une  arme  des  plus  honorables. 

« En  résumé  une  de  ces  armes  ne  doit  pas  coûter 

plus  de  300  fr. 

« Ici  se  place  une  question  délicate:  où  et  à  qui 

faut-il  s'adresser  pour  avoir  un  fusil  de  chasse?  Tout 
d'abord,  il  est  bien  convenu,  n'est-ce  pas  ?  que,  vous  abs- 
tenant de  sacrifier  à  une  mode  non  justifiée,  vous  repous- 
serez les  armes  de  provenance  anglaise.  En  Angleterre, 
les  fabricants  et  leurs  ouvriers  sont  placés  dans  des  con- 
ditions économiques  telles,  qu'en  dehors  des  fusils  de 
premier  ordre  dont  vous  connaissez  les  prix  (*)  et  qui  ne 
valent  d'ailleurs  ni  mieux,  ni  moins  que  les  nôtres,  ils  ne 
peuvent  livrer  que  de  la  cameloUe.  Ils  sont  condamnés  à 
produire  très  cher  ou  à  produire  mauvais  ;  et  le  vulgaire 
Lefaucheux  à  100  fr  est  préférable  à  tous  les  fusils  anglais 
de  300  à  400  fr. 

«  La  fabrication  anglaise  mise  de  côté,  en  dehors  de 
lltalie  et  de  TAUemagne  où  vous  n'aurez  sûrement  pas 
l'idée  d'aller  chercher  l'arme  de  votre  choix,  il  reste  Paris, 
Saint-Étienne,  Liège  et  quelques  autres  centres  de  pro- 
duction moins  importants,  sans  compter  les  intermé- 
diaires sérieux  à  qui  vous  pouvez  vous  adresser  parmi  les 
armuriers  de  la  plupart  de  nos  villes  de  province.  C'est 
dire  que,  presque  partout  aujourd'hui,  vous  pouvez  vous 
armer  convenablement,  à  la  ^condition  d'avoir  recours  à 
une  maison  consciencieuse,  ce  qui  est,  je  m'empresse  de 
le  reconnaître,  le  cas  ordinaire  de  nos  maisons  françaises.  » 

Ces  considérations  s'appliquent  aux  armes  usuelles, 
canons  damas  ;  nous  pensons  qu'on  peut  établir  actuelle- 
ment un  bon  fusil  en  acier  dur  à  un  prix  notablement 
inférieur. 

G.  H.  C.   Hartmann, 
(^  '«*''-^>  Capitaine  d'arlillerie. 


(')  Ces  fusils  coûtent   I50<',  2000,  2  500  fr  et  môme  davanlage. 


NOTE 


SUR    DE 


NOUVELLES  TABLES 


POUR    LE 


CALCUL  DE  LA  RÉSISTANCE  DES  CANONS  FRETTÉS 


Tous  les  artilleurs  connaissent  la  théorie  classique  du 
général  Virgile  sur  la  résistance  des  tubes  métalliques. 
Cette  théorie  permet  de  calculer  la  résistance  d'un  cy- 
lindre composé  de  n  couches,  et  de  déterminer  les  serrages 
des  couches  les  unes  sur  les  autres.  Les  formules  qui  ser- 
vent à  cet  objet  sont  assez  compliquées  lorsque  le  nombre 
des  couches  est  considérable,  aussi  avons-nous  pensé  qu'il 
y  avait  intérêt  non  pas  à  les  simplifier,  mais  à  les  mettre 
gous  une  forme  différente,  rendant  possible  l'emploi  de 
tables  ('). 

Avant  d'indiquer  la  transformation  que  nous  avons 
adoptée,  nous  rappellerons  sommairement  les  équations 
du  général  Virgile. 

Résistance  des  tubes  élémentaires.  —  Désignons  parn  le 
nombre  des  tubes  élémentaires,  par  R^^^,  R,,;  les  rayons 


(1)  Le  lieutenant  Â.  Mattei,  de  Tarlillerie  italienne,  a  publié  dans  la 
Rivista  di  Ârliglieria  e  Genio  (dt^cembre  I89ô)  une  table  analogue  à  celle 
que  nous  donnons  plus  loin,  mais  basée  sur  les  formules  du  professeur 
Kaiser  qui  difTôrent  de  celles  du  général  Virgile. 


r^r. 


568  REVUE  D'AUTILLEIUE. 

extérieur  et  intérieur  de  la  n"*  couche,  par  T^  la  tension 
circulaire  de  la  couche  au  contact  avec  la  n  —  1"**  couche, 
par  P^  la  pression  intérieure,  et  par  P^^^  la  pression  exté- 
rieure, la  pression  P^  que  peut  supporter  la  n"**  couche, 
ou,  comme  on  rappelle,  la  résistance  de  la  n"''  couche  est 
donnée  par  la  formule  générale 

Si,  par  exemple,  on  a  quatre  couches,  on  aura,  en  fai- 
/  saut  dans  la  formule  précédente  successivement  7i  =  0, 

/«,-:  0  w  =  l;  n  =  2,  n  =  4,  et  en  remarquant  que  pour  la  der- 
nière couche  P^  =  0  (pression  atmosphérique  négli- 
geable) : 

I  -^  Rî 


^'  =  EI  +  KÎ  ('^'  +  ^')  +  ^'» 


ij 


K4  -f-  lia 

La  résistance  P^  de  la  pièce  composée  dépend  donc  des 
valeurs  P  ,  P^^,  P^  qu'il  faut  calculer.  L'élimination  de  P^, 
P  ,  P  ,  conduit  à  une  formule  assez  compliquée,  comme 
il  est  facile  de  le  voir.  C'est  cette  complication  que  nous 
avons  cherché  à  diminuer. 

A  cet  effet  désignons  par  K^  le  rapport  -"^^  et  posons 

n 

La  formule  (1)  peut  a'ors  s'écrire 

P.  =  (T„  =  P,,,)  y,  +  P.+.,  (2) 
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et  les  valeurs  de  P^,  P^  P^,  P^  pour  les  cas  de  quatre  cou- 
ches deviennent,  après  les  éliminations  successives, 

P^  =  T.y,-^T3.v,(l-4-y^), 

P,  =  T.y»+T,y,(l+yt)  +  T3y3(l  +  y.)(H-y.)/ 

Po  =  Toyo  +  T.y,(l  +  yo)+T,y,(l  +  yo)(l  +  yi)  +  T,y3 

(i  +  yo)(i  +  yi)  +  (i4-yO. 

La  formule  générale  de  la  résistance  d'une  pièce  com- 
posée de  n  couches  est  donc  : 

Po  =  T,yo  +  T,y.  (l-f-yo)+...+T._^y„.,(l4-yo)(l+y.)... 

(1+y,..,).  (3) 

En  général,  on  prend  pour  valeurs  de  T^,  T^T^.  ^  ^^^ 
limites  d'élasticité  des  couches  successives. 

Lorsque  les  couches  sont  composées  par  un  même  mé- 
tal, on  prend  T^  r=  T^  =  T^ =  1\_^,  et  la  formule  de 

résistance  devient  : 

Po-t-To[yo+y.(i-l-yo)+. .  .+y«,,(i+yo)(i+y.). . . 

Pour  appliquer  les  formules  (3)  et  (4),  nous  avons  cons- 

truit  une  table  ayant  pour  argument  K^= -~±^  et  conte- 

nant  en  regard  les  logarithmes  des  quantités  y^  (1  H-  yj. 
Cette  table  s'étend  de  K=  1  à  K  =  3,40,  les  valeurs  deK 
variant  de  centième  euNcentième.  Un  canon  étant  donné, 
il  suffît  donc  de  calculer  les  valeurs  de  K,  et  l'on  a  immé- 
diatement avec  la  table  les  logarithmes  de  chacun  des 
termes  qui  composent  la  valeur  deP^,  sans  être  obligé  de 
passer  par  les  valeurs  de  P^,  P,,  etc. 

Serrages  des  tubes  élémentaires  dans  le  cas  où  les  modules 
d'élasticité  des  tubes  sont  différents.  —  Lorsque  l'on  cons- 
truit un  canon,  le  tournage  extérieur  d'un  tube  ou  d'une 
frette  ne  se  fait  qu'après  la  mise  en  place,  il  faut  donc  éta- 
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blir  le  serrage  d* après  ce  mode  de  construction.  Si  Ton 
suppose  le  tube  composé  en  équilibre  sous  la  pression  in- 
térieure P^,  qu'il  doit  supporter,  et  que  cet  équilibre  soit 
rompu,  les  pressions  et  tensions  intérieures  des  couches 

successives  P^,  P^,  P. P„,  P„^^,  T  ,  T^,  T^ T  et 

les  pressions  extérieures  des  mêmes  couchesT^',  T^',  T^' 

T/  subissent  des  variations  p,,p^,p^ P„;P„4-i»  K^K^ 

t t ,  t',  t\t' t  '  (en  négligeant  la  tension  Ion- 

gitudinale).  Ce  sont  ces  variations  que  subissent  les  cou- 
ches successives  lorsque  le  c^^non  passe  de  l'état  actif  à 
Tétat  de  repos.  C'est  sur  la  valeur  de  ces  variations  que 
sont  basées  les  formules  de  serrage. 

Les  formules  qui  donnent  les  variations  en  question  et 
le  serrage  ^^  sont,  en  désignant  par  E^,  E^^^^  les  modules 
d'élasticité  de  deux  couches  consécutives 

_  RS+i  H-  ^l  R«+|  +  Rn 

P-^^  —  ~^^     2ii;^,     "^^"     2RJ^, 

___E^  /  1         \__^1  j      (5) 

Les  formules  précédentes  peuvent  s'écrire  en  fonction 
de  2/„  défini  comme  nous  l'avons  vu 

t  P  V  \ 


—(?«—<.  y») 


/i      p  T    -4--P 

'"-1       3    »  "^3     " 

n— 1  " 
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Dans  la  table  que  nous  avons  construite,  on  touve  en 

1            1  -f-  V 
regard  de  Targument  K  les  logarithmes  de  - — — >  de ^ 

et  de  ,  ^"    " 

Serrages  élémentaires  dans  le  cas  où  les  modules  d* élasti- 
cité sont  les  mêmes.  —  Dans  ce  cas  les  formules  précé- 
dentes se  simplifient  et  se  réduisent  aux  deux  suivantes  : 

^n -K-O  Vh  V  /«v 

^=        Ê 

La  formule  (2)  donne  alors  P„,  la  formule  générale  (3)  P^, 

et*  la  table,  le  logarithme  de  yjei  par  suite  de — >•  Le  cal- 
cul  est  donc  extrêmement  simple. 

Application. 

Comme  application  nous  prendrons  le  canon  de  27*^" 
Ganet  de  36  calibres,  qui  entre  actuellement  dans  l'arme- 
ment des  trois  cuirassés  de  la  marine  royale  hellénique 
Hydra,  Psara  et  Spezia, 

Ce  canon  est  à  deux  rangs  de  frettes. 

Nous  calculerons  : 

a)  Sa  résistance  au-dessus  de  la  chambre  à  poudre  de  Â 
en  B,  au  commencement  de  la  volée  à  deux  rangs  de  frettes 
en  N  ,  et  à  la  bouche  en  R  ; 

b)  Les  serrages  aux  mêmes  points. 

Késistance  de  la  pièce.  —  Au-dessus  de  la  chambre  de  AenB, 

Formules  :  P»  =  T»  [y»  -f-  y\  (1  +  Vo)  +  y,  (1  +  ^o)  (1  +  yi)]- 

Données  :  Ko  =  165,     R,  =  303,     R,  =  416,     R,  =  540, 

Tq  =  32  kg  par  mmq. 

Ko  ==1,830,  K,  =  1,372,  K,  =  1,298 


u 

0 

Z 

tu 


bl     ^ 


<     O 


kl 

O 


s  ë 


UJ 

c 


o 


Itl 

Q 


TABLES  POUR  LE  CALCUL  DE  LA  RÉSISTANCE  DES  CANOxNS.     573 

Log  y ,  =  î,  73241  Log  y,  =  f,  48589 

Log  (1  —  yo)  =  0,18745  Log  (1  +  y,)  =  0,11598 

Log  y,  =  1,48589  Log  y,  =1,39116 

Log  (1  +  yo)  =  0,18745  Log  (1  +  y,)  ==  0,18745 

Lgy,(l+y.)  =  ï:^^  ^^^a  +yO  =  M1598 

1,70259 
Logy,  =  1,39116 


y,  ==  0,5400 
yi(l  + y,)  =  0,4713 

y«(i+yo)(H-y,)= 0,5042 


1,5155 


d'où: 


Po  =  32x1,5155  =  48,5. 

Au  point  N^,  Un  rang  de  frettes. 

Formules  :  Po  =  To  [yo  +  y.  (1  +  y,)]. 
Données  ;  Ro  =  137,2,         R^  =  215,         R,  ="288. 
Ko  =  1,567,  Kj  =  1,339 

I-ogyo  =  1,62442  Log  y,  =  1,45312 

Log  (1  H- y„)  =  0,15265 

Log  y,  =  1,45312  y^^  0,4211 

Log  (1  4-  yo)  =  0,15265         y,  (1  -h  40)  =  0,4034 

Logy,(l  +  yo)  =  ï,60577  0,8245 

d'où: 

Po=  32X0,8245  =  26,4. 

Au  point  R^  à  la  bouche.  Un  rang  de  frettes. 

Données  ;  Ro  =  137,2,         R,  =  192,         R,  =  213. 
Ko  =  1,398  K»  =  1,109 

Log  yo  =  1,50294  Log  y,  =  1,01306 

LQg(l  +  yo)=  0,12165    ... 
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Logy,=  1,01306 
Log  (1  4- yo)=  0,12165 


.v.(i  +  yo) 


Logy,(l  +  yo)=  1,13471 

d'où: 

P,  =  32X0,45924  =  14,7. 


0,32300 
0,13664 

0,45964 


La  figure  ci-jointe  indique  la  résistance  de  la  pièce  à 

tous  les  points  où  a  lieu 
une  modification  de  tracé 
extérieur  ou  intérieur. 
Pour  tous  les  points  où 


la  forme  extérieure  est  co- 
nique^ nous  avons  substi- 

/ J  tué  une  ligne  droite  à  la 

courbe  réelle  représentant 
P  .  Il  est  facile  de  voir  que  cetle  courbe  est  du  troisième 
degré.  Considérons  en  effet  la  valeur  de  P^  de  N  «n  0^, 


par  exemple,  on  a  : 

p.  =  To  [yo  =i  (1  4- 2/o)  y  i]  =  To  [yo  +  (1  +  yo)  H^j] 


Dans  cetle  formule  R^  est  variable  d'après  une  loi  li- 
néaire en  n,  n  étant  l'abscisse  du  point  considéré  à  partir 
de  l'origine,  c'est-à-dire  de  la  grande  base  du  tronc  de 
cône.  On  a  en  effet 

Rj  =11.}  —  a3  tga. 

Par  suite,  on  a 

(RJ  — œtga)»  — Rî' 


=  T.[,. 


+  (1  +  Vo) 


(K|— a!tg«)'  +  R 


■fl 


La  valeur  de  P^^  est  donc  représentée  par  une  courbe 
du  3*  degré,  mais  la  différence  avec  la  droite  que  nous 
avons  tracée  est  de  peud'importance,etnous  nous  sommes 
contenté  de  l'approximation  indiquée. 

Ainsi  donc,  en  supposant  que  la  limite  élastique  de 
l'acier  employé  poor  le  tube  et  pour  les  frettes  soit  de 
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32  kg  par  mmg,  la  résistance  du  canon  au-desauB  de  la 
chambre  est  de  48's,5,  en  N„  de  26*' ,4  et. à  la  bouche 
de  14'«,7. 

Serrages.  —  Noue  prendrons  comme  module  d'élasticité 
de  l'acier  20000  kg  par  mmq. 

Au-dessus  de  la  chambre  de  A  en  B. 
On  a 


or 

P,  =  32  y,  =  8,02  (y,  =  0,2507) 

P,  =  (32  +  8,02)  y,  +  8,02  =  20,3  (y,  =  0,3061) 

d'Où: 

48,5  —  20,3 
(;  =  48,6 ! ~  =  —  6,2  (y;  =  0,54) 


y;  =0,7281]. 


On  a  donc  pour  les  seiTages  : 
—  5,2  +  32 

s.  =  -^5055- =»■«"" 

Au  point  N. 

P,  =  32  y,  =  9,0         (y, -=  0,283) 

as  i_9 

t',  =  26,4 —, =  —  15  y;  =  0,-iai 


20000 


Au  point  R   àta  bouche. 

P,  =  32i,   =3,3  {y,  =  0,I031) 

14,7  —  8,3 


-20,5  +  32 

20  000 


(y;  =  0,323) 
=  0,000575. 


--  •<^':-i 
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Ainfii  doue  les  serrages  par  mètre  seronl  : 
Au-dessus  de  la  chambre,  s'^  =  0,00134,  S^  =  0,00094; 
Au  point  N^,  S^  =  0,00085  ; 
Au  point  Rj  à  la  bouche,  8^=0,00057. 
Cet  exemple  numérique  suffit  pour  faire  comprendre 
Tusage  de  la  méthode  et  l'emploi  des  tables. 

L.  TsOUCALAS, 

Officier  de  la  marine  royale  hellénique. 


Tamimâmt, 
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Tables  pour  le  calcul  de  la  Résistance  des  canons  Crettés. 


K. 
1,00 

Lgy. 

A. 

Lg(i+y). 

A 

c«. 

Lg   '  • 

A 

o«. 

ui±i- 

A 
c«. 

Lg   ?  • 

1  +  y 

—  00 

—  oo 

1,01 

3,90763 

38904 

0,00349 

5o9 

T, 99651 

509 

9.09586 

3840g 

3,90414 

1,09 

9,99667 

17389 

o,oo85i 

414 

î, 99149 

414 

1,71184 

16973 

9,g88i6 

i,o3 

9,47o56 

19973 

0,01965 

40  5 

1,98735 

4o5 

1,54911 

11871 

9,45789 

1,04 

9,59399 

9469 

0,01670 

397 

î. 98330 

397 

1,49341 

10079 

9,57659 

i,o5 

9,68798 

7697 

0*09067 

390 

1,97933 

390 

1,39969 

63o7 

9,67731 

1,06 

2,76495 

6471 

0,09457 

389 

1,97543 

389 

1,95969 

6089 

9,74o38 

1,07 

9,89966 

5575 

0,09839 

375 

1,97161 

375 

1,19873 

5900 

9,80197 

1,08 

9,48541 

4981 

o,o39i4 

365 

1,96786 

365 

1,14673 

45i6 

9,85397 

1,09 

9,93439 

436 1 

0, 03579 

369 

1,96491 

369 

1,101 5*7 

3999 

9,89843 

1,10 

9,97783 

3914 

0,03941 

356 

1,96059  356  i,o6i58 

355Ç 

9,93849 

1,11 

1,01697 

3659 

0,04997 

356 

1,95703 

356 

1 ,09600 

3996 

9,97400 

1,1a 

î, 05349 

3149 

0.04653 

33 1 

T. 95347 

33 1 

0,99304 

9818 

1,00696 

i,i3 

1,08498 

9991 

0,04984 

335 

î,95oi6 

335 

0,96486 

9656 

T,o35i4 

1,14 

1,11489 

9769 

o,o53i9 

399 

1,94681 

399 

o,9383o 

g44o 

1,06170 

1,  i5 

T, 14958 

9584 

0,05648 

390 

1,94359 

390 

0,91390 

gg54 

1,08610 

1,16 

î, 16839 

9404 

0,05968 

3i6 

î, 94039 

3i6 

0,89136 

go88 

1,10864 

1,17 

1,19936 

9954 

0,06984 

3ii 

î. 93716 

3ii 

0,87048 

1943 

î,  ig95g 

1,18 

1,91490 

9119 

0,06595 

3o5 

1,93405 

3o5 

o,85io5 

1814 

1,14895 

1,19 

î, 93609 

1997 

0,06900 

999 

T, 93100 

999 

0,83991 

1798 

1,16709 

1,90 

î,956o6  1890 

0,07199 

994 

1,99801 

994 

0,81593 

1396 

1,18407 

1,91 

1,97496 

1790 

0,07493 

991 

T, 99507 

991 

0,79997 

1499 

î,gooo3 

1,99 

* 

1,99986 

1689 

0,07784 

979 

1,99916 
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984 
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î, 91653 
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0,75743 
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T,g4957 

1,95 

1,34146 

1479 
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970 

T, 91389 
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0,74479 

i9og 

1,95598 

1,96 

î,356i8 

1409 

0,08888 

965 

7,91119 

965 

0,73970 

1144 

T, 96730 

1.97 

1,37097 

1348 

0,09153 

959 

1,90847 

959 

0,79196 

1089 

1,97874 

1,98 

1,38375 

1993 

0,09419 

955 

î,9o588 

955 

0,71037 

io38 

1,98963 

1,29 

1,39668 

1949 

0,09667 

935 

1,91333 

935 

0,69999 

1007 
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i,3o 

1,40910 
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959 
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(MA 
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i«y- 

A. 

Ltf(l-fy). 

A. 

A. 

0». 

ui±i. 

A. 
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1 
•  14-?/ 

1,31 

î,43io3 

1148 

0, 10161 

943 

1,89839 

943 

0, 68057 

904 

1,31943 

1,39 

î,43a5i 

iio5 

0 , 1 0404 

939 

1,89596 

939 

0,67153 

866 

î, 39847 

1,33 

T, 44356 

1069 

0,10643 

934 

1,89357 

934 

0,66987 

898 

1,33713 

1,34 

1,45418 

io33 

0,10877 

999 

1,89193 

999 

0,65459 

804 

1,34541 

i,b5 

1,46451 

999 

0,11106 

995 

1,88894 

995 

0,64655 

767 

1,35345 

1,36 

1,47443 

960 

o,ii33i 

993 

1,88669 

993 

0,63888 

737 

ï,36ii9 

1,37 

1,48403 

930 

o,ii554 

919 

î, 88446 

919 

o,63i5i 

711 

î, 36849 

1,38 

1,49^33 

895 

0,11773 

9l5 

1,88997 

9l5 

0,69440 

680 

1,37560 

1,39 

î,5oa38 

.  870 

0,11988 

911 

T, 88019 

911 

,  0,61760 

659 

1,38940 

1,40 

1,51098 

843 

0,19199 

909 

1,87801 

909 

0,61101 

654 

1,38899 

1,41 

î, 51941 

816 

0,19408 

909 

1,87599 

909 

0,60447 

594 

1,39553 

1,4a 

T, 52757 

793 

0,19610 

904 

1,87390 

904 

0,59853 

589 

1,40147 

1,43 

ï,5355o 

769 

0,19814 

197 

1,87186 

197 

0,59964 

579 

î . 40736 

1,44 

1,54319 

748 

o,i3oii 

196 

1,86989 

196 

0,58699 

559 

î,4i3o8 

1,45 

1,55067 

795 

0, 13907 

188 

1,86793 

188 

0,58140 

537 

î, 41860 

1,46 

1,55799 

706 

0,13395 

191 

î, 86607 

191 

0,57603 

5i5 

1,49397 

1,47 

1,56498 

687 

o,i3586 

184 

1,86414 

184 

0,57088 

5o3 

1,42919 

1,48 

î, 57185 

668 

0,13770 

i83 

T. 86930 

i83 

0, 56585 

485 

1,43415 

1,49 

î, 57853 

65o 

0,13953 

179 

1,86047 

179 

o,56ioo 

• 

471 

1,43900 

1 ,5o 

î,585o3 

639 

0, 14139 

179 

î, 85868 

179 

.0,55699 

445 

î",4437i 

i,5i 

1,59135 

617 

0,14311 

174 

1,85689 

174 

0,55176 

443 

î,448«4 

1,5a 

1,59759 

609 

0,14485 

171 

î,855i5 

171 

0,54733 

43 1 

1,45^67 

1,53 

î, 60354 

585 

0,14656 

167 

î, 85344 

167 

0,54309 

418 

1,4^698 

^54 

1,60939 

571 

0,14893 

167 

Ï,85i77 

167 

0,53884 

404 

1,46116 

1,55 

î,6i5io 

558 

0,14990 

169 

î,85oio 

169 

0,53480 

404 

î,465so 

1,56 

1,69068 

534 

0,  i5i59 

169 

1,84848 

169 

0,53084 

389 

1,46916 

1,57 

1,69649 

53 1 

o,i53i4 

159 

1,84686 

1^9 

0,59709 

379 

1,47998 

1,58 

î,63i43 

5i8 

0,15473 

i55 

1,84597 

i55 

o,5933o 

363 

1,47670 

1,59 

î, 63661 

5o6 

0, 15698 

i54 

î, 84379 

i54 

0,51967 

359 

r, 48033 

1 ,60 

1,64167 

475 

0,15789 

145 

î, 849 18 

145 

o,5i6i5 

33o 

1,48345 
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i  +  v. 

A 
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i. 

I.B(1  +  Ï 

"-"TT-y 

^TT-.- 

C-. 

c~ 

i,6t 

1,64649 

5o3 

o,,59. 

i56 

1,84073 

0, 51985 

347 

î, 48715 

1,69 

î, 65145 

474 

0,1608 

U3 

r,  83917 

0.50938 

33i 

T. 49069 

1,63 

ï, 65619 

46a 

0,1699 

'47 

T, 837 74 

0,50607 

3i5 

T. 49393 

.,64 

î, 66081 

45a 

0,1637. 

14a 

1,83637 

0,50592 

3io 

1,49708 

1,65 

ï, 66533 

443 

o,i65i 

143 

1,83485 

0.499S9 

Ï99 

T, 5001 8 

1,66 

T.66975 

433 

o,i665 

i36 

1,83343 

0,49683 

=87 

T,5o3i7 

',67 

î, 67408 

4=3 

0,1679 

■  35 

T,S33o6 

0,49386 

988 

î,5o6i4 

i,es 

ï, 67831 

414 

0.169a 

i35 

Î.8307I 

0,4909s 

979 

r, 50903 

1,69 

T, 68345 

406 

0,1706^ 

i35 

r,S9936 

0,48819 

971 

ï, 51181 

1,70 

î,6865i 

398 

0,1719s 

,a8 

T, 89801 

0,48548 

370 

r,5i459 

•,7' 

î; 69049 

389  o.'73=7 

138 

ï. 89673 

0,48978 

361 

î, 51799 

',7a 

î, 6943s 

3Si 

0,17455 

1=8 

1,83545 

0,48017 

953 

T, 51983 

1,73 

1,698.9 

374 

0, 17583 

194 

Ï,8a4i7 

0,47764 

35o 

î, 59936 

1,74 

1,70193 

367 

0,17707 

194 

î, 89993 

0,47514 

943 

î, 5=486 

'.75 

Î,7o56o 

359 

o,i783. 

131 

1,89169 

0,47371 

938 

1,59739 

.,76 

1,70919 

353 

0,17959 

191 

1,89048 

0,47033 

339 

1,53967 

',77 

T,7im 

345 

0,18073 

"7 

T,8i997 

0,46801 

938 

î. 53199  1 

1,78 

r,7î6i7 

339 

0,18190 

117 

r.81810 

0,46573 

999 

î,'^3437 

',79 

r,7,956 

333 

o,i83o7 

114 

T,8.693 

0, 46351 

319 

Î3 53649 

i,So 

î,7==89 

395 

o,:S49i 

1.0 

T, 81579 

0,46139 

9o5 

1,53868 

i,Si 

r,796.4 

3i6 

o,i853i 

107 

T,8l469 

0,459=7 

917 

r, 54073 

1,89 

1,73930 

3ii 

0, 18638 

107 

T,8i36a 

0,45708 

904 

1,54999 

1,83 

1,73=4» 

3o6 

0,18745 

107 

ï,8ia55 

0, 45504 

99 

1,54496 

1,84 

1,73547 

3oa 

o,i885a 

107 

T,8ii48 

o,453o5 

95 

1,54695 

1,85 

r, 73849 

=99 

0,18959 

107 

1,81041 

045110 

99 

1,54890 

1,86 

T,74i4S 

993 

0,19066 

107 

1Ï80934 

0,44918 

86 

r,55o8î 

1,87 

1,74441 

987 

0,19173 

107 

1,80897 

0,44739 

80 

r,55368 

1,88 

î. 74738 

a87 

0,19980 

104 

1,80730 

0,44559 

83 

1,55448 

1,89 

î, 75015 

Ï79 

0,19384 

101 

î, 80616 

0,44369 

78 

ï,  55631 

',90 

î, 75294 

980 

0,19485 

101 

r,8o5i5 

o,44'9> 

81 

T,  55809 
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K. 
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A. 
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Lg(i  +  y). 

A 

^^i  +  y- 

y 

A 
0. 

^i+y 

1,91 

1,75574 

966 

0,19586 

99 

1,80414 

0,44010 

145 

1,55990 

1,9a 

1,75840 

a65 

0,19645 

98 

î,8o3i5 

7 

0,43845 

167 

ï,56i55 

1,93 

T, 76105 

a  63 

0,19783 

97 

1,80917 

0,43678 

166 

1,56399 

1,94 

1,76^68 

a55 

0, 19880 

95 

î, 80190 

0,43  5  l'î 

160 

1,56488 

1,95 

î,766a3 

a5o 

0,19975 

86 

î,8ooa5 

0,43359 

164 

î, 56648 

1,96 

1,76873 

a45 

0,90061 

91 

1,7.9939 

0, 43188 

i54 

r,568i9 

1,97 

T, 77118 

a4o 

0,90l59 

86 

1,79848 

o,43o34 

i54 

1,56966 

1,98 

T,77358 

aa4 

0,90939 

90 

1,79763 

0,49880 

i37 

1,57190 

S99 

î, 7758a 

a33 

0,90398 

80 

1,79679 

0,49643 

146 

T, 57357 

9,00 

T,778i5 

a3o 

0,90408 

91 

1,79593 

o.4a597 

143 

1,57403 

a, 01 

1,78045 

aa7 

0,90499 

84 

ï, 79501 

0,43454 

143 

1,57546 

a,oa 

T,78a7a 

aai 

o,9o583 

83 

1,79417 

o,433ii 

i38 

1,57689 

a,o3 

1,78493 

990 

0,90666 

84 

T,  79334 

0,43173 

i36 

1,57897 

a, 04 

1,78713 

9l5 

0,90750 

88 

î,79a5o 

0,43037 

137 

1,57963  1 

2,o5 

î. 78928 

919 

0, 90838 

76 

î, 7916a 

0,41910 

i36 

1,58090 

9,06 

1,79140 

908 

0^90914 

78 

1,79086 

0,41774 

i34 

î,58aa6 

2,07 

1,79348 

906 

0,90999 

80 

1 , 79008 

0 , 41 640 

133 

ï,5836o 

a, 08 

1,79554 

909 

0,91079 

77 

1,78938 

o,4i5i8 

ll5 

T, 5848a 

9,09 

T, 79756 

900 

0,91149 

78 

T, 78851 

0,41393 

laa 

T, 58607 

a  ,10 

1,79956 

196 

0,91997 

77 

1,78773 

0,41371 

119 

1,58739 

a, 11 

T,8oi5a 

193 

o,9i3o4 

74 

1,78696 

0, 41153 

119 

1,58848 

a,ia 

î, 80345 

190 

0,91378 

75 

ï,786aa 

0, 41033 

ii5 

1,58967 

a,i3 

ï,8o535 

188 

0,91453 

71 

1,78547 

0 , 409 1 8 

117 

1,59089 

2,14 

î,8o7a3 

i85 

0,9l594 

74 

1,78476 

0,40801 

110 

1,59199 

a,i5 

1,80908 

189 

0,91598 

71 

1,78403 

0,40690 

119 

1,59310 

a, 16 

1,81090 

179 

0,91669 

71 

î, 78331 

0,40579 

108 

1,59491  ! 

a, 17 

î,8ia69 

178 

0,91740 

69 

î, 78360 

0,40471 

109 

1,59539 

a, 18 

î, 81447 

174 

0,91809 

71 

1,78191 

0, 40363 

io3 

1,59638 

a, 19 

î,8i6ai 
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0,91880 

65 

1,78130 

0,40359 

106 

1,59741 

2,ao 

1,81792 

i85 

0,21945 

74 

T, 78055 

0,401 53 

1 1 1 
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^gy- 

A. 

Lg(i4-v). 

A 

Cm. 

""^i  +  y' 

y 

A 

C«n. 

Lg   ^  . 

2,91 

1,81977 

i5o 

0,22019 

60 

• 

1,77981 

0,40042 

90 

î,  59958 

2,22 

r,8ii27 

166 

0,22079 

67 

1,77921 

0,39952 

99 

1,60648 

2,23 

1,82293 

162 

0,22146 

63 

1,77854 

0,39853 

99 

1,60147 

2,24 

1,82455 

159 

0,22209 

65 

1,77791 

0,39754 

94 

1,60246 

2,25 

1,82614 

157 

0,22274 

63 

î, 77726 

0,39660 

94 

î, 60340 

2,26 

1,82771 

167 

0,22337 

67 

1,77663 

0,39566 

100 

1,60434 

2,27 

1,92938 

142 

0,22404 

57 

1,77596 

0,39466 

85 

ï, 60534 

2,28 

ï, 93080 

i53 

0,22461 

62 

1,77539 

0,39381 

92 

T, 60619 

2,29 

1,83233 

148 

0, 22523 

62 

1,77477 

0,39290 

86 

1,60710 
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T, 83381 

147 
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57 

ï, 77415 

0.39204 

90 

1,60796 

2,3l 

T, 83528 

145 

0.21642 

59 

1,77358 

0,39114 

86 

T, 60886 

2,32 

T, 83673 

149 

0,22701 

62 

1,77299 

0,39028 

87 

1,6*0972 

2,33 

1,83822 

i35 

0,22763 

54 

1,77237 

0,38941 

81 

î, 61059 

2,34 

1,83957 

140 

0,22817 

59 

ï, 77183 

o,3886o 

81 

1.61140 

2,35 

1,84097 

i37 

0,22876 

56 

T, 77124 

0,38779 

81 

Î,6t221 

2,36 

î, 84234 

i36 

0,22932 

54 

T, 77068 

0,38698 

H 

î,6i3o2 

2,37 

1,84370 
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0,22986 

54 

î, 77014 

o,386i6 

72 

T,6i384 

2,38 

1,84496 

140 
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56 

1,76960 

0, 38544 

84 

1,61456 

2,39 

1,84636 

i3o 

0,23096 

53 

1,76904 

0,38460 

77 

î, 6 1540 

2,40 

1,44766 

129 

0, 23149 

54 

ï, 76851 

0, 38383 

85 

T. 61617 

2,41 

1,84895 
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0,23203 

53 

1,76797 

o,383o8 

74 

1,61692 

2,42 

ï,85o22 
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0,23256 

5i 

1:76744 

0, 38234 

74 

1,61766 

2,43 

ï,85i47 

124 

0, 23307 

53 

1,76693 

o,38i6o 

71 

1,61840 

2,44 

T, 85271 

123 

o,2336o 

5i 

1,76640 

0,38089 

72 

1,61911 

2,45 

1,85394 

120 

0,23471 

5o 

î, 76589 

0,38017 

70 

1,61983 

2,46 

ï,855i4 
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0,23461 

5i 

1,76539 

0,37947 

69 
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2,47 

1,85634 

117 

0,235l2 

48 

1,76488 

0,37878 

69 

1,62122 

2,48 

î,8575i 

116 

o,2356o 

48 

î. 76440 

0,37809 

68 

1,62191 

2,49 

î, 85867 

ii5 

o,236o8 

48 

1,76492 

0,37741 

67 

1,62259 

2,5o 

î, 85982 
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48 

1,76444 

0,37674 

65 

1,62326 
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1,76296 
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65 

1,62391 
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1,86208 

m 
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47 

1,76248 

0,37544 

64 

1,62456* 

j 
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0,23799 

46 

1,76201 

0,37480 

63 

1,62520 
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45 

î, 76155 
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61 
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9,55 

1,86534 
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45 
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63 
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2,56 
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45 
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61 
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0,23980 

45 

1,76020 

0,37232 

59 

1,62768 

2,58 

î, 86852 
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0,24025 

42 

1,75975 

0,37173 

60 

1,62827 

2,59 

1,86954 
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0,24067 

45 

1,75933 

0,37113 

57 

1,62887 

2,60 

ï, 87056 

100 

0,24112 

43 

1,75888 

0, 37056 

57 

1,62944 

2,61 

î, 87156 
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0,24155 

42 

1,75845 

0,36999 

58 

î,63ooi 

2,62 

1,87236 

98 

0,24197 

42 

î,758o3 

0,36941 

56 

I,63o59 

2,63 

1,87354 

96 

0,24239 

40 

1,75761 

0, 36885 

56 

T,63ii5 

2,64 

1,87450 

97 

0,24279 

42 

1,75721 

0,36829 

55 

T, 63171 

2,65 

1,87547 

95 

0,24321 

39 

î, 75679 

0,36774 

56 

1,63226 

2,66 

1,87642 

93 

o,243oo 

43 

1,75640 

0,36718 

5o 

1,63282 

2,67 

1,87735 

93 

0,24403 

37 

1,75597 

0, 36668 

56 

r,  63332 

2,68 

1,87828 

91 

0,24440 

42 

1,75560 

o,366i2 

49 

1,63388 

2,69 

1,87919 

9» 

0,24482 

37 

î,755i8 

0, 36563 

54 

T, 63437 

2,70 

1,88010 

89 

0,24519 

37 

1,75481 

o,365o9 

52 

ï,  63491 

2,71 

1,88099 

89 

0,24556 

39 

1,75444 

0,36457 

5o 

1,63543 

2,72 

T, 88188 

87 

0,24595 

40 

î, 75405 

0,36407 

47- 

T, 63593 

2,73 

1,88275 

87 

0,24635 

37 

î, 75365 

o,3636o 

5o 

î,63640 

2,74 

1,88362 

85 

0,24672 

37 

1,75328 

o,363io 

48 

1363690 

2,75 

1,88447 

84 

0,24709 

37 

1,75291 

0,36262 

47 

1,63738 

2,76 

î, 88531 

84 

0,24746 

36 

î, 75254 

0, 56215 

47 

1,63785 

2,77 

î,886i5 

83 

0,24783 

36 

ï, 75217 

o,36i68 

47 

ï, 63839 

2,78 

1,88698 

82 

0,24819 

35 

ï, 75181 

o,36i2i 

47 

î,63879 

2,79 

1,88780 

81 

0,24854 

36 

î,75i56 

0,36074 

45 

1,63926 

2,80 

1,88861 

79 

0,24890 

35 

î, 75110 

0,36029 

44 

î, 63971 
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E. 

Lgy.  ' 

A. 

Lg(l+y). 

A 

Cm. 

r   1+" 

1 

A 

Cm. 

Lg  y  . 

3,81 

1,88940 

79 

0,24925 

34 

1,76075 

0,36986 

46 

1,64016 

2.83 

1,89019 

79 

0 

,24969 

34 

r, 76041 

0,35940 

45 

1,64060 

2,83 

1,89098 

78 

0 

,24993 

34 

1,76007 

0,36896 

44 

r, 64106 

2,84 

1,89176 

76 

•0 

,26027 

34 

1,74973 

0, 35851 

49 

1,64149 

2,85 

1,89262 

76 

0 

,26061 

32 

1,749^9 

0,36809 

44 

1,64191 

2,86 

1,89328 

77 

0. 

,26093 

34 

1,74907 

0,35766 

43 

1,64235 

2,87 

1,89405 

72 

0. 

,26127 

32 

1,74873 

0,35722 

40 

1,64278 

2,88 

1,89477 

73 

0. 

|25i59 

3i 

1,74841 

0, 35682 

49 

1,64318 

2,89 

1,89550 

73 

0, 

26190 

32 

T, 74810 

0,35640 

41 

î, 64360 

2,90 

1,89623 

72 

0, 

,26222 

3i 

1,74778 

0,35599 

41 

1,64401 

2,91 

1,89695 

73 

0. 

,26263 

32 

1,74747 

o,3655o 

41 

1,64460 

2,92 

1,89768 

72 

0, 

26285 

32 

1,74716 

0, 36511 

39 

1,64489 

2,93 

1,89840 

72 

0, 

26317 

3i 

1,74683 

0,35472 

38 

1,64628 

2,94 

1,89912 

67 

0, 

,25348 

29 

1,74662 

0,35434 

38 

1,64666 

2,95 

1,89979 

75' 

0, 

25377 

32 

1,74623 

0,35396 

36 

1,64604 

2,96 

î, 90054 

69 

0, 

26409 

3o 

1,74691 

o,3536o 

37 

1,64640 

2,97 

1,90123 

71 

0, 

26439 

28 

1,74661 

0,35323 

35 

1,64677 

3,98 

1,90184 

71 

0, 

26467 

28 

1,74533 

0,35288 

35 

1,64719 

a, 99 

î, 90155 

54 

0, 

,26496 

32 

1,74606 

0, 35253 

35 

1,64747 

3,00 

r,  90309 

70 

0. 

26627 

3i 

1,74473 

0,35218 

39 

1,64789 

3,01 

1,90379 

68 

0, 

25658 

3i 

1 , 74442 

0,36179 

37 

1,64821 

3,02 

1,90447 

66 

0. 

,26689 

3o 

1,74411 

0,35142 

36 

1,64868 

3,o3 

î,9o5i3 

64 

0, 

26619 

29 

î, 74381 

o,35io6 

35 

1,14894 

3,04 

1,90577 

64 

0 

,26648 

28 

1,74362 

0,35071 

34 

1,64999 

3,o5 

1,90641 

58 

0 

,26676 

26 

1,74324 

o,35o36 

32 

1,64966 

3,06 

1,90699 

58 

0, 

,26702 

24 

1,74298 

o,35oo3 

34 

1,64997 

3,07 

1,90757 

58 

0 

,26726 

34 

1,74974 

0,34969 

34 

î,64o3i 

3,08 

1,90815 

56 

0, 

,26760 

26 

1,74260 

0,34935 

3i 

1,64066 

3,09 

1,90871 

58 

0 

,26776 

29 

1,74226 

0,34904 

29 

1,64096 

3,10 

1,90929 

57 

0 

,26404 

25 

1,74196 

0,34876 

32 

1,64126 
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K. 

Lgy. 

A. 

i«(i  +  y). 

A 

c«. 

..!±î- 

A 

0™. 

Lg— ?-. 

3,11 

1,90986 

57 

0,95829 

25 

1,74171 

0,34843 

39 

T,65i57 

3,19 

1,91043 

61 

0, 25854 

25' 

1,74146 

0,34811 

36 

î, 65189 

3,i3 

1,91104 

54 

0,95879 

96 

.ï,74iai 

0,34775 

98 

1,65925 

,3,14 

î,9ii58 

56 

0,25905 

95 

1,74095 

0,34747 

3i 

1,65253 

3,i5 

1,91914 

56 

0,25930 

95 

1,74070 

0,34716 

3i 

1,65984 

3,i6 

1,91970 

53 

0,25955 

25 

1,74045 

0,34685 

27 

T,653i5 

3,17 

î, 91393 

65 

0,95981 

23 

1,74019 

0, 34658 

3i 

T, 65349 

3,i8 

ï, 91388 

54 

0,26004 

94 

1,73996 

0,34627 

3i 

T,65373 

3,19 

T,9i34a 

48 

0,96028 

27 

î,  73972 

0,34596 

3i 

î, 65404 

3,ao 

1,91490 

53 

0,96055 

24 

1,73945 

0,34^65 

99 

T, 65435 

3,21 

1,91543 

5o 

0,26099 

24 

1,73901 

0,34536 

28 

1,65464 

3,29 

1,91595 

52 

0,26103 

94 

1,73897 

0,34508 

^ 

T,6549« 

3,93 

1,91647 

5i 

0,26127 

23 

1,73873 

0,34480 

2S 

î,65590 

3,94 

1,81699 

5i 

o,26i5o 

24 

T,7385o 

0,34452 

27 

T, 66548 

3,95 

1,91649 

5i 

0,26174 

22 

1,73826 

0,34525 

29 

1,65475 

3,96 

1,91 800 

5o 

0,26196 

23 

î, 73804 

0,34396 

27 

T,656o4 

3,97 

î,9i85o 

5o 

0,26219 

22 

1,73781 

0,34369 

28 

î, 65631 

3,98 

1,91900 

5o 

0,26241 

23 

1,73759 

0,34341 

27 

î,65659 

3,99 

1,91950 

52 

0,26264 

24 

T,  73736 

0,34314 

28 

1,65686 

3,3o 

1,99009 

48 

0,26288 

23 

1,73719 

0,34286 

25 

1,65714 

3,3i 

T,99o5o 

49 

o,263ii 

22 

T, 73689 

0,34261 

27 

T,65739 

3,39 

1,99099 

48 

0,26333 

22 

1,73667 

0,34234 

26 

î,65766 

3,33 

1,99147 

46 

0,26355 

20 

1,73645 

0,34208 

26 

1,65792 

3,34 

1,99193 

47 

0,26375 

21 

1,76325 

0,34182 

26 

î,658i8 

3,35 

1,99940 

46 

0,26396 

21 

1,73604 

o,34i56 

25 

T, 65844 

3,36 

1,99986 

46 

0,26417 

21 

T, 73586 

o,34i3i 

25 

1,65869 

3,37 

1,99339 

45 

0,26438 

21 

1,73562 

0,34106 

24 

1,65894 

3,38 

1,99377 

45 

0,26469 

20 

î, 73531 

0,34092 

25 

1,65908 

3,39 

1,99429 

45 

0,26479 

22 

1,73521 

0,34057 

23 

1,65943 

3,40 

1,99467 

46 

o,265oi 

20 

1,73499 

0 , 34034 

26 

1,65966 

CONTRIBUTION 


L'ÉTUDE   DU   TIR   MASQUÉ 


APPAREIL  DE  POINTAGE  ELLIPTIQUE 


(pi..  VI.) 


Depuis  radôptioii  des  poudres  sans  fumée,  depuis 
l'augmeatation  de  la  portée  des  feux  de  mousqueterie, 
la  question  du  tir  masqué  a  pris  une  importance  considé- 
rable et  a  donné  lieu,  en  France  comme  à  l'étranger,  à  de 
nombreux  commentaires. 

Dès  1893,  l'Allemagne  a  doté  ses  canons  de  campagne 
d'une  plaque  de  repérage  (Richtflâche)^  dont  l'objet  est  de 
simplifier  le  tir  indirect. 

Quelles  que  soient  les  idées  plus  ou  moins  particula- 
ristes  qu'on  professe  sur  le  degré  d'opportunité  de  ce 
genre  de  tir,  il  est  certain  qu'on  sera  amené  à  y  recourir 
dans  des  cas  relativement  fréquents. 

La  pratique  du  tir  indirect  est,  de  la  part  de  nos  ins- 
tructions, l'objet  d'une  réglementation  précise.  Toutefois, 
comme,  à  notre  avis,  on  ne  saurait  avoir  trop  de  procédés 
— -surtout  s'ils  sont  simples  —  pour  repérer  les  pièces 
d'une  batterie,  nous  serions  heureux  d'apporter  aussi 
notre  contribution  à  la  solution  du  problème  et,  à  ce  titre, 
nous  décrivons  ci-après,  sous  le  nom  d'  c  appareil  de 
pointage  elliptique  »,  un  dispositif  dans  lequel  la  simpli- 
cité n'exclut  pas  une  précision  suffisante. 
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I.  —  Principe  de  l'appareil . 

Le  principe  de  Tappareil  est  le  suivant  : 
Soit  une  ellipse,  décrite  d'un  mouvement  continu  par 
un  stylet  M,  appuyé  au  sommet  de  l'angle  formé  par  les 
2  rayons  vecteurs  FM,  P'M,  et  soit  la  ligne  FMF'  consti- 
tuée par  un  ruban  gradué.  A  chaque  division  de  ce  ruban 
correspond  une  valeur  déterminée  de  Tangle  MFF';  par 

suite,  si  toutes  les  pièces 
d'une  batterie  sont  pourvues 
de  rubans  graduéd identiques, 
attachés  de  même  à  toutes  les 


pièces,  en  deux  points  F,  F', 
d'une  ligne  parallèle  à  l'axe 
de  la  pièce,  et  si,  pinçant 
tous  les  rubans  à  la  même 

^ 2  eu -^      division  M,  on  fait  déplacer 

les  pièces  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  lignes  de  visée  MF  passent  par  un  même  point 
de  repère  latéral  R,  suffisamment  éloigné,  on  aura  ob- 
tenu le  parallélisme  des  6  pièces^ 

Pour  qu'un  tel  appareil  soit  un  goniomètre,  il  faut  que 
toute  variation  de  l'angle  M'FF'  soit  enregistrée  par  le 
passage  devant  le  stylet  M,  d'une  longueur  de  ruban  suffi- 
sante. Or,  la  longueur  de  ruban  qui  défile  devant  le  stylet, 
quand  on  passe  de  MFF'  =  a  à  MFF'  ==  a'  est  précisé- 
ment la  différence  ç  —  p'  des  deux  rayons  vecteurs  abou- 
tissant en  M  et  en  M'. 
Nous  avons  calculé  : 

a)  Les  différentes  valeurs  de  p  par  la  formule  de  l'el- 
lipse rapportée  à  ses  coordonnées  polaires 

V  ■ 

Q  r=  :- — 

^       1  —  e  cos  co 

et  pour  les  orientations,  variant  de  5®  en  5**,  entre  25* 
et  90"; 
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b)  Les  différences  p  —  ç'  pour  diverses  valeurs  de  p 
(rayon  vecteur  perpendiculaire  à  la  ligne  des  foyers)  et  de 
2c  (distances  des  foyers). 

De  ces  calculs,  il  ressort  que,  entre  35**  et  75*,  les  va- 
riations d'angles  de  5"*  sont  mesurées  en  moyenne  par  : 

39  mm  pour  j9  =  0",80, 
38  mm  pour  p  =  1"',00, 

et  que  l'angle  de  10'  (qui  con^espond  à  un  écart  en  direc- 
tion de  8  m  à  3000'm)  est  mesuré  par  : 

l'»'°,33  dans  le  V'  cas, 
1"'",25  dans  le  2*  cas. 

Cette  précision  n'atteint  pas  celle  obtenue  par  l'emploi 
de  la  planchette  des  dérives,  laquelle  mesure  par  2"", 32 
l'angle  de  10'. 

Mais  cette  dernière  pourra  paraître  surabondante  si  l'on 
songe  que  l'on  est  sans  action  sur  d'autres  causes  d'écart 
variables  d*un  coup  à  l'autre,  telles  que  le  vent,  l'incli- 
naison des  tourillons.  Terreur  de  visée,  etc. 

En  somme,  nous  estimons  que  le  repérage  en  direction 
avec  le  ruban  gradué  sera  suffisamment  précis  si,  aux 
causes  d'erreur,  tenant  au  petit  nombre  de  millimètres  qui 
correspondent  sur  le  ruban  à  l'angle  de  1**,  ne  viennent 
pas  s'ajouter  d'autres  causes  d'erreur  que  le  calcul  est  im- 
puissant à  analyser  et  sur  lesquelles  la  pratique  seule  peut 
fournir  des  données  certaines,  savoir  : 

1**  L'erreur  possible  dans  la  visée,  laquelle  est  fonction 
de  la  manière  dont  la  ligne  de  visée  est  matérialisée  et 
du  degré  d'instruction  du  personnel  appelé  à  s'en  servir  • 

2^  La  variation  d'inclinaison  de  la  pièce  d'un  coup  à 
l'autre  (le  pointage  en  hauteur  étant  à  peine  dégrossi 
quand  le  repérage  s'exécute). 


II.  —  Description  de  l'appareil. 

L'appareil  se  compose  essentiellement  d'un  ruban  gra- 
dué et  d'une  pince-œilleton  à  ressort  y  qui  permet  de  fixer 
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l'œilleloa  en  tel  point  que  Ton  veut  du  ruban  ;  il  comprend 
en  outre,  pour  les  pièces  de  campagne,  des  supports 
appelés  porte-guidon. 

Le  ruban  étant  attaché,  par  les  crochets  qui  le  termi- 
nent, en  des  points  convenablement  choisis  d'une  bouche 
à  feu,  si  Ton  exerce  une  traction  de  manière  à  tendre  les 
2  brins  du  ruban,  les  plans  de  visée  constitués  par  l'œil- 

^ é-^_  leton  de  la  pince  et  par  la 

verticale  des  points  d'attache 
peuvent  être  utilisés  à  vo- 
lonté pour  repérer  les  pièces. 
Quand  le  dessus  de  la  bou- 
che à  feu  dépasse  le  haut  des 
roues  de  l'affât  (pièces  de 
siège  et  de  place),  les  deux 
points  d'attache  peuvent  être 
2  petits  tenons  de  6  mm  de 
diamètre  environ  que  Ton  visse,  à  une  dislance  convenable 

l'un  de  l'autre,  sur  la  génératrice  supé- 
rieure, en  y  ménageant  une  gorge  pour 
l'accrochage  du  ruban  gradué.  La  tête 


\ 


V 


de  ces  tenons,  convenablement  eflllée, 
^   peut  former  guidon  —  on  peiit  aussi  les 
^'^         coiffer  d'un  guidon  Broca  orientable. 

Porte-guidon  (ûg.  2  et  3).  —  L'adaptation  de  l'appareil, 
qui  est,  pour  les  pièces  de  siège,  d'une  simplicité  absolue, 
est  un  peu  plus  complexe  dans  les  pièces  de  campagne,  où 
les  roues  dépassent  la  pièce  de  20  à  25  cm. 

Comme  il  est  avantageux  que  les  lignes  de  visée  puis- 
sent être  dirigées  dans  toutes  les  directions  sans  qu'on 
risque  de  rencontrer  ni  les  rais,  ni  les  jantes,  on  est  con- 
duit, pour  ces  bouches  à  feu,  à  surélever  le  ruban,  et  par 
suite  ses  points  d'attache,  à  20  ou  25  cm  environ  au- 
dessus  des  roues,  au  moyen  de  supports  spéciaux.  Le 
tenon  qui  termine  ces  supports  sert  d'axe  de  rotation  à  une 
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petite  équerre  articulée,  formant  guidon  Broca,  que  Tou 
oriente  en  tirant  sur  le  ruban  qui  y  est  ûxé. 

La  mise  en  place  des  porte-guidon  ne  nécessite  aucune 
échancrure  dans  la  pièce.  Un  œil  percé  à  la  base  du 
guidon  ordinaire,  et  traversé  par  im  verrou,  permet  de 
rendre  solidaire  la  pièce  et  le  porte^guidon-avant:  une  vis 
de  pression  empêche  tout  ballottement  transversal  de  cet 
organe  (fig.  2). 

Ce  porte-guidon  a  la  forme  d'un  col  de  cygne  ;  il 
laisse  visible  le  guidon  ordinaire,  de  manière  que  Ton  peut 
pointer  à  la  hausse,  sans  avoir  à  enlever  ce  porte-guidon. 

Il  n'en  est  point  tout  â  fait  ainsi  pour  le  porte-guidon- 
arrière  qui,  mis  en  place  dans  le  canal  de  hausse,  n'y  est 
assujetti  que  par  l'emploi  d'un  manchon  de  pression  et 
d'une  vis  de  serrage  (ûg.  3).  Si  l'on  voulait  éviter  la  pe- 
tite perle  de  temps  que  la  substitution  à  la  hausse  d'un 
porte-guidon  ainsi  condiiionné  peut  entraîner,  on  pourrait 
donner  comme  support,  au  guidon-arrière,  un  boulon  de 
charnière  prolongé  à  sa  partie  supérieure  par  une  tige  de 
forme  appropriée,  le  porte-guidon-avant  restant  tel  qu'il 
est  prévu.  Les  deux  guidons  surélevés  formeraient  ainsi 
une  ligne  oblique  à  l'axe  de  la  pièce;  mais  il  n'y  a  point 
à  cela  d'inconvénient  notable. 

On  pourrait  d'ailleurs,  en  faisant  sur  l'embase  du  tou- 
rillon droit  une  échancrure  analogue  au  logement  du 
guidon  ordinaire,  y  fixer  un  porte-guidon-avant  à  Lige 
rectiligne,  sur  l'alignement  du  boulon  de  charnière. 

On  peut  enfin,  en  admettant  l'obliquité,  sur  Taxe  de  la 
ligne  des  guidons  surélevés,  fixer  le  porte-guidon-avant 
dans  un  canal  latéral  à  l'embase  du  tourillon.  En  donnant 
à  ce  canal  une  section  convenable,  on  pourrait  n'avoir 
qu'un  type  de  porte-guidon,  pouvant  s'employer  indifle- 
remment  comme  porte-guidon-avanl  et  comme  porte- 
guidon-arrière. 

Pince- œilleton  à  ressort.  —  La  figure  ci-après  et  la  figure  4 

UKV.    d'art.    —    SSPTKMBKE    189U.  38 
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de  la  planche  montrent  la  disposition  de  la  pince-œilleton. 
Imitée  d'un  accessoire  qui  sert  dans  la  pratique  médicale 
à  comprimer  les  tubes  en  caoutchouc,  cette  pièce  est  cons- 
tituée par  un  gros  fil  en  laiton,  ployé  de  manière  à  former 
une  grande  boucle  se  prolongeant  par  2  tiges  pliées  à 
angle  droit  à  leur  extrémité  et  susceptibles,  dès  lors,  d'être 
écartées  par  une  pression  du  pouce  et  de  l'index  (exercée 

sur  les  tranches  du 
âl  de  laiton)  quand 
on  veut  faire  glisser 
le  ruban  entre  ces 
2  tiges. 

Aux  2  tiges  jux*^ 
taposées  peuvent  être 
soudées  (coupe  g  h)  2  portions  de  cylindre,  l'un  concave, 
l'autre  convexe,  qui  emprisonnent  le  ruban.  Un  pontet,  à 
cheval  sur  les  extrémités  repliées  des  tiges,  sert  de  sup- 
port à  l'œilleton. 

L'emploi  de  cet  instrument  n'impose  à  l'opérateur  qu'une 
précaution,  celle  de  tirer  sur  le  ruban  de  manière  que  les 
2  rayons  vecteurs  soient  bien  tendus,  la  tension  du  fil 
ayant  pour  effet  d'orienter,  en  quelque  sorte  automatique- 
ment, la  pince-œilleton  (*).  Un  bras  articulé,  muni  d'un 
bec  d'accrochage,  forme  l'entrée  d'une  sorte  d'anneau 
carré  susceptible  de  s'ouvrir.  Accroché,  ce  bras  contient 
les  spires  du  ruban,  qui  est  enroulé  autour  de  la  pince 
pendant  les  routes. 

Ruban  gradué.  ■ —  Le  ruban  gradué  de  l'instrument  est 
du  même  tissu  que  celui  des  décamètres  vendus  et  ga- 
rantis inextensibles  par  les  fabricants  d'instruments  de 
précision  :  leur  tissu  est  renforcé  par  une  âme  métallique 


(1)  On  peut  observer  qu'une  tension  insuffisante  du  ruban  eatraiaera 
nécessairement  le  flottement  de  l'un  dos  brin»,  et  par  suite  pourra  être 
constatée,  et  signalée  à  l'opérateur,  par  tout  gradé  ou  canonnier  qui 
assiste  au  pointage. 
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en  fil  très  mince.  En  fait,  après  usure  complète,  ces  déca- 
mètres ne  s'allongent  pas  de  plus  de  2  mm  par  mètre.  Re- 
couverts de  peinture,  ils  échappent  à  l'influence  des 
agents  atmosphériques  et  peuvent  recevoir  une  graduation 
qui  reste  très  lisible. 

La  longueur  du  ruban  est  choisie  de  telle  sorte  que  le 
point  de  croisement  des  rayons  vecteurs  soit  toujours  en 
dehors  des  roues,  —  lesquelles  fournissent  au  servant  un 
point  d'appui  utile  (flg.  1). 

La  valeur  à  adopter  pour  la  longueur  du  ruban  doit 
convenir  même  au  cas  où  la  visée  se  fait  du  côté  de  la 
roue  gauche,  laquelle  est  plus  éloignée  que  la  roue  droite 
de  la  ligne  des  points  d'attache  du  ruban. 

Le  calcul  démontre  qu'il  convient  d 'adopter  p  =  1  m 

P 


dans  l'équation  9  = 


-,  valeur  qui  donne  pour 


1  —  e  006  tù' 
la  somme  2a  des  rayons  vecteurs  :2a  =  2*",280. 

III.  —  Emploi  de  l'appareil  de  pointage  elliptique 
comme  goniomètre  de  pièce. 

Pour  utiliser  l'appareil  de  pointage  ainsi  constitué,  on 
fait  passer  la  ligne  de  visée  par  le  guidon-arrière  ou  par 
le  guidon-avant,  selon  que  l'on  veut  explorer  un  secteur 


tel  que  RFR',  ouvert  vers  l'arrière,  ou  tel  que  VFV,  ou- 
vert vers  l'avant. 

Quand  la  direction  du  repère  vient  à  faire,  avec  la  di- 
rection du  but,  un  angle  inférieur  à  25**,  les  erreurs  de 
visée  croissent  rapidement  et  la  précision  devient  vite  in- 
suffisante. 


■^^:  T>.- 


yjl  REVUB  D'ARTILLERIE. 

L'appareil,  employé  comme  il  vient  d'être  dit,  convient 
donc  surtout  au  cas  de  repères  latéraux  (angles  avec  la  di- 
rection du  but  supérieurs  à  25*^)  ;  mais  en  rapprochant 
la  pince  de  Tun  des  guidons  et  en  tendant  à  la  main,  dans 
une  direction  sensiblement  parallèle  à  la  planchette  des 
dérives,  la  portion  du  ruban  comprise  entre  le  guidon  et 
la  division  pincée,  on  constitue  une  sorte  de  planchette 
de  dérives  flottante.  Une  visée  faite  sur  le  guidon,  ou 
même  sur  rembaseduporte-gnidon  opposé,  forme  un  plan 
de  repère  vertical,  grâce  auquel  on  peut,  en  déplaçant  la 
pince-œilleton,  explorer  tout  le  secteur  de  0  à  25®,  si  Ton 
tient  à  y  prendre  un  repère. 

S'il  doit  être  parfois  avantageux  d'utiliser,  pour  le 
pointage  des  pièces  de  campagne,  l'appareil  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  un  appareil  de  ce  geni*e  ne  rendra  pas 
moins  de  services  dans  les  t)attcries  de  canons  de  siège, 
auxquels  il  est,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  bien  plus  facile  de 
l'adapter.  Eu  égard  aux  soins  minutieux  que  nécessite 
l'installation  des  repères  dans  ces  batteries  et  aux  dépla- 
cements auxquels  elles  peuvent  être  soumises,  il  y  a  in- 
térêt à  ce  que  tout  le  personnel,  appelé  à  coopérer  à  réta- 
blissement et  au  service  de  ces  batteries,  sache  —  qu'avec 
un  simple  fil  poissé  long  d'environ  2  m,  assujetti  suc- 
cessivement par  ses  extrémités  en  des  points  bien  déter- 
minés des  4  pièces  de  la  batterie,  on  peut,  par  une  visée 
latérale  (le  jour  sur  un  objiet  quelconque  ou  un  signal 
suffisamment  éloigné,  la  nuit  sur  une  lanterne),  rendre 
parallèles  les  axes  de  toutes  les  pièces  de  la  batterie. 

IV.  —  Emploi  de  l'appareil  de  pointage  elliptique 
comme  goniomètre  d'observation. 

Transformation  de  la  longue-vue  de  baltcrie  en  xm  (joniomèlre. 

S'il  y  a  intérêt  à  pouvoir,  à  l'aide  du  repérage  ellip- 
tique, vendre  parallèles  les  diverses  pièces  d'une  batterie 
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de  campagne  ou  de  siège,  il  Taut  aussi  qu'une  de  ces 
pièces,  ■  pièce-guide  >,  soit  mise  dam  la  direction  du 
but. 

Cette  opération  peut  être  faîte  avec  une  certaine  ap- 
proximation à  vue,  du  haut  d'un  cheval,  ou  ei  l'on  veut 
couvrir  les  pièces  davantage,  du  haut  d'une  échelle,  ou 
encore  par  le  procédé  connu,  mais  assez  pénible,  du  ja- 
lonnement. 

Elle  conduit  souvent  à  un  lir  qui  reste  longtemps  incer- 
tain en  direction,  ce  qui  présente  un  grave  inconvénient 
pour  le  réglage,  si  les  points  du  but,  par  rapport  auxquels 
on  peut  facilement  observer  les  écarts,  sont'  en  nombre 
restreint- 
Il  y  a  donc  intérêt  à  disposer  d'un  moyen  à  la  fois  ra- 
pide et  silr  pour  orienter  la  pièce-guide. 

Pour  une  batterie  qui  disposerait  de  l'appareil  de  repé- 
rage que  nous  venons  de  décrire,  nous  croyons  que  l'on 
pourrait  créer,  àpeu  de  frais,  un  goniomètre  d'observation 
similaire,  susceptible  de  procurer,  au  moins  dans  certains 
cas,  les  avantages  que  l'on  recherche- 

Dans  les  emplacements  de  batterie  où  un  goniomètre 
d'obseiTation  peut  être  mis  en  station  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  batterie,  par  exemple  dans  le  cas  d'une 
batterie  masquée  par  une  haie  ou  un  rideau  d'arbres,  la 
longue-vue  de  batterie  peut  devenir  goniomètre.  II  sutRt 
de  fixer  à  l'aide  de  2  colliers  à  vis,  sur  cette  longue-vue 
mise  en  place,  une  planchette,  aux  extrémités  de  laquelle 
2  guidons  orientables  peuvent  être  installés. 

La  âgure  7  représente  le  dispositif  employé.  Les  gui- 
dons mis  en  place  sont,  comme  pour  les  pièces,  distants 
de  800  mm;  la  longueur  du  ruban  est  la  même  que  celle 
indiquée  ci-dessus. 

Un  enfoncement  convenable  de  chacun  des  pieds  de  la 
longue-vue  dans  le  sol  (et  éventuellement  une  légère 
pression  exercée,  de  haut  en  bas,  sur  l'ensemble  du  sup- 
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port,  pour  atténuer  l'effet  de  la  traction  oi>érée  sur  le  ru- 
ban) assurera  à  cet  instrument  une  Qxilé  suffisante  pour 
que  Topôrateur  employé  au  repérage  puisse  faire  marquer 
par  la  pince-œilleton  promptement  ^et  d'une  manière  con- 
tinue s'il  s'agit  d'un  but  mobile),  la  division  du  ruban  qui 
convient  à  la  direction  du  repère,  la  lunette  étant  à  chaque 
instant  dirigée  sur  le  but  par  un  autre  opérateur  (Qg,  l**"). 
Ce  renseignement,  communiqué  à  la  batterie  (dont  toutes 
les  pièces  sont  supposées  voir  le  repère),  permet  à  celle-ci 
de  pointer  immédiatement  sur  le  I>uty  quelle  que  soit  la 
hauteur  du  masque  qui  le  leur  dissimule.  Le  procédé 
s'applique  aussi  bien  à  un  but  mobile  qu'à  un  but  âxe* 

Remarques  diverses» 

V  Non  seulement  la  distance  des  guidons  doit  être  la 
même  pour  le  goniomètre  des  pièces  et  pour  celui  de  la 
longue-vue,  mais  il  doit  en  être  de  même  de  la  longueur 
des  rayons  vecteurSi  pour  une  position  déterminée  de  la 
pince  sur  le  ruban.  Toutefois,  tandis  que  les  rubans  gra- 
dués des  bouches  à  feu  peuvent  être  utilement  pourvus 
d'un  €  régulateur  »  ayant  un  rôle  analogue  à  la  plan- 
chette des  dérives  de  la  hausse,  le  ruban  de  la  longue -vue 
ne  comporte  aucun  «  régulateur  » .  La  figure  5  montre, 
assujetti  à  l'un  des  guidons,  un  «  régulateur  circulaire  » 
qui  permet  d'obtenir  des  allongements  de  rubau  de  2  mm 
eu  2  mm. 

Dans  les  divers  cas  indiqués  ci^dessus  où  les  supports 
de  guidons  forment  une  ligne  oblique  à  l'axe  de  la  pièce, 
il  faut  que  la  ligne  des  guidons  présente  la  même  obli- 
quité sur  l'axe  de  la  longue-vue.  Une  petite  plauchetle, 
d'équerre  sur  celle  précédemment  décrite,  permettra  (voir 
la  vue  en  plan,  fig.  7)  de  donner  à  la  ligne  des  guidons 
l'obliquité  voulue  sur  l'axe  de  la  lunette. 

2°  On  a  supposé,  dans  tout  ce  qui  précède,  que  les  2  gui- 
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dons  orientables  sont  réunie  par  un  ruban  gradué  continu 
de  2",  280  de  longueur. 

Pour  transporter  ce  ruban  plus  commodément,  on  Ten- 
roule  autour  de  la  pince-œilleton.  Un  crochet  articulé, 
que  Ton  enclanclie  par  une  pression  longitudinale  exercée 
sur  la  pince,  assujettit  le  rouleau. 

Par  suite  de  la  faculté  dont  on  dispose  de  viser  avec 
Tun  ou  l'autre  guidon,  on  ne  fixe  guère,  en  fait,  la  pince- 
.  œilleton  que  sur  la  portion  de  0'°,60  à  0'",70  de  ruban 
gradué,  correspondant  à  la  partie  médiane  de  ce  ruban, 
le  surplus  des  rayons  vecteurs,  soit  environ  l'^^GO,  peut 
donc  être  constitué  par  un  câble  inextensible  quelconque. 
On  trouve  dans  le  commerce  des  chaînettes  très  légères 
qui  répondent  à  la  double  condition  d'être,  très  solides  et 
de  ne  point  se  nouer,  ni  même  se  tordre. 

Le  fil  inextensible  est  réalisé,  en  fait,  d'une  manière  très 
satisfaisante,  par  le  fll  de  chanvre  poissé,  6  ou  8  fois  replié 
sur  lui-même  et  à  peine  tordu,  dont  se  servent  les  bottiers 
et  les  selliers.  Une  petite  gaine  en  cuir,  ou  des  perles  en 
bois  dur,  percées  de  trous,  donnent  au  fll  qu'on  y  intro- 
duit une  sorte  de  rigidité  grâce  à  laquelle  on  n'a  point  à 
redouter  les  nœuds, 

3**  Dans  le  cas  d'un  ruban  de  O^jTO  de  longueur  ainsi 
prolongé,  de  part  et  d'autre,  à  partir  de  ses  anneaux  ex- 
trêmes, par  2  tils  ou  chaînes  (ayant  aussi  environ  la  lon- 
gueur ci-dessus),  quand  on  veut  rapprocher  la  pince  du 
porte-guidon-arrière  pour  viser  dans  les  directions  qui 
font  un  angle  inférieur  à  25"  avec  la  direction  du  but,  il 
convient  d'engager  la  tige  du  porte-guidon  dans  un  des 
anneaux  du  ruban  gradué  en  décoiffant  momentanément 
le  porte-guidon  (fig.  6). 

Si  Ton  engage,  d'autre  part,  Tautre  extrémité  du  câble 
dans  le  crochet  articulé  qui  forme  la  porte  de  la  pince- 
œilleton,  on  crée,  en  tirant  sur  la  pince,  un  triangle  dont 
la  base,  formée  par  une  portion  de  ruljnn  gradué,  mesure 
l'angle  de  la  pièce  et  du  repère. 
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Cet  angle  pourrait  d'ailleurs  être  mesuré  avec  une  ap- 
proximation suffisante  en  tendant  à  la  main  le  ruban  gra- 
dué perpendiculairement  à  la  direction  de  la  pièce,  et  en 
faisant  glisser  la  pince-œilleton  le  long  de  ce  câble. 

Résumé. 

En  résumé,  avec  un  ruban  gradué  ou  même  avec  un  fil 
poissé  de  2  à  3  m  de  longueur,  que  l'on  assujettit,  par  ses 
extrémités,  à  2  tenons  faciles  à  adapter  aux  6  bouches  à  ' 
feu  d'une  batterie,  on  peut  assurer  le  parallélisme  des 
six  pièces  en  les  repérant  sur  un  point  éloigné.  Si,  d'autre 
part,  à  l'aide  d'un  appareil  de  repérage  semblable,  adapté 
à  la  longue-vue  de  batterie,  on  a  transformé  celle-ci  en  un 
goniomètre  d'observation,  et  si  l'on  a  pu  mettre  cet  appa- 
reil en  station  de  manière  à  voir  à  la  fois  le  but  et  le  re- 
père, on  orientera  facilement  sur  ce  but  une  pièce-guide 
complètement  masquée  aux  vues,  et  dès  lors  toutes  les 
,  pièces  de  la  batterie. 

Il  est  assez  curieux  d'observer  que  mettre  une  pièce 
en  direction  avec  l'appareil  de  pointage  elliptique,  c'est 
en  quelque  sorte  la  diriger  à  l'aide  de  deux  rênes,  comme 
un  cavalier  fait  de  son  cheval,  pour  le  déterminer  à  s'en- 
gager dans  une  nouvelle  direction. 

D.  Froissart, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Stage  d'instruction  des  officiers  de  Tartil- 
lerie  de  campagne  dans  les  établissements  techniques  de 
l'artillerie.  —  Une  Instruciioii  nouvelle  a  paru  le  7  mars 
1896  sous  le  titre  :  «  Vorschrift  fur  die  Ausbildung  der  zu  den 
technischen  Instituten  der  Artillerie  kommandirten  FeldartUle- 
rie-Offiziere,  »  Conformément  aux  prescriptions  de  ce  do- 
cument, un  cours  d'instruction  en  deux  séries  a  lieu  an- 
nuellement, pour  les  officiers  de  l'artillerie  de  campagne, 
dans  les  établissements  techniques  de  l'artillerie.  L'objet 
de  ce  cours  est  de  préparer,  dans  chaque  régiment,  un 
certain  nombre  d'officiers  au  service  d'  «  inspecteurs  du 
matériel  d'artillerie  ». 

La  durée  du  cours  est  de  2  mois  :  du  1"  octobre  au 

30  novembre  pour  la  première  série,  du  l""  décembre  au 

31  janvier  pour  la  deuxième.  Chaque  série  comprend 
10  lieutenants. 

Ce  cours  a  lieu  à  Spandau  où  se  trouvent  réunis  un 
grand  nombre  des  établissements  techniques  de  l'artille- 
rie allemande  (*).  En  principe,  la  majeure  partie  de  la 
durée  du  cours  se  passe  à  la  fonderie  de  canons  et  à  l'ate- 
lier de  construction  \  six  jours  suffisent  pour  le  laboratoire 
de  pyrotechnie  et  trois  pour  la  poudrerie. 


{^)  Les  établissements  de  Spandau  comprennent:  1  fonderie  de  canons, 
1  atelier  d*artillerie,  I  laboratoire  de  pyrotechnie,  l  poudrerie,  1  manu- 
facture d'armes  et  1  cartoucherie.  (11  n'est  pas  question  ici  de  ces  deux 
derniers  établissements,  le  cours  n'ayant  point  en  vue  la  préparation  des 
officiers  au  rôle  d'inspecteur  d'armes.) 

Les   autres  établissements  de  l'artillerie  allemande  se   trouvent   à  In- 

golstadt,  Danzig,  etc La  Revue  en  a  donné  Ténumération,  t.  46,  p.  327 

(note  1). 
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Le  directeur  de  Tua  des  établissements  est  désigné  par 
r  «  Inspection  des  établissements  techniques  (')  »  pour 
exercer  la  haute  surveillance  du  cours,  et  régler  les  dé- 
tails de  son  organisation,  après  entente  avec  les  directeurs 
des  autres  établissements.  Pour  assurer  l'instruction  il 
dispose  de  2  officiers,  également  désignés  par  Tlnspec- 
tion,  et  dont  l'un,  professeur  titulaire,  est  un  officier  «  an- 
cien »  (lieutenant  en  premier,  capitaine  ou  comman- 
dant)  [•]. 

Le  cours  consiste  en  conférences  journalières,  ayant 
principalement  le  caractère  de  leçons  pratiques,  et  dans 
lesquelles  les  développements  purement  théoriques  sont 
réduits  au  minimum. 

Ces  conférences  ont  trait  à  l'examen  des  matières  pre- 
mières et  des  produits  de  la  fabrication,  à  Tinspection  et 
à  la  réception  des  divers  objets  de  matériel. 

Le  programme  de  l'enseignement  se  divise  en  un  cer- 
tain nombre  de  chapitres  indépendants,  qui  sont  les  sui- 
vants : 

1°  Bouches  à  feu  et  armemeiits  ! 

2°  Projectiles  /  de  rartillerie 

3*  Affûts,  avant-trains  et  voitures  >  de 

4^  Harnachement  et  ferrure  i  campagne, 

5*^  Assortiments,  outils  et  reehanges  t 

6*^  Organisation  et  service  àtta  ateliers  dn  sous-officier  d'arme- 
ment et  du  mfdtre  armurier^ 

7^  Fusées  et  artifices  |  de  Tartillerie 

8^  Fabrication  de  la  poudre  )  de  campagne. 

Llustruction  donne,  à  titre  d'indication,  les  sujets  des 
conférences  auxquelles  peut  donner  lieu  Tétude  de  cha- 
cun de  ces  chapitres;  les  matières  relatives  aux  chapitres 


(^)  Ou  sait  que  cette  luspectiou  est  de  création  récente.  Voir,  à  ce  siyet^ 
Revue  d'anUlerie,  t.  47,  février  18'JG,  p.  5.i8. 

(•)  Ces  olllciera  peuvent  ôtru  pria  dans  les  corps  de  troupes;  ils  sont, 
dans  ce  cas,  délacliés  à  Spuudau  un  mois  uvaat  Touverlure  du  cours. 
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(2)  et  (7)  en  particulier  doivent  être  traitées  seulement 
d'une  façon  générale. 

Sans  entrei*  dans  le  détail  de  ces  sujets  de  conférence, 
nous  donnons  ci-dessous,  d'après  Tlnstruction  elle-même, 
le  résumé  des  connaissances  pratiques  que  doivent  avoir 
acquis  les  officiers  à  Tissue  du  cours  : 

1**  Ils  doivent  être  capables  de  passer  l'inspection  com- 
plète du  matériel  qui  se  trouve  tant  entre  les  mains  des 
corps  de  troupej  que  dans  les  dépôts  d'artillerie,  savoir 
apprécier  ce  matériel  au  point  de  vue  de  son  utilisation, 
se  rendre  compte  des  réparations  à  faire,  en  pouvoir  sur- 
veiller l'exécution  et  contrôler  le  résultat  final; 

2°  Ils  doivent  pouvoir  apprécier,  tant  au  point  de  vue 
de  la  valeur  de  l'objet  qu'au  point  de  vue  du  travail  de 
fabrication,  les  objets  de  matériel  nouvellement  fabriqués, 
ou  les  transformations  exécutées  en  ayant  égard  aux  con- 
ditions de  réception  et  aux  labiés  de  construction  corres- 
pondantes. 

Indépendamment  des  matières  et  produits  de  fabrica- 
tion qui  se  trouvent  dans  les  établissements,  le  matériel 
suivant  est  mis  annuellement  à  la  disposition  des  officiers, 
du  cours  :  ^ 

1°  Deux  batteries  de  la  brigade  d'artillerie  de  campagne 
de  la  garde,  à  remettre  en  état  à  la  suite  des  manœuvres 
d'automne  ; 

2°  Une  certaine  quantité  de  matériel  hors  de  service, 
tiré  soit  des  corps  de  troupe,  soit  des  dépôts. 

En  somme,  l'objet  essentiel  de  l'instruction  est,  comme 
on  le  voit,  éminemment  pratique.  Toutefois  la  durée  du 
cours,  l'extension  donnée  aux  conférences  et  la  nature  de 
certains  des  sujets  indiqués,  comme  aussi  le  nombre  rela- 
tivement élevé  d'officiers  appelés  à  participer  à  cette  ins- 
truction, semblent  indiquer  qu*on  se  propose  en  même 
temps  de  trouver  dans  ce  stage  l'occasion  de  compléter 
l'instruction  théorique  des  lieutenants  de  l'artillerie  de 
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campagne.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ce  fait 
d'une  disposition  du  budget  1896-97,  déjà  signalée  par  la 
Revue  (*),  et  prescrivant  l'organisation,  à  titre  d'essai,  d'un 
cours  élémentaire  d'une  durée  de  9  mois  et  demi,  auquel 
seront  détachés  30  lieutenants  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne. 

Il  semble  donc  que  la  mesure,  prise  en  1892,  d'après 
laquelle  les  officiers  de  cette  arme  ont  cessé,  depuis  cette 
époque,  de  passer  par  l'École  d'application  de  l'artillerie 
et  du  génie  de  Charlottenbourg,  est  actuellement  consi- 
dérée, en  Allemagne,  comme  beaucoup  trop  radicale. 

Danemark  :  Renseignements  sur  l'organisation  et  le 
matériel  de  l'artillerie.  —  Les  Mitlheilunge^x  (n"  9)  pu- 
blient, d'après  le  Militaert  Tidskrift,  les  renseignements 
suivants  relatifs  aux  progrès  récents  accomplis  dans  l'ar- 
tillerie danoise. 

Artillerie  de  campagne  (^).  — "Un  nouveau  shrapnel  a  été 
adopté  pour  le  canon  de  campagne  de  8% 7.  Ce  shrapnel 
est  en  acier  et  à  charge  arrière  ;  il  contient  70  gr  de  poudre 
et  300  balles  en  plomb  durci  du  poids  de  11  gr.  Il  est 
muni  d'une  fusée  à  double  effet  nouveau  modèle  dont  la 
durée  de  combustion  totale  atteint  24*"*,8.  Une  annuité  de 
28  000  fr  figure  au  budget  de  la  guerre  de  l'exercice  1896-97 
pour  la  fabrication  de  projectiles  de  ce  genre. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  également  l'adoption  d'un  arc 
de  pointage  et  d'une  échelle-observatoire.  La  hauteur  de 
celle-ci  est  de  3'",20  ;  son  poids,  de  31  kg. 

Artillerie  de  forteresse.  —  L'artillerie  de  forteresse  s'est 
accrue  d'une  façon  importante  :  elle  comprend,  depuis  le 


(*)  Voir  Revue  d*arUllerie,  t.  48,  juin  1896,  p.  294. 

(*;  D'après  Touvrage  «  Bas  Militdr  der  fûnf  Welttheile,  par  v.  Bulow, 
Leipzig,  Zuckschwerdt,  1896  »,  l'artillerie  de  campagne  danoise  se  compose 
de  2  régiments.  Chacun  de  ces  régiments  comprend  2  groupes  de  3  bat- 
teries de  ligne  (il  existe  en  outre  dans  chaque  groupe  le  personnel-cadres 
d'une  batterie  de  réserve).  La  batterie  est  à  8  pièces. 
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r*"  avril  1895,  un  régiment  à  3  bataillons  ('),  qui  tient 
garnison  à  Copenhague.  Chaque  bataillon  se  compose  de 
4  compagnies  de  ligne  et  2  compagnies  de  renforcement 
(réserve).  Les  compagnies  de  ligne  sont  numérotées  de 
1  à  12  ;  les  autres  de  13  à  18. 

Le  matériel  de  Tartillerie  de  forteresse  arécemnient  été 
doté  d\m  canon  à  tir  rapide  de  7%5  sur  affût  de  cam- 
pagne à  bouclier.  Cette  pièce  est  destinée  à  Tarmement 
des  positions  avancées. 

La  fabrication  d'obusiers  de  12''  continue;  une  prévi- 
sion de  50000  fr  figure  à  ce  titre  au  budget  de  1896-97. 

L'armement  des  ouvrages  de  côte  a  été  complété  par  la 
mise  en  service  : 

1"  De  canons  de  SO^'yô  de  40  calibres,  tirant  un  projec- 
tile de  455  kg  à  la  vitesse  initiale  de  620m. 

'2®  De  canons  de  17"  de  40  calibres,  tirant  un  projectile 
de  78  kg  à  la  vitesse  initiale  de  625  m. 

Ces  deux  bouches  à  feu  sont  munies  de  la  fermeture  à 
vis  avec  obturateur  plastique  et  montées  sur  un  affftt  à 
pivot  central  et  à  bouclier. 

3°  De  canons  à  tir  rapide  de  12*^  de  40  calibres  tirant 
un  projectile  de  20  kg,  auquel  une  charge  de  4''«^,200  de 
poudre  sans  fumée  communique  une  vitesse  de  750  m. 

Ces  bouches  à  feu  sont  munies  de  la  fermeture  à  coin 
horizontal  et  montées  sur  affût  à  éclipse  avec  bouclier. 

4"*  De  canons  à  tir  rapide  de  7% 5  sur  affût  de  campagne 
à  bouclier,  dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus  ;  ces  pièces 
sont  destinées  à  la  défense  mobile. 

5°  De  canons  à  tir  rapide  automatiques  de  37  mm  tirant 
un  projectile  de  750  gr,  auquel  une  charge  de  330  gr  de 
poudre  sans  fumée  imprime  une  vitesse  initiale  de  550  m. 

De  nouveaux  obus  de  rupture  ont  été  adoptés  pour  les 
différents  canons  de  côte. 


(»)  Elle  se  composait  antérieurement  (le  2  bataillons,  chacun  de  3  com- 
pagnies (d'après  l'ouvrage  précité). 
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Des  essais  ëoat  faits  en  vue  de  remplacer,  ponr  certains 
usages,  le  i-olon-poudre  par  l'acide  picrique. 


Italie  :  Règlement  du  16  janvier  1896  sur  les  ezerci 
de  la  cavalerie.  —  Un  Règlement  nouveau  a  été  appnmré 
le  16  janvier  1896|  pour  les  exercices  de  la  cavalerie  sfia- 
lienne.  Nous  donnons  ci-dessous  la  traductîoa  des  pa:^- 
^ages  de  ce  Règlement  où  il  est  question  de  rarûUerôe  «/ '. 

193.  Artmerie  à  cheval. 

L'artillerie  i  cheval  est,  pour  un  corps  de  caialeriê 
opérant  isolément,  un  élément  importani  desnooès:  elle 
t'iargit  Taciion  de  la  cavalerie,  elle  faû  permet  de  snaamm^ 
1er  les  i^istances  que  Tennemi  poomît  fad  opposer  din^ 
1^  défilés,  dans  les  localités,  etc.,  de  renfoicer  ro:cQ:pi- 
tion  de  points  qu'il  convient  de  défendre  tcaporaibEeme<tu 

Si  plusieurs  batteries  ont  été  affectées  à  ce  cac^  de  ca- 
valeorie,  elles  opèrent  réunies  socs  les  mcûm  i£e  lecr 
chef  de  sioupe,  qui  en  dirige  le  feacn  petAiafr  :  âl  meste 
vr^ùlleun^  auprès  du  commandant  de  la  «Sri^aLJisqia'ac 
ivvvu^u:  d>n;i^K'  en  action. 

l.^  .ixubiit  ie  ctTalerie  contre  cnaLaae  ^âaïc  fa^sîlîl 
let$>  iu;>;jL.:;s  p^ecdin:  Iesq:3tts  rarïiZieà*^  Tn^nif  la  pfes 
ï:>."^..>^  pecS  Ji^tr,  sont  très  cccrs:  il  ^  wr  suifie  rvcoBU- 
:r*JL::::ri^  ie  :i!x«rc2i<r  à  o^%e:iir  us.  âSet  nfôzif  sur  sa  ptiîa: 
i.câ:::^^^  jtLT  La  ccn>:e:iimi:a  iss  âacu  La  ragniisé  avec 
"j;»;^-L»?l>  I<e  ^cihiS  ie  ^rilerie  se  saosâRanf^  «srlEt  !a 
a^s^^^^lI/w!;?  ic*s  : Ji jiLpfczfr-i^  je  giisicim  giHBfanc  ôg ^oazi&agL 

.rî  i  7.  :.«.i:tî'-:i  ii*  li  rJ.T%l^i*i«î  ^  sans  rte»  lént  gar  e!;-? 

^«.1.^^    ^  7.^T7V  <A  «>k.'«  Ll     .^^    *■■■  >« 


(l'une  batterie  a*.        /  -rr    •   .  :  -?    -r  r     n 
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pidité  et  d'efficacité,  entrer  en  action  pour  soutenir  le  dé- 
ploiement et  l'attaque  de  sa  propi»  cavalerie. 

Dans  le  choix  de  la  position,  les  considérations  relatives 
à  la  promptitude  et  à  l'efficacité  l'emportent  sur  celles  re- 
latives à  la  sécurité. 

Quand  il  n'a  pas  été  possible,  par  suite  de  la  nature  du 
i;errain  ou  d'autres  circonstances,  de  déterminer  de  suite 
de  quel  côté  l'artillerie  ^era  placée,  elle  marche  eu  avant 
ou  en  arrière  du  centre  de  la  première  ligne,  à  100  ou 
150  pas. 

L'artillerie  ouvre  son  feu  sur  la  fraction  de  la  cavalerie 
ennemie  que  l'on  veut  attaquer  d'abord. 

La  cavalerie  ne  doit  pas  subordonner  sa  propre  action 
aux  effets. obtenus  par  l'artillerie  sur  la  cavalerie  opposée. 
Elle  doit  charger  aussitôt  déployée,  sans  s'inquiéter  de 
savoir  si  la  préparation  par  le  feu  a  eu  lieu  — cela,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  perdre  l'initiative  de  l'action,  dont  elle 
doit  être  avant  tout  jalouse. 

L'arlillerie  peut  faire  sentir  son  action  même  pendant 
l'attaque,  si  elle  a  pu  prendre  sur  les  flancs  de  la  cavale- 
rie une  position  assez  en  dehors. 

Dès  qu'elle  ne  peut  plus  tirer,  rartillerie  attend  le  ré- 
sultat de  la  charge,  en  remettant  toutefois  de  suite  les 
pièces  sur  avant-trains  pour  être  prête  à  se  déplacer. 

Si  l'attaque  réussit,  l'artillerie  se  tient  derrière  la  ca- 
valerie pour  concourir  à  vaincre  les  résistances  succes- 
sives que  l'ennemi  pourrait  encore  opposer. 

Si,  au  contraire,  l'attaque  est  repoussée,  et  si  le  terrain 
ne  permet  pas  d'opposer  sur  place  une  plus  longue  résis- 
tance, l'artillerie  se  retire  promptement  pour  prendre  plus 
en  arrière  une  autre  position,  d'où  elle  puisse  protéger  la 
retraite  de  sa  propre  cavalerie. 

La  protection  de  l'artillerie  revient  en  général  à  la 
ligne  qui  en  est  la  plus  rapprochée,  sans  qu'un  ordre  soit 
nécessaire  pour  cela. 

Toutefois,  pour  ne  pas  entraver  l'action  de  la  cavalerie. 


OO'i  UliVUK  U'AUTlLLKlUli:. 

il  esl  bou  de  donner  à  Tartillerie  une  escorte  spéciale, 
forte  de  un  peloton  à  up  escadron,  qui  pourra  mettre  pied 
à  terre  pour  la  défendre,  si  la  nature  du  terrain  s'y  prête. 
Quand  un  corps  de  cavalerie  faisant  partie  d'une  ligne 
de  bataille  doit  rester  momentanément  inactif,  Tartillerie 
de  ce  corps  ne  doit  pas  demeurer  en  arrière,  mais  entrer 
en  action,  et,  si  c'est  possible,  se  placer  à  côté  de  Tarlil- 
lerie  déjà  engagée.  Après  la  victoire,  elle  rejoint  sa  propre 
cavalerie  pour  la  seconder  dans  la  poursuite. 

Russie  :  Adoption  de  Taffût  de  campagne  mod.  1895.  — 
La  Revue  a  déjà  signalé  Q)  les  modifications  récemment 
apportées  aux  organes  de  pointage  des  canons  de  campagne 
russes  et  à  leur  disposition  sur  la  pièce. 

Ces  perfectionnements,  dont  le  principal  objet  est  de 
permettre  l'exécution  simultanée  de  la  charge  et  du  poin- 
tage, sont  corrélatifs  de  modiQcalions  beaucoup  plus  impor- 
tantes, ou  plutôt  d'une  véritable  transformation  de  raffut. 

Un  prikâse  d'août  1895  (*)  a  prononcé  l'adoption  défi- 
nitive de  l'affût  nouveau  modèle.  La  description,  ou  tout 
au  moins  le  principe  de  la  construction  du  nouvel  affût, 
ainsi  que  son  mode  de  fonctionnement,  ont  été  précédem- 
ment indiqués  dans  le  compte  rendu  d'une  conférence, 
faite  par  M.  le  général  Engelhardt,  alors  que  cet  affût  était 
sur  le  point  d'être  adoplé  {^). 

La  Russie  va  se  trouver  ainsi  dotée,  au  prix  de  sacri- 
fices pécuniaires  très  minimes,  d'un  matériel  de  campagne, 
dont  la  réalisation  constitue  néanmoins  un  très  réel  pro- 
grès: l'idée-mère  de  cette  transformation  a  été  d'utiliser 
le  matériel  existant,  en  lui  procurant  la  vitpsse  de  tir  de 
4  à  5  coups  par  minute. 


(»)  Voir  Revue  d'ariiUerie,  t.  48,  avril  189G,  p.  96. 

{-)  Ct)  prikase  n'a  pas  éto  publié  dans  VArUUeriiskii  Journal,  non  plus 
que  la  description  et  les  dessins  du  nouvel  affût;  mais  il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  liste  générale  des  prikascs  de  1895  concernant  rarllUorie,  — 
cette  liste  est  repruduite  dans  la  2"  livraison  de  1896  de  la  Bévue  précitée. 

(»)  Voir  Revne  d'artillerie,  t.  46,  juin  1895,  p.  246. 
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Russie  :  Règlement  du  27  avril  1896  sur  les  exercices 
de  la  cavalerie.  —  Un  règlement  nouveau  a  été  approuvé 
le  27  avril  1896  poui*  les  exercices  de  la  cavalerie  russe. 
Nous  donnons  ci-dessous  la  traduction  des  passages  de  ce 
règlement  où  il  est  question  de  l'artillerie ,  comme  nous 
Tavons  fait  précédemment  (*)  pour  les  règlements  simi- 
laires parus  en  1895  et  1896  en  Allemagne  et  en  Italie. 

Soutien  de  Varlillerie  à  cheval. 

58.  L'artillerie  à  cheval  doit,  en  toute  circonstance, 
être  pourvue  d'un  soutien  de  cavalerie. 

Si  la  désignation  de  ce  soutien  n'a  pas  été  faite  à  l'a- 
vance, il  incombe  aux  escadrons  de  deuxième  ou  de  pre- 
mière ligne  les  plus  voisins  d'en  remplir  le  rôle  ;  pour 
une  ou  deux  batteries,  l'importance  de  ce  soutien  ne  doit 
pas  être  inférieure  à  un  escadron. 

La  troupe  de  soutien  doit  se  placer  sur  le  flanc  décou- 
vert de  l'artillerie  et  envoyer  des  patrouilles  de  ce  côté. 

Le  commandant  du  soutien  est  entièrement  responsable 
de  la  sécurité  des  batteries  ;  il  a  d'ailleurs  toute  liberté 
dans  la  façon  d'y  pourvoir;  si  l'occasion  s'offre  à  lui  d'en 
venir  aux  prises  avec  une  troupe  de  cavalerie  qui  opère 
dans  son  rayon  d'action,  il  peut  prendre  part  à  l'action  gé- 
nérale, en  laissant  toutefois  quelques  cavaliers  préposés  à 
la  garde  de  l'artillerie. 

Combat  contre  l'artillerie. 

77.  —  Le  fait  de  l'emploi  de  l'artillerie  par  masses 
dans  le  combat  moderne  pourra  donner  à  la  cavalerie  l'oc- 
casion de  l'attaquer  avec  avantage. 

Pour  attaquer  l'artillerie  de  front  en  terrain  découvert, 
on  prendra  le  «  galop  de  campagne  »  à  2  verstes  au  moins 


(>)  Voir  Reoue  d'artillerie,  t.  47,  janvier  1896,  p.  43 i,  et  t.  48,  p  602  du 
présent  numéro.  ' 

RRV.   D'AST.    —    tRHTKMBBB    1M96.  d'J 


60H  REVUE  D'ÂRTILLERIB. 

des  batteries,  et  le  «  galop  de  charge  »  à  150  pas  [environ 
100  m]  0. 

La  première  ligne  d'attaque  peut  être  soit  en  ordre  dis- 
persé, soit  en  ordre  serré. 

Les  autres  fractions  de  la  cavalerie  suivent  la  première 
ligne  en  ordre  déployé,  prêtes  à  la  soutenir  si  elle  est 
arrêtée  par  un  feu  d'artillerie  efficace,  à  repousser  l'atta- 
que de  la  cavalerie  ennemie^  et,  d'une  façon  générale,  à 
parer  à  tout  incident  survenant  au  moment  de  l'attaque. 

Le  caractère  spécial  des  formations  de  l'artilleiîe,  ainsi 
que  les  propriétés  de  son  feu,  permettent  aux  troupes  de 
choc  d'accroître  l'étendue  de  leur  front  en  ordre  dispersé, 
et  aux  autres  fractions  des  troupes  d'attaque  de  restreindre 
le  nombre  des  échelons  successifs  en  arrière  dé  la  pre- 
mière ligne. 

Pour  se  porter  à  l'attaque  d'une  ligne  d'artillerie  de  6 
à  18  pièces,  il  faut  mettre  en  première  ligne  de  1  à  3  es- 
cadrons. 

Si  l'artillerie  ennemie  constitue  le  principal  objectif  de 
l'attaque,  il  convient  de  désigner  les  fractions  de  cavale- 
rie qui  seront  spécialement  chargées  de  combattre  les 
soutiens  et  les  portions  contiguës  du  front  de  l'infanterie, 
comme  aussi  la  cavalerie  ennemie.  Ces  attaques,  dirigées 
contre  l'infanterie  ou  la  cavalerie,  doivent  précéder  quel- 
que peu  l'attaque  de  la  position  d'artillerie. 

Lorsque  l'artillerie  est  découverte  sur  l'un  de  ses  flancs, 
ou  pourvue  d'un  soutien  insuffisant,  il  est  avantageux  de 
l'attaquer  dans  cette  direction.  11  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'une  attaque  dirigée  sur  le  flanc  ou  sur  les  der- 
rières, même  exécutée  par  un  faible  parti  de  cavalerie, 
peut  faciliter  beaucoup  la  manœuvre  du  reste  de  la  cava- 
lerie, et  servir  à  assurer  le  succès  de  l'attaque  générale. 


(1)  Le  «  galop  de  campagne  »  est  UDe  nllure  nouvelle  (24  verçtes  à  l*heure) 
iDtroduile  dans  le  règlement  comme  devant  être  employée  i>our  manœu- 
vrer sous  là  feu  de  Tennemi.  L*a]lure  ordinaire  du  galop  est  de  16  verstos 
à  Theure  ;  celle  du  «  galop  de  manège  »  de  12  verstes. 
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De  Variillerie  à  clievaL 
1)  Généralités, 

91.  Le  succès  de  la  préparation  par  le  feu  d'une  attaque 
de  cavalerie  exige  l'entrée  en  ligne  de  Tartillerie  à  cheval, 
avant  que  la  cavalerie  n'ait  pris  ses  dispositions  d'attaque. 

Pour  être  à  même  de  remplir  son  rôle,  l'artillerie  à 
cheval  doit  donc  être  essentiellement  mobile,  apte  à  ma* 
nœuvrer  au  «  galop  de  campagne  »  et  capable  d'atteindre 
l'ennemi  par  un  feu  rapide  et  ajusté. 

92.  Les  batteries  à  cheval  agissent  groupées  sous  la 
direction  du  commandant  de  l'artillerie  :  ce  dernier  reste 
auprès  du  commandant  de  la  cavalerie  jusqu'au  moment 
de  l'entrée  en  ligne  des  batteries,  et  reçoit  directement  ses 
ordres. 

93.  Le  commandant  de  la  cavalerie  fixe  le  moment  de 
l'entrée  en  ligne  des  batteries  et  indique  la  direction  gé- 
nérale dans  laquelle  doit  être  choisie  la  position  d'artil- 
lerie. 

Muni  de  ces  indications,  le  commandant  de  Tartillerie 
choisit  la  position,  y  conduit  les  batteries  et  ouvre  le  feu. 
A  partir  de  ce  moment,  il  agit  de  sa  propre  initiative, 
suivant  les  circonstances  du  combat. 

2)  Combat  contre  la  cavalerie. 

94.  Du  caractère  môme  du  combat  de  cavalerie  résulte 
que,  dans  maintes  circonstances,  le  succès  de  l'attaque, 
imprévue  de  l'adversaire,  est  déjà  préparé  par  la  soudaineté 
de  Tapparition  de  la  cavalerie  :  dans  ce  cas,  l'instant  de 
l'attaque  ne  saurait  être  différé,  et  la  coopération  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  ne  pourrait  qu'entraver  la  brusquerie, 
si  précieuse,  de  cette  attaque.  Le  rôle  de  l'artillerie  con- 
siste alors  à  soutenir  la  cavalerie,  dans  le  moment  qui 
suit  immédiatement  le  premier  choc  :  elle  porte  son  action 
contre  les  réserves  et  les  batteries  adverses,  et,  s'il  est 
possible,  contre  la  cavalerie  qui  a  tourné  bride. 
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95.  Lorsque  le  choc  des  deux  cavaleries  présente,  de 
part  et  d'autre,  le  caractère  de  comhait  prémédité,  le  champ 
d'action  de  l'artillerie  s'ouvre  un  peu  plus  tôt  ;  mais  la 
durée  de  la  préparation  du  combat  de  cavalerie  est  néan- 
moins  si  restreinte,  que  l'artillerie  à  cheval  doit  déployer 
son  maximum  d'activité  pour  être  à  même  d'en  profiter. 

96.  Pour  permettre  à  l'artillerie  à  cheval  de  prêter  son 
appui  à  la  cavalerie  pendant  cette  période  si  fugitive  de  la 
préparation  de  l'attaque,  on  se  conformera  aux  règles  de 
conduite  suivanles  : 

1^  Le  commandant  de  la  cavalerie,  au  moment  même 
de  prendre  la  formation  de  combat,  donne  à  l'artillerie 
l'ordre  de  se  porter  en  position  ;  il  y  a  en  effet  grand 
avantage  à  ouvrir  le  feu  avant  l'adversaire,  de  façon  à  dé- 
tourner son  attention  sur  les  batteries,  et  à  prendre  la  for- 
mation de  combat  sous  le  couvert  de  leur  f iu  ; 

2"  La  position  de  l'artillerie  à  cheval  doit  être  choisie, 
sauf  difiBcultés  provenant  du  terrain,  sur  le  flanc  et  en  avant 
de  la  cavalerie  ;  à  moins  de  circonstances  exceptionnelles, 
elle  ne  doit  pas  être  prise  en  avant  du  centre  de  la  cava- 
lerie ; 

3**  L'artillerie  à  cheval,  n'ayant  pas  le  temps  de  changer 
de  position  au  cours  de  l'attaque,  doit  mettre  en  batterie 
aussi  près  que  possible  de  l'ennemi  —  en  observant  tou- 
tefois que  le  choc  des  deux  cavaleries  doit  se  produire  non 
pas  en  arrière,  ni  à  hauteur  des  batteries,  mais  quelque 
peu  en  avant  ; 

4**  L'artillerie  à  cheval  prend,  par  rapport  à  la  cavalerie, 
une  position  qui  lui  permette  de  prendre  part  à  la  lutte  le 
plus  longtemps  possible.; 

5"*  La  marche  vers  la  position  doit  s'exécuter  à  vive  al- 
lure,  de  préférence  au  «  galop  de  campagne  »,  en  augmen* 
tant  progressivement  sa  vitesse  ; 

6*  L'ouverture  du  feu  au  bon  moment,  et  la  rapidité  de 
la  conduite  du  feu  ont,  dans  le  combat  de  cavalerie,  une 
importance  non  seulement  matérielle,  mais  morale. 
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97.  L'artillerie  à  cheval  a  pour  objectifs  essentiels  la 
cavalerie  et  Tinfanterie  de  l'adversaire. 

98.  Au  moment  où  la  cavalerie,  se  portant  à  l'atta- 
que, vient  masquer  le  front  ennemi,  Tartillerie  doit,  ou 
bien  diriger  son  feu  sur  celles  des  troupes  ennemies  qui 
restent  en  prise  à  ses  coups,  ou  bien  remettre  les  pièces 
sur  avant-trains,  et  se  tenir  prâte,  en  cas  de  succès,  à  se 
porter  en  avant  et  à  commencer  la  poursuite. 

3)  Combat  contre  Vinfanterie, 

99.  Dans  la  préparation  de  l'attaque  de  l'infanterie,  il 
faut  donner  à  l'artillerie  à  cheval  le  temps  d'obtenir  des 
résultats  vraiment  efficaces;  pour  obtenir  de  tels  résultats, 
il  faut  que  les  batteries  dirigent  leur  feu  sur  les  soutiens 
et  les  réserves  de  la  portion  du  front  contre  laquelle  sera 
portée  l'attaque. 

Cela  est  tellement  important  que,  si  les  soutiens  et  les 
réserves  ennemis  occupent  des  positions  défilées,  il  faut 
s'attacher  abattre  méthodiquement  leur  emplacement  pro- 
bable. 

Lorsque  la  cavalerie  vient  masquer  le  front  d'attaque, 
l'artillerie  reporte  son  tir  sur  les  troupes  ennemies  les 
plus  voisines  de  ce  front. 

4)  Poursuite. 

100.  Dans  la  poursuite,  l'artillerie  à  cheval  doit  jeter 
le  désordre  dans  les  rangs  enn^nis  :  elle  devient  ainsi, 
par  son  feu,  le  soutien  essentiel  de  la  cavalerie.  En  vue 
d'éviter  les  interruptions  du  tir,  il  est  avantageux  que 
l'artillerie  exécute  son  mouvement  en  avant  par  échelons, 
c'est-à-dire  par  batteries.  Par  la  continuité  de  son  feu,  elle 
peut  convertir  en  déroute  la  retraite  de  l'ennemi. 

5)  Ralliement, 

Au  signal  «  ralliement  »,  l'artillerie  à  cheval,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  gêner  le  ralliement  propre  de  la  cavalerie, 
se  porte  au  trot  vers  le  commandant  de  la  cavaleiûe,  et 
prend  sa  place  dans  la  formation  de  rassemblement. 


* 
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Souvenirs  militaires  d*un  officier  du  Premier  Empire  (^17 95-1 832) ^ 
par  J.  N.  A.  NoëL,  chevalier  do  TEmpire,  colonel  d'artillerie. 
—  Paris,  Berger-Levrault  et  C'%  1895.  Prix  :  6  fr. 

Un  des  côtés  curieux  des  nombreux  Mémoires  militaires  qui 
ont  successivement  vu  le  jour  depuis  la  publication  de  ceux  de 
Marbot,  est  assurément  l'empreinte  particulière  imprimée  à  cha- 
cun d'eux  par  le  caractère  de  l'auteur,  comme  par  l'influence  du 
milieu  dans  lequel  il  a  vécu. 

A  ce  titre,  les  passages  suivants,  choisis  dans  les  quelques  li- 
gnes placées  en  tête  de  son  manuscrit  par  le  colonel  Noël,  indi- 
quent nettement  l'esprit  et  la  nature  de  ses  Souvenirs  militaires, 

♦ 

«  Ce  ne  sont  pas  des  mémoires  que  j'écris,  mais  un  simple 
journal  de  mes  courses  militaires  à  travers  l'Europe  avec  quel- 
ques brèves  relations  des  combats  auxquels  j'ai  assisté. 

«  Je  dis  ce  que  j'ai  vu,  ce  qui  s'est  passé  autour  de  moi.  , 
«  Soldat,  j'ai  exécuté,  le  mieux  que  j'ai  pu,  les  ordres  qui  m'é- 
taient donnés,  sans  les  discuter.  N'ayant  pas  été  mis  au  courant 
des  secrets  des  états-majors,  je  ne  me  suis  pas  permis  dé  les  juger. 
Peut-on  savoir  en  campagne  les  causes  qui  font  agir  et  les  diffi- 
cultés avec  lesquelles  est  aux  prises  un  général  en  chef? 

<  A  54  ans,  j'ai  pris  ma  retraite  après  18  ans  de  grade  de  co- 
lonel, profitant  d'un  privilège  dont  la  suppression  était  décidée, 
privilège  qui  accordait  aux  officiers  des  armes  spéciales,  après 
10  ans  de  grade,  le  maximum  de  la  retraite  du  grade  supérieur. 

<  Arrivé  à  l'âge  du  repos,  je  profite  de  mes  loisirs  pour  mettre 
an  net  mon  journal,  et,  en  repassant  ma  vie,  j'y  ajoute  quelques 
souvenirs  et  quelques  observations  suggérées  par  les  événements. 
Si  j'y  exprime  parfois  certaines  opinions  sur  les  hommes  et  les 
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choses,  ce  sont  surtout  celles  des  milieux  dans  lesquels  j'ai  vécu^ 
civils  et  militaires  ;  et  je  ne  le  fais  que  pour  rectifier  les  asser- 
tious  de  certains  historiens,  plus  soucieux  de  satisfaire  leurs  pré- 
ventions ou  leurs  passions  que  la  vérité.  » 

Toute  Tœuvre  est  écrite  sur  ce  ton  calme  et  réfléchi. 

Consciencieux  autant  que  modeste,  l'auteur  observait  toutes 
choses  avec  une  scrupuleuse  impartialité,  se  renseignant  chemin 
faisant  et  consignant  au  jour  le  jour  les  divers  événements  de  sa 
vie.  C'est  ainsi  qu'on  peut  le  suivre,  presque  pas  à  pas,  à  travers 
ritalie,  TEspagne,  le  Portugal  et  l'Allemagne  entière  jusqu'au 
Niémen,  sur  les  bords  duquel  il  tira  les  derniers  coups  de  canon 
de  la  campagne  de  Russie. 

Aujourd'hui  qu'ont  disparu  les  derniers  survivants  des  guerres 
napoléoniennes,  ces  voix  d'outre-tombe  trouvent  beaucoup  d'o- 
reilles attentives  ;  les  Souvenirs  du  colonel  Noël  ne  pouvaient 
donc  paraître  plus  à  propos. 


L'Armée  italienne  en  1895,  par  A.  Perrier,  député  de  la  Savoie. 
.    Paris,  H.  Charles-La vauzelle.  Prix  :  1  fr 

Cette  brochure  est  un  tirage  à  part  d'un  important  article  paru 
dans  le  supplément  de  la  France  Militaire  du  12  février  1896. 
Elle  donne  une  esquisse  rapide  des  origines,  des  transformations 
et  de  l'état  actuel  de  l'armée  italienne,  et  contient  des  renseigne- 
ments sur  le  recrutement  et  la  mobilisation,  ainsi  que  sur  les  for- 
tifications élevées  par  l'Italie  sur  la  frontière  française. 

Ce  petit  ouvrage,  d'une  lecture  facile,  présente  ainsi  un  aperçu 
intéressant  sur  l'organisation  militaire  italienne  envisagée  dans 
son  ensemble. 

Les  propositions  actuellement  en  cours  de  discussion  au  Parle- 
ment italien,  au  sujet  de  la  réorganisation  de  l'armée,  donnent  à 
<:ette  étude  un  intérêt  d'actualité. 


».  - 
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Étude  sur  les  obligations  des  officiers  en  mitière  dHmpôts ,  par 
Blakchekay,  80 ub -in tendant  militaire.  —  Paris  ^  Charles- 
Lavauzelle,  1896.  Prix  :  1  fr  25  c. 

Co  travail  qui  est  le  résumé  d'une  conférence  de  garnison 
comble  une  lacune  des  bibliothèques  militaires  en  permettant 
aux  officiers  de  se  rendre  compte  rapidement  des  impôts  qui 
peuvent  les  atteindre. 

L*auteur  y  expose  avec  soin  la  raison  d'être  de  certaines  par- 
ticularités qui,  à  première  vue,  sont  quelquefois  prises  pour  des 
anomalies.         » 


Léhrhuch  der  Waffenlehre,  par  £.  Marschkeb,  capitaine  d'ar- 
tillerie, professeur  à  TÀcadémie  militaire  technique,  2*  vo> 
lume  :  £tude  des  armes  en  particulier.  —  Vienne,  librairie 
Tempsky,  1896.  Prix  :  9  fr. 

La  Revue  a  déjà  annoncé  la  publication  de  eet  ouvrage  et 
rendu  compte  en  son  temps  du  premier  vokime  ('). 

Lfi  eecoad  vofanne  a  paru  récemment.  Il  comprend  trois  par- 
ties :  Armes  à  feu  portatives.  —  Pièces  d'artillerie.  —  Emploi 
des  armes  à  feu. 

Chacune  des  deux  premières  parties  est  divisée  en  trois  cha- 
pitres, consacrés  :  Tun,  à  une  étude  historique  du  développe- 
ment des  armes  jusqu'à  l'époque  actuelle  ;  le  deuxième,  à  la  des- 
cription complète  des  armes  adoptées  en  Autriche-Hongrie  ;  le 
troisième,  à  la  description  sommaire  des  fusils  ou  pièces  en  ser- 
vice danç  les  principales  puissances  étrangères. 

En  outre,  la  deuxième  partie  contient  un  chapitre  spécial  aux 
canons  à  tir  rapide. 

La  troisième  partie  se  divise  en  deux  chapitres  :  l'un  est 
relatif  aux  tirs  d'infanterie,  individuels  et  collectifs  ;  le  second, 
aux  méthodes  de  tir  de  l'artillerie. 

Enfin,  un  appendice  donne  des  renseignements  sur  les  armes 
blanches  en  service  en  Autriche. 

Un  des  principaux  mérites  de  cet  ouvrage  est  la  clarté  ;  de 
nombreux  dessins  accompagnent  et  complètent  les  descriptions. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  47,  oclobre  18D5,  p.  120. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbr&. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAITS  OU 


BULLETIN   OFFICIEL  DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE. 


i  1.  —  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

28  décembre  Î895.  —  Instruction  du  28  décembre  1895  sur  Tad- 
ministration  des  hommes  des  différentes  catégories  de  réserve 
dans  leurs  fojers  (troupe)  [n®  50], 

6  février  î 89 6,  —  Décret  portant  suppression  d'établissements 
pénitentiaires  (n**  6,  p.  195). 

18  février,  —  Rapport  suivi  d*un  décret  ayant  pour  but  de  créer 
trois  nouvelles  batteries  à  pied  (6-196). 

8  février.  —  Note  relative  aux  militaires  titulaires  de  croix  ou 
médailles,  qui  s'attireraient  une  condamnation  (6-197). 

5  février.  —  Note  portant  modifications  à  Vinstruction  générale 
du  18  février  1895  sur  les  manœuvres  (6-198). 

ô  février,  —  Note  portant  modifications  à  Tinstruction  du  20  fé- 
vrier 1895,  concernant  les  travaux  et  exercices  des  officiers  du 
service  d*état-major  (6-202). 

10  février.  —  Arrêté  ministériel  portant  modifications  au  régime 
et  à  Tadministration  des  établissements  pénitentiaires  militaires 
(6-207). 

16  février.  —  Décision  ministérielle  indiquant  les  corps  de  troupe 
de  toutes  armes  sur  lesquels  doivent  être  dirigés  :  i**  les  détenus 
des  établissements  pénitentiaires  militaires  de  l'Algérie  suscep- 
tibles de  recevoir,  lors  de  leur  élargissement,  une  destination 
exceptionnelle,  et  les  militaires  appartenant  aux  bataillons  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  reconnus  dignes  d'être  réintégrés 
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dans  des  régiments  ;  2^  les  militaires  provenant  des  compagnies 
de  fusiliers  de  discipline  également  reconnus  dignes  d'obtenir 
cette  faveur  (6-209). 

22  février.  —  Bapport  suivi  d*un  décret  reconnaissant  le  droit  à 
la  médaille  coloniale  aux  militaires  et  marins  de  la  mission  du 
Moyen-Niger  (7-215). 

24  février.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  l'article  63  du 
règlement  du  16  novembre  1887-18  mars  1889  sur  le  service 
de  rhabillement  dans  les  corps  de  troupe  (7-216). 

11  février,  —  Note  modifiant  la  décision  ministérielle  du  10  jan- 
vier 1896  portant  création  de  steeple- chases  militaires  hors 
série  (7-218). 

ÎS  février,  —  Décision  ministérielle  portant  description  de  la 
boîte  à  marques  de  compagnie,  escadron  ou  batterie,  avec 
notice  sur  l'emploi  des  encres  indélébiles  Dagron  et  Marrot 
(7-219). 

22  février,  —  Note  portant  modification  à  la  note  ministérielle 
du  10  septembre  1885,  au  sujet  des  pénalités  pour  retards  dans 
l'exécution  des  marchés  et  dans  la  production  des  titres  de 
créance  (7-227). 

27  février.  —  Note  relative  à  l'inscription,  dans  les  écritures  des 
corps  de  troupe,  des  recettes  faites  par  les  trésoriers  pour  rem- 
boursement de  denrées  et  objets  perçus  à  titre  onéreux  (7-227). 

28  février.  —  Note  complétant  l'instruction  du  28  mai  1895, 
relative  au  transport  de  matériel  (7-228). 

2  mars.  —  Note  relative  à  l'inscription  sur  les  livrets  et  états  de 
services  des  officiers  qui  y  ont  pris  part  de  certaines  actions  de 
guerre  de  l'expédition  de  Madagascar  en  1895  (7-229). 

2  mars,  —  Instruction  à  donner  aux  vélocipédiBtes  des  corps 
d'infanterie  (7-230). 

13  mars.  —  Loi  modifiant  l'article  21  de  la  loi  du  15  juillet 
1889  sur  le  recrutement,  relativement  au  service  de  deux  frères 
(8-231). 

4  mars.  —  Eapport  suivi  d'un  décret  fixant  les  délais  pour  l'émis- 
sion et  le  paiement  des  mandats  imputables  sur  le  compte 
spécial  de  l'expédition  de  Madagascar  (8-234). 

28  février.  —  Circulaire  relative  à  l'application  du  décret  du 
11  janvier  1896  modifiant  le  règlement  sur  les  frais  de  route 
(8-235). 
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5  mars,  ' —  Circulaire  relative  au  commandement  des  établisse- 
ments pénitentiaires  (8-238). 

6  mars.  —  Décret  concernant  la  répartition  des  batteries  entre 
les  régiments  d'artillerie  (9-243).  [Voir  plue  101X1."] 

28  février,  —  Note  relative  à  la  perte  de  récépissés  de  vêlements 

au  Trésor  (9-244). 
P  mare.  -—  Note^  portant  modification  au  titre  I  de  la  notice  n^  4 

annexée  au  règlement  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  du 

25  novembre  1889  (9-245). 
Î8  mare,  —  Instruction  concernant  certaines  dispositions  spé- 

eiales  aux  militaires  de  la  réserve  et  de  Tarmée  territoriale 

(9-248). 

Partie   supplémentaire. 

6  février,  —  Notice  sur  la  réception,  Tentretien  et  la  conserva- 
tion du  lard  salé  (8-212). 

Î4  février.  —  Circulaire  et  instruction  pour  l'admission  au  Pry- 
tanée  militaire  en  1896  (8-214). 

lô  février,  —  Circulaire  relative  à  l'examen  des  jeunes  gens 
exerçant  des  industries  d'art  (8-227). 

i*^  mars,  —  Instruction  sur  les  inspections  générales.  —  Dispo- 
sitions communes  à  toutes  les  armes  et  à  tous  les  services. 

6  février,  —  Décision  présidentielle  portant  modification  aux 
tarifs  n*^'  7  et  9  annexés  à  la  décision  présidentielle  du  11  mars 
1895  (9-231). 

19  février,  —  Note  relative  aux  manœuvres  d'automne  en  1896 

(9-236). 
22  février,  — ^  Officiers  d'état-major  et  officiers  brevetés  récom- 

pensés  pour  leurs  travaux  d'étude  en  1895  (9-237). 
27  février,  —  Circulaire  relative  à  la  convocation  des  réservistes 

et  territoriaux  afiectés  à  des  corps  stationnés  en  dehors  de  la 

région  de  leur  domicile  (9-239). 

4  mars,  —  Circulaire  relative  au  dénombrement  de  la  population 
en  France  (9-241). 

7  mars,  —  Instruction  pour  le  classement,  en  1896,  des  chevaux, 
juments,  mulets,  mules  et  des  voitures  attelées  susceptibles 
d'être  requis  pour  le  service  de  l'armée  (10-243). 

5  mars,  —  Note  relative  aux  concours  pour  les  emplois  de  chef 
et  de  sous- chef  de  musique  dans  les  régiments  d'infanterie,  et 
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pour  radlniasion  à  l'emploi  de  chef  dans  les  musiques  des 
éooles  d'artillerie  eu  des  régiments  du  génie  (11-822). 

i8  mars.  —  Circulaire  et  décret  relatifs  à  la  formation  de  la 
classe  de  1895  (11-332). 

9  mars.  —  Note  relative  à  la  traversée  de  la  Méditerranée  par  le 
personnel  de  la  guerre  (12-341). 

19  mars.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fabrication  et  la  fourni- 
ture du  pain  de  guerre,  suivi  d'une  notice  provisoire  sur  la 
fEibrication  de  ce  pain. 

2  2.  —  EXTRAITS  0B8  DtCRETS,  DÉGISIONS,  GIRGULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

Ô  mars.  —  Décret  concernant  la  répartition  des  batteries  entre 

les  régiments  d'artillerie. 

Les  tableaux  n^  1  et  2  annexés  au  décret  du  4  juillet  1894,  et 
modifiés  par  le  décret  du  19  août  1895,  sont  modifiés  conformé- 
ment aux  indications  qui  suivent  : 

Tablbau  m°  1. 

Batteries  montées 480 

Batteries  de  montagne 14 

Tableau  n**  2. 

6*  région.  . —  8*  régiment  :  11  batteries  montées, 
2  batteries  à  cheval. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  mari  aa  10  àrrll  1896). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

GiNiaAux  DE  BRiGAim.  —  I.  Promu  Général  de  division  (30  mars)  : 

M.  Gastine,  inspéct.  gén.  du  12*  arr.  d'art,  en  1896. 
II. . —  MM.  Trône,  corn.  Tart.  du  14*  corps. 

de  Boysson,  com.  Tart.  du  \i^  corps. 
III.  -^  Placé  dans  le  cadre  de  réserre  (6  ayril)  :  M.  Doré. 

OFFICIERS. 

AHMÉB    ACTIVE. 

Colonels.  —  1.  Promu  Général  de  brigade  (30  mars)  : 

M.  Herment,  inspect.  gén.  du  7^  arr.  de  gendarmerie  en  1896  (31). 
II.  —  M.  Mounier,  37»  rég.  (62). 
IIL  —  Retraité  (9  mars)  :  M.  Boucly  (18). 

LiKBTEHANTS-CoLONELS.  —  I.  Promus  ColoneU,  ♦ 

(6  avril)  :  M.  Pistor,  8»  rég.  (48). 
(7  avril)*:  M.  Reverdy  y  É-M  part.,  même  emploi  (8). 
II.  —  MM.  Lègues,  19«  rég.  (26). 

Zimmermann,  3*  rég.  (63). 

Manset,  16«  rég.  (65). 

Malavoy,  14®  rég.  (87). 

Locard,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  8«  corps  (107). 

de  Blanguet  de  Rouville,  É-M  part.,  direct,  adj.  de  Fat.  de 

Tarbes(lll). 
Guillin,  É-M  part.,  direct,  de  la  fond,  de  Bourges  (115)« 
III.  —  Retraité  (9  mars)  :  M.  Rémy  (1). 
Cheps  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels, 
(6  avril)  ;  MM.  de  Dartein,  H.  cad.,  même  emploi  (74). 
R(msseau,  8^  rég.,  Remiremont  (93). 
Guérin,  H.  cad.,  s.Msb.  d^É-M  du  gouv.  mil.  de  Paris  (94). 
Moulin,  É-M  part.,  même  emploi  (97). 
(7  avril)  :  M.  Sarrehourse  de  la  Guitlonnière,  27«  r^g.  (162). 
II.  —  MM.  Pinet,  É-M  part.,  même  emploi  (18). 

de  Saint-Launentj  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  4*  corps 

(42). 
Chevalier,  É-M  part.,  s-direct.  à  Toul  (89). 
Pidot,  É-M  part.,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  18«  corps  (104). 
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MM.  Moll,  É-M  part.,  même  emploi  (128). 

ScUntyves,  24*  rég.,  même  emploi  (131). 

Leddet,  11»  rég.  (138). 

Janvier,  3*  bat.  (157). 

Coulomb,  19*  rég.,  même  emploi  (159). 

May er 'Samuel,  28*  rég.,  même  emploi  (171). 

Morizot,  4*  rég.,  même  emploi  (181). 

Ruffey,  30*  rég.  (189). 

Barthès,  É-M  part.,  com.  Part,  de  Tarr.  de  Toumoux  (220). 

Bernard,  É-M  part.,  même  emploi  (238). 

Rouquerol,  40*  rég.,  même  emploi  (243). 

Mas,  18*  rég.,  même  emploi  (256). 

Fabre,  38*  rég.,  même  emploi  (287). 

Delestrac,  22*  rég.  (306). 

Pralon,  2*  rég.,  même  emploi  (313). 

Bamole,  17*  rég.  (325). 

Commère,  É-M  part.,  même  emploi  (339). 

Tremoulet,  3*  rég.  (342). 

Duseigneur,  31*  rég.  (350). 

Mialle,  É*M  part.,  même  emploi  (364). 

Laverlochère,  É-M  part.,  même  emploi  (377). 

d'Àuretle  de  Montmorin  de  Saint^Hérem,  33*  rég.,  relerè 
de  remploi  de  maj.  (409). 

Chamblay,  14*  rég.  (453). 

Dupin,  1*'  rég.  (456). 

Rémy,  29*  rég.,  s-direcl.  à  La  Fére  (459). 

Lacroix,  39*  rég.  (472). 
m.  —  Retraités  (9  mars)  :  MM.  Aimeras  (118).  —  Vul/rand  (120).  — 

(22  mars)  :  M.  Nannan  (302). 
Capitaines  en  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (6  arril)  : 
MM.  Valogne,  24*  rég.  (25). 

Prunac,  É-M  part.,  s-direct.  à  Perpignan  (26). 

Marsouin,  maj.  du  26*  rég.  (27). 

Jaugey,  37*  rég.  (28). 

Gautier,  32*  rég.  (29). 

Klein,  36*  rég.  (30). 

Passement,  É-M  part.,  s-direct.  à  Dijon  (31). 

Chaupe,  maj.  du  22*  rég.  (147), 

Girardon,  É-M  part.,  même  emploi  (184). 

Monnier,  É-M  part.,  même  emploi  (189). 

Girod  de  l'Ain,  É-M  part.,  prof,  du  cours  d'art,  à  TÉc.  spéc. 
mil.  (195). 

Berrot,  H.  cad.,  même  emploi  (201), 
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MM.  Berthier,  É-M  part.,  ch.  d*É-M  de  Part,  du  4«  corps  (229). 
HerTf  H.  cad.,  même  emploi  (262). 
II.  —  MM.  Filfion,  É-M  part.,  com.  Part,  de  Tarr.  de  Bordeaux  (126). 
Potel,  f.  fond,  de  maj.  du  33*  rég.  (210). 
Chatoney,  f.  fonct.  de  maj.  du  25«  rég.  (211). 
.   McLsselon,  É-M  part.,  f.  fonct.  de  s.-direct.  de  la  man.  de 

Tulle  (224). 
Lachaize,  É-M  part.,  dir.  de  Besançon  (313). 
Favereau,  V  du  12«  rég.  (353). 
Lavait,  É-M  part.,  dir.  de  Tunis  (425). 
Caré,  I3«du  33«  rég.  (450). 
Thomas,  É-M  part.,  at.  de  Douai  (475). 
Bovet,  V^  du  38«  rég.,  Éc.  d'art,  du  15»  corps  (509). 
Crozy,  maj.  du  16«  bat.  (542). 
Baquet,  9»  du  37»  rég.  (561). 
Bourgeois,  10*  rég.,  à  la  suite  [proY.]  (562). 
Patoque,  6*  du  24®  rég.  (565). 
Bol>ert  (F.  X.  P.  C),  H.  cad.,  É-M  du  2»  corps  (583). 
Dutruch,  6®  du  3*  rég.  (598). 

Robert  (A.  0.),  6«  du  13"  bat.,  dir.  de  Nice  [prov.]  (603). 
Laçhuussée,  5*  du  10*  rég.  (644). 
Amet,  ?•  du  36«  rég.  (667). 
Rousset,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Demimuid  Treùiile  de 

Beaulieu,  com.  Tart.  du  3®  corps  (732). 
Convents,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Tarr.  de  Bougie  (797). 
Aviez,  É-M  part.,  forges  du  Nord  (805). 
Carnet,  12»  du  30*  rég.,  prof,  du  conrs  de  mécan.  appliquée 

aux  machines  à  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie  (812). 
Errisson,  10"  du  9®  rég.  (825). 
de  Carmejane  de  Pierredon,'  É-M  part..  Valence,  Éc.  d'art. 

du  14«  corps  (863). 
Gazot,  4«  du  4«  bat.,  comm.  d'exp.  à  TÉc.  norm.  de  tir, 

camp  de  Ghâlons  (929). 
de  Bégou  de  Larouzière,  É-M  part.,  dir.  de  Versailles  (938). 
U.  ^  Décédé  (15  mars)  :  M.  Dausseing  (417). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Venu  de  Tart.  de  la  marine  (22  mars)  : 
M.  Grange  (A.  L.  M.  A.)  [prend  le  n«  844]. 

Promus  Capitaines  en  i""  (6  avril)  ; 
MM.  Schatburg,  6Vdu  !•'  bat.  (58). 

Zurcher,  3«  du  13«  bat.,  Toulon  (59). 
Moreau,  V*  du  2®  rég.  (60). 
Darracq,  off.  d'bab.  du  30®  rég.  (61). 
Fœsser,  2*  du  21*  rég.,  môme  emploi  (62). 
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MM.  Maréchal,  5*  da  5*  bat.,  camp  des  RomaiDS  (63). 
Largouet,  !'•  du  12*  rég.,  môme  emploi  (64). 
Ducrest  de  Villeneuve,  5*  du  31*  rég.  (65). 
de  Laguiche,  IS»  du  40«  rég.,  Saint-Mihiel  (66). 
de  Gorostarzu,  4«  du  34»  rég.  (67). 
Batereau,  6«  du  4"  bat.  (68). 
Stahl,  3«  du  22*  rég.,  même  emploi  [prov.]  (69). 
Grinveiser,  très,  du  &•  rég.  (70). 
Duhart,  très,  du  7*  rég.  (71). 
Pompey,  6*  du  40*  rég.,  Verdun  (72). 
Couralet,  2«  du  32«  rég.  (73). 

Winsbacky  13»  du  32«  rég.  (74). 

Vincent,  1"  du  32*  rég.  (76). 

Auger,  10«  du  14'  rég.  (76). 

Limousis,  6«  du  1"  rég.  (77). 
II.  —  MM.  Compadre,  6«  du  17"  rég.,  prof.  adj.  du  cours  de  mécan. 
appl.  aux  macb.  à  TÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  dn  génie  (105). 

Adriaa,  V  du  40«  rég.,  Saint-Mihiel  (114). 

Girod,  4«  du  5»  rég.  (134). 

JRollet,  5«  du  9"  bat.  (143). 

Mongeot,  6*  du  3*  bat.  (152). 

de  Lagabbe,  10*  du  17«  rég.,  prof,  à  TÉc.  mil.  de  Tart.  et  du 
génie  (191). 

Frixon,  3«  du  15*  bat.,  Brest  (223). 

Démange,  H.  cad.,  É-M-A,  3'  bur.  (230). 

Bourguignon,  5*  du  6*  bat.  (247). 

Grenier,  8«  du  24*  rég.,  É-M  de  Tart.  du  18*  corps  [rég. 
lerrit.]  (275). 

Chaton,  13«  du  3l«  rég.  (278). 

Deparcy,  adjnd.-maj.  du  même  rég.  (279). 

du  PetTon  de  Revel,  adjud.-maj.  du  21*  rég.  (301). 

Chatin,  môme  batt.,  comm.  d'exp.  de  Versailles  (309). 

Simon,  H.  cad.,  É-M  du  gouv.  mil.  de  Lyon  et  du  14*  corps 
(493). 

Wûrtz,  même  balt.,  Éc.  d'art,  du  1*'  corps  (524). 

Baboin,  ll«  du  14*  rég.,  Éc.  d'art,  du  18»  corps  (530). 

Dauvé,  12»  du  12*  rég.,  arr.  de  Saint-Denis  (547). 

Drouaidt,  5^  du  même  rég.,  même  emploi  (590). 

Guibert,  12»  du  40*  rég.,  dir.  d'Alger  (599). 

Gardés,  adjud.-maj.  du  24*  rég.  (615). 

Massenet,  1"  du  35«  rég.,  dir.  de  Brest  (692). 

Ballet,  8«  du  11*  rég.,  dir.  de  VersaiUes  (704). 

Peyronel,  4*  du  31"  rég.,  at.  de  Vernon  (705). 
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MM.  Risseil,  16*  du  12*  rég.,  dir.  d'Oran  (707). 

Charbonnel,  U*  du  13*  rég.,  dir.  de  Gonstantine  (709). 

Viallard,  direct,  du  parc  du  36*  rég.  (783). 

Damon,  b*  du  4*  bat.,  dir.  de  Reims  (784). 

de  Villard,  2*  du  12*  bat.,  dii*.  de  Grenoble  (78S). 

Tardif,  11«  du  même  rég.,  même  détach.  (8t2). 

de  Barescut,  11*  du  25*  rég.,  dir.  de  Gonstantine  (813). 

Poncet,  11*  du  16*  rég  ,  dir.  de  Lyon  (814). 

Béranger,  7*  du  1*'  rég.,  fie.  centr.  de  pyr.  mil.  (828). 

de  Boax,  1"  du  19*  rég.,  dir.  de  Toulon  (831). 

Carcenat,  4*  du  33*  rég.,  même  emploi  (834). 

Parantin,  IG*  du  32*  ré^f.,  dir.  d'Oran  (836). 

RegnatUt,   10*  du  14*  rég.,  comm.  centr.  de  réception  des 
poud.  de  guerre  (845). 

Raboteau,  9*  du  même  rég.,  même  délacb.  (863). 

Aldebert,  6*  du  37*  rég.,  fond,  de  Bourges  (867). 
m.  —  Passé  dans  Tart.  de  la  marine  (22  mars)  :  M.  Lapébie  (844). 
Retraité  (9  mars)  :  M.  Clément  [J.  G.]  (149). 
Décédé  (13  mars)  :  M.  Frey  (811). 
Lieutenants  en  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  ^'  (6  avril)  : 
MM.  Léger,  2*  du  5*  rég.,  même  emploi  (62). 

Chabana,  12*  du  3*  rég.,  Éc.  d'art,  du  16*  corps  (63). 

Pertrissart,  3*  du  même  rég.,  dir.  de  Dunkerque  (64). 

Macron,  8*  du  27*  rég.,  dir.  de  Lille  (66). 

Brassarl,  1**  du  1*'  rég.,  même  emploi  (67). 

Bellando,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  yoit.  du  1*''  rég.  (68). 

Salbat,  10*  du  34*  rég.,  man.  de  Tulle  (69). 

Agnus,  4*  du  25*  rég.,  môme  emploi  (70). 

Legrand,  6*  du  3*  rég.,  dir.  de  Perpignan  (71). 

de  Noue,  direct,  du  parc  du  24*  rég.  (72). 

Servignat,  5*  du  15*  i%.,  même  emploi  (76). 

Jeanjacquot,  direct,  du  parc  du  33*  rég.  (77). 

Charles,  adjud.-maj.  du  7*  rég.  (78). 

de  Reynaud  de  Villeverd,  adjud.-maj.  du  33*  rég.  (79). 

Clerc,  adjud.-maj.  du  5*  rég.  (80). 

Genty,  adjud.-maj.  du  12*  rég.  (81). 

Diot,  5*  du  34*  rég.,  man.  de  Tulle  (82). 

de  Baderon  de  Maussac  de  Thézan  de  Saint-Génies,  direct 
du  parc  du  28*  rég.  (84). 

Jacques,  adjud.-maj.  du  25*  rég.  (85). 

Dagues  de  la  Hellerie,  adjud.-maj.  du  15*  bat.  (86). 

Repelin,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  YOit.  du  2*  rég.  (162), 

Trévoux,  3*  du  10*  bat.,  même  emploi  (154). 
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MM.  Ollivier,  V  du  34»  rég.,  man.  de  ToUe  (155). 
Hucher,  V  du  même  rég.,  dir.  de  Yincennes  (156). 
Seguin,  instr.  d^éq.  et  de  cend.  des  voit,  du  20*  rég.  (158). 
Cathalot,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  da  28^  rég.  (161). 
Rouyer,  9«  du  10«  rég.,  Éc.  d'art,  du  10«  corps  (162). 
Dessens,  2*  du  14*  rég.,  dir.  de  Rayonne  (166). 
Husson,  5'  du  37*  rég.,  même  emploi  (167). 
I.  —  MM.  Charton,  f.  fonct.  d'adjud.-maj.  du  25*  rég.  (90). 

Jeannot,  t.  fonct.  de  direct,  du  parc  du  6*  rég.  (99). 
Lafond,   10*  rég.,  É-M  de  Part,  du  10*  corps  [rég.  territ.] 

(134). 
Bouffet,  7*  rég.  (139). 
Pajot,  17*  du  même  rég.  (178). 
Michel,  25*  rég.,  Éc.  d'art,  du  6*  corps  (205). 
Lelièvre,  37*  rég.  (249). 
Fauconnet,  4*  du  même  rég.  (263). 
Marmibn,  11*  rég.  (281). 
Miotle,  10*  du  même  rég.  (311). 
Bunoust,  26*  rég.  (362). 
Wargnier,  29*  rég.  (444). 
Marty,  i\^  du  môme  rég.  (474). 
Thévenin,  12*  rég.  (565). 
Georges,  11*  rég.  (617). 
Teulière,  18*  rég.  (653). 
Dubois,  4*  rég.,  Héricourt  (664). 
Mouriès,  très,  du  9*  bat.  (685). 
Buvignier,  6*  du  môme  bat.  (736). 
IIL  —  Démissionnaire  (11  mars)  :  M.  Franck  (461). 
LiEOTKiiANTs  EN  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  cw  /**"  (6  avril)  : 
MM.  Ginestière,  môme  rég.,  môme  détacb.  (82). 

Champouiilon,  môme  rég.^(83). 

Boure,  môme  rég.,  môme  détacb..  (84). 

Rongeul,  môme  batt.  (85). 

Trousselle,  môme  batt.  (87). 

Filiaux,  môme  rég.  (88). 

Verguin,  môme  batt.  (89). 

Gamier,  5*  du  4*  bat.,  Longwy  (90). 

Alard,  môme  rég.  (91). 

Lacombe,  môme  rég.  (92). 

de  Tristan,  môme  rég.,  môme  détacb.  (93). 

Martel,  môme  batt.  (94). 

Savet,  môme  rég.  (95). 

Dreyfus,  40*  rég.,  Saint-Mihiel  (96). 
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KM,  De^rimsseaux,  même  r^.,  même  détacb.  (97). 
Maillet,  même  batt.  (98). 
Hoffbauer,  même  batt.  (99). 
Crosy  même  batt.  (100). 
Morisot,  même  batt.  (101). 
Thaler,  même  batt.  (102). 
Accambray,  même  batt.  (103). 
Desmons,  même  rég.  (104). 
Lascols,  même  rég.  (105). 
Emond,  même  batt.  (106). 
Ducrest,  même  rég.,  même  détacb.  (107). 
Allemand,  même  rég.,  même  détacb.  (108). 
Hinstin,  même  rég.  (109). 
II.  —  MM.  Vigneron,  5«  da  môme  bat.  (201). 
Poirier,  6»  du  6«  bat.  (283). 
Cerff,  2^  du  même  bat.,  Gironville  (292). 
Fnlley,  15»  du  12«  rég.,  Mécheria  (305). 
Lapasque,  16«  du  13»  rég.,  Gabès  (463).. 
Pérodeau,  34«  rég.  (476). 
Lafeuille,  14«  rég.  (506). 
Jeanpierre,  W  du  19«  rég.  (665). 

Kah,  adj.  au  très,  du  32*  rég.  (668). 

Depardieu,  5«  du  même  bat.,  Longwy  (693). 

Paillard,  adj.  au  très,  du  même  rég.  (697). 

Veixhère  de  Reffye,  15»  du  18«  rég.,  Sétif  (707). 
m.  —  Passé  dans  l'art,  de  la  marine  (24  mars)  :  M.  Hàuet  (398). 
SoDs-LiEBTENANTs.  —  I.  Profflus  Lieutenauts  en  V  (1"  avrU)  : 
MM.  Grillei,  même  batt.  |145). 

Mecoura,  même  batt.,  même  détacb.  (146).  * 

Nortiei-,  même  batt.  (147). 

Bonnet,  même  batt.  (148). 

iVor^n,  même  batt.  (149). 

Marraud,  23«  rég.  (150). 

Fête,  même  batt.  (151). 

Cornu,  même  batt.  (152). 

Neyraud,  même  batt.  (153). 

Maidat,  même  batt.  (154). 

Nérot,  même  batt.  (155). 

Grognot,  même  batt.  (156). 

Lesimple,  même  batt.  (157). 

Yung,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (158). 

Mirouél,  même  batt.  (159). 

Boague,  même  batt.  (160). 
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MM.  miat,  môme  batt.  (161). 
Denis,  même  batt.  (163). 
Rocton,  môme  batt.  (164). 
Mayer,  môme  batt.  (165). 
SalU,  môme  batt.  (166). 
Lamhlot,  môme  batt.  (167). 
Serment,  môme  batt.  (168). 
Delbos,  môme  batt.  (169). 
Uayerhœjfer,  môme  batt.  (170). 
Huhardeaux,  môme  batt.  (171). 
Crapez  d'Bangouwart,  môme  batt.  (172). 
Mounicot,  môme  batt.  (173). 
Poufleau,  môme  batt.  (175). 
Gohillard,  môme  batt.  (176). 
Heyd,  môme  batt.  (177). 
Romaire,  môme  batt.  (178). 
Gistucci,  môme  batt.  (179). 
JDelage,  ^éme  bM,  (180). 
Belon,  môme  batt.  (181). 
Wagner,  môme  batt.  (182). 
Vignaud,  môme  rég.,  relevé  de  son  emploi  (183). 
Hornecker,  môme  batt.  (184). 
Quillermet,  môme  batt.  (185). 
Burlet,  1"  du  môme  bat.,  Montdanphin  (186). 
Dupon',  môme  batt.  (187). 
Denis ^  môme  batt .  (188). 
Gibrat,  19«  rég.  (189). 

Fournier,  môme  rég.,  relevé  de  son  emploi  (190). 
•  Deshayes,  môme  batt.  (191). 

Verdier,  môme  rég.,  relevé  de  son  emploi  (192). 

Camus,  5*  du  môme  rég.  (193)*. 

Sirey,  5«  rég.  (194). 

Suprin,  môme  batt.  (195). 

Quillateau,  môme  batt.  (196). 

Duval,  môme  rég.,  relevé  de  son  emploi  (197). 

Potier,  môme  batt.  (198). 

Bras,  môme  batt.  (199). 

Biaise,  môme  batt.  (200). 

Duthu,  môme  batt.  (201). 

Boux,  36«  rég.  (202). 

Vetsch,  môme  batt.  (203). 

Boisselot,  3*  du  môme  bat.,  Montmédy  (204). 

Lenoir,  14*  rég.  (205). 
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MM.  Faequet,  même  batt.  (206). 
Del  fosse,  même  batt.  (207). 
Martinon,  même  batt.  (20S). 

de  Verbigier  de  Saint-Paul,  même  rég.,  relevé  de  son  em- 
ploi (209). 
La/ont,  même  comp.  (210). 
Delauche,  même  batt.  (211). 
Lecomte,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (212). 
Lartiguef  même  bdXl.  (21Z), 
Viguié,  même  emploi  (214). 
O'Gorman,  même  emploi  (215). 
hagarde,  33' rég.  (216). 
Bousquet,  même  comp.  (217). 
Murjas,  même  batt.  (218). 
CUmsse,  même  batt.  (219). 
Destrais,  même  emploi  (220). 
Foucher,  même  batt.  (221). 
Derovxiu,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (222). 
Vautr avers,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (223). 
Massot,  même  batt.  (224). 
Bourretcre,  même  comp.  (225). 
Potentier,  V  du  38«  rég.,  Bastia  (226). 
Pénaux  de  Maismont,  même  comp.  (227). 
II.  —  M.  VaAtier,  adj.  au  très,  du  28»  rég.  (403). 
Nommas  Sous-Likctekants  (1*'  avril)  : 
MM.  Willième,  13»  rég. 
Cayatte,  11*  rég. 
Sirdey,  5*  rég. 
Maillard,  22*  rég. 

Le  Bout  de  ChâteaurTtUerry  de  Beaumanoir,  22*  rég. 
Boursaus,  32*  rég. 
de  Fontaine  de  Resbecq,  32*  rég. 
Gullon,  23«  rég. 
Lecointre,  3*  bat.,  Reims. 
Belot,  23*  rég. 
Cesmat,  36*  rég. 
Rocket,  18«  rég. 
Daix,  16«  rég. 
Lallemand,  26*  rég. 
Bigueur,  3^  bat..  Reims. 
Daguilhon-Pujol,  30*  rég. 
Hamant,  31*  rég. 
Gla^,  adj.  au  très,  du  30*  rég. 
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MM.  SimoH,  31*  rég. 
Tinland,  6*  rég. 
Goyard,  33*  rég. 
Gontier,  !?•  rég. 
Hoi-necker  (E.  J.),  6«  rég. 
Cavillon,  29*  rég.,  Laon. 
Jacobsen,  10*  rég. 
Veyron- Lacroix,  4«  rég.,  Héricourt. 
Jgolen,  3«  rég. 

^fifcA^/  (A.  F.),  adj.  au  très,  du  29*  rég. 
Quintin,  T  rég. 
Bonnet,  1?«  rég. 
Touzineau,  20*  rég. 
Lacombe,  U*  rég. 

Mauvif  de  Montergon,  adj.  au  très,  du  31«  rég. 
d'Ârgoubet,  9»  rég. 
Lachaud,  adj.  au  très,  du  34*  rég. 
Péricaud  de  Gravillon,  37*  rég. 
5o<«50/i^  lô*  bat. 
Bontemps,  27*  rég. 
Henault,  ?•  rég. 

Branchard,  adj.  au  très,  du  21*  rég. 
Gasnier,  9*  rég. 
Robinet,  4*  rég.,  Héricourt. 
Hénique,  adj.  au  très,  du  26«  rég. 
Bellegy,  !•'  rég. 
-B/flfO^,  adj.  au  très,  du  16«  rég. 
/^ccA,  28*  rég. 

Maury,  adj.  au  très,  du  19»  rég. 
Umdenstock,  9*  bat. 
Viol  (P.  M.  J.),  adj.  au  très,  du  V  rég. 
Faurie,  24«  rég. 
Delacroix,  4«  bat.,  Verdun. 
Dautriche,  24*  rég. 

Mouget,  adj.  au  très,  du  40*  rég.,  camp  de  Châlons. 
Cottenceau,  35*  rég. 
Laporte,  adj.  au  très,  du  15«  rég. 
Bride,  8*  bat.,  Épinal. 
Maignien,  4*  bat.,  Verdun. 
Meunier,  15'  rég. 

/)wj9//i  (A.),  5«  du  16*  bat.,  Poitiers. 
Preud'homme,  15*  rég. 
Baverez,  10*  bat.,  Besançon. 
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MM.  Blanchet,  V  bat.,  Langres. 
Puget,  7*  comp.  d'ouvr. 
Choné,  6«  bat.,  Toul. 
Boudaud,  adj.  aa  très,  du  U*  rég. 
Durrieu,  2*  comp.  d'ouvr. 
de  Brujas,  9*  comp.  d'ouvr. 
Ucomte,  ad],  au  très,  du  33*  règ. 
Michaud,  9«  bat. 

AnnibeH  (V.  G.  E.),  5«  bat.,  Verdun. 
Guérin  (J.),  8*  comp.  d'ouvr. 
Simonot,  2*  comp.  d'artif. 
Schirr,  4*  comp.  d'ouTr. 
Lajeunesse,  adj^  au  très,  du  27*'  rég.  • 
Verdalle,  adj.  au  très,  du  24«  rég. 
Patoi,  adj.  au  très,  du  20*  rég. 
de  Ginestet,  12*  bat.,  Briançon. 
Albigès,  adj.  au  très,  du  25*  rég. 
Marchenay,  adj.  au  très,  du  8*  règ.,  Troyes. 
CabelUc,  12*  bat.,  Briançon. 

RÉSERVE.     . 

GOLONBLS. 

U.  —  M.  Louchet,  18*  rég.  (46). 
III.  —  Rayé  des  cadres  (26  mars)  :  M.  Le  Bourg  (7). 
Gapitâire  en  1*'. 

IL  —M.  Le  Mahieu,  12*  règ.  (35). 

GâPITAUIBS   Klf   2*. 

IL  —  MM.  Fumey,  H.  cad.  (3).  —  Prost,  môme  bat.,  à  la  suite  (43). 

LlIIITKNANTS  XN  2*. 

II.  —  M.  Ckampy,  môme  rég.,  à  la  suite  (220). 
UI.  ^  Passé  dans  Tarmée  territoriale  (16  mars):  M.  Martin  [M.]  (103). 
Démissionnaire  (16  mars)  :  M.  Perceveaux  (54). 

SoDS-LnUTBNÂNTS. 

IL  —  MM.  Donat  (996),  —  Lefebvre  [G.  A.]  (1435),  H.  cad.  —  Nettf, 

13«  rég.  (3027). 
III.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (16  mars)  :  MM.  Trousselfe  (60). 

—  Lepelletier  (133).  —  Plantevin  (699).  —  Damoye 
(1076).  —  (31  mars)  :  MM.  de  Villaine  (245).  —  Téterger 
(663). 

Rayés  des  cadres  (16  mars)  :  M.  Delattre  (1394).  —  (26  mars): 

MM.  Qalabrun  (H.  oad).  —  Durand  [0.  G.  H.]  (1687). 
Démissionnaires  (16  mars)  :  MM.  Challier  de  Grandchamps  (14), 

—  Moissenet  (221).  —  W/irfecA;  (1260).  —iîo^«r(  1890) • 
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Harckelon.{27A7).  —  (20  mars)  :  MM.  Godet  de  la  Riboul- 
lerie  (44).  -'  Nalin  (861).  —  /)any  (2231). 
Décédé  (22  janv.)*:  M.  Lefèvre  [F.  A.  A.]  (1523). 

« 

w 

ARMÉE  TBRRITORJA.LE. 
Chefs  d'escadron. 

II.  —  M.  Gandolphe  (4«),  6«  rég.,  à  k  suite. 

m.  —  Rayés  des  cadres  (16  mars)  :  MM.  Bonnichon,  —  TouroUde  (lo*). 

—  (22  mars)  :  M.  Renaud  (12»). 
Capitaines  en  1*'. 

II.  —  M.  Borzeix  (W),  19»  rég.,  à  la  suite, 
III.  —  Rayé  de§  cadres  (22  mars)  :  M.  Laxalt  (18®). 

Démissiomiaires    (16    mars)  :    MM.    Wallerstein,   —    Temaux- 
Compans  (A*), 
Capitaines  en  2*. 
II.  —  MM.  Clémançon  (8«),  19«  rég.  —  Descamps  (15*),  batt.  de  la  dir. 

d'Alger. 
III.  —  Démissioimaire  (16  mars)  :  M.  Mégnin  (?•). 

Révoqué  (16  mars)  :  M.  Lesv£ur  ('4«). 
Lieutenants  en  !•'. 

IL  —  M.  Aujùulet  (batt.  de  la  div.  de  Gonsiantine),  batt.  de  la  div.  d'Alger. 
III.  —  Démissionnaires  (22  mars)  :  MM.  Lhotle  (H.  cad.).  —  Bachie  (2'). 

—  Mulsant  (14«). 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Venu  de  la  réserve  (16  mars)  :  M.  Martin  [M.], 

6*  rég.,  à  la  suite. 
IL  —  MM.   Lerebourg  (batt.  de  la  div.  d'Alger),  H.  cad.    —   Leprétre 

i[8«),  13«  rég.~  Treppoz  (8«),  14»  rég. 
UL  —  Démissionnaires  (16  mars)  :  MM.  Carrière  (16«).  — Moureau  (17*). 
Sous-LiEUTENANTs.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (16  mars)  :  MM.  Trousselle, 

4*  rég.  —  Lepelletier,   6®  rég.  —  Damoye,  6*  rég.  — 

Plantevin,  15*  rég.  —  (31  mars)  :  MM.  Téterger,  8"  rég. 

—  de  Villaine,  14«  rég. 

IL  —  MM.  VincenUMartin  (batt.  de  la  div.  d'Alger),  14«  rég.  —  Laffitie 

(batt.  de  la  div.  d'Oran).  batt.  de  la  div.  de  Gonstantine. 
III.  —  Démissionnaires  (16  mars)  :   M.   Brulard  (8«).  —  (22  mars)  : 
MM.  Touchard  (4«).  —  Patriat  (8«).  —  Foiret  (10*). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Garde  principal  de  F*  classe. 
III.  —  Retraité  ^9  mars)  ;  M.  Delaneau  (10). 

Gardes  princip.  de  2*  cl.  —  I.  Promu  Garde  princ,  de  V*  cl.  (6  avril)  : 
M.  Baumgartner,  même  poste  (9). 
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m.  —  Retraités  (9  mars):   MM.   François   (26).  —  Bourjac  (41).  — 
(22  mars)  :  MM.  Marchai  (2).  —  Lallemand  (91). 
Condamné  à  5  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  dégradation  militaire 
'       (20  fév.)  :  Goubajon  \i.  L.]  (77). 
Garoks  de  1'*  CLASSE.  —  l.  PTomus  Gardes  princip,  de  ^  d,  (6  avril)  : 
MM.  Plisson,  Éc.  d'art,  du  U*  corps  (^), —  Cochât,  même  poste 
(29),  —  Pautrot,  Valence,  dir.  de  Grenoble  (31),  —  Ba- 
relie,  dir.  de  Versailles  (34),  —  Pierson  (85),  —  Guste 
(36),  —  AckermanUf  môme  poste  (38),  ♦-  Naisoy,  Éc. 
d'art,  du  18'  corps  (-40). 

II.  —  MM.  Cuinet,  Champign^,  dir.  de  Yincennes  (103),  —  Régnier, 

Mont-Valérien,  dir.  de  Versailles  (104). 
m.  —  Retraités  (9  mars)  :  MM.  Coi-not  (45).  —'Cropsal  (57). 
Oakobs  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  i"^  classe. 

(6  avril)  :  MM.  Houvier  (7),  —  Payen  (8),  —  Kieffer  (52),  — 

Demangeot  (55),  même  poste. 
(7  avril)  :  MM;  Bernard  (9),  —  Hutinet  (13),  môme  poste,  — 
Gérard,  dir.  du  Havre  (23),  —  3«c7ie/(24),  —  Dorr  (28),' 
môme  poste. 
II.  —  MM.  Hunier,  at.  de  Puteaux  (73),  —  Druet,  Éc.  d'art,  du  7*  corps 
(78),   —  Bredillet,   dir.   de  Vincennes  (82),  —  Vieille, 
Antibes,  dir.  de  Nice  (91),  --  Chevaillier,  Grativille,  dir. 
de  Cherbourg  (139),  —  Caillot,  Auxonne,  dir.  de  Dijon 
(145). 
m.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (Il  mars)  :  M.  Martin  [F.  N.  L.]  (63). 
Gardes  de  3^  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  T  classe. 

(6  avril)  :  MM.  Érard  (15),  —  Gaufriaud  {i^)^*^  Porcher  (17), 

—  Lecompte  (27),  —  Chambonnet  (29),  môme  poste. 

(7  avril)  :  MM.  Legendre  (18),  —  Tandm  (19),  —  Masson  (31), 

—  Rousselle  (36),  môme  poste. 

II.  —  MM.  Merienne,  Fontainebleau,  Éc.  d'art,  du  5*  corps  (56),  — 
Barreau,  Éc.  d'art,  du  12*  corps  (111),  —  Vaillant, 
Philippe  ville,  dir.  de  Constantine  (186). 

III.  —  Mis  en  réforme  p.  inf.  incur.  (11  mars)  :  M.  Bourlier  (non-act.).    • 

Go NTEÔLEUE  d'armes  PRINCIPAL  DE  1'*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (22  mars)  :  M.  Parent  (4)> 

Contrôleur  d'armes  principal  de  2*   classe.  —  I.  Promu  Contrôleur 
d'armes  principal  de  i^  classe  (6  avril)  : 
M.  Fastinger,  môme  posle  (5). 
Contrôleurs  d'armes  de  1'*   classe.  —  I.  Promn  Contrôleur  d'armes 
principal  de  T  classe  (6  avril)  : 
M.  Gabilla,  môme  poste  (7). 
III.  —  Retraité  (22  mars)  :  M.  Hochiielcker  (14). 
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CoimÔL.  dVbhes  de  2*  cl.  —  I.  Promus  Contr,  d'armes  de  i^  cl,  (6  avril)  : 
MM.  Lablanche  (4),  —  Moulin  (14),  môme  poste. 

CoNTBÔr..  DORMIS  i>B  3*  CL.  —  I.  Promus  Contr.  d'armes  de  %*  cl,  (G  avrâ)  : 

MM.  Gauftier  (1*2),  —  Tramond  (13),  même  poste, 
n.  —  Al.  Sarlory,  dir.  de  Versailles  (15). 

lH.  —  .\oih*act.  p.  inf.  temp.  (29  mars)  :  H.  Puimègues  (37). 

OuTRiEBs  D^ÂTAT  DiE  1**  CLASSE. —  I.  Promus  Gardes  de  3'  classe  (7  avril)  : 
MM.  Barbary,  forges  du  Centre  (33),  —  Jouclard,  dir.  de  Ver- 
sailles (43). 

m.  —  Retraité  (9  mars)  :  M.  Jacob  (1). 

QaRDIKR  de  batterie  de  2*  CLASSE. 

m.  —  Décédé  (5  mars)  :  M.  Rigollier  (92). 

Chefs  armcrikbs  de  f*  cl.  —  I.  Promu  Contr,  d'annes  de  S*  vl.  (6  avril)  : 

M.  Gonnin,  dir.  de  Besançon  (48). 
ni.  —  aetraité  (9  mars)  :  M.  Giroulet  (39).' 
KoMMÉ^  Gabdes  de  3*  classe. 

(6  avril)  :  MM.  Bareau,  at.  de  Rennes,  —  Qainey,  Mantes,  dir.  de 
Brest,  —  Logerot,  Éc.  d'art,  du  4*  corps,  —  Rolandey, 
dir.  de  Grenoble,  —  Lebon,  at.  de  Douai. 
(7'  avril)  :  M.  Mandigon,  dir.  de  Langres. 

liOMHé  GoNTBÔLEtB  dVRMES  DE  3'   CLASSE  (6  avril)  :      , 

M.  Hardy,  man.  de  Ghâtelleraolt. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gabdes  pbincipaux  de  1^  classe. 

111.  —  Rayés  des- cadres  (16  mars)  :  M.  Henriel  (P.  F.).  —  (22  mars): 
MM.  Portmann  (J.  £.)•  ^  Giraud](k.).  —  Lenfant  (H.  S«). 
Gabde  raiNCiPAL  de  2*  classe. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (16  mars)  :  M.  Robert  (J.  T.). 
Gabde  de  V^  classe. 
III.. —  Rayé  des  cadres  (22  mars)  :  M.  Villessourde  (P.). 
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m.  —  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

PROPOSITiOiNS  RELATIVES  A  L'AYANGEMËKT  AUX  DIVERS  GRADES. 

(Décision  du  14  mars  1896.) 

ARMÉE  ACTIVE 

OFFICIERS. 

Ghbf  d^iscaobor  proposé  et  classé  pour  le  grade  de  LiEUTEMANt-GoLo^EL. 
M.  Sarreboursedela  Guillonnière,  chef  du  sery.  de  Tart.  des  étapes  du 
corps  expéd,  de  Madagascar,  qui  figure  au  tableau  de  1895,  est  reporté 
à  la  suite  du  tableau  de  1894. 
Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'escadeon. 
1895  :  MM.  Lavailj  — r  Vittu  de  Kerraouî,  38*  rég.,  Madagascar. 

EMPLOYÉS. 

Oasdk  de  2*  CLASSE  proposé  et  classé  pour  le  grade  de  Garde  de  V  classe. 
1895  :  M.  Charlois,  É-M  du  corps  expédi  de  Madagascar. 
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IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 


POUB 


LÀ   LÉGION  D'HONNEUR  ET   LA    MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(Décision  du  14  mars  1896.) 

LÉGISN  D'HONNEUR. 

9 

•  OFFICIERS 

PoUB  LÀ  CROIX  DE  GhEYALISE. 

1895  :  MM.  Seguin,  —  Dauvé,  —  RegnaulL  (P.  M.  L.),  capitaines 
en  2*,  B8*  rég.,  Madagascar. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 


TROUPE. 


1895  :  M.  Maisse,  adjud.,  38*  rég.,  Madagascar. 


PHOJEi^ 


PL.l. 
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RETD£  DARTIUERIE.  —  15  MAI  1896 


PARTIE    OFFICIELLE, 


I.  RENSEIGNEMENTS 


SZTRAITB  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


2  1.  —  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

4  mars  1896.  —  Décision  présidentielle  portant  allocation  de  la 
solde  dô  lieutenant  de  1'*  classe  aux  lieutenants  d'artillerie 
compris  dans  la  première  moitié  de  la  liste  d'ancienneté  (n°  10, 
p.  288). 

^4  mars.  —  Décret  restituant  aux  individus  condamnés  par  les 
conseils  de  guerre  de  Madagascar  le  droit  de  se  pourvoir  en 
revision  (10-293). 

5  mars.  —  Note  relative  à  rétablissement  et  à  la  rectification 
éventuelle  de  l'extrait  du  registre-journal  fourni  trimestrielle- 
ment par  les  portions  détachées  (10-294). 

16  mars.  —  Circulaire  relative  à  l'admission  des  produits  des  eo- 
lonies  françaises  et  des  produits  des  pays  de  protectorat  dans 
les  fournitures  à  faire  au  département  de  la  guerre  (10-296). 

16  mars.  —  Circulaire  portant  que  les  officiers-payeurs  ne  doi- 
vent pas  servir  d'intermédiaires  entre  les  officiers  et  leurs 
créanciers  (10-297). 

n  mars,  —  Note  relative  au  transport  des  animaux  de  remonte 
en  Algérie  et  en  Tunisie  (10-298). 

18  mars.  —  Note  relative  aux  dépenses  d'achat  et  de  renouvel- 
lement des  carnets  dont  la  tenue  est  prescrite  par  le  règlement 
sur  le  service  intérieur  et  des  documents  concernant  la  mobi- 
lisation (10-298). 

n  mars.  —  Décision  ministérielle  portant  détermination  de  la 
tenue  des  troupes  en  Afrique  (10-300). 

KS7.  D*AHT.  —  MAI   1896*  9 
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19  mars.  —  Note  relative  à  la  modification  à  apporter  à  l'ar- 
ticle 114  du  règlement  du  22  mai  1895  sur  rinstrnction  da 
tir  (100-302). 

22  mare,  —  Note  relative  à  la  destination  à  donner,  à  l'expira- 
tion de  leur  congé,  aux  militaires  venus  de  F  Algérie  et  de  Ta- 
nbie  en  France  porteurs  de  titres  de  congé  de  convalescence 
(10-303). 

î*'  août  1895.  —  Loi  portant  application  du  service  militaire  à 
rîle  de  la  Béunion  (11-308). 

25  février  1896.  »-  Bapport  suivi  d*un  décret  modifiant  les  dé- 
crets des  18  janvier  1882  et  25  novembre  1890  portant  règle- 
ment sur  l'organisation  de  l'École  spéciale  militaire  (12-315). 

14  mar$.  —  Bapport  suivi  d'un  décret  portant  règlement  sur  le 
service  vétérinaire  de  l'armée  (12-317). 

26  mars,  —  Note  sur  les  mesures  à  prendre  pour  parer  aux  dan- 
gers que  peuvent  présenter,  pour  les  chevaux  de  l'armée,  les 
fontaines  et  abreuvoirs  publics  (12-325). 

7  avrû,  —  Circulaire  concernant  les  mesures  relatives  aux  dis- 
pensés de  l'article  23  de  la  loi  du  15  juillet  1889,  entrés  de- 
puis leur  année  de  service  dans  l'un  des  cas  d'envoi  en  congé 
prévus  par  les  dispositions  finales  de  l'article  21  (12-230). 

11  février.  —  Bapport  suivi  d'un  décret  relatif  à  l'admission 
d'office,  chaque  année,  à  la  pension  de  retraite  d'un  certain 
nombre  d'officiers  ayant  30  ans  de  services  (13-531).  [Voir 
'plus  loin.'\ 

2  avril.  —  Bapport  suivi  d'un  décret  déterminant  de  nouveaux 
faits  de  guerre  donnant  droit  à  l'obtention  de  la  médaille 
coloniale  (13-333). 

29  mars.  —  Note  portant  modification  au  tableau  n®  33,  annexé 
à  l'instruction  du  10  octobre  1892,  pour  l'application  du  décret 
de  même  date  sur  le  service  de  l'habillement  dans  les  Écoles 
militaires  [B.  0.  P.  B.,  n«  42]  (13-335). 

31  mars.  —  Note  portant  modification  à  la  nomenclature  des 
dépenses  incombant  à  la  masse  de  harnachement  [Bèglement 
du  9  janvier  1896  sur  le  service  du  harnachement  dans  les 
corps  de  troupe,  annexe  B]  (13-335). 

7  avril.  —  Circulaire  relative  aux  permissions  à  accorder  k 
l'époque  du  grefi^age  des  vignes  (13-336). 
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7  avril,  —  Décision  portant  modification  à  Tinstruction  du 
8  octobre  1890  pour  Tadmission  à  l'École  militaire  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  (13-336). 

15  avril,  —  Circulaire  relative  au  rengagement  des  sons-officiers 

(13-338). 
Î5  avril,  — »  Circulaire   relative   à  Tapplication   de  la  loi  du 

13  mars  1896  en  ce  qui  concerne  le  bénéfice  des  dispositions 

finales  de  Tarticle  21  de  la  loi  sur  le  recrutement  de  Tarmée 

(13-338). 

8  avril,  —  Modifications  apportées  à  Tétat  des  agents  supérieurs 
des  compagnies  de  chemins  de  fér  ajant  qualité  pour  viser  les 
feuilles  de  réduction  à  délivrer  aux  officiers  de  réserve  et  de 
Tarmée  territoriale  se  rendant  aux  réunions  des  écoles  d'ins- 
truction [B.  0.  P.  R.,  1"  semestre  1895,  p.  807]  (13-339). 

Erratum  au  2*  appendice  à  la  nomenclature  du  matériel  des 
subsistances  militaires  et  du  chauffage  du  24  décembre  1889 
[B.  0.  P.  R.,  2«  semestre  1895,  n«  49]  (13-340). 

Partie   anpplëmentalre. 

Ï9  mars,  —  Note  relative^à  la  suppression  des  envois  de  matériel 
à  destination  de  l'Indo-Chine,  par  l'intermédiaire  de  l'adminis- 
tration de  la  marine  (13-348). 

26  mars,  —  Note  relative  à  la  fixation  du  prix  de  vente  de  V An- 
nuaire militaire  de  1896  (13-352). 

80  mars,  —  Note  portant  autorisation  pour  les  officiers  et  assi- 
milés de  toutes  armes  de  prendre  part  à  une  souscription  ou- 
verte dans  le  but  d*élever,  à  Marseille,  un  monument  destiné  à 
recevoir  les  restes  du  colonel  Bonnier  et  des  autres  victimes 
de  Tagoubao  (13-353). 

80  mars,  —  Circulaire  relative  à  l'établissement  des  tableaux  de 
la  richesse  théorique  de  la  masse  d'habillement  et  d'entretien 
au  31  décembre  1895  et  des  comptes  annuels  portant  situation 
de  ladite  masse  (13-354). 

Erratum  à  la  première  annexe  à  l'instruction  du  28  juin  1894 
sur  le  service  courant  (13-361). 

27  mars.  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'Ecole  supérieure  de 
guerre  en  1897. 

27  mars,  —  Règlement  ministériel  déterminant  les  conditions 


' .' 
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dans  lesquelles  devront  avoir  lien,  en  1896,  les  examens  qu'au- 
ront à  subir  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines  de  toutes 
armes  candidats  au  brevet  d'état-major. 
30  mars.  —  Instruction  complémentaire  pour  l'inspection  géné- 
rale du  service  d'état- major  et  des  officiers  brevetés. 

8  avril,  —  Instructions  complémentaires  pour  l'inspection  géné- 
rale de  l'artillerie  et  pour  l'inspection  générale  du  train  des 
équipages  militaires.  [Voir  plue  lotn.'j 

9  mars.  —  Note  relative  à  la  réimpression  du  Bulletin  officiel  et 
au  brochage  des  volumes  (14-367). 

7  a\)ril.  —  Gardes  d'artillerie  de  2*  classe  [de  M.  Mussier  (89) 
à  M.  Dupont  (98)]  et  contrôleurs  d'armes  de  2*  classe  [MM.  Cou- 
tanciel  (30)  et  Grandry  (31)]  passés  dans  la  1^  moitié  de  la 
liste  d'ancienneté  (14-374). 

>jf  avril.  —  Programme  du  concours  à  ouvrir,  en  1896,  entre 
les  vétérinaires  militaires  (14-375). 

12  avril.  —  Lieutenants  en  2*  d'artillerie  [de  M.  Peignier  (133) 
à  M.  Décohert  (187)]  passés  dans  la  l'*  moitié  de  la  liste  d'an- 
cienneté (14-375). 
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{  2.  —  EXrBAITS  DES  DiCRETS,  DÉQISIOlffS,  GIRGÏÏLAIRC8,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

11  février.  —  Décret  relatif  à  V admission  d'office,  chaque  année ,  à 
la  pension  de  retraite  â^un  certain  nombre  d'officiers  ayant  30  ans 
de  services  (Extrait). 

Art.  1".  —  Chaque  année  un  certain  nombre  d*officiers  ayant 
au  moins  trente  années  de  services  effectifs  seront  proposés  pour 
être  admis  à  la  pension  de  retraite. 

Aet.  2.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  déterminera  le  nombre  des 
propositions  à  faire  pour  chaque  grade.  Les  propositions  seront 
faites  par  les  inspecteurs  généraux.  Elles  seront  examinées  et 
classées  par  les  commissions  instituées  par  le  décret  du  2  avril 
1889. 

Les  formes  suivies  pour  la  proposition  en  vue  de  Tadmission  à 
la  retraite  d*offîce  des  officiers  d^un  grade  déterminé  seront  les 
mêmes  que  celles  suivies  pour  la  proposition  de  ces  mêmes  officiers 
en  vue  de  Tavancement  au  grade  supérieur. 

Partie  supplémentaire. 

8  avril,  —  Instructions  complémentaires  pour  V inspection  générale 
de  Vartillp^e  et  pour  l'inspection  générale  du  train  des  équipages 
militaires  (Extrait). 

Ancienneté  miaima  à  exiger  des  oandidats  à  proposer  pour  ravancement. 

ARTILLERIE. 

Lieutenant-colonel,   ...     31  décembre  1894. 

.  Chef  d'escadron 15  janvier  1893. 

Officiers.       {  Q^pi^^.^0 15  juillet  1887. 

Lieutenant 15  janvier  1893. 

!  principal  de  2^  classe.    .    .  31  décembre  1892. 

de  1"  classe 31  décembre  1894. 

de  2' classe 31  décembre  189i3. 

de  3«  classe 31  décembre  1892. 

i  principal  de  2^  classe.    .    .  31  décembre  1893. 

de  V^  classe 31  décembre  1894. 

de  2®  classe 31  décembre  1893. 

^  de  3«  classe 31  décembre  1892. 
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TBAIN  DES  ÉQUIPAGES  MILITAIRES. 

Chef  d*eBcacLron 15  janvier  1893. 

Capitaine' 15  janvier  1887. 

Lieutenant 15  janvier  1893. 

Extrait  du  Journal  officiel  de  la  République  française. 

26  avril  1896. 

État  nominatif  des  officiers  qui  ont  satisfait,  en  1896,  aux  examens 
d* admission  à  V École  supérieure  de  guerre, 

ABTILLE&IE. 

Capitaine  en  1*'.  —  M.  Roger, 

Capitaines  bn  2*.  —  MM.  Etienne,  —  Nollet.  —  Barny  de 
Romanet.  —  Gertoux.  —  Azéma,  - —  Ulrich.  —  Daydrein.  — 
Diez.  —  Ronneaux.  —  Nudant.  —  Rotisset,  —  Étiévant, 

Lieutenants  en  l*"".  —  MM.  Mary,  —  Barbière,  —  Baignai. 
—  Crépy,  —  Drouot,  —  Hatuer, 
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n.  PROMOTIONS,  MXJTATIONS  ET  RADUTIONS 

(du  11  avril  an  10  mal  1896). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Général  de  brigade. 

m.  —  Décédé  (28  avril)  :  M.  de  Job. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Colonels. 
II.  —  MM.  Armand,  É-M  part.,  direct,  de  l'at.  de  Tarbes  [p.  o]  (10). 

Bernard,  U«  rég.  (73). 

Bailloud,  38«  rég.,  à  la  suite,  dét.  tempor.  à  TÉ-M-A  (81). 
III.  —  Retraités  (11  avril)  :  MM.  Moriau  (4).  —  Marx  (33). 
Lieutenants-Colonels. 
II.  —  MM.  Ledère,  É-M  part.,  direct,  à  Épinal  (12). 

Orcel,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Toulon  (38). 

Delsol,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Toulouse  (40). 

Valuy,  É-M  part.,  corn,   en  2*  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du 
génie  (42). 

Maunoury,  H.  ead.,  com.  mil;  du  palais  de  la  Chambre  des 
députés  (57). 

Massenet,  H.  cad.,  s-cb.  d'É-M  du  18'  corps  (60). 

Theven  de  Guélëran,  34*  rég.  (69). 

de  Dartein,  25«  rég.  (125). 
Chefs  d'escadron. 
II.  —  MM.  Miniscloux,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  12*  corps  (69). 

Rageot,  12®  rég.  (86). 

Abaut,  É-M  part.,  direct,  de  la  man.  de  Tulle  (92). 
Capitaines  en  1*'. 
II.  —  MM.  de  Montessus,  É-M  part.,  com.  Fart,  de  Tarr.  de  Nantes  (42). 

Rouelle,  10«  du  28»  rég.  (379). 

Berthet,  9»  du  6«  bat.  (ô46). 

Loubry,  9*  du  35*  rég.  (548). 

Putz  [H.  6.],  H.  cad.,  É-M  du  corps  d'occup.  de  Madagascar 
(568). 

Poisson,  H.  cad.,  É-M  de  la  36*  div.  d'inf.  (745). 

Aviez,  É-M  part.,  s-inspect.  adj.  des  forges  du  Nord  (805). 
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MM.  Desrowseaux,  V  da  6*  bat.  (881). 

Cédié,  4^  du  18<*  rég.,  dir.  de  Toulouse  (901). 
m.  —  Retraité  (11  avril)  :  M.  Demeusy  (non-act.). 
Décédé  (19  avril)  :  M.  Grand  [A.  H.]  (630). 

GAPITAIIfBS  EN   2*. 

II.  —  MM.  Cornemiltot,  8*  da  6»  bat.  (131). 

Dangelzer,  4*  du  16«  bat.  (146). 

de  Frontin,  H.  cad.,  off.  d^ord.  du  gén.  de  Boysson,  com. 

rart.  du  12»  corps  (174). 
George,  2«  du  3«  bat.  (200). 
Vial  [P.  P.  À.J,  2»  du  7*  bat.  (226). 
de  Lacombe,  2*  du  37*  rég.,  comm.  d'exp.  de  Bourges  (274). 
Leàe-Gigun,   8*  du  25*  rég.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.j 

2*  bur.  (427). 
Levavasseur,  même  batt.,  fond,  de  Bourges  (439). 
d'Àlayer  de  Costemore,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  Gor- 

nnlier-Luciniére,  com.  la  31*  brig.  dMnf.  (465). 
Clause,  5*  du  5*  bat.,  dir.  de  Verdun  (482). 
Grandin  de  VÉprevier,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Collet- 

Meygret,  com.  la  diy.  d^Âlger  (499). 
Bonnel,  9*  du  13*  rég.,  dir.  de  Vincennes  (531). 
Fauvel-Gallais,  H.  cad.,  Ë-M  de  la  12*  diy.  d'inf.  (550). 
Barré,  12*  du  36*  rég.,  dir.  de  Glermont-Perrand  (700). 
Barbier,  14*  du  33*  rég.,  même  détach.  (766). 
Lateulère,  6*  du  2*  bat.,  dir.  de  Maubeuge  (789). 
Dénommé,  2*  du  7*  rég.,  forges  de  TOuest  (822). 
Sicre,  5*  du  10*  rég.,  forges  de  TOuest  (832). 
Carcenat,  même  batt.,  forges  du  Centre  (834). 
Parantin,  6*  du  15*  rég.,  dir.  de  Lille  (836). 
Holbecq,  16*  du  32*  rég.,  dir.  d'Oran  (841). 
Hornecker,  2*  du  5*  rég.,  forges  de  PEst  (842). 
Grange,  12*  du  37*  rég.,  Éc.  ccntr.  de  pyr.  mil.  (844). 
Ador,  5*  du  5*  rég.,  forges  de  TEst  (849). 
Carpentier,  3*  du  3*  bat.,  forges  du  Nord  (855). 
Léger,  5*  du  15*  rég.,  forges  du  Nord  (871). 
Servignat,  14*  du  6*  rég.,  forges  du  Centre  (881). 
de  Baderon  de  Maussac  de  Thézan  de  Saini-Geniez,  \^ 

du  3*  rég.,  Éc.  d'art,  du  16*  corps  [prov.]  (888). 
Trévoux,  6*  du  5*  rég.,  forges  du  Centre  (892). 
Husson,  10*  du  4*  rég.,  forges  de  FEst  (899). 

III.  —  Non-act.  par  susp.  d'emploi  (13  avril)  :  M.  Girard  [E.  J.  B.]  (442). 

Décédés  (4  mai)  :  M.  Songy  [P.  E.]  (249).  —  (6  mai)  :  M.  Moin- 
drot  [F.  À.]  (non-Act.). 
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Lieutenants  en  !•'. 
II.  —  MM.  Bruche,  môme- batt. ,  forges  du  Nord  (94). 

Kaiser,  2^  da  môme  bat.  (177). 

Dttsseris,  2*  da  môme  rég.  (214). 

Houberdon,  2*  da  môme  rég.  (233). 

Jugue,  4*  du  môme  rég.,  É-M  de  Tart.  en  Algérie  (237). 

Bonnet,  14*  du  môme  rég.  (277). 

Tréguier,  2«  du  15«  rég.,  môme  détacb.  (382). 

Defigier,  5*  du  4'  bat.,  Longwy  (521). 

Picoche,  6*  du  môme  bat.  (548). 

Monot,  2*  du  môme  bat.  (576). 

Gaudeau,  8«  du  6*  bat.  (626). 

MouHès,  2«  du  13*  bat.,  Toulon  (685). 

Dûment,  très,  du  9*  bat.  (700). 

Fourchy,  7®  du  6«  bat.  (739). 

Gamier,  6«  du  39*  rég.  (761). 

Martel,  20«  du  13*  rég.,  Gonstantine  (765).     " 
III.  —  Démissionnaire  (13  avril)  :  M.  Faure[?.  J.  A.]  (719). 

Condamné  à  deux  ans  de  prison  et  à  la  destitution  (26  mars)  : 
M.  Perrin  [M.  J.]  (108). 
Lieutenants  en  2^. 
II.  —  MM.  JallurBerthier,  15«  du  môme  rég.  (182). 

Cape,  4«  du  7*  bat.  (248). 

Gérard,  6«  du  3»  bat.  (256). 

Bromhorst,  %•  du  lô*»  bat.  (403). 

Béliard,  7*  comp.  d'ouvr.,  Toulon  (410). 

Deutsch,  9«»  du  6«  bat.  (413). 

Hiestand,  V  du  môme  bat.  (430). 

Leroux,  3*  du  môme  rég.  (455). 

Charpenay,  2*  du  môme  bat.  (460). 

Viry,  10»  du  S^  rég.,  Remiremont  (511). 

Langlois,  12*  du  môme  rég.  (532). 

Quilliard,  2*  du  môme  bat.  (638). 

Wyart,  11«  du  môme  rég.  (718). 

Baratier,  12*  du  môme  rég.,  La  Fère  (752). 

Bresson,  11*  du  môme  rég.  (807). 

MarctiaiS'Lagrave,  9*  du  6«  bal.  (820). 

Grognoty  3*  du  môme  rég.  (867). 

Gohillard,  5®  du  môme  rég.  (885). 
III.  —  Passé  dans  la  gendarmerie  (6  avril)  :  M.  Campan  [L.  G.  A.]  (438). 

SoDS-LlEOTENANTS. 

II.  —  MM.  Bareige,  12®  du  môme  rég,  (351). 
Pickat,  7«  du  6®  bat.  (357). 
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MM.  EspelU,  8«  da  6«  bat.  (406). 

LecoitUre,  4*  du  même  bat.  (548). 
Blanchet,  6®  da  même  bat.  (601). 


RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Nommés  (24  ayril)  : 

MM.  Boucly,  12*  rég.  —  Moriau,  19»  rég.  —  Marx,  1"  rég. 
LiBUTENANTs-GoLONELS.  —  I.  Nommé  (24  avril)  : 

M.  Bémy,  4"  rég. 
III.  —  Rayé  des  cadres  (13  ayril)  :  M.  Baillot  Ihicup(leSaint-Paul[i7), 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  (24  a?ril)  : 

MM.  Pla,  10»  rég.  —  Blanpied,  38«  rég.  —  Ghins,  13«  rég. 
m.  —  Démissionnaire  (26  ayril)  :  M.  Bruley  [F.]  (13). 
Capitaine  en  1*'. 

III.  —  Démissionnaire  (26  ayril)  :  M.  Lescardé  (48). 
Capitaines  en-  2^.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i"'  (23  ayril)  : 

MM.  Blondeau  (1),  —  Moch  (2),  —  Bœll  (4),  —  Lehreton  (5), 

—  Bochet  (7),  —  de  Perrière  le  Vayer  (9),  môme  corps 
et  seryice. 

II.  —  MM.  Fouché,  13*  rég.  (40).  —  Laurent  (45),  —  Brisse  (46), 

H.  cad. 
III.  —  Rayé  des  cadres  (13  ayril)  :  M.  Faurie  [G.  A.]  (H.  cad.). 
Lieutenants  en  l**.  —  I.  Nommés  (24  ayril)  : 

MM.  BUst,  27»  rég.  —  Franck,  22»  rég.  —  Faure,  17«  rég. 
n.  —  M.  Sordoillet,  16»  bat.  (22). 
III.  —  Passé  dans  Tarmée  territoriate  (21  ayril)  :  M.  Roussel  [F.  J.  G.  M.] 

(64). 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  i*^  (23  ayril)  : 

MM.  Frapilion  (1),  —  Savoye  (1  bis)^  —  Bennelle  (2),  —  Bof" 

finet  (3),  —  Paturet  (4),  •—  Prévost  (5),  —  Wamier 

(6),    —   Àubé  (7),  —  Gabé  (8),  —  Marteau  (9),  — 

Thierry  (10),  —  Larcher  (11), —  Guyon  (12),  —  Vaisse 

(13),  —  Berdin  (16),  —  Lacroute  (17),  —  Clarke  (18), 

—  Lévy  (19),  —  Dodoz  (20),  —  Déport  (21),  môme 
corps  et  service. 

Nommé  (24  ayril)  :  M.  Piot,  4«  rég. 
II.  —  MM.  Herscher,  3l«  rég.  (45).  —  Dupuy,  25«  rég.  (174).  —  Wisse, 

4»  bat.  (200). 
Sous-Lieotemants.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (24  ayril)  : 

MM.  de  Brunet  de  la  Benoudiire  (|306),  —  Baron  (455),  —  de 

Saint'Genys  (1126),  môme  corps  et  seryice. 
Nommés  (24  ayrU)  :  MM.  Barret,  U*"  rég.  (batt.  d'Algérie).  — 
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Tréne,  6*  rég.  —  Durand,  3*  bat.  —  Lormier,  17*  rég. 

—  Goiffon,  29"  rég.  —  Charvet,  39«  rég. 

II.  —  MM.  Taraud,  31«  rég.  (77).  —  Guinchard,  13«  rég.  (291).  —de 

Chabaud  la  Tour,  !•'  rég.  (495).  —  Bricout,  27"  rég. 
(668).  —  Nicolas,  6"  bat.  (690).  —  Barrère,  13«rég. 
(849).  —  Tardy  de  Montravel,  19*  rég.  (933).  —  Dor- 
mont,  10*  bat.  (1052).  —  Pépin,  13«  rég.,  batt.  de  Tunisie 
(  1 104).  —  Bouteron,  26«  rég.  (  1 194).  —  Maillard,  25«  rég. 
(1255).  —  Çasalis,  32»  rég.  (1276).  —  Vincent,  1"  rég. 
(1364).  —  Mathieu,  14"  bat.  (1453).  —  Bonnetain,  H. 
Cad.  (1462).  —  Masse,  même  bat.,  à  la  suite  (1485).  — 
de  la  Ruelle,  11»  rég.  (1596).  —  Londe,  32*  rég.  (1618). 

—  Dhombres,  14*  bat.  (1679).  —  Kaevffer,  W  bat. 
(1719).  —  ^o^oi/te,  27*rég.  (1861).  —  5p<rc,  8«  rég. 
(1969).  —  Camion,  25«  rég.  (1992).  —  Richemond, 
13*  t4'  (2018).  —  Lefebvre  [J.  J.  C],  4*  bat.  (2021).  — 
Vanhoucke,  1«'  bat.  (2359).  —  Nouguier,.  23«  rég.  (2378). 

—  de  Raousset  Soumabre,  36*  rég.  (2381).  —  Àkar, 
13»  rég.  (2525).  —  Engel,  13«  rég.,  batt.  d'Algérie  (2529). 

—  de  Billy,  22»  rég.  (2536).  —  Boulan,  11»  bat.  (2548). 

—  Cugnin,  13«  rég.,  batt.  de  Tunisie  (2554).  —  Sabatier, 
14«  rég.  (2560).  —  Seurat,  40"  rég.  (2621).  —  Dariac, 
W  rég.  (2722).  —  Pailliard-Turenne,  17«  rég.  (2766). 

III.  ~  Passé  dans  Tannée  territoriale  (21  ayril)  :  M.  Morain  (1018). 

Rayé  des  cadres  (26  avril)  :  M.  Masson  [P.  V.  S.]  (2002). 
Démissionnaires  (13  avril)  :   MM.   Hébrard  (1539).  —  Barbier 
(2207).  —  (26  avril)  :  M.  Mallez  [F.  L.  M.]  (2738). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Lieutenant-Colonel  . 

ni.  —  Démissionnaire  (8  avril)  :  M.  Thiébaud  (14«). 
Chefs  d'escadron. 

n.  —  M.  Pohin  (17«),  16«  rég.,  à  la  suite. 
III.  —  Rayé  des  cadres  (8  avril)  :  M.  GaHen  (13«). 
Capitaines  en  1*'. 
II.  —  MM.  Renard  (12«),  1«'  rég.  —    Beuvain  de  Beauséjour   (7«), 

7«  rég.,  à  la  suite. 
III.  —  Rayé  des  cadres  (23  avril)  :  M.  Danjoud  (14«). 
Démissionnaire  (23  avril)  :  M.  Constantin  (3*). 
Capitaines  en  2*. 

II.  —  MM.  Debled  (19«),   10»  rég.  —  Lavergne  (15«),   15»  rég.,  à  la 
suite.  —  Pourcheiroux  (4*),  19*  rég.,  à  la  suite. 
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UI.  —  Bayé  des  cadres  (33  aTiil)  :  M.  Durand  (batt.  d*Alger). 

Démissionnaire  (U  aTril)  :  M.  Bénard  (10*). 
LiiuTBRAiiTs  EN  1".  —  I.  Ycnu  de  la  réserve  (21  arril)  : 

M.  RouMsel,  7«  rég.,  à  la  suite, 
n.  —  MM.  Des/ours  (H.  cad.),  8«  rég.  —  Arbél  (U«),  U«  rég.,  à  la 

suite. 
Ilf.  —  Rayé  des  cadres  (23  avril)  :  M.  Bacalérie  (H.  cad.). 

Démissionnaires  (11  avril)  :  MM.  Boulard(2*),  —  Ternffnck  (2*). 
—  (23  avril)  :  MM.  Brancourt  (2«).  —  Potier  (6«). 

LlEUTEKAKTS  IN  2". 

II.  —  MM.  Normandin  (1"),  2«  rég.  --  Buby  (5«),  19»  rég.,  à  la  suite. 
•—  Cirier  (batt.   de  la  div.  d^'Alger),  batt.  de  la  div.  de 
Gonstantine. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (23  avril)  :  M.  Berge  (6«). 

Démissionnaires    (8  avril)  :    M.   Broc  de  la  Perrière  (14*).  — 
(23  avra)  :  MM.  Renard  (7«).  —  Wœhling  (?•). 
Sous-Lieutenants.  —  1.  Venu  de  la  réserve  (2t  avril)  : 

M.  Morain,  4*  rég. 
II.  —  MM.  Guary  (!•'),  2»  rég.  —  Magnier  (H.  cad.),  V  rég.  —  Regad 
(18«),  8«  rég.  —  Isaac  (14«),  t3«  rég.  —  Bouillon  (17», 
à  la  suite),  17*  rég.  —  Mège  (16«),  —  Dubois  (17«),  — 
Aupin  (17«),   18*  rég.  —  Compagnon  (6«),  H.  cad.  — 
Thiébaux  (batt.  de  la  div.  d'Oran),  bsitt.  de  la  div.  d'Alger. 
•    —  de  Lentaigne  de  Logivière  (3*),  4*  rég.  —  Maignen 
(11*),  9«rég. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (8  avril)  :  M.  Dhellemme  (15«). 

EMPLOYÉS. 

^  ARMÉE  ACTIVE. 

Garde  de  1'*  classe. 
U.  —  M.  Giroud,  dir.  de  Grenoble  (88). 
Garde  de  2*  classe. 

IL  —  M.  Hervé,  dir.  de  Yincennes  (35). 
Gardes  de  3*  classe. 
II.  —  MM.  Corne,  Modane,  dir.  de  Grenoble  (110).   —  Rémy,  dir.  de 

Briançon  (127).  —  LassalleSéré,  dir.  de  Dgon,  à  la  suite 

(138). 
Ouvriers  d'état  de  P®  classe. 
II.  —  MM.  Maire,  dir.  d'Épinal  (6).  —  Leroy,  Éc.  centr.  de  pyr.  mfl. 

(20).  —  Besling,  Éc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (30).  — 

Creuset,  dir.  de  Toulon  (38).  —  Colombet,  Modane,  dir. 

de  Grenoble  (39).  —  André,  forges  de  TËst  (102). 
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Ouvriers  d'état  de  2*  cl.  —  I.  Promus  Ouv.  d'état  de  i^  cl,  (7  ayril)  : 
MM.  Lochet  (6),  —  Leray  (7),  —  Richelim  (8),  même  poste. 

II.  —  MM.  Robert,  camp  de  Châlons,  Éc.  d'art,  du  6*  corps  (14).  — 
lionne,  sect.  teclm.  de  Tart.  (24).  —  Auguste,  at.  de 
Douai  (4G).  —  Séguéla,  ôir.  de  Toulouse  (47).  —  Four- 
geot,  forges  du  Midi  (62).  —  Qaussens,  Éc.  d'art,  du 
16*  corps  (64).  —  Mercier,  Amiens,  dir.  de  La  Fère  (81). 
—  Héesse,  at.  de  Vernon  (87).  —  Dumottier,  forges  de 
TEst  (88).  —  Marchadier,  dir.  de  Gonstantine,  à  la  suite 
(89).  —  Berthet,  forges  du  Nord  (102). 

Gardiens  de  batterie  de  1'^  classe. 

m.  —  Retraités  (5  mai)  :  MM.  Rémy  [H.]  (1).  —  Gay  [L.]  (34). 

Chefs  armuriers  de  1'®  classe. 

U.  —  miL.'Marpillat,  10«  rég.  d'inf.  (65).  --  Pilou,  4«  rég.  du  génie 
(184). 

Chefs  armuriers  de  2*  cl.  —  I.  Promus  Chefs  arm.  de  V*  cl,  (7  avril)  : 
MM.  Quenet  (10),  —  Gouèier  (22),  môme  corps. 

U.  —  MM.  Meyer,  12»  rég.  d'inf.  (108).  —  Pigeon,  135«  rég.  d'inf. 
(109).  —  Ohrel,  29«  bat.  de  cbass.  (144). 

IIL  —  Décédé  (10  avril)  :  M.  Barthod  (64). 

Nommas  Ouvriers  d'état  de  2*  classe  (7  avril)  : 

MM.  Guitlet,   Éc.  d'art,  du   6*  corps.  —   Quéant,    dir.    de   La 
Rocbelle. 

Nommé  Gardien  de  batterie  de  2^  classe  (7  avril)  : 
M.  Antoine,  dir.  d'Alger. 

Nommés  CHEFS  armuriers  de  2*  classe. 

(12  fév.)  :  M.  Vincent  [J.  E.],  4«  bat.  de  cbass.  —  (7  avril)  : 
M.  Schlieselhuher,  2«  bat.  d'inf.  lég.  d'Afrique. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Garde  principal  de  l'®  classe.  —  I.  Nommé  (23  avril)  : 

M.  Delaneau,  dir.  de  Vincennes. 
Gardes  principaux  de.  2"  classe.  —  I.  Nommés  (23  avril)  : 

MM.  François,   Orange,  ann.  de  TÉc.  d'art,  du  15*  corps.  — 
Bourjac,  Angers,  ann.  de  l'Éc,  d'art,  du  9*  corps.  —  Lai- 
lemand,  dir.  de  Verdun, 
m.  —  Démissionnaire  (23  avril)  :  M.  Bairiot  (J.  E.). 
Gardes  di  1'*  classe.  —  I.  Nommés  (23  avril)  : 

MM.  Comot,  at.  de  Douai.  —  Cropsal,  dir.  d'Épinal. 
m.  —  Rayé  des  cadi-es  (23  avril)  :  M.  Sabatié  (J.). 
Garde  de  3*  classe. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (23  avril)  :  M.  Alliât  (J,  A.). 
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Contrôleur  d'armes  principal  de  f  classe.  —  I.  Nommé  (23  avril) 

M.  Parent,  man»  de  Saint-Étienne. 
Contrôleur  d'arues  de  1"*  classe.  —  L  Nommé  (23  ayril)  : 

M.  Hochwelcker,  dir.  de  Tool, 
ai.  —  Rayé  des  cadres  (23  avril)  :  M.  Bar  (A.). 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  16  avril  1896.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
Commandeur.  —  M.  Florentin,  général  de  division. 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Déeret  da  16  ayrU  1896.) 

ARMÉE  ACTIVE. 
H.  Traineau  (H.  J.),  adjudant. 
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m.  —  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

PROPûSITIOiNS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS  GRADES. 

(Décision  du  22  avril  1896.) 

ARMÉE  ACTIVE 

OFFICIERS. 

Gapitainb  proposé  et  classé  pour  le  grade  de  Chef  d'escadron. 

(1895)  :  M.  Odent,  lO**  rég.,  off.  d'ord.  du  Min.  de  la  guerre. 


^. 
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IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 

POUB 

LA   MÉDAILLE   MILITAIRE 

(Décision  du  8  mai  1896.) 
EMPLOYÉS. 
(1895)  :  M.  Gtvd  [H,],  ouvr.  d'ét.  de  2«  classe,  dîr.  de  Lille, 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


UXTRAITS  DU 


BULLETIN   OFFICIEL  DU    MINISTERE   DE   LA    GUERRE. 


§1-  —  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

Î5  avril  1896.  —  Instruction  relative  aux  travaux  du  service 
du  génie  et  circulaire  portant  envoi  de  cette  instruction  [n°  14]. 

Ï4  avril.  —  Décision  présidentielle  autorisant  Tallocation  de  Tin- 
demnité  journalière  exceptionnelle  aux  militaires  voyageant  en 
Algérie  sur  les  voies  ferrées  pour  la  conduite  des  chevaux 
(n«  15,  p.  344). 

4  mars,  —  Circulaire  relative  au  commandement  des  établisse- 
ments pénitentiaires  (15-340). 

9  avril.  —  Note  relative  aux  allocations  à  attribuer  aux  officiers 
en  retraite  pourvus  d*un  emploi  dans  les  établissements  péni- 
tentiaires (15-351). 

15  avril.  —  Note  relative  au  concours  d'admission  dans  le  corps 
de  l'intendance  militaire  et  au  programme  des  connaissances 
exigées  au  premier  classement  (15-352). 

15  avril.  —  Note  relative  à  la  mise  en  liberté  des  prévenus 
acquittés  par  les  conseils  de  guerre  (15-359). 

18  avril.  —  Décision  ministérielle  au  sujet  de  la  livraison  de 
cartouches  de  revolver  modèle  1892  (15-360).  [Voir plus  loin,'\ 
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30  avril.  —  Note  relative  au  logement  et  à  la  nourriture  des 
officiers  et  fonctionnaires  appelés  par  leur  service  dans  des 
postes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  dépourvus  d*hôtels  (15- 
361). 

Erratum  à  la  note  du  27  février  1896  relative  à  TiuscriptioD, 
dans  les  écritures  des  corps  de  troupe,  des  recettes  faites  par 
les  trésoriers  pour  remboursement  de  denrées  et  objets  perçus 
à  titre  onéreux  (15-862). 


Partie  supplémentaire.  « 

20  avril.  —  Note  relative  à  certaines  défectuosités  des  écouvillons 
des  nécessaires  d'escouade  (15-394). 

23  avril.  —  Note  relative  à  Tachât  des  effets  de  la  2*  portion  du 
1"  juillet  au  30  septembre  1896  (15-406). 

25  avril.  —  État  nominatif  par  arme,  par  grade  et  par  ancienneté 
dans  le  grade,  des  officiers  de  toutes  armes  qui  ont  satisfait,  en 
1896,  aux  examens  d'admission  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre 
(15-411). 

ô  mai.  —  Note  modiiîcative  de  celle  du  26  mars  1896,  concer- 
nant le  prix  de  vente,  à  l'armée,  de  l'Annuaire  militaire  de 
1896  (16^416). 

25  mai.  —  Modifications  aux  instructions  sur  les  inspections  gé- 
nérales en  raison  de  l'abrogation  du  décret  du  11  février  1896 
(16-419). 

Î2  mai.  —  Tirage  au  sort,  pour  l'année  1896,  des  divers  prix 
fondés  en  faveur  de  l'armée  (17-426). 

16  mai.  —  Listes  des  candidats  reconnus  admissibles  à  l'emploi 
de  chef  et  de  sous-chef  de  musique  (17-430). 

Erratum  à  la  notice  sur  la  réception,  l'entretien  et  la  conservation 
du  lard  salé  (17-433). 
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V 

g  2.  -.   EXTRAITS  DBS  DÉCRETS,  DÉGISIONS,  CIBGULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

18  avril.  —  Décision  rrunistérieîle  au  sujet  de  la  livraison  de  car- 
touches de  revolver  modèle  1892.  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  décidé  qu'à  partir  de  l'année  1897  les  officiers, 
assimilés,  ainsi  que  les  personnels  ayant  rang  d'officier,  des 
armées  active  et  territoriale  et  de  la  réserve  de  cette  armée  auront 
droit  chaque  année  à  la  délivrance  de  30  cartouches  pour  revolver 
modèle  1892,  à  raison  de  0  fr.  01  c.  Tune. 

Ces  livraisons  seront  effectuées  dans  les  conditions  actuelle- 
ment suivies  pour  la  délivrance  de  ces  mêmes  cartouches  à  titre 
gratuit. 

En  conséquence,  il  ne  sera  plus  délivré  de  cartouches  à  titre 
gratuit  aux  officiers  susvisés  et  ceux-ci  ne  seront  plus  dans  Tobli- 
gation  de  reverser  les  étuis  des  cartouches  qui  leur  auront  été 
fournies  en  conformité  du  premier  alinéa  de  la  présente  décision. 

Les  délivrances  devront  se  faire  dans  le  premier  trimestre  ;  en 
aucun  cas  il  ne  sera  donné  suite  aux  demandes  qui  seraient  pos- 
térieures au  1"^  avril  de  chaque  année. 

Extrait  du  Journal  oifilciel  de  la  République  française 

(24  mai  1896.) 

Déeret  du  23  mai  1896. 

Le  décret  du  11  février  1896,  relatif  à  l'admission  d'office, 
chaque  année,  à  la  pension  de  retraite  d'un  certain  nombre  d'offi- 
ciers ayant  trente  années  de  services,  est  abrogé. 
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ri.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  m^i  au  10  Juin  1896). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX    UE    DIVISION. 

IL  —  M.  de  France,  com.  le  l®^  corps  d'armée,  prés,  du  Comité  techn. 

d'Ë-M  et  memb.  du  Gons.  sup.  de  la  guerre. 
f[L  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (3  juin)  :  M.  Barbe. 

GÉNÉRAUX    DE    BRIGADE. 

IL  — MM.  de  Douvres,  inspect.  gén.  du  7®  arr.  de.  gendarmerie. 
Uerment,  gouv.  de  la  place  de  Langres. 

OFFICIERS 

ARMÉE  ACTIVE. 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (23  mai)  : 
MM.  Ricq,  disponible  (9). 
Basset,  disponible  (11). 
II.  —  MM.  de  Tristan,  É-M  part.,  at.  de  Bourges  [p.  o.]  (l). 
Palle,  30®  rég.  (52). 
Secondât,  20<»  rég.  (61). 
Bailloud,  !!•  rég.  (63). 
m.  —  Retraité  (30  mai)  :  M.  Armand  [V.  J.]  (4). 
Lieutenants-Colonels.  -*  I.  Promus  Colonels  (31  mai)  : 
MM.  Leclère,  É-M  part.,  môme  emploi  (3). 

de  Taffart  de  Saint-Germain,  É-.\I  part.,  direct,  adj.  à  Cher- 
bourg (5). 
II.  —  MM.  Barbé,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Maubeuge  (12). 
Orcel,  É-M  part.,  direct,  à  Toulon  (17). 
Harang,  35®  rég.  (59). 
Labiche,  26®  rég.  (73). 
Viant,  9«rég.  (94). 

de  Vanssay,  H.  cad.,  s.-ch.  d'É-M  du  4®  corps  (100). 
Cheks  d'escadron.  —  L  Promus  Lieutenants-Colonels  (31  mai)  : 
MM.  Majorelle,  É-M  part.,  môme  emploi  (17). 

Boulzaguet,  Ë-M  part.,  s.-direct.  à  Épinal  (21). 
IL  —  MM.  Coudret,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  !!•  corps  (44). 
Jouffray,  É-M  part.,  môme  emploi  (57). 
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MM.  Gasselin,  É-M  part.,  comm.  d'études  pratiques  de  tir  (95). 

Hauducceur,  É^M  part.,  at.  de  Douai  (127). 

Barbier,  5«  bat.  (142). 

Mas,  3«rég.  (212). 

Spilmann,  É-M  part.,  arr.  de  Commercy  (255). 

Tremoulet,  É-M.  part.,  s.-direct.  à  Perpignan  (295). 

Rupied,  36*  rég.,  relevé  de  remploi  de  maj.  (341). 

Lacroix,  8"  rég.,  com.  Tart.  de  la  2®  div.  de  cav.  à  Luneville 
(422). 

PrunaCy  18®  rég.,  s.-direct.  à  Toulouse  (424). 

Klein,  É-M  part.,  s.-direct:  à  Clermont-Ferrand  (428). 
UI.  —  Retraités  (19  mai)  :  MM.  Margot  [M.  E.]  (13).  —  Kieffer  [J]  (51). 

Décédé  (24  mai)  :  M.  Hognon  [C.  V.]  (269). 
Capitaines  en  !•'.  —  l.  Promus  Chefs  d*escadron  '31  mai)  : 
MM.  Gallian,  3»  rég.  (1). 

Larcher,  15®  rég.  (2). 

Desjeux,  maj.  du  34®  rég.  (3). 

Denis,  30®  rég.  (180). 

Pourquié,  37®  rég.  (189). 

Compagnon,  27«  rég.  (193). 

ToutéCf  H.  cad.,  à  la  disp.  du  min.  des  colonies  (285). 
11.  —  MM.  Cumin,  f.  fonct.  de  maj.  du  36®  rég.  (37). 

Brignon,  É-M  part.,  s.-inspect.  des  forges  de  TEst  (70). 

Bonnet,  É-M  part.,  s.-direct.  de  la  poudr.  mil.  duRouchet  (84). 

Massiet  du  Biest,  É-M  part.,  dir.  de  Dunkerque  (85). 

Blachère,  É-M  part.,  com.  Part,  de  Tarr.  d'Ajaccio  (150). 

Bohy,  5®  du  24®  rég.,  môme  emploi  (158). 

de  Grancey,  H.  cad.,  É-M-A,  2®  bur.  (198). 

Maumet,  H.  cad.,  É*M-A,  2®  bur.  (236). 

Ollivier,  5®  du  10®  rég.,  môme  emploi  (243). 

Bëzard,  ma],  du  2®  bat.  (265). 

Wilmet,  2®  du  4®  rég.,  môme  emploi  (270). 

Odent,  H.  cad.,  É-M-A,  4®  bur.  (297). 

Saintyves,  14®  du  19®  rég.  (401). 

Putz,  38®  rég.,  à  la  suite,  É-M  du  corps  d'occup.  de  Mada- 
gascar (494). 

Robert  [F.  X.  P.  C],  É-M  part.,  off.  d'ord.  du  min.  delà 
guerre  (509). 

Emy,  É-M  part.,  dir.  de  Resançon  (518). 

Robert  [A.  0.],  5®  du  13®  bat.  (528). 

Laboria,  H.   cad.^   off.   d'ord.   du  gén.  Jacquemin,  com.  le 
13®  corps  (546). 

Giravdet,  4®  du  8®  bat.,  môme  emploi  (718). 


* 
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MM.  de  Somer  d*Assenoy,  ?•  du  22«  l'ég.  (732). 
Masquelier,  É-M  part.,  même  emploi  (777). 
Chevreau,  même  batt.,  off.  d*ord.  du  gén.  Herment,  gouv.  de 

Langres  (830). 
Gazot,  3*  du  6®  bat.,  même  emploi  (850). 
Largouety  É-M  part.,  même  emploi  (875). 
Ilï.  —  Non-act.  p.  infirm.  temp.  (29  mai)  :  M.  Aptel  [J.  G.)  (772).  !| 

Démissionnaire  (15  mai)  :  M.  Collard  [Ë.  M.]  (760). 
Retraités  (7  mai)  :  M.  Blot  [D.  A.  H].  —  (19  mai)  :  MM.  Jourdel 

[P.  F.]  (19).  —  Strohel  [M.  C.  J.]  (382).  —  (30  mai)  : 

M.  Thouvenin  [François-ArséneJ  (non-act.). 
Décédés  (7  mai)  :  M.  Poisson  [P.  L.].   —  (30  mai)  :  M.   Card 

fj.  L.  J]  (16). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Rappelé  à  Tactivité  (23  mai)  : 

M.  Junet  [G.  E.],  8*  du  10«  rég.,  adj.  au  corn,  l'art,  de  Tarr.  de 

Saint-Malo  (rang  du  23  juin  1895,  prend  le  n<*  709  bis). 
II.  —  MM.  Curnier,  5«  du  3«  bat.  (31). 
Humbert,  7«  du  5«  rég.  (40). 
Delatte,  S*  du  25*  rég.,  camp  de  Cbâlons  (42). 
Frotté,  3*  comp.  d'artif.  et  memb.  de  la  comm.  centr.  de  ré- 
ception des  poud.  de  guerre  (85). 
Bientz,  1"  du  21*  rég.  (102). 
Monard,  10«  du  3«  rég.  (109). 
Lavigne,  2*  du  30*  rég.  (142). 
Pfitzinger,  9*  du  19*  rég.,  même  emploi  (147). 
Jaillard,  8«  du  36«  rég,  (149). 
Guenon  [J.  G.  G.],  1"  du  10«  rég.  {154). 
Grenier,  9*  du  14*  rég.,  même  emploi  (194). 
Chaton,  même  batt.,  É-M  de  Tart.  du  4®  corps  [rég.  tcrrit.] 

(197). 
Valério,  6*  du  8«  rég.,  même  emploi  (215). 
Lassus  dit  Pomès,  A*  du  même  rég.,  même  emploi  (266). 
Bossert,  3®  du  même  rég.,  même  emploi  (275). 
Gratureau,  5«  comp.  d'ouvr.  (279). 
Pelle,  même  batt.,  off.  d'ord.  du  min.  de  la  guerre  (290). 
IS'ollet,  rentré  à  sa  batt.  (291). 
Bonis,  5®  du  même  rég.,  même  emploi  (293). 
Vial,  9*  du  23*'  rég.,  même  emploi  (353). 
ManinaJt,  2«  du  27**  rég.,  at.  de  Douai  (447). 
Vidal,  très,  du  33*  rég.  (505). 
Geiger,  2*  du  même  rég.,  même  emploi  (551). 
Hîiin,  5*  du  4*  bat.,  même  emploi  (603). 
Carvallo,  1"  du  même  bat.,  même  emploi  (605). 


PARTIE  OFFICIELLE.  139 

MM.  Barré,  11*  du  16*  rég.,  môme  emploi  (606). 

Robert  (R.  J.),  6«  du  W  bat.,  même  emploi  (621). 

Broutin,  7*  du  6®  bat.,  môme  emploi  (628). 

Jeanneney,  4*  du  môme  rég.,  môme  emploi  (664). 

Steeg,  3"  du  12®  bat.,  môme  emploi  (677). 

Damen,  4<^  du  môme  bat.,  môme  emploi  (690). 

de  Villard,  9«  du  2*  rég.,  môme  emploi  (694). 

Binet,  1"  du  22»  rég.,  môme  emploi  (705). 

Javal,  8®  du  6*  bat.,  môi^e  emploi  (707). 

Rebourseau,  3*  du  môme  rég.,  môme  emploi  (715). 

Poncet,  6*  du  6®  rég.,  môme  emploi  (718). 

Atnot,  9«  du  6®  bat.,  môme  emploi  (724). 

Sicre,  10*  du  7*  rég.,  môme  emploi  (735). 

Cahen,  14^  du  môme  rég.,  môme  emploi  (742). 

Homecker,  9«  du  môme  rég.,  môme  emploi  (744). 

Viaitx,  4*  du  14*^  bat.,  môme  emploi  (753). 

Carpentier,  4®  du  39®  rég.,  môme  emploi  (757). 

Léger,  9®  du  39*  rég.,  m^e  emploi  (773). 

Agnus,  10*  du  38*  rég.,  môme  emploi  (780). 

Servignat,  11*  du  30*  rég.,  môme  emploi  (783). 

Diot,  4*  du  môme  rég.,  môme  emploi  (789). 
111.  —  Non-act.  p.  infirm.  temp.  (29  mai):  M.  d*Aboville  [M.  A.  A.] 

(76). 
Décédé  (15  janv.)  :  M.  Joffre  [V.  B.  M.]  (non-act.). 
LiiuTENANTs  EN  1*'.  —  1.  Promus  CapUdincs  en  2*  (31  mai)  î 
MM.  mdier,.  16*  du  môme  rég.  (1). 

Afrault,  adjud.-maj.  du  môme  bat.  (2). 

Charton,  adjud.-maj.  du  môme  rég.  (3). 

Remion,  12*  du  36*  rég.,  man.  de  Saint-Etienne  (4). 

Varrasse,  adjud.-maj.  du  môme  rég.  (5). 

Bourel,  3*  du  môme  bat.,  arr.  de  Laon  (6). 

Bruche,  7*  du  27*  rég.,  môme  emploi  (7). 

Perenet,  adjud.-maj.  du  môme  bat.  (8). 

Pikoux,  môme  rég.,  môme  emploi  (9). 

Berruyer,  11*  du  5*  rég.,  É-M  de  Fart,  du  7*  corps  [rég. 
territ.]  flO). 

Desforges,  adjud.-maj.  du  9*  rég.  (11). 

Jeannot,  direct,  du  parc  du  môme  rég.  (12). 

large,  11*  du  19*  rég.,  dir.  de  Vincennes  (59). 

La/ont,  F*  du  môme  rég.  [proT.]  (60). 

Dedieu  Anglade,  7*  du  môme  rég.,  at.  de  Tarbes  (61). 

Seguin,  9*  du  37*  rég.,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil.  (77). 

Blanc,  1"  du  6*  rég.,  dir.  de  Lyon  (81). 
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MM.  Frilsch,  1"  du  3»  bat.,  même  détach.  (82). 

Sar,  6«  do  9«  rég.,  man.  de  Saint-Ëtienne  (83). 
II.  —  MM.  Maés,  f.  fond,  d'adjud.-maj.  du  9*  bat.  (14). 

Dubois,  f.  foDct.  d'adjud.-maj.  du  \^  bat.  (18). 

Autheman,  môme  batt.,  É-M  de  Fart,  du  17'  corps  frég. 
terril.]  (28). 

de  Verchère,  31*  rég.,  même  détach.  (75). 

Defaacamberge,  même  batL,  off.  d'ord.  du  min.  de  la  guerre 
(348). 

Michelet,  9«  du  35«  rég.  (363). 

Malo,  38*  rég.,  môme  emploi  (402). 

Guieysse,  rentré  à  sa  batt.  (476). 

Rondeleux,  15*  rég.,  môm>3  emploi  (493). 

Darnet,  9«  du  17®  rég.,  môme  emploi  (530). 
[H.  ~-  Décédé  (21  mai)  :  M.  des  Nouhes  de  Loucheriel^.kM.k.l  (411). 
Lieutenants  en  2®. 
II.  —  MM.  Pommier,  16«  rég.  (42).    , 

Thival,  12®  rég.  (51)., 

Claude,  10®  du  même  rég.  (71). 

Naquet,  9®  rég.  (84). 

Chénereau,  12®  rég.  (212). 

Guesnon  [E.  À.],  off.  d'hab.  du  même  bat.  (344). 

Gonzalès,  5®  du  14®  bat.,  Marseille  (375). 

Chatenet,  12®  rég.  (443). 

Parassols,  28®  rég.,  môme  emploi  (515). 

Pintus,  13®  rég.,  môme  détach.  (518). 

Hérault,  6®  du  3®  bat.  (525). 

Schneider,  très,  du  même  bat.  (569). 

Noix,  1'®  du  24®  rég. ,  même  emploi  (585). 

Weill,  12®  du  môme  rég.  (713). 

Duthu,  3®  du  10®  bat.  (791). 

Fenaux  de  Maismont,  7®  du  25®  rég.,  camp  de  Gbâlons  (817). 
m.  —  Passé  dans  Tart.  de  la  marine  (17  mai)  :  M.  Ménard  [G.  J.  B.] 
(179). 
Décédé  (14  mai)  :  M.  Pètre  [A.  G.]  (611). 

SoDS-LlEUTENANT. 

II.  —  M.  Michel,  13®  rég.,  môme  détach.  (113). 

RÉSERVE. 

Colonel. 
II.  —  M.  Delangley  28®  rég.  (44). 


J 
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Chefs  o'ESCAbHON.  —  l.  Nommé  (31  mai)  :  M.  Kieffer,  11*  rég. 
m.  —  Démissionnaire  (27  mai)  :  M.  Thomas  de  Pange  (22). 
Capitaines  en  1".  —  I.  Nommé  (31  mal)  :  M.  Jow*det,  14®  rég. 
11.  —  MM.  Bigé,  16«  bat.  (16).  —  Jullien,  20»  rég.  (72). 
Lieutenants  en  1".  —  I.  Promu  Capitaine  en  2®  (31  mai)  : 

M.  Calmon-Maison,  même  rég.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  Billot,  min.  de 
la  guerre  (100). 
m.  —  Démissionnaire  (27  mai)  :  VL.  de  Garnier  des  Garets  (SI)* 

Passé  dans  Tarmée  territoriale   (4  juin)  :  M.  Lebaudy  [M.  P.  J.] 
(102). 
Lieutenants  en  2*. 

H.  —  M.  Leygue,  23*  rég.  (H.  cad.). 

m.  —  Passé  dans  l'armée  territoriale  (4  juin)  :  M.  Téteix  [R.  P.  A.]  (222). 
Sous-Lieutenants.  —  l.  Nommés  (31  mai)  :  MM.  Dutemps,  23®  rég.  — 

Berseille,  18®  rég.  —  Duval,  29®  rég. 
U,  —  MM.  Daubian-Delisle,  7®  bat.  (H.  cad.).  —  Symonet,  môme  rég., 
à  la  suite  (152).  — Déloge,  16®  bat.  (196).  —  Bertrand, 
34®  rég.  (501).  —  Picard,  H.  cad.  (767).  —  Gay,  H.  cad. 
(2413). 
IIÏ.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (4  juin)  :  MM.  Jeanne-Julien  (458). 

—  Cossançe  (1204).  —  Muscat  (1263).  —  (9  juin): 
MM.  Gallice  [C.  A.  G.]  (90).  —  Sauzet  [J.  M.  B.  H.  P.] 
(1015). 

Démissionnaires  (U  mai)  :  MM.  Le  Royer(Zi),  —  Bienfait-Monge 
(453).  -  Beulque  (1066).  —  Evain  (1143).  —  (27  mai)  : 
MM.  Luclani  [J.  M.]  (11711.  —  Legros  [L.  J.  E.]  (2495. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LlIUTENANTS-GoLONELS . 

II.  —MM.  Dessus,  H.  cad.  (17).  —  Lamothe,  18*  rég.  (18). 
Chefs  d'escadbon.  —  I.  Nommés  (13  mai)  : 

MM.  Aimeras,  U®  rég.,  à  la  suite  (88).  —  Nannan,  10®  rég.  (113) 

—  Vulfrand,  4®  rég.  (102). 

n.  —  MM.  Boyer  (16),  —  Pelletier  (119)  12®  rég. 
Ul.  —  Démissionnaire  (29  mai)  :  M.  Rauch  [H.]. 
Capitaines  en  1®'.  —  L  Nommé  (13  mai)  :  M.  Blot,  19®  rég.,  à  la  suite, 

(101). 
U.  —  M.  Du/or,  14®  rég.,  à  la  suite  (53). 

Capitaines  en  2®.  —I.  Nommé  (13  mai)  :  M.  C/e/»e/i^  [J.  G.],  6®rég.  (126). 
m.  —  Démissionnaires  (8  mai)  :  MM.  Piaton  [J.  L.  M.].  —  de  Bretonne 
[P.  F.  F.  F.].  —  Fritsch  [J.  M.  R.].  —  (29  mai)  :  M.  0^ 
mières  [J.  G.]. 
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Lieutenants  en  1".  —  I.  Venu  de  la  réseire  (4  juin)  :  M.  Lebattdy,  2*  rég. 

III,  —  Démissionnaires  (18  mai)  :  M.  Foumepron  (À,  B.].  —  (29  mai)  : 
M.  Jumelle  [L.  F.  H.]. 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Venu  de  la  résenre  (4  juin)  :  M.  Téteix,  9*  rég. 
11.  —  MM.  Debuire,  11«  rég.  (100).  —  Robert,  11»  rég.  (361). 

III.  —  Démissionnaires  (IS  mai)  :  M.  Lamotte  [G. P.  P.].  —  (29  mai)  :  M.  Jac 
[E.  L.  M.]. 

Suus-Lieutenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (4  juin)  :  MM.  Cossange, 
l**"  rég.  —  Muscat,  6*  rég.  —  Jeanne- Julien,  2*  rég.  — 
(9  juin)  :  MM.  Sauzet,  14*  rég  —  GalUce,  19»  rég. 
Nommés  (13  mai)  :  MM.  Hoff,  8*  rég.  —  Turrel,  7«rég.  —  Dalas, 
16»  rég. 
II.  —  MM.  Grasset,  H.  cad.  —  Piat  (238),  !•'  rég.  —  Boulnois, 
(291),  19»  rég..  à  la  suite.  —  Bélier,  2«  rég.  (376).  — 
Leroux,  10*  rég.  (411).  —  Morand,  —  de  Laulanié  de 
SairUe-Croix,  H.  cad.  —  Melin,  5«  rég.  (539).  —  Peny, 
H.  cad.,  —  Gaillard,  15*  rég.  (730).  —  Loutre,  batt.  de 
la  div.  d'Alger  (763). 

111.  —  Démissionnaires  (18  mai)  :  MM.  Croharé  [P.  A.].  —  Lesbaupin 
fF.  H.  M.].  —  Daumarie  [P.  C.  E.]. 


EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Garde  pbincipal  de  2*  classe. 
m.  —  Retraité  (19  mai)  :  M.  Huet  [L.]  (3). 
Gardes  de  1**  classe. 
II.  —  MM.  Meyer,  man.  de  Saint-Ètienne  (34).  —  Ca:^eneuve,  dir.   de 

Toulon  (68). 
IH.  —  Décédé  (23  mai)  :  M.  Eyraud  [E.  J.]  (33). 
Gardes  de  2*  classe. 
II.  —  MM.  Martinet,    Albertville,    dir.    de   Grenoble   (51).    —  George 

(G.  M.  J.  B.),  Antibes,  dir.  de  Nice  (63). 
III.  —  Démissionnaire  (29  mai):  M.  Blandin  (61). 
Gardes  de  3*  classe. 

II.  —  MM.   Vieille,  dir.  d'Oran  (61).  —  Bailly,  Givet,  dir.  de  Reims 
(108).  —  Saumade,  dir.  de  Cherbourg  (r37). 

CoNTRÔLEUa  d'armes  PRINCIPAL  DE  2*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (7  mai)  :  M.  Bétignies  [L.  L.]  (1). 

Ouvrier  d'état  de  1'*  classe. 

m.  —  Retraité  (19  mai)  :  M.  Boudot  [F.  B.]  (90). 
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Ouvrier  d'état  de  2*  classe. 
II.  —  M.  Desforges  y  dir.  de  Lyon  (93). 
Gardien  de  batterie  de  1'^  classe. 
UI.  —  Retraité  (30  mai)  :  M.  Thalinger  [J.]  (14). 
Gardien  de  batterie  de  2®  classe. 
m.  —  Rayé  des  contrôles  (20  mai)  :  M.  SpHz  [G.  M.J  (79). 
Chefs  armuriers  de  1'"  classe. 
m.  —Retraités  (19  mai)  :  MM.  Grandjean  [L.]  (3).  —  Auàry  [L.  A.J 

(70).  —  Poujade  [J.]  (83).  —  (30  mai)  :  M.  Ambier  [Louis] 

(8.) 
Nommé  Chef  armurier  de  2"  classe  (11  mai)  : 

M.  Bourdalcix,  rég.  dMnf.  d'Algérie,  Madagascar. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Garde  principal  de  2^  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (18  mai)  :  M.  Lévéque  (E.). 

Contrôleur  d'armes  de  1'"  classe. 

m.  —  Décédé  (29  avril)  :  M.  /?o6er^(J.  B.). 
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m.  —  TABLEAU  D'AVANCEMENT 

« 

POUB  LE  GRADE  DE  GARDE  d'aRTILLERIE  DE  3«  CLASSE 

ÉTABLI    A    LA    SUITE    DU    CONCODES   DE    1896 

Extrait  du  Journal  oi&ciel  de  la  République  française. 

(22  mai  1896). 

ARMÉE  ACTIVE. 

Ouvrier  d'état  et  Sous-officiers  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Garde  de  3'  classe  comptable. 

MM.  Bultiau,  mar.  des  log.,  3*  comp.  d'ouvr.  —  Fondeur,  mar. 
des  log.  eh.,  8*  rég.  —  Antoine,  adjud.,  8®  bat.  —  Mé- 
nière,  mar.  des  log.  ch.,  5*  rég.  —  Pelletier,  mar.  des 
log.  ch.,  20**  rég.  —  GuHlocMn,  adjud.,  7*  rég.  —  Ney- 
vaut,  adjud.,  !•' rég.  —  SimonrUn,  adjud.,  ?•  rég.  — 
Comeau,  adjud.,  32*  rég.  —  Vidrine,  mar.  des  log.  cb. 
méc,  37*  rég.  —  BanrUer,  adjud.,  7*  rég.  — Jac- 
quet, adjud.,  5®  rég.  —  Bazinet,  adjud.,  34*  rég.  — 
Ziegler,  adjud.,  15*  jég.  —  Buchin,  adjud.,  4®  rég.  — 
JRichert,  adjud.,  37*  rég.  —  Villot,  mar.  des  log.  ch.. 
6*  rég.  —  Henry,  mar.  des  log.,  1"  comp.  d'artif.  — 
Desforges,  ouvr.  d'ét.  de  2*  cl.,  forges  du  Nord.  —  Cotdy, 
mar.  des  log.  ch.,  32*  rég.  —  Bossuette,  mar.  des  log.  ch., 
4®  bat.  —  Leroy,  mar.  des  log.  ch.,  3®  comp.  d'ouïr.  — 
Bouillon,  adjud.,  1"  rég. 

Sous-officiers  proposés  et  classés  pour  le  gi*ade  de  Garde  de  3"  classe 

CHEF  artificier. 

MM.  Thomas,  s.-ch.  artif.,  &•  rég.  —  Midenet,  mar.  des  log., 
6®  bat.  —  Chatton,  ch.  artif.,  13«  rég.  —  Houot,  mar.  des 
log.,  8«  rég. 


>;^ 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE    LA    GUERRE. 


2  1.  —  SOHlflIRB  DES  FBIHCIPAUX  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

9  Juin  1896,  —  Règlement  iniDistériel  sur  l'orgaDÎsation,  le  rôle 
et  remploi  des  boulangeries  de  campagne,  suivi  d*une  ins- 
truction sur  le  fonctionnement  technique  de  ces  boulangeries 
(n»  27). 

26  juillet.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  le  décret  du 
9  décembre  1894,  sur  Torganisation  des  troupes  sahariennoâ 
(n°  28,  p.  28). 

22  juin,  —  Note  relative  à  certaines  modifications  à  introduire 
dans  la  réparation  des  bois  de  monture  des  armes  de  8  mm  au 
moyen  d'entures  (28-29). 

7  juillet.  »-  Note  relative  aux  allocations  de  frais  de  route  à 
attribuer  aux  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale 
voyageant  à  l'étranger  et  convoqués  pour  une  période  d'ins- 
truction (28-33). 

7  juillet,  —  Note  relative  à  l'adoption  et  à  la  mise  en  service 
d'un  outil  destiné  à  fraiser  la  tranche  arrière  des  tenons  sur 
les  têtes  mobiles  de  rechange  des  armes  de  8  mm  (28-41). 

10  juillet.  —  Note  relative  au  rappel  des  allocations  de  solde 
dues  aux  élèves-officiers  promus  officiers  qui  passent  de  Farmée 
de  terre  dans  les  corps  de  troupe  de  la  marine  (28-44). 
20  juillet.  —  Circulaire  relative  à  l'application  de  la  circulaire 
du  16  mars  1896,  relative  au  paiement  des  créanciers  des  offi- 
ciers (28-50).  ' 

RBV.   d'art.  -~    ■BPTKIIBKB    1896.  13 


174  REVUE  D'ARTILLERIE. 

25  juillet. . —  Modification  à  la  note  du  22  mars  1896,  relative  à 
la  destination  à  donner,  à  l'expiration  de  lenr  congé,  aux  mi- 
litaires venus  d* Algérie  et  de  Tunisie  en  France,  porteurs  de 
titres  de  congé  de  convalescence  (28-51). 

5  août.  —  Circulaire  relative  à  la  défense  d'installer  dans  les  mess 
et  cantines  des  tables  distinctes  pour  les  sous-officiers  rengagés 
ou  non  (29-61). 

4  août.  —  Note  relative  aux  résultats  du  concours  d'appareils  de 
cuisine  pour  les  établissements  militaires  (29-62). 

6  ao(U,  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  d'une  plaque 
indicatrice  du  corps  détenteur  pour  les  bicyclettes  en  service 
dans  les  corps  de  troupe  (29-73). 

12  août,  —  Note  relative  aux  ouvrages  dont  la  publication  par 
des  militaires  a  été  autorisée  (29-85).  [Voir plus  loin.'\ 

24  août.  —  Circulaire  contenant  des  instructions  complémen- 
taires pour  l'application  de  la  loi  du  .28  juin  1895,  relative  à 
la  mise  en  route  des  jeunes  soldats  (30-87). 


Partie   supplémentaire. 

25  mai.  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupes  à  cheval  et  les 
établissements  de  remonte  à  acquérir  le  tome  P'  du  Traité  de 
thérapeutique  chirurgicale,  de  M^  Cadiot,  et  le  Précis  du  pied 
du  cheval  et  de  sa  ferrure,  par  MM.  Pv^ch  et  Lesbre  (22-10). 

23  juillet.  —  Note  relative  aux  envois  de  matériel  à  destination 
de  rindo-Chine  (22-12). 

2ô  juillet.  —  Circulaire  relative  aux  épreuves  écrites  et  orales 
pour  l'admission  au  stage  préliminaire  de  garde  d'artillerie  en 
1896  (22-12). 

SI  juillet,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  officid 
du  ministère  de  la  ^tidn*e^ .  auxquelles  seront  adressés  succes- 
sivement les  volumes  brochés,  destinés  à  être  classés  dans  la 
collection  nouvelle  du  Bulletin  officiel(22'li). 

25  juillet.  —  Etat  nominatif  de  MM.  les  officiers,  sous-officiers, 
caporaux,  brigadiers  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récompenses 
au  cours  de  gymnastique  clos  le  12  juillet  1896  (22-16). 

SO  juillet.  —  26*  liste  des  sous-ofiîciers  classés  pour  des  emplois 
civils  ou  militaires  (23-23). 


l 
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29  Juillet.  —  Note  complémentaire  à  la  1"  auaexe  à  rinstruction 
du  28  jaia  1894)  sur  le  service  courant,  en  date  du;4%ui  1895. 
(Ti^leau  .des  pièces  périodiques  à  adresser  au  ministère  de  la 
guerrft.) 

4  août,  — .  CafeÂer  des  charges  pour  l'exécution  des  transports  de 
la  guerre  dans  ]|i|^  Méditerranée^ 

14  cLOÛt.  —  Instructions  pour  la  mise  en  adjudication  de  l'entre- 
prise de  fourniture  et  de  fabrication  du  pain  de  troupe  à  la  ra- 
tion dans  les  corps  d'açmée  de  l'intérieur,  du  16  octobre  1896 
au  30  septembre  1897. 

14  août,  —  Cahier  des  char/^es  pour  la  fourniture  et  la  fabri- 
cation de  pain  de  troupe  à  la  ration  à  l'intérieur. 

14  août,  —  Instructions  pour  la  mise  en  adjudication  des  entre- 
prises de  fourrages  à  la  ration  à  effectuer  du  1*'  novembre  1896 
au  31  octobre  1897. 

14  août.  —  Cahier  des  charges  pour  lu  fourniture  des  fourrages 
à  la  ration  dans  les  places  ayant  un  effectif  supérieur  à  70  che- 
vaux. 

14  août,  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  fourrages 
à  la  ration  dans  les  places  ayant  un  effectif  égal  ou  inférieur  à 
70  chevaux. 

5  juillet,  —  Décret  nommant  directeur  de  l'infanterie  au  minis'* 

tère  de  la  guerre  M.  le  colonel  Millet  (24-83). 

12  août,  —  Note  relative  au  renvoi  par  anticipation  des  Fran- 
çais servant  an  titre  étranger  dans  les  régiments  étrangers 
(24-88). 

3î  août.  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  officiel  du 
minutère  de  la  guerre,  auxquelles  seront  adressés  successive- 
uiient  certains  volumes  brochés,  destinés  à  être  classés  dans  la 
collection  nouvelle  du  Bulletin  Officiel  (2 4*- 8 9). 

22  août,  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupe  de  toutes  armes 

à  faire  achat  de  l'ouvrage  intitulé  :  Eecueil  des  lois,  décrets  et 

.  instructions  concernant  les  fils  et  les  filles   de  militaires,  par 

M.  Siumur,  archiviste  de  1^*  classe  des  bureaux  d'état-major 

(24-90). 


t7«;  HEVUE  D'ARTlLLCSiE. 

{2.  >-  nTBâlT  BIS  BiCBRS,  BtClSiait,  OBCnAllB, 

Partie  ré«lefli*mtair«. 


12  aoÉI.  —  Xùie  rdaitve  amx  ovcrofei  damt  ibpvUÎBatiHK  j«r  des 


Le  Mhiûtre  de  la  ^erre  a  décidé  qu'à  Tavcair  tMt  ■flrnm-i, 
quel  que  soit  son  grade,  qu  amm  été  asftamé  à  p^Bor  vl  oor- 
Trage  qaeleonqve,  dena,  aussildt  apvèa  la  pvblicatiaK  éit  ctfc 
onTiage,  en  enTOjer,  par  la  rme  InérazebiqBe, 
(CabineC  da  Ministre  ;  eorrespondanee  générale)  decK 
l^jûm  deetinét  :  Ton,  à  la  bibliodkéqve  da  nnnîrtm  :  Ts 
à  la  sectien  teehnîqoe  intéreaée. 

Extrait  da  Journal  oAeiel  de  la  Répobliqae 

dn  9  septembre  1896. 

ISoie  relatiez  am  irmuferi  de»  wtajon  et  de  eertaia»  oftim  ■  eampton 
hU»  det  S*,  39*  et  40^  régitment»  d'ariitterit  de  im  partiom  pr^or- 
etpale. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  déeiié,  le  i  septembre  1896*  que  Le 
major,  le  trésorier  et  son  adjoint  de  ebaean  des  8*»  39*  ec 
40*  régiments  d'artiUerie  résideront  à  la  portion  piin^ipali* 
{ respeetiTement  Xanej,  Tonl  et  Saint  IGhiel)  à  dater  dm  l*'  oc- 
tobre proebain.  L'officier  d'habillement  da  39*  iégisMni  d*sr^ 
tilleiie  résidera  à  Tonl  à  partir  d'ane  date  qui  sera  «hnenzc- 
ment  fixée. 

Les  officiers  d'habillement  des  S*  et  40*  régiments  d'axtiIktBe 
seront  maintenus  dans  les  dépôts. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  1 1  août  aa  10  septembre  1896). 


OFFICIERS. 

AHMËB    ACTiVlS. 

Colonels. 

II.  —  MM.  Buhlmann,  É-M  part.,  at.  de  Bourges  [p.  o.]  (28). 
Ubm,  !•'  rég.  (51). 

Laval,  É-M  part.,  direct,  à  Versailles  (67). 
Chefs  o^escad&on. 

II.  —  MM.  Buffey,  même  rég.,  prof.  adj.  du  cours  de  tactique  appli- 
quée d'art,  à  i'Éc.  sup.  de  guerre  (147). 
Warin,  maj.  du  môme  rég.  (277).. 
Mathieu,  maj.  du  8<>  rég.  (304). 
Mcolas,  É-M  part.,  dir.  de  Bayonue  (319). 
Bas,  2«  rég.  (384). 

Girard  [G.  E.],  É-M  part.,  É-M  de  TÉc.  d'appl.  de  Tari,  et  du 
génie  (414)* 
m.  —  Non-act.  p.  inf.  lemp.  (6  sept.)  :  M.  KaesUer  [J.]  (328). 

Démissionnaire  (10  août)  :  M.  de  Rougemont  [D.  L.]  (446). 
Capitaines  en  1®'. 

II.  —  MM.  Rolet,  8«  du  12»  rég.,  Saint-Denis  (173). 
Pétin,  10«du  2i«  rég.  (196). 
Leonhart,  off.  d'hab.  du  22«  rég.  (229). 
Fritsch,  7«  du  19"  rég.,  dir.  de  Nice  (348). 
Bourgeois,  10*  du  IP  rég.,  même  emploi  (487). 
Cheminon,  H.  cad.,  É-M-A,  2*  bur.  (751). 
Morizot,  H.  cadr.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  Cabanel  B^°  de  Sermet, 
membre  du  Comité  techn.  de  l'art.  (811). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Rappelé  à-Pactivité  (10  août)  : 

M.  Girard  [E.  J.  B.|,  5*  du  27*  rég.,  dir.  de  Maubeuge  (rang  du 
19  juillet  1893,  prend  le  n»  398  bis), 
II.  —  WA,  Lambert,   H.    cad.,   off.   d'ord.    du.  gén.   Braolt,  corn,   le 
11*  corps  (21). 
Bëvierre,  9*  du  13*  rég.,  même  emploi  (59). 
Laroche,  9*  du  même  rég.  (71). 
Maurel,  12*  du  5*  rég.  (177). 

Puet,  môma  balt.,  off.  d'ord.  du  gén.  Basset,  com.  l'art,  du 
2*  corps  (60Ô). 
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de  MoHtmahou,  même  baU.,  stag.  à  TB-M  da  10*  corps  (696). 
Jotirnel,  même  batt ,  Éc.  d'art,  du  2*^eorps  (843). 
m!  —  Xon>act.  p.  inf.  temp.  (tO  août)  :  M.  Bégy  [F.  E.  R.]  (3S6). 
Décédé  (23  août)  :  U.  Tfiunin  [E.  G.]  (47). 

LltllTEÏlAIITS   EN    1". 

II.  —  MM.  Mcrchet,  f.  fonct   dadjad.-maj.  du  28*  rég.  (35). 

Bernard,  f.  fonct  d'instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  Toit.  da 

6«  rég.  (56). 
Gros,  rentré  à  sa  batt.  (135). 
de  Croy,  5*  du  même  bat.  (140). 
Sfhégens,  37«  rég.  (222). 
Colombat,  rentré  à  sa  batt.  (2S7). 
Brunet,  3I«  rég.  (435). 
/%/iY,  3«  du  16«  bat.  (463). 
Jlfl^e  dit  Aouguier,  rentré  il  sa  batt.  (466). 
Chaplin,  22«  rég.  (494). 
Bose,  15«  du  13«  rég.,  Sétif  (553). 
Gqfel,  17»  rég.  (572). 
Ginestière,  A*  da  même  rég.  (634). 
de  Tristan,  \o*  du  32*  rég.,  Fontaineblean  (644). 
nucrest,  13*  du  2«  rég.  (658). 
LiEOTEHAHTS  EN  2*.  —  1.  Rappelé  à  FartÎYité  (14  août)  : 

M.  Berthier  [E.  J.],  14*  du  2*  rég.  (rang  du  19  septembre  1S95, 
prend  le  n*  596  bis). 
11.  —  MM.  Baslard,  même  batt.,  dÎY.  dinstr.,  FonUinebleaa  (132). 
Mercier,  13*  rég.  (293). 
Bosset,  16*  rég.  (304). 
Charpenag,  30*  rég.  (345). 
Enselme,  4*  du  même  rég.  (434). 
Martin  [R.  M.  A],  3*  du  même  bat.,  La  Rochelle  (486). 
Cesmai,  4*  du  même  bat ,  Modane  (519). 
Cognée,  l**  du  35*  rég.  (542). 
Gambey,  40*  rég.  Saint-Mihiel  (706). 
O'Gorman,  30*  rég.  (H03).' 

III.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (6  sept.)  :  M.  CoUon  [H.  T.J  (395). 

Démissionnaires  (6  sept.):  MM.  Dieudonné  [G.  E.]  (4tli.  -^ 
Artus  [G.  A.]  (438). 
Sous-LiECTEKAiiTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  ^  (rang  da  30  sept.)  : 
MU.  JtUien  (l),  —  Weylt  (2),  —  de  Roquemaurei  (3),  —  #*- 
neau  (4).  —  Micaud  (5),  —  Coqttelfert  de  Neucilie  (€), 
—  Brunon  (7),  —  Le  Liepvre  (8),  —  Faere  (9),  — 
Boyer  (10),  —  Jordan  (M),  —  Demongeol  (12),  —  *- 
chomme  (13),  —  Girard  (14),  —  Bébert  (15),  —  Smlmis 
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(16),  —  Bellot  (17),  —  Roumegttère^({S),  —  Maignien 
(19),  _  de  Tarlé  (20),  —  Robert  [J.]  (21),  —  Le  Mière 
(22),  —  Terrisse  (23),  —  Charle  (24),  —  Schneider  (25), 

—  du  Campe  de  Rosamel  (26),  —  Duboin  (27),  —  Ze- 
lorrain  (29),  —  Balli  (30),  —  Chavdoye  (31),  —  i?^ra 
(32),  •—  Guyon  (33),  —  Thénard  (34),  —  Cer/on  (35), 

—  Poirée  (36),  —  Blondeau  (37),  —  F<o/a  (38),  — 
Hembert  (39),  môme  batt. 

Venu  de  Tart.  de  la  marine  (7  août)  : 
M.  Legay  [0.  L.],  12»  rég.,  Éc.  d'appl. 
II.  —  MM.  Marchand,  6«  comp.  d'ouvr.  (180). 
Maréchal,  5*  comp.  d'ouvr.  (182). 
III.  —  Passé  dans  l'art,  de  la  marine  (7  août)  : 
M.  -fieno/^  [G.]  (61). 
Nommés  Sous-Lieutenants  élèves  (rang  du  P^  octobre)  : 

MM.  Karcher  (G.  E.).  —  Àugé  (F.).  —  Guillermoht  (J.  0.  F.).— 
Mertz  (F.).  —  Lioré  (F.  J.).  — .  Rovx  (M.  A.  M.).  —  Vi- 
gneron (E.  J.).  —  Merlin  (G.  N.  E.).  —  Caén  (E.).  — - 
Lhé  (P.  F.).  — -  de  Riquet  de  Caraman  (E.  F.  A.  A.).  — 
Meynier  (M.  M.  A.).  —  Pagézy  (J.  E.  E.).  —  B tonneau 
(E.).  —  Sédiltot  (Jkl.  R.  H.).  —  Grollemund  (M.  J.).  — 
Sallet  de  Sablet  d'Estiêres  (M.  A.  M.).  —  Blot  (P.  E.). 

—  Pelliot  (L.  T.).  —  Delaunay  (G.  D.  C).  —  Héring 
(P.).  —  EbersoU  (G.  F.).  —  Les/argues  (J.  J.  R.).  — 
Mauban  (P.  A.  B.).  —   Thoux  (G.  P.).  —  Bidel  (G.  F.). 

—  Jonquière  (A.  E.  M.).  —  Lacoin  (M.  F.  L.  P.).  —  Brei 
(L.C.).  —  Poî/«(B.).  —  Àttané(n,k.).^  Chicot  (L.F.A.). 

—  Goullin  (F.  M.  P.).  —  Gautrot  (G.  J.  N.  L.).  —  Véron 
(E.).  —  5on  (E.  F.  G.).  —  Navelle  (E.  I.  F.).  —  Icre 
(L.  E.).  —  Vaillant  (A.  G.  R.).  —  Caffin  (G.  J.  M.).  — 
Lan-ose  (G.  H.).  —  Levy  (R.  K.).  —  TMriat  (M.  E.  P.), 

—  Pingeon  (P.).  —  £ciMC  (P.  L.).  —  Bailly  (A.  H.).  — 
Courtilet  (M.  P.  A.  E.).  —  Jamin  (A.  L.  R.).  —  Partiot 
(M.  P.  E.).  —  Huckendubler  (P.  E  ).  —  Ca?nt«  (P.  J.  E  ). 

—  Beghin  (P.  L.  G.).  —  Aubert  (P.  F.  M.).  —  Faure- 
Beaulieu  (R.  M.  J.).  —  Carré  (E  F.  J.).  —  Saint-Martin 
(F.  F.).  —  Laimé  (G.  R.).  —  Calmel  (J.  J.).  —  Boy  (W.). 

—  Daguenet  (G.  M.  H.  J.).  —  Enjalbert  (P.  E.  N.).  — 
Larfouilloux  (G.  H.  J.).  —  Clavaud  (G.  A).  —  /Ctote 
(E.).  —  Châtel  (L.  G.).  —  Grandet  (E.  J.).  —  Moriau 
(J.  M.  M.  L.).  -^  C/^/ej7  (P.  J.  A.).  —  Bougon  (J.  J.).  — 
Schwab  (N.  L.  L.).  —  Fraudin  (A.).  —  Dreyfus  (G.  B.). 

—  Masson  (H.  F.  E.).  —  Prudent  (A.  J.).  —  Domange 
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(L.  M.  E).  —  Bouvet  (M.  J.  G.).  —  Morlière  (H.).  —  Le- 
lorrain  (E.),  —  Clément  (E.  F.).  —  l-éoy  (L.).  —  Leheup 
(R.  E.).  —  ^vet  (J.  L.  A.).  —  MonguUlot  (M.  A.  F.).  — 
Bernard  de  Montessus  (M.F.G.).—  Souriau  (R.M.M.F.). 

—  de  Lave  une  de  la  Moatoise  (H.  M.  J.  P.  F.).  —  Ba- 
billon  (H.D.  «.)•  ~  ^"^wie/  (P.  G.  J.).  —  Deàray  (CE.  A.). 

—  Gérard  (A.  A.).  —  Darbost  (E.).  —  Gagey  (J.  F.  N.). 

—  Evrard  (F.  M.  H.  A.).  —  Popot  (H.  H.).  —  Delpech 
de  5ain/-Gul/Acrin(A.P.M.J.).—  d'Huart  (A.M.J.C.E.J.)- 

—  Prévost  (R.  L.  H.).  —  Boussel  (A,  A*).  —  Pellissier 
(P.  J.  X.).  —  Camy  (J.  M.). 


HÉSBRVE. 

£oLO!iiL8.  —  I;  Nommés  (14  août)  : 

MM.  de  Tristan,  37*  rég.  —  Armand,   19*  rég.  —  CunauU, 
20»  rég. 

.  LiKCTEN  ANT-GOLONEL. 

m.  —  Décédé  (14  mai)  :  M.  Rossigneux  [G.  G.]  (1). 
.Gapitaines  bn  1*". 
m.  —  Rayé  des  cadres  (25  août)  :  M.  Broutin  [A.  J.  B.]  (20). 

Démissionnaire  (25  août)  :  M.  Batréau  [L.  J.  B.]  (2). 
.Lieutenants  en  1*'. 
III.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (21  août)  :  M.  Bied  [J.]  (8).  — 

(7  sept.)  :  M.  Prévost  [E.  M.]  (9). 
Lieutenants  en  2*.  —  1.  Pi'oma  Capitaine  en  S'  (14  août)  : 

M.  Blondeaux,  H.  cad.  (H.  cad.). 
U.  —  MM.  Crimail,  12»  rég.  (H.  cad.).  —  Lelarge,  13*  rég.  (262). 
m.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (21  août)  :  MM.  Schwob  [R.  M.] 
(76).  —  Legeay  [M.   A.   A.   P.]   (135).    —   (7    sept.)  : 
M.  Dapréla  [J.  B.  M.  M.]  (248). 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Nommés  (14  août)  : 

MM.  Boger,  38»  rég.  —  Guyot  du  Tremble,  26«  rég.  —  Wi- 
bault,  29*  rég.  —  Labisse,  2V  rég.  —  Lespinats,  12*  rég. 
—  Bichard,  9«  rég.  —  Deligny,  29*  rég.  —  CoUrelle, 
26*  rég. 
Nommés  (rang  du  V^  octobre)  :  MM.  de  Nanteuil  de  la  Norville, 
13*  rég.  —  DutilletU,  16«  bat.  —  Peluard,  —  Champin, 
12'rég.  —  Blétry,  —  Haarblelcherf  13«  rég.  —  Cor- 
réarU,  16«  bat.  —  Brun,  —  Lefort,  12*  rég.  —  Wilzig, 
16*  b^t.  —  Guy,  —  Dusuzeau,  13*  rég.  —  Collard,  — 
Delournay,  12**  rég.  —  de  Fon'alnes,  —  Rolland  d^ Es- 
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tape,  22*  rég.  —  Demame,  !!•  rég.  —  Louis,  15*  rég. 

—  PetU,  2*  rég.  —  Camot,  22*  rég.  —  Binslin,  U*  rég. 

—  Béra,  22*  rég.  —  Cceuré,  —  Simonel,  —  Lerolle, 
!!•  rég.  —  Jfartffi.  22*  rég.  —  Tripier,  \\^  rég.  ^Cros, 
30«  rég.  —  Chauré,  U«  rég.  —  Thivel,  22»  rég.  — 
BaUifnan,  —  Burger,  80«  rég.  ^  Polel,  là«  rég.  —  Dupuy 
de  la  Grandrive,  21*  rég.  —  Holderer,  84*  rég.  —  Bour- 
bon, 6«  rég.  —  Le  Sovfaché,  30«  rég.  —  Dumesnil,  — 
Mesnil,  36«  rég.  —  Drumm,  —  Pehux,  6«rég.  —  Mathieu, 
25"  rég.  —  Tremblay,  80*  rég.  —  Jacquet,  15»  rég.  — 
Mignot,  30*  rég.  —  Saurin,  6«  rég.  —  Portai,  2«  rég.  — 
Toumon,  21*  rég.  —  Godiniaux,  7*  rég.  —  D^frenoy, 
32*  rôg.  —  Messager,  15*  rég.  —  Laponche,  18*  rég.  — 
Champin,  3*  bat.  —  Nocard,  15*  rég.  —  Lecocq,  27*rjg. 

—  Delaroche,  32«  rég.  —  5<6i//c,  1"  rég.  —  Keller, 
15*  rég.  —  Chaumonot,  H®  rég.  —  Lonchampt,  10*  rég. 

—  Bigot,  2ô«  rég.  —  Gaden,  21«  rég.  — de  BaiUelkoche, 
32«  rég.  —  Fcj7/a4,  6«  rég.  —  IS'audé,  27*  rég.  —  Bienaimé, 
7*  rég.  — Baffard,  16*  rég.  —  Berlencotwt,  — Erichson, 
27«  rég.  —  Gor/M,  7*  rég.  —  d'Ozouville,  I0«  rég.  — 
Vial,  27*  rég.  —  Fischesser,  32*  rég.  —  Gémeavx, 
39*  rég.  —  Baméoudy  32*  rég.  — 'Devereux-LarpeiUe^ir, 
U*  rég.  —  Strittmatter,  7«  rég.  —  Roussel,  2»  rég.  — 
CAo/c^,  18"  rég.  —  Afaltié,  5«  rég.  —  Schnurr,  2*  rég.  — 

—  This,  7«  rég.  —  Bour,  27«  rég.  —  te  Bihan,  10*  rég. 

—  Mulon,  —  Laur,  16*  rég.  —  Féray,  21*  rég.  — 
Tassant,  5®  rég.  —  Etlmghausen,  32*  rég.  —  Laurent, 
25®  rég.  —  Rosenslock,  21®  rég.  —  Jeantel,  25*  rég,  — 
Dujoncquoy,  —  roiirnicr^   18*  rég.  —:  Latron,  25*  rég. 

—  Paumelle,  V  rég.  —  Lombard,  ?5*  rég.  —  Mariage, 
18*  rég.  —  Coulbeuf,  3«  bat.  —  Gro/«,  —  cyio/c/,  — 
Bartfé,  P'rég.  —  Piedvache,  10®  rég.  —  Jullien,  2®  rég, 

—  Hommet,  13®  bat.  — ^  Chamotet,  ^®  rég.  —  Aufière, 
1®'  rég.  —  Marandon,  16®  rég.  —  Driole,  6®  rég.  — 
Du/our,  36®  rég.  —  /îo^ricr,  16®  r^g.  —  Quettier,  14®réfe. 

—  BenauldoÂ,  10®  rég.  —  Racine,  16®  rég.  —  Co/»n, 
3®  bat.  —  Langelé,  15®  rég.  —  Quo«/,  2*  rég.  —  Lesimpte, 
10®  rég.  — ;  Simon,  l®*"  rég.  —  Thomas,  —  Hanin,  — 
Guerquin,  36®  rég.  —  A^Wio/,  13®  bat.  —  iion/c^  37®  rég. 

—  Ressiga-Vacchini-Bettetini,  13® bat.  —Molette,  37® rég. 

—  Lievin,  39®  rég.  —  Lepeu,  21®  rég.  —  Demolein, 
^T^vég.  —  Boggio,  23®  ré^.  —  Hayotte,  8®  bat.  —  Zci-rfo, 
6«  bat.  —  Det'tt/,  —  Hervillard,  37®  rég.  —  Pernollet 
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C«  bat.  —  C&dy,  37«  rég.  —  Fouché,  ï  4«  rég.  —  MouUlac, 
18*  rég.  —  Villemot,  39»  rég.  —  Pentecôte,  34*  rég.  — 
Gris,  23»  rég.  —  Lassaux,  5"  rég.  —  Bœspflug,  39«  rég. 

—  Po^^icr,  34»  rég.  —  Crf5,  23*  rég.  —  Rebière,  34*  rég. 

—  Cornetel,  5*  rég.  —  Lavigne,  6*  bat.  —  Hacault, 
34*  rég.  —  Facette,  23«  rég.  —  Fcrncy,  34«  rég.  — 
Alftssa,  —  Guichard,  8*  bat.  —  Singer,  —  ThuUlier, 
23»  rég. 

II.  —  MM.  Dreyfus  [T.],  22*  rég.  (1281).  —  Jourdan,  H.  cad.  (1397). 

—  Brouardel,  13*  rég.  (1484). 

lU.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale (21  août):  MM.  Gai^^ter [A. L.J. H.] 
(31).  —  Sarwner  [J.  J.  E.]  (61).  —  Mdrlin\k.  H.  G,] 
(84).  —  Bala^  [H.]  (246).  —  Germain  de  Montauzan 
[G.  F.  M.  J.]  (422).  —  (7  sept.)  :  MM.  Bobert  [G.  À.J  (99). 

—  Joulian  [T.  A.]  (103).  —  Aymé  [P.  F.]  (289).  — 
Pinaù  [A.  L.]  (470).  —  Schmidt  [P.  A.]  (1174). 

Rayés  des  cadres  (7  août)  :  M.  Daubian'Delisle\)i.L,  G.]  (1118). 

—  (25  août)  :  MM.  Guyot  [J.  P.  J.]  (H.  cad.).  —  Vancau- 
wenberghe  [G.  A.]  (1259). 

Démissionnaires  (7  août)  :  M.  Brunswic  [J.]  (418).  —  (25  août): 
MM.  Alingry  [H.]  (H.  cad.) .— BamH  [A.  G.  M.  A.]  (224). 

—  Crozet  [J.  G.]  (275).  —  Coaard  [L.  J.]  (2370). 
Décédé  (30  juin)  :  M.  Lerouvillois  [J.  F.  G.]  (2117). 

ARMÉE  TERKITOUIALE. 

LlEOTENANT-GoLONEL. 

II.  —  M.  de  Curières  de  Castelnau,  M®  rég.,  à  la  suite  (34). 
Ghefs  o'bscadbon. 

11.  —  M.  Tauzin,  13*  rég.,  à  la  suite  (124). 
m.  —  Rayés  des  cadres  (21  août)  :  M.  Dubairy  [J.  M.  L.  0.]  (48).  — 

(6  sept.)  :  M.  Capitain  [P.  J.  B.]  (51). 
Capitaines  en  !•'. 

IL  —  MM.  Loubatères  (15),  Douillet  (100),  même  rég.,  à  la  suite. 
III.  —  Démissionnaire  (27  août)  :  M.  Foumel  [P.]  (131). 
Gapitaink  en  2*. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (21  août)  :  M.  Delaporte  [G.  A.  G.]  (H.  cad.). 
Lieutenants  en  1«'.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (21  août)  :  M.  Bied,  batt. 

de  la  div.  d'Alger, —  (7  sept.)  :  M.  Prévost,  8«  rég. 
II.  —  M.  Fons,  17®  rég.  (90). 

III.  —  Rayés  des  cadres  (7  août)  :  M.  Elambert  [M.  L.  P.]  (2J0).  — 
(6  sept.)  :  MM.  Grand  [J.  B.  L.j  (H.  cad.).  —  Des- 
fours  [H.  H.  G.  M]  (119).  —  Lamelle  [J.]  (122). 
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Démissionnaires  (21  août)  :  MM.   Delibes  [0.  A.]  (12).  —   Tc- 

cheney  [K.  J.]  (87). 

LiKDTENANTS  EN  2*.  —  I.  Venus  dc  la  réserve  (21  août)  :  MM.  Schwob,  — 

Legeay,  11*  rég.  —  (7  sept.)  :  M.  Dapréla,  batt.  de  la 

div.  de  Gonstantine. 

11.  —  MM.  Xo/otm// batt.  de  la  div.  de  Gonstantine,  à  la  suite  (354).  — 

Gardés,  17«  rég.  (389). 
m.  —  Rayé  des  cadres  (21  août)  :  M.  Juillet  [L.  E.]  (465); 
SoDs-LiBDTENANTs.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (21  août)  :  MM.  Gautier,  — 
Sanoner,  10*  rég.  —  Martin,  — Germain  de  Montauaan, 
13«  rég.  —  Balay,  14*  rég.  —  (7  sept.)  :  MM.  Pinat, 
4«  rég.  —  Aymé,  7«  rég.  —  Schmidt,  6«  rég.  —  JouUan, 
balt.  de  la  div.  d'Alger.  —  Bobert  [G.  A.],  batt.  de  la  div. 
d'Oran.  f 

II.  —  MM.  Besnard,  3«  rég.  (368).  —  Monsarrat,  H.  cad.  (389).  — 
Bertinot,   19«  rég.  (506).  —  Chaudey,  7«  rég.  (764).  — 
Turrel,  4«  rég.  (709). 
IH.  —  Rayé  des  cadres  (7  août)  :  M.  Lepelletier  [G.  G.]  (204). 

Démissionnaires  (7  août)  :  M.  Ham^lin  [G.]  (618).  —  (21  août)  : 
MM.  Bertrand  [A.  A.  F.]  (145).  —  Taudou  [J.  F.]  (460).  — 

(27  août)  :  M.  Lecomte  [J.  P.  A.]  (77). 
Révoqué  (7  août)  :  M.  PascauU  [A.  G.]  ^675). 


EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Garde  pbincipal  de  1'^  classe. 
m.  —  Retraité  (10  août)  :  M.  Derbiet  [J.  P.  G.]  (6). 
Garde  principal  de  2®  classe. 

111.  —  Non-act.  par  retr.  d'emploi  (10  août)  :  M.  Pierson  [L.]  (85). 
Garde  de  3*  classe. 
II.  —  M.  Manigold,  dir.  de  Lyon  (120). 
Ouvriers  d^etat  de  l'*'  classe. 
II.  —  M.  Berlau,  forges  du  Gentre  (40). 
111.  —  Retraité  (26  août)  :  M.  Colombet  [P.  J.  J.]  (34). 
Ouvriers  d'état  de  2®  classe. 
II.  —  MM.  Nouveau,  Modane,  dir.  de  Grenoble  (51).  —  Aubert,  àxT,  de 

Toul  (86).  —  Beyl,  fond,  de  Bourges  (95). 
IIL  —  Retraité  (26  août)  :  M.  Robert  [G.  M.]  (8). 
Gardien  de  batterie  de  r*  classe. 
II.  —  Décédé  (27  août):  M.  Boyer  [J.  J.]  (65). 
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GrIFS  ▲1](1IUKES  01  f*  CLA.SSI. 

I(.  —  MM.  Bailly,  S^"  rég.  dechass.  (105).  —  BeauJUs.  151«  rég.  d'inf. 
.  (135).   —  Marquel,  !?•  rég.  d'iaf.   (158).  —  Btù^doa, 
(44»  rég,  dlnf.  (209). 
Chefs  arhduees  de  2*  classe.  —  I.  Proma  Chef  armurier  de  i^  classe 
(8  août)  : 
M.  Kemeur,  même  poste  (4). 
II.  —  MM.  Deruelle,   !&•   bat.   d'art,    à  pied    (12).    —   foulombel, 
146»  rég.  d'inf.  (30).  —Veniéjmx.X^Ql'  rég.  dW.  (101). 
—  Jaeck,  1U«  rég.  d'inf.  (102).  —   Vialatte,  3»  rég.  de 
tiraill.  alg.  (103).  « 

Nommés  Chefs  ARMoaiEts  os  2*  classe. 

(12  août)  :  M.  Tereygeot,  bat.  de  la  lég.  étrang.,  Madagascar. 
(20  août^  :  MM.  Mondon,  18*  bat.  de  chass.  à  pied.  ~  Hummcl, 
12'  bat.  de  cbass.  k  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Garde  pbikcipal  de  2*  classe. 

lU.  7—  Rayé  des  cadres  (7  aoûl)  :  M.  Borujac  (À.  K.  G.). 


LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  28  juillet  1898.) 

ARMÉE  ACTIVE. 

Officier.  —  M.  Thiboii,  colonel. 

Chevalier.  —  M.  Poilane,  garde  principal  de  1"  classe. 

RÉSERVE. 
Chevalier.  —  M  Bacqua,  capitaine  en  2*. 

MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(Décret  du  6  septembre  1896.) 


RESERVE. 


M.  Demarcq,  artificier. 
M.  Gazel,  2*  caiiounier. 
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III.  TABLEAUX  DE  CONCOURS. 

POUB 

LA    MÉDAILLE    MILITAIRE 

(Décision  du  6  septembre  1896.) 

TROUPE. 
(1895)  :  M.  Belcayre  (V.),  2?  canonnier,  39«  rég. 
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